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Cest une rare et heureiue fortune pour un lim de pouvoir réunir 
de tels collaborateore. 

Les importantes et remarquabies études historiques écrites par les 
principaux membres des Sociétés savantes de T Yonne, et les renseigne- 
ments fournis par un grand nombre de personnes» donnent à ce livre 
un intérêt local dont les lecteurs reconnaîtront toute la valeur. 

Voici, dans l'ordre de leur insertion, la nomenclature des articles 
importants publiés dans ce même volume : 

Introduction générale à la description de rarrondissement 
d'Avallon, par M. Raudot» 

Canton d*Avallon. — Résumé géologique des environs d*Âvalleii» 
par M. Gustave Cotteau, 
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VI NOS COLLA HOHATFX'nS. 

Résumé de l'histoire d'A vallon, par M. Challe. 

Documents et renseignements divers donnés par MM. Bardin, Bau- 
douin, Bodot, CSaristie, Vabbé Doit^ de Domecy, Gally, Moreau, Ravizy, 
de Vaulgrenant. 

CSanton de Guilljon. — Notices et documents historiques d*aprés 

MM. l'abbé Brouillard, Petit de Vausse, Montarlot. 

• ' "• 

Canton de LIsle-sur-Serein. — Notices et documents historiques, 
par MM. Breuillard, Lasserey, Petit de Vausse. 

CAI4T0N DE QuABRÉ-LES-ToHBES. — Notices et dessins, par M. Bau- 
douin; notices historiques, par MM. l'abbé Baudiau, l'abbé BruUée, 
Tabbé Henr)% les R. P. de la Pierre-qui-Vire ; MM. de Chastellux. 

Canton de ^Vézelay. — Notice historique sur l'abbaye de la Made- 
leine et la ville de Vézelay, par M. Â. Cherest. Documents et renseigne- 
ments divers donnés par MM. Tabbé Couard, le docteur Colon, Flandin, 
Fosseyeux, Guiiier, Jouin, ïabbù Martin. 

k cette liste nous devrions ajouter le nom de divers ecclésiastiques 
de Tarrondissement d'Avallon, et de laème, le nom de plusieurs insti- 
tuteurs. A Tégard de ceux-ci, nous nous bornerons à signaler notam- 
ment .MM. Château, de Brosses; Hérardot, de Magny; Olivier, de 
Châtel-Censoir; Renaud, de Voutenay ; Thibault, de Saint-Àndré-en- 
Terre-Plaine. 

Nous devons à M. Petit, de Vausse, une notice sur les forêts du dé- 
partement de l'Yonne^ et aussi quelques notes biographiques sur 
plusieurs des notabilités de TAvallonnais, travail extrait de la biblio- 
thèque de l'auteur, et l'une des plus riches collections de documents 
lus toriques du département 

Nous avons personnellement exploré "tout TAvallonnais. Nos pre- . 
mières excursions remontent à 1836; elles ont été continuées annuel-^ 
lepaent. Les villes, les bourgs, les villafrés, et presque tous les hameaux 
ont été visités. Chacune des communes composant les cantons de Tart 
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rondissement d'Avallon, est décrite séparément et classée dans son 

ordre alphabétique et non d'après» son importa î\ce relative. 

Loi» dessins occupent une place considérable dans ce volume. Selon 
notre pensée ils doivent, pour l'avenir, en constituer la partie la plus 
importante eu égard aux édifices disparus depuis longtemps, ou ruinés 
et mèiny déiiiolii> depuis l'époque où nous les avons dessinés. 
' Indépendamment d'un panorama de la ville d'ÂvaUon , des Lithogra- 
phies représentent les églises d*Àvallon, de Vézelay, de Saint-Pére et 
de Montréal ; le couvent de la Pierre-qui-Vire et le château de Cfaastel- 
lux. Une grande cdvU^ do l'arrondissement d'Avallon : une carte de cha- 
cun des cantons; un plan d'Avallon et de ses environs ; un plan de la 
ville ancienne ; on plan de Vézelay ; enfin trois cent trente-un dessins 
intercalés dans le texte accompiii^nent les notices descriptives qui, 
pres(nie toutes, nous sont pei-sonnelles. Nous avons totijoui'^ indiqué le 
nom des auteurs dont nous consultions les ti^avaux ou les publications. 

Un bulletin bibliographique termine le volume. Les ouvrages sont 
classés par localités. 



L'AVALLONNAIS 



LE SOL. 

L 

En 18fô, la Société géologique de France vint tenir ses assises à Avallon pendant 

dix jours ; elle parcourut alors toutes les parties de rAvallonnais paya qui est, sous 
le rapport géologique, un des plus curieux de h France. 
L'Ax allonnais comprend trois grandes divisions (1) : les GraniteSj les Lias, les 

TEHILMNti OOLITIQUES, 

Les GraiNites, d'origine ignée, forment la partie méridionale et dominante de 
tout ranrondiflsemoit. Leur plus grande attitude au-4es8us du niveau de la mer 
est de 609 mètres au sommet de la montagne de la Pérouse, commune de Qnarré- 
les-Tombes. Ces gramtes renferment plusieurs filons de porphyre ; on y trouve 
aussi une bande de terrain houitlier. 

Les Lias qui, à l'est, au nord et à l ouost entourent cos <rranites, se sulHlivi>ont en 
trois étages, les gr^s du lias, le lias et les argiles supraliassiques, l.'éta-o inlV rieur, 
qui repose toujoui's sur le granité, se compose .'i la base de grès et de roclies sili- 
ceuses. Ces roches sont aussi désignées sous le non» d'arkoses. — Des argiles et des 
calcaires fortement hydrauliques fbrment le passage à l'étage suivant. 

(1) Tout ce que nous disons du sol do l'Avallonnais est extrait de la NoUet iur ta eort9 ogro- 
nomtfiiê «t gMogiqU9 i* Famniisttmmt d^Àvathn» et de VBfâreiof^ du d^wrtMRMil d$ 
py^me» pvbUéB en 1861, par H. Belgrand, nUintre cl wtni îpgÎDNur. 
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L'étage moyen du lias se compose d'argiles et de calcaires ai*gileux. La formation 
se termine par plusieurs bancs d'un calcaire dur, d*un grès presque noir, rempli 
d*une multitude de fossiles, dont les plus remarquables par leur extrtoie abon- 
dance sont : la grypbée arquée, rammoiûte de Bucland, le pkgioetome géant, etc. 
Cet étage moyen constitue le lias proprement dit. 

L'étage supérieur se composr pro<;qnc uniquement d'argiles dites supraliiasiques, 
formant uno masse de 60 à 80 mètres de liauteur, séparée en deux parties presque 
égales par des barirs de calcaire iV'rnifïinL'ux, au-dessus desquels se trovive la pierre 
à ciment de Vassy. Lesciikaii L.s sonlexlrèmenient riciiesen fossiles, on y remarque 
surtout une laiye coquille, à laquelle on a donné le nom de grypbée cymbium. 

Les Calcaires ooutiques, qui enveloppent les lias è. Test, au nord et à Touest, 
se divisent dans rarrondissement en deux étages. 

L'étage inférieur est formé à sa base de calcaires à entroques. An-dessus se 
trouve la terre à foulon se composant de calcaires mous, argileux, fonné d'assises 
minces, altf^rnant avec des ai^iles maipros, où l'on trouve un nombre prodi^neux 
de pholadomies, de tér^brattile?, etc., cndii, la irrandc nolile comp();>ée, à sa base, 
d'assises minces de calcaire à ca^^surc esquilleuse et au-dessus des assises éga- 
lement minces d'un calcaire empâtant une quantité muumbrable de petits globules 
sphériques blancs, des colites. 

Le groupe moyen des terrains oolitiques se divise en deux sous-groupes : les 
argiles d'Oxford, le coral-csg. 

Les argiles d'Oxford, reposent sur un ou plusieurs bancs minces de silex. Au* 
dessus se trouve un calcaire marno-compacte d'une dureté médiocre, à la base 
duquel se trouvent beaucoup do fossiles et entre autres une large coquille, la 
grypbée dilatée. Tout le reste de la formation se compose de calcaires argileux 
minces, alternant avec des marnes grises très-maigres. 

Le coral-r^ se compose, à sa base, d'un calcaire très-blanc, fendu, à ooliles 
très>fines, et au-dessus d'un calcaire à texture grossière, asses souvent très-dur, 
presque entièrement composé de polypiers souvent énormes et d'une multitude 
d'autres fossiles. 

L'ooUte supérieure n'existe pas dans l'arrondissement d'A vallon (1). 

Outre ces terrains de diverses natures dont il vient d'être question, il existe des 
lambeaux de terrains tertiaires pn'^s de (irosmnnt et sur les plateaux oolitiques 
entre la Cure et rVuniie, et des alhivions peu étendues dans les vallées de la Cure, 
du Cousin et du Serein, en aval de Pierre-Pcrtuis, Pontaubert et Guillun. Ces 
allttvions, d'une origine ancienne, se composent, dans la partie supérieure, de 
blocs roidés de granités ou d'arkoses souvent très-gros; dans la partie inférieure 
le volume des galets diminue et ils sont parfois m^angés de graviers calcaires. 
A une époque qui se perd dans la nuit des siècles, tous ces terrains de lias et de 



(1) L'ensemble des granités et des g^{^3 du lias forme, dans l'arrondissemenf , ane siirfnc" de 
16,529 hectares, 1 étage moyen et 1 étage supérieur du lias occupe uoe étendue <ie 23,958 beciares, 
l'ensemble des temios ooljtiqaet s'éteod sur 45,049 hectares. 
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calcaires oolittques étaient couverts par la/ner, dont les flots entouraient le maseif 
de no6 terrains graniliques. Cette mer s'est retirée au loin par suite, sans doute, 

de soulèvemont» ont formé nos montagnes secondaires, mais en laissant les 
vestiges de myriade^ d'anirnaux i[ui av;uiMit v('cn fi;ins son sein ou sur ses bords. 

Nos mers actuelle?, ne peuvent même duuaer une idée «le quelques espèces 
d'êtres étranges, dont nous retrouvons les débris autour de nous. Les plus remar- 
quables de ces animaux étaient d'immenses lézards marins. L'ichtyosaurus, sorte 
de crocodile énorme, pouvait, d'après sa forme, lutter contre les vagues et habiter 
les mers profondes, on en trouve de nombreux vestiges à Vassy>lès-AvaUon. 
D'iyprès Cuvier, cet étrange animal avait la mftchoire d'un dauphin, les dents d*UD 
crocodile, la tête et le sternum d'un lézard, les extrémités d'un cétacé. 

Le plesiosaunis, autre sauricn non moins étrange, avait aussi les extrémités 
d'un cétacé, mais la tète d'un lézard et un cou long et flexible semblable à un 
serpent. On a trouvé les ossements de l'un de ces animaux près de Vassy, à Saint- 
Valentin (1). 

II. 

Si le géoloprue a tant de faits curieux à constater dans l'Avallonnais, le savant 
qui s'occupe d hydrologie peut y foire aussi plus d'une observation intéressante. 

Toutes les eaux qui arrosent l'Avallonnais s'écoulent du midi au nord et se 
jettent dans l'Yonne, grand affluent de la Seine, et plus considérable que la Haute^ 
Seine elle>mérae. 

Mais ces quantités d'eau que donnent les différents terrains ne sont pas les 

mêmes à égalité d'étendue. 

Le sons-snl du givnnite et des grès du lias est imperméable, luai.s le .sol est léger 
et très-peniiéable, aussi il existe presque toujouts, entre le sol et le sous-sol, une 
vMtable nappe d'eau qui se dessècbe dans les grandes chaleurs, mais se renou- 
velle à la suite de chaque pluie, de là la multitude de petites sources qui suintent 
dans tous les plis si multipliés de nos terrains granitiques. 

D'ailleurs, dans ces terrains de l'Avallonnais, la quantité d'e^iu qui y tombe 
annuellement est beaucoup plus considérable que celle qui arrose les terrains moins 
élevés des autres fonnafions, soit que les masses de bois qui en rouvrent une 
grande partie attirent les nuages, soit que l'élévation plus grande au-dessus de la 
mer et le refroidissement de l'atmospiièie produisent cet effet. Un luit certain, 
c'est que plus le sol du Morvan s'élève en mnontant prés des sources de le Cure 
et de l'Yonne, plus il pleut (S). 

(1) M. Moroan, iirofciseur île mallieiualiques k Avallon, et géologue très-distingué , a (îf-couverl 
et coQâCrvé uDe (utl belle màclioire d'icliiyosaurus, une lèlc complète de plcsio^aurus, ain^i que la 
plus grande partie du reste de aesMeenieats. 

(I) D'après les observatiooa faites près du réeerroir des Mtùù»» à 19 kilomètres de la soiirGed» 
la Gnre» à une altitude de 596 mètres, il tombe aonuelleiDeDi, en moyeone, 4« 816 d'eatt. 



xtl lUvallonnais. 

La iDasse dn lias est trop impennéable pour cpiHt y existe beaucoup de sourees. 
On en trouve cependant quel€|ue&«nes dans les couches de calcaires à gryphées 
arquées et cymbium. 

Mais à la liniito argiles puissantes qui terminent In lins o[ dos rnlraires ooli- 
tiqut's qui rouroiment, il existe des magnifiques naiiiics (Veau (|ui produisent 
de Irès-beUes sources, les affleureinenls de ces nappes d'eau traversent tout TiVvai- 
lonnais de Test à l'ouest. Comme ces sources sont soutenues par une puissante 
couche d*argile, elles se font jour à toute hauteur au-dessus du fond des vallées. 

Les sources sont très-rares dans la grande oolite, parce que les fonds des vaUées 
sont aussi absorbantes que les plateaux, mais toutes les fois qu'il existe des couclies 
marneuses, ou qu'on s'approche de l'oolite moyenne, on trouve au fond des vaUées 
des sources ruIiniraMcs pnr la limpidité et le volume de lours canx. 

Le régime de ri'coulemêiil «h-s eaux varie avec les ilillérences du sol. 

Ainsi, par suite de rimperniéabililé du sous-sol granitique et du lias, sur les deux 
versants de la Cure et du Cousin, entre leurs sources et Blannay ; du Serein, entre 
Toutry et Llale, le sol est sillonné par de nombreux ruisseaux. Â la suite d'une 
pluie un peu forte, chaque sillon devient un ruisseau, chaque pli de terrain un 
torrent, et il arrive ainn dans les vallées un énorme volume d'eau. 

Les terrains calcaires ooUtiques très-perméables, au contraire, absorbant sur 
place les rnnx de pluie h mesure qu'elles tombent, beaucoup dr' vallées sernn- 
daires restent sèches uièiue à la suite de gi'andes pluies. l)e loin eu loin une ^Tosse 
source surgit près de la i ivière principale ou, juilli^.sanl sur un point plus élevé, 
forme un loiisseau qui quelquefois se perd un peu plus loin dans les profondeurs 
de la terre. 

Les rivières elles-mtoies diminuent toujours de volume en traverrant ces ter-^ 
rains; le Serein se perd même complètement à VéUage en amont de Grimault. 

Ces propriétés différentes du sol qui ont une action si remarquable sur le régime 
des cours d'eau, ne jouent pas un réle moins important dans le développement de 

la vr;_n''tatiou. 

La tVaiclieur des terrains imperméables est éminemment favorable à certaines 
plantes. Les prairies naturelles, par exemple, peuvent y être cultivées, même sur 
les coteaux, tandis que dans les terrains perméables elles sont confinées au fond 
des vallées, et seulement dans la limite des terrains submergés par les cru^. Ces 
derniers terrains peuvent avoir l'aspect aiide, même lorsqu'ils sont fi^tiles; l'aspect 
verdoyant des premiers leur, donne un air de richesse, même lorsqu'ils sont 
médiocrement productifs. 

m. 

Ces différentes formations géologiques, si curieuses pour le savant, donnent à 
l'Avallonnais une grande variété d'aspects et un charme particulier. 

Les lias et les calcaires sont sans doute la partie la moins pittoresque et, cepen- 
dant, ils ne sont pas dépourvus d'admirables points de vue. Ces roches caver- 
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neuses» qui a'élèvent à pic à 60, & 60 mètres de hauteur au-dessus de la Cure, près 

de Saint-Moré, et de l'Yonne, pit-s rte Ghâtel-Gensoir, semblent d'imineiises 
remparts bAtis par des géants. Au-dessous des terrains ralcaires oolitiques qui 
couronnent les marnes supraliassiques, une li^;nc presque coiUiiiue de sources 
qui jaillissent h leurs pieds, entretient sur les pentes argileu^es de riches prairies 
et une belle végélaliun. Au-dessus, le calcaire entroques ligure de vieilles forte- 
resses en ruine. Sur le sommet, il est vrai, le calcaire oolitiquc , où l'esu disparaît 
dans dlnnombrables fissures aussitôt qu'elle est tombée du ciel, présente Taspect 
de Taridité, mais du haut de ces plateawc et sur leurs bords, la vue s'étend au 
loin sur de magnifiques horizons ; ainsi, lorsqu'on ^ place près de Montelon, sur 
Montmarte, sur Gros-Mont, sur la terrasse de Vézelay. l'uil émer\'eillé se pro- 
mène dans les belles vallées du Serein, du Cousin, de la Cure, et dans le lointain 
admire la li^rne bleue el ondulée di\^ monlai^nes du Morvan. 

Mai» la partie la plus pittoresque de l'Avallonnuis se tiouve au midi, dans les 
terrains granitiques. 

Les vallons étroits, excesâvement contournés, sont presque toujours encaissés 
et bordés d'une énorme dentéluie de caps et de roches qui s'entrecroisent d'une 

rive à l'autre. 

Quelquefois, cependant, les vallons s'élargissent brusquement (1), et on y voit 
souveut des ét<ings à eau limpide, miroitant au soleil, qui vous donnent l'illusion 
d'une ^:rande rivière. 

L'humidité, due à rimpenuéaljililé du sous-sol, aux suintements qu'on remarque 
partout à la surface du granité, jointe aux matières alcalines provenant de la 
déoompoâtion des feldspaths, y développe la plus énergique végétation dont la 
verdure forme un admirable contraste avec le ton brun rouge foncé des roches. 
Les bruyères, les fougères, les genêts, les digitales pourprées, une immense 
variété de fleurs, de mousses, de lichens et d'autres plantes parasites, envahissent 
promptement les terrains en friches ou en jachères, et les roches elles-mi^tnes. 

Les vallées ont une ]>ente énorme, le torrent qui coule dans chacune d'elles en 
occupe ordinairement tout le fonds, parfois il est bordé d'une étroite lisière de 
pré, mais souvent les bois descendent du sommet des coteaux jusqu'au bord de 
Veau, et on pourrait se croire dans un pays vierge , habité seulement par des 
animaux sauvages. 

Les principales rivières, la Cure et le Cousin, dominées par des plateaux qui 
s'élèvent depuis quatre-vingts jusqu'à deux cent quarante mètres au-dessus d'elles 
et presque h pie, se précipitent souvent en caseades avec un I>ruit continuel .sur 
les roches qui obstruent leur cours. Avec un verie i^'rossissant on |)ourrait se 
croire dans les vallées des Âlpes; le Morvan avallonnais, c'est la Suisse en minia- 
ture. 

Point de contraste plus frappant que le passage des roches dures du granité ou 

(1) Dans plus d'un de oe« ^Màta, le sol est admîrablemeat disposé pour la coo^tructioa de 
grands rtterrfliTS, qui poorraient emuaguiner 1m eaux dos crues, maintenir la tenue des rivières, 
si faibles à l'étiege, et oréer d'admindlles trrigstions. 
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du grès aux terrains mous des deux étages supérieurs du lias ; les vallées resserrées 
et cnritmirnécs s%''1r!rgisscnt brusquement; l^iirs pentes abruptes, hérissées de. 
rochers à pic, lunt place à des plateaux faiblement incUné», les torrents remplis 
d'énormes cailloux roulés, encaissés duns des lits profonds, deviennent des cours 
d'eau tranquilles dont le& rives, légèrement concaves, vont se raccorder par une 
courbure régulière au pied des coteaux voisins, les bois deviennent rares et sont 
remplacés par de riches cultures. La fougère, la digitale, le genêt ont complète- 
ment disparu ; les sommets des coteaux s'arrondissent et s'éloignent du fond de la 
vallée, la culture de la viorne s'y développe et les plateaux tourmentés du granité 
font place à des plaine-^ ondulées. 

Pu hnut des promenades d A\ aU.iii, d< > rochei*s de PontauUîrt cl de Pierre- 
Pertuis, (}ue de vues admirables duii» leurs variétés! 

Après les géologues qui sont venus chercher, dans les terrains si divers de 
l'AvaUonnais, un firagment considérable de l*hi^oire des révolutions du globe, les 
touristes, les peintres de paysages viennent admirer et reproduire tant de sites si 
pittoresques et si beaux. 

Mais rA\-al!onnais n'est pas seulement remarquable par les œuvres de la nature, 
il l'est aussi par ses souvenirs historiques et ses monuments. 
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On a trouvé, depuis (juelques années, dans le» grolles curieuses situées entre 
Arcy-sur-Cure et Saint- Moré, des ossements nombreux et accumules de chevaux, 
de cer&, de rennes, de \hxsoSs primitifs, d'hyènes, d'ours des cavernes, d'élé- 
phanls, de rhinocéros. Des hommes ont^ils habité notre contrée en même t^ps 
que ces grands animaux? Grave question que des vestiges de l'industrie humaine, 
et tiK ine une mâchoire d'h<«nme trouvés près de ces ossements, sembleraient 
décider. Quoiqu'il en soit , nous ne nous occuperons des hommes de notre contrée 
qn'h driff'r dp> terrijis lïi^tnnipios. 

A réi'ui|ue (lui i iLat-da la ciii:i pirtc ilcs Gaulcs par CiV'.-ir. font le pays situé 
autour et à une j^'rande distance <le Hibracte, formait la pui.-s;inle cité des Éduens, 
et l'Avallonnals en faisait fiartie. Nos ancêtres furent certainement au nombre des 
Ëduens qui défendirent, dans un suprême effort, AUse, si voisine de nous, et où la 
nationalité gauloise succomba, non sans gloire, sous le génie de César et le cou- 
rage opiniâtre de ses légions. 

Dans les premiers temps de la domination romaine, la Gaule et notre pays en 
particulier, pnront jouir d'une assez grande prospérité. Les vainqueur? niéïKi^'i rent 
des vaincus qui pouvaient être encore redout;ible.s, et la paix régna dans les Gaules, 
la guerre recula Jusqu'aux frontières de la Germanie. 



L*AVALL0NMA1S. XV 

Auguste développa ou fonda la grande ville qui reçut son nom; Augnstodunum 
devint la capitale de l'ancien pays des Éduens. De grandes routes partirent de 
cette ville qui fut ainsi en communication avec tontes les parties des Gaules ; la 
grande voie d'Autuu à Boulogne-sur-Mer, travers;iit Aliallo, cité dans les Itinéraires. 
Les vestiges de temple?» payens et de belles villas gullo-romaines qu'on a trouvés 
aux environs d'AvaUon, dans des lieux qui sont aujourd'hui couverts de bois ou 
inhabités, presque tous nos villages qui portent des noms d'origine celtique ou 
latine, prouvent que notre pays était alors .très-peuplé. 

Mais la cenUvlisation excessive de l'empire, qui finit par détruire toute force et 
toute initintive individuelles, le despotisme anarchique des Empereurs faits et défaits 
par les léf^ions, la fiscalité rapace de ces empereurs éphémères qui dévoraient 
leur ré^ne d'un moment, la corruption effroyal^le de mœurs qui se répandait de 
Rome, la capitale immense, sur toutes les parties de l'empire, la dépopulation, 
suite de la misère publique et de cette corruption, amenèrent la décadence et la 
ruine de Tempire romain. En vain le Chiistianisme lutta contre cette pourriture 
en vain le Christianisme devint triomphant sous Cionstantin, U ne put redonner la 
vie à ce grand corps qm se mourait, et lui-même semblait atteint par ces vices 
qui en dégradant les ftmes donnaient la mort. Les Barbares \inrent se ruer sur 
le rnrlavre de l'empire romain , les Huri^'undes s'emparèrent de l'est des Gaules et 
y fondèrent un royaume, l'Avallonnais en lit partie et, depuis cette époque jusqu'à 
la révolution de 1789, il n'a jamais cessé d'être Bourgogne. 

D'après les hisloi iens, les Burgundes étaient les plus civilisés des Barbares, ils 
ne mirent point tout à feu et à sang dans les pays àoni ils firent la conquête, ils 
ne forent point dévastateurs, mais convinrent avec les vaincus de leurlaisserles 
deux tiers des terres et de reiqpecter la liberté des hommes libres; la fiision s'opéra 
promptement entre les vainqueurs et les vaincus. Les Burgundes devinrent chrétiens 
avant les Francs, et sainte Clolilde, nièce du roi des Burgundes, convertit Clovis. 

Avallon eouser\ a et peut-être accrut sous les Burgundes l'importance qu'il avait 
eue sous la dommution romaine, en voici les preuves. 

Saint Germain, né à Aulun en «iyO, et évéque de Paris au milieu du sixième 
siècle, vint dans sa jeunesse étudinr aux écoles d' Avallon. 

Dès le sixième siècle, Avallon devint le chef-lteu d*un pagus, puis d'un comté, 
qui s'étendaient au-delà même de notre arrondissement actuel (1). 

Jusqu'au dixième siècle, nous voyons des comtes d'A vallon, et oe titre n'était 
attribué, alors, qu'à de hauts fonctionnaires ayant juridiction sur un pays impor* 
tant. 

(I) Lorsque la religion chrétienne devint dominante, la hiérarchie ecclésiastique fill Mlquès SUT 
la hiérarchie administrative de l Einpire. Le diocèse d'Autun fut formé de tout le pays dont Augos- 
todunuin était la capitale. Dans la suite des temps, les circonscriptious administratives furent 
changées, mais l'Eglise conserva les sicoues. Jusqu'à la Révolution de 4789, non-seulement 
Avallon «A let paiwiws Toitines, mais Vételay et i^iuism paniiM da NÎTcmaif , oonme Cor- 
bigay «t BazocbM liaisaieDl partie diooèee d'Anton «t avaient été de rarcbidtBOoné d^AvaUen, 
preuve certaine qn'dlee étaient eompriaes primUivemenl dans le pa^ia AvaUenris. 
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Un atelier monétaire fonctionnait à AvaUon et on a retrouvé pluaietus nionnaies 
frappées dans cette ville (i). 

Au neuvi»>nie siècle, la collégiale d' AvaUon, avec ses nombreux chanoines, fut 
fondée, soit par Girard, comte, d' AvaUon, soit par le fameux comte Gérard de 
RoussiUon. Ce dernier fonda, dans le pagus Avallensis, Tabbaye de Vézelay qui, 
pendant le Moyen-Age, parvint à un si haut degré de renommée et de puissance. 

II. 

Nous n'avoii.s pas l'intf^ntion de Oiire l'histiirc d.^ rAvalionnuiâ, nous voulons 
seulement jeter un coup d uni d ensemble sur iioU e pays. 

Après la ruine du premier royaume de Bourgogtie envahi par tes Francs, en 
534, plusieurs princes français furent rois de Bourgogne. Son histoire devient alors 
très-obscure, et il semble que sous Gharlemagne et ses premiers successeurs, la 
Bourgogne ne fut plus qu'une province du royaume, mais le pou pie bourguignon 
aspirait toujours h conser\ er sa vie propre ; la guerre de Gérard de Roussillon 
contre r.h;iilp>-lo-Chauve en est bien la preuve, et l'histoire const.ite que depuis 
l'an 877 jusqu'en 1477 la IUHirL:<'j^»ne, pauf qtu'lqnos années de la domination con- 
testée des rois de France, eut toujours des ducs souverains sous une suzeraineté 
presque nominale de la France et une nationalité \ivace. L'Avallonnais fiit alors 
un pays frontière de la F^nce, et les places fortes d* AvaUon et de Montréal furent, 
de ce odté, la sauvegarde de la Bourgogne. 

Nous ne parlons pas de Vézelay, ville plus forte encore. 

L'abbaye de Vézelay qui, pendant les premiers siècles du Moyen-Age, avait formé 
une espèce de principauté indépendante, fut absorln^e plus tard par la royauté et 
fit partie du domaine royal, de soile que Vézelay et les villages qui l'entouraient 
furent cidcvés à lu Bourgogne. Mais si les habitants cessèrent légalement d'être 
Bourguignons, ils conservèrent les mœui*s et les idées des Bourguignons. 

En 1360, les habitants de Vézelay se réunissent aux troupes du duc de Bour- 
gogne pour s*emparer du château de Pierre-Pertuis, tombé au pouvoir des 
Anglais qui ravageaient tout le pays. Au siècle suivant, les habitants de Vézelay 
se rallient au duc de Bourgogne Jean-Sans-Peur contre les Armagnacs, et à Phi- 
lippe-le-Bnn contre Charles VII (2). Srms le rapport r( li;„n<'ïux ils furent, jusqu'en 
1789, du diocèse d'Aulun comme les habitants du reble de l'Avallonnais. 

Par leurs relations continuelles avec ses habiUints, par la communauté de 
mœurs et d'intérêts, les habitants de Vézelay et des villages qui en dépendaient, 
Gontlmiârirat à être moralement de TAvallonnais. 

(1) M. Bardin, professeur au coll^ d'AvalloD, aainaiiiato IrisnlisUDgup, a , daiiB aoû beau 
médaillier, dm mooiiaieB frappées à AvaUon sons Cbaries-te-Chauve. 

(2) Voyez V Etude historique sur Vézelay, par M. A. Cherost, nolammenl les pages t07, Î08, 
909, Î15 (lu dinpitrc V, 233 et soivantes, 2 i3 et suivantes du chapitre VI de la seconde partie, et 

page 6U de l'appeudicc. 
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Que de combalB se sont livr^ dans l'Avallonnais depub lea inciiraiona des Nor* 

mands terminées en 045 par leur défaite à la bataille de Chalaai jusqu'aux dernières 
luttes de Charles-le-Téméraire contre Louis XI ! Que de malheurs, de massacres, 
de dévastations par les |;aierres entre seif»neurs, par les giiorres avec les Anglais 
après la funeste liataille de Poitiers, avec les Français {londanl le régne des trois 
derniers ducs de Bourgogne, avec les grandes compagnies, les routiers, les 6cor- 
cbeurs qui pillaient amis et ennemis! Et la peste et la fomiue qui venaient ft la 
suite de ces dévastations dédmer les populations 1 

Mais le courage et Pénergie de nos ancêtres étaient grands; après tes désastres, 
les fléaux dévaatateuis, on les voit lutter, se relever, le pays se repeuple, s'en- 
richit. Ce n'est plus cette population énervée, inerte, sans vie de la décadence et 
de la pourriture romaines, le sang plus pui- îles Bai bai es, leur esprit indomptable de 
lilierté et d'iiidéiietidance individuelle, l'avaient on (pielque sorte régénérée, et ces 
Bour;,niiL;noTis du Moyen-Age, nobles, bourgeois et paysans nous étonnent par leur 
constance et leur énergie. 

Les hommes d*armes de r Avallonnais se firent remarquer entre tous. 

Lorsque saint Bernard prêcha la croisade k Vézelay, en 1146, en présence du 
roi de France Louis Vn, lorsque rarchevêque de Tyr prêcha une nouvelle croisade 
à Vézelay, en 1190, en présence de Philippe-Auguste et de Richard-Cœur-tle-Lion, 
bien des seigneurs de l'Avallonnais prirent la croix et partirent pour la Tcn'e- 
Sainte avec leurs vassaux, et J<Mnville, dans sa relation de la croi.siide de saint 
Louis en KL'vpte. jiarle plus il'uiie fols de Mon!*ei;zne«r Pierre dWvallon. Dans les 
siècles suivantes, ((ue de guei riers remarquables, dont le plus illustre fut le mai'é- 
cbal de Cbastellux ! 

Mais dans notre pays, au Moyen-Age, le courage militaire ne fUt pas tout, et 
c'est peut-être pour cela qu'il s'éleva si haut; deux grandes forces se dressèrent à 
côté de l'épéo : la foi et la" liberté. 

Les collégiales d'Avallon, de Montréal, de Châtel-Censoir, dont imus admirons 
encore les églises, les abbayes de Marrilly et de (aue. et surtout la «glorieuse 
abbaye de Vézelay, qui crru eetic ni;iLnntiipie basilifiue, l'orgueil de nos contrées, 
attestent la puissance de la religion sur le.s esprits et les âmes. 

Les Croisades qui en furent aussi un éclatant témoignage, dis.sipèrent une partie 
de l'ignorance des seigneurs et de leurs vassaux qui les suivirent en Orient; elles 
élargirent leurs idées. 

D'un autre côté, un souffle puissant de liberté anima le peuple des villes; dès 
4150, les liabitants de Vézelay soutinrent une lutte mémorable contre l'abbé, 
pour maintenir leur droit de commune , et , s'ils succombèrent d'nbonl , ils 
obtinrent de Tabbé une chaile d'alTranchissement avant la tin du xii" siècle, et ils 
prouvèrent plus d'une fois leur aixlent amour de la liberté. En 1*214, les habi- 
tants d'Avallon obtinrent une diarte sendslable , G<mfinnée en 1890 par le duc de 
Bourgogne, Hugues IV, et flirent aussi jaloux de leur liberté que les Vézdiens; 
en 1228, Anséric de Montréal accorda égalàn^ une (diarte pareille aux habitants 
de Montréal. 

Dans le même siècle où forent données ces chartes, un grand exemple de justice 
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vint frapper, dans TAvallonnais, le plus puissant seigneur féodal, et apprendre aux 

jrrands et aux petits que les droits et l'humanité devaient être respectés. Anséric VU, 
de Montréal, de cette grande famille, alliée aux ducs de Bourgogne, qui s'était 
élevée à un si haut decrré de renommée et de puissance, voulait reprendre par la 
force les donations faites par ses ancêtres aux établissements religieux et était 
devenu le tyran de ses vassaux. Sur Toidre de saint Louis, il fût, en 12^, dépoumé 
de ses terres par le duc de Bouinogne, et ses descendants s'éteignirnit dans l*oli»- 
curitô. 

Les franchises accordées aux villes de Vézelay, d*Avallon et de Montréal, furent 

d'un salutaire exemple et servirent même aux serfs des villages ; la i iluj)art obtinrent 
de leurs seigneurs, non pas le droit de commune, mais au moins leur affranchis- 
sement, la limitation de leurs charges, des ventes de terrains ntoyennant des 
rentes fixes, et le droit reconnu de jouir du fruit de leurs travaux et de leurs 
propriétés. 

IKentM, il n'y eut plus d'esclaves, la coutume de Bourgogne, la grande loi du 
pays, promulguée en 1460, par PhiUppe^le-Bon, sur la demande et après TassMi- 

timent des ÉUtts, déclare qu'il n'y a nuls hommes serfs de corps. 

Sous les duos de la première race, la justice supérieure à celle des seigneurs, 
commença à faire sentir ses bienfaits, elle se développa sous les ducs de la seconde 
race, l'influence des honunes de loi balança celle des hommes d'armes, nul sei- 
gneur n'aurait pu unpunément braver les arrêts de la cour de justice des ducs. 

Dès le commencement du quinzième siècle, nous voyons, dans l'Avallonnais, le 
bailliage oiganisft. On a la liste des juges civils et criminels depuis iiS9. 

L'Avallonnais jouisssut, d'ailleurs, des franchises de la Bourgogne. Dès le com- 
mencement du Moyen-Age, la Bourgogne avait une sorte de gouvernement repré- 
sentatif; ses états, composés des principaux membres du clergé, des gentilshommes 
ayant fiet^, des dé[)utés des villes, se réunissaient réprtdiérement. concédaient les 
subsides au duc, nonunaicnt des élus des trois ordres, qui en fais;iientla perception 
et en surveillaient remploi. Les États [lartiripaient h la pnissmce législative. Ces 
institutions élevaient les caractères, les mlelligences et foi niaient des hommes. 

Lorsque la Bourgogne fut réunie à la France et que l'Avallonnais cessa d*Mi« 
Itrontière, notre pays ne perdit point son courage militaire et son énergie, les 
guerres de religion le prouvèrent bien; nulle part les ligueurs, les royalistes, les 
protestants, ne montrèrent plus de courage, de persévérance et de \igueur. La 
Bourgogne conserva la plus [grande partie de ses franchises el son esprit particulier. 
Le Parlement et la Chambre des Comptes rein[)lru ont l'ancienne justice souve- 
raine des ducs et veillèrent au maintien des droits et des franchises de la Bour- 
gogne, les États continuèrent leur mission, el s'ib perdirent leur importance poli- 
tique, ils accrurent leurs attributions comme administrateurs de la province ; toutes 
les fiDttctions publiques en Bourgogne continuèrent à être remplies par des Bour» 
guignons ; rintelligenoe des alEiires, l'indépendance de la magistrature et du barreau, 
le courage militaire, la fierté des caractères, l'honneur dans toutes les classes, con- 
tinuèrent à former les traits saillants de l'espht bourguignon. On était bon Fran- 
çais, mais on restait Bourguignon. 
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Le goût et la gloire des lettres et des arts vinrent 8*aror h la gloire des annes. 
Dès le snzième siècle et surtout dans les deux siècles suivants, la Bourgogne 

enfanta une foule d'écrivains remarquables, et Dijon rivalisa avec Paris pour le 
goût des lettres et des arts. L'Avaîlonnais ne se montra pas indigne d(> sa capitale, 
et produisit bien des hommes de savoir et d'esprit, qui ont Suit honneur à notre 
pays. 



m. 

Usîs c'est surtout par les illustrations militaires que 1* AvsUonnsis se recommande 
à notre souvenir (i). 
Ce qu'il y a de remarquable, c*e8t qu'à chaque siècle et dans les moments les 

plus orageux de notre histoire, apparaissent des hommes de guerre, dont le nom 
brille d'un vif éclat et dont notre pays revendique le berceau. Au douzième siècle, 
c'est Anséric de Montréal, ^n and sénéchal de Bourgogne, mort en Terre-Sainte; au 
siècle suivant, c'est le lili* du duc Hugues IV, Huguenin de Bourgogne, seigneur de 
Montréal et vicomte d'Avallon. Plus tard, c'est Geoffroy de Charny, seigneur de 
Pierre-Pertuis, porte-oriflanune de France, massacré sous les yeux du roi Jean, à 
la bataille de Poitiers. 

Pendant les guerres désastreuses du quatondème dècle, plusieurs en&nts de 
l'AvalIonnais ont rendu célèbre, au loin, le nom du pays qui les avait vu naître : 
Claudfi de Beauvoir, seigneur de ChastelUix, reçut le titre de maréchal de France; 
Guy de Bar, seigneur de Presles, bailli d'Auxoi^ et capitaine d'Avallon, fut nommé 
prévùt de Paris; François de Sunenne, seigneur de Pisy, mieux connu sous le 
nom de VArragonais ou de Polyorcète^ fut grand maître de l'artillerie de Philippe- 
le-Bon ; placeurs membres de llllustre &miUe de Jaucourt se distinguèrent dans 
de hautes fonctions. 

Pendant les guerres du calvinisme et de la ligue, François de la Magdelaîne, 
marquis de Ragny, maréchal de camp, que Henri IV appelait son fldUeRagny, fot 
l'un des plus zt'lt's défenseurs de la royautô et du catholiciRUC dans nos pays. 

Il était réservé à l'AvalIonnais de i)r()d\ure nu de cas hnnunes qui sont la gloire 
d'un règne et d'uîie nation : le pau\ re gentilhomme .Mliin Leprestre de Vauban, 
qui greffait ses arbres et cultivait ses jardins de Saint-Léger-de-Foucheret , ne se 
doutait assurément pas qu'il allait donner naissance à un maréchal de France, et 
que le nom de son fils, au lieu de s'efEsuïer avec le t«aips, serait répété d'dge en 
âge, et grandirait avec les siècles. 

Âu nombre de ces ficaires historiques, nous devons citer un troisième maréchal 
de Fmncc né dans l'AvalIonnais, Davout, le premio', peut-être, des lieutenants de 
Napoléon I*', et le plus intègre. 

(4) Tu «mpiantè la page ftt'oa va lira aa «nrieuis «uviaga ^ M. Enml Petit vient de foUBuf 
anr Asello» et VÀv^Uoimtti», 
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IV. 

N'est-il pas fort exlraordinaiie qu'un pays aussi petit que l'Avallonnais ait pro- 
duit trois maréchaux de France, comment expliquer ce phénomène? Cest, comme 
nous Tavons déjà dit, que l'Avallonnais était une terre de Bourgogne ob il y avait 
plus de ^1e que dans la plupart des autres provinces de la monarchie française^ 
parce qu'il y avait, depuis longtemps, des institutions plus libres et plus géné- 
retires, c'est que l'Avallonnais ayant été, pendant le temps des rois et des ducs de 
Bourgogne, pnvs froiifirTe, sans cesse expnsf» ;hîx invasions ei h la pnerre, 
l'esprit guerrier s'était (lt veliii i|n- aa iilus haut point danâla population tout entière, 
cet esprit avait survécu à la réunion à la France. 

Dans les guerres gigantesques de la République et de l'Empire, le maréchal 
Davout ne fut pas le seul général remarquable produit par TAvallonnais. U y eut à 
côté de lui plus d'un homme à qui Toccaslon et le temps seuls, peut-être, ont 
manqué pour obtenir comme lui le bftton de maréchal. Nous avonseu les généraux 
de division Borne des Fourneaux, Habert, Razout, Candras, mort à la Bérézina, 
Ba'lon\ill*', adjudant-général, disgrn^'ié avec Moreau, Btuidin de llnville, nommé 
général lie brigade, dans la cain|iai:iie liTToïquo do lSl:î, l*ré\i)>t de Vernois, mort 
général de division du génie, cl déjà colonel à la campagne de Russie. 

Gomment expliquer ce nombre surprenant de généraux, pour une seule géné- 
ration et un pays si peu considérable, si Ton ne connaît pas l'état des choses et 
des esprits avant 1789? Cest toujours le passé qui sert à expliquer le présent et à 
prévoir l'avenir. 

Avant la Révolution, il y v iî dans le pays qui compose aujourd'hui l'arrondis- 
sement d'Avallon. un nomlire etunnant d'officiers de l'armé.-. Voici les noms de 
ces ofticiers, en retraite ou en at tivité de sen ice dans le;? ili\ années qui précé- 
dèrent 1789; plus des deux tiers éUiient clievaliers de Saint-Loui.s. 

Au premier rang, sans conteste, le marquis de Chastellux, lieutenant-général, 
mort en 1784; son fils, le chevalier, puis marquis de Chastellux, maréchal de camp 
qui avait foit la campagne d'Amérique avec Rochambeau, excellent militaire, 
• homme d'esprit, un*peu trop épris des idées sceptiques du «ècle, écrivain remar- 
quable, membre de l'Aradémio française, et son cousin, le comte de Chastellux, 
l'ainé de la famille, cnloni l ilu régin)eiit de Beaujolais et brigadier des années. 

Ensuite, MM. d'Anstrmle [M-re ot Ois, liiiillynt de Préehàteau et Baillynt de Broin- 
don, Bardet, Baudenel d'Annoux, B iudenet ((■■uillauine) et son Ikls, Baudenel de 
Vezon, les deux frères BerUiicr de Grandry , les deux frères de Bien, de Bois de 
Bonval, Bresse, Borot, ChamiHon d'Ânnéot, Champion de Uontigny, Champion de 
Saint-André, Colas dePonty, de Conygham de Moutomble, de Denesvre, ancien 
Ueutenant-colonel d'artillerie, et ses deux neveux, de Denesvre de Domecy ei de 
Denes\Te de L'Isle, Destutt d'Assey, les deux frères Destutt de Blannay, Davout, 
major, et son fils aîné, Davout de Vignes, Louis Davout, le futur maréchal 
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dft France, Besponsc de Poiiililain, d'Estiennot de Vassy, Gaillard, do Oivn', les 
deux frères de (îuesse de VaUouit, les deux frères Guillaume de Sennizelles et 
leur fils et neveu, Guillemot de la Gravière, Guyot de Muiilou, Huguet d'Étaules, 
Laureau, de La Barre, de La Loge, Letors de Laney, Letors de Yalenceau, Minard 
des Panats, brigadier des années» les deux frères Monfoy, Morot de Gréaigny et 
son fils, VLoToi de Lautreville et Horot de Railly, tous les quatre de la famille de 
ce François Morot, mort brigadier des années, et que Vauban appelait un des 
héros du Mon an, Mullot de ViUenaut,Pichcnol, Pr»:'jan, Poussard, Prévost (Simon), 
et Prévost de Vernois son frère. Tenaille de Vaulabellc, dcTheiireau doRocliefurt, 
Rousseau de Vermot. Turgot, sans compter les officiers qui étaient devenus habi- 
tants de notre i>ays, par des acquisitions, comme M. Lefè\Te de Saint-Moré, ou 
par tles niui iai,e&, comme MM. Bonnard, frère du chevalier de iîonnard, auteur de 
poésies si gracieuses, de Gontye, Girod de Montrond, de Moncla, de La Rodie- 
Nully, et le comte de Saillans, décoré de la croix de Saint-Louis à trente ans, l'uii 
des héros de la prise de Gracovie sur les Russes, et de cettemerveilleuse résistance 
contre toute Tannée de Souvarow, de quinze cents Français accourus au secours 
de la Pologne, le comte de Saillrins, qui périt on 1701, au camp de Jalès, où des 
Français tentèrent en vain de résister, dans la France môme, à )a révolution 
triomphante. 

Le pays qui compose aujounl'hui rarrundissenient d'Avullun avait donc un 
nombre d*officlers vraiment ^traordinaire pour sa population ; s'il y en avait eu 
partout dans la même proportion, la France en aurait compté plus de quarante- 
cinq mille. Les uns étaient de vieille noblesse, les autres, de noblesse plus ou 
moins récente, quelques-uns n'étaient pas nobles, mais de fiunilles bourgeoises 
honorables, tous étaient gens de bonne compagnie, de courage et d'honneur. La 
plupart étaient revenus ou devaient revenir chez eux M^r'"'^ Aincrt-cinry ans ou trente 
ans de service, avec le grade do capitaine, la croix de t^aint-Louis, une très-petite 
pension et une fortune souvent amoindrie au senice, mais respectés et honorés de 
tous. Dans leur carrière, ils n'avaient pas connu cette ambition ardente, cette fièvre 
d'avancement qui dévore, de nos jours, tant d'officiers, et dévorera peutrétre tant 
de choses. Aux yeux de la population, la richesse avait, sans doute, son prestige, 
mais l'honneur passait avant l'are^nt 

Si Tétat militaire était au premier rang, il n'était cependant pas tout dans notre 
pays, l'intelligence avait aussi ses honneurs. L'instruction classique était très- 
répandue, de nombreux élèves recevaient, au collège d'Avallon, les leçons des 
doctritiaires. Le clergé, et iiotiimment les collégiales de Vézelay, d'Avallon, de 
Chûlel-Gensoir, de Montréal, les tribunaux, les professions libérales avaient, dans 
leur son, plus d'un m^nbre instruit et spirituel ; l'esprit gaulois ne manquait pas. 
Beaucoup de personnes lettrées se disaient remarquer dans notre pays, il en est 
jusqu'à trois, auteurs de tragédies reçues au Théfttre-Francais(i). 

Parmi ces vieux officiers dont je viens de citer les noms, plusieurs avaient de 



(4) Bich«rolle, Malot et Lcgrand, 
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l'esprit et du savoir. M. de Doraecy , notamment , mon grand-oncle , avait une 
C(Hiveraation iiutnKStÂre, variée, charmante, qui a laissé, dans le souvenir de tous 
ceux qai l'ont conna, des souvenirs ïneffaçfables. Jusque dans une extrême vieil- 
lesse, il vous i^nnait par les prodiges de sa mémoire et la grâce de son e^rit (1). 

n y avait, dans l'Avallonnais, une société polie, bioiveillante, un peu frivole, si 
ron veut, où plus d'une femme de tète savait régner, gouverner et réprimer toute 
révoUc contre la politesse et les convenances. L'intelli^'ence jouait son rôle plus 
que le luxe dans rclti' sociéti», qui iiï-tait pas étrangère au f-'oùl et au sentiment des 
arts; une association rnéluphile s'élail fomée, dont la devise indiquait l'esprit du 
pays : Socictatis vinculum Itarmonia. 

Les mœurs, sous rinlluenoe des idées du dix-huitiâme siècle, laissaient bien 
qudque diose à désirer, elles étaient du moins douces, affables, sans morgue dans 
les premières classes ; elles eurent leur influence sur celles de la population entière. 
Chose remarquable, s'il y eut, dans notre pays, comme partout en France pendant 
la Rt'\ululinn, phis d'une folie, personne, du moins, ne fut massacré dans une 
émeute populaire, pereonne ne monta sur Véchafaud révolutionnaire, à l'exception 
des conventionnels régicides Boileau et 15( au hotte. Leur mort, qu'on ne peut attri- 
buer à aucun de leurs compatriotes, juslilia une luis de plus le mol de Vergniuud : 
c la Révolution est comme Saturne, elle dévore ses enfànts. » 

Lorsque la Révolution édata, lorsqu'on 1791 , on put craindre rinvaôon, une 
fièvre patriotique et guerrière s'empara des esprits; quelques officia de l'ancienoe 
aimée, comme Louis Davouî, qui. avec la tranquillité publique, auraient été des- 
tinés îi rester toute leur vie dans les grades inférieurs, \irent tout à coup s'ouvrir 
devant eux, en adoptant les principes de la révolution, une carrière sans bornes, 
ils s'y précipitèrent avec ardeur, et les jeunes gens cjui, avant cette révolution, 
auraient pu difficilement parvenir au grade d'officier, pénétrés de l'idée que l'état 
militaire était le plus noble de tous les états, aspirèrent avec ardeur à obt«iir cette 
djwolette qu'ib avaient appris à honorer; plusieurs avaient reçu une instruction 
qui devait servir et justifier leur amtntion, et, au milieu de guerres gigantesques, 
801B l'impulsion puissante des idées de leur première jeunesse, poussés par leur 
couraçrc cl les événements, plus d'un arriva aux premiers rangs. 

Héla * CCS vaillants hommes, après les joies de la victoire, eurent les douleurs 
de ladctaiie; les triomphes inouïs de la République et ilo l'Empire furent suivis 
d'effroyables désastres, les bataillon.s étrangers foulèrent cl désolèrent deux lois le 
sol de l'Avallonnais, qui, depuis la guerre de Cent ans, depuis cinq aècles, avait été 
préservé de ce malheur et de cette honte. 

Mais la paix délivra la France des armées ennemies. 

La génération qui avait vécu dans Tancienne Bourgogne, et avait vu ensuite ces 
grands triomphes miUtaires et ces désastres, a disparu. Sous l'action de la centra- 
lisation uniforme de notre nouvelle organisation administrative et politique, les 

(1) Mon pore, qui fut nommé trois fois députo de l'Yonne sous la Restauration , sV-lnit formé 
ï l'école de son oncle ei rivalisait avec lui pour l'esprit, l'instruaion et le charme iofioi de la 
CODversatiuD. 
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générations nouvelles ont perdu l'ancion fsprit bonrfnjifrnon, qui avait pnjduit tant 
d'hommes, la grande caiiitale de la France attire les populations de notre pays et 
nous envoie ses fonctioiuKiires, ses idées, ses révolu tinnsî. 

Lin fait heureux vient de montrer, cependant, que le* euiantâ de i AvaUonnais ne 
veulent pas oublier tout le passé , mais qu'ils savent encore 6tre fiers de ses 
iMres. 

La viUe d*Avanon a demandé à élever, sur l'one de ses places publiques, une 
statue à Vauban, les Conseils municipaux de toutes les communes de l'arrondis- 
sèment se sont associés îi cette bonne pensée. Vauban, ce génie incomparable, ce 
grand cœur, ce grand citoyen de l'ancienne monarchie, est compris, est honoré 
dans le pays qui l'a vu naître. La statue de ce vrai patriote, passionné pour le bien 
public, inspirera, nous l'espérons, de généreuses résolutions, et enfantera des 
successeurs à tant d'hommes qui ont iUustré TAvallonnais. 

Raudot, 

Menkhr* de ta Société dei Sciences de lTaHi« 
Ancien RepréfenUnt. 



Une imposante sol^inité réunissait à Avallon, le 33 septonbre 1844, un concours 
nombreux de citoyens. H s'agissait â*inaugurer dans la grande salle de THMel-de- 
Ville le portrait du roi Louis-Philippe 1% et ceux des trois grandes célébrités 

miUtaires de l'arrondissement : le mart^chal de Vauban, le niarécbalDavout et le 
lieutenant-^^énf'rril Ilalicit. M. Pliilippe Dvii»iii, députe d' A vallon, a prononcé, 4 cette 
occasion, un discours dont nous avons extrait les passages suivants : 

Le Marf.ciial de VArn.VN. » Qu'il me sufllse de vous redue, comme résumé, 
ce prodigieux étal de services que lui a dressé l'iiistoire, et qui mériterait d élre 
écrit en lettres d*w dans nos fiistes militaires : Vauban a construit trente- trois places 
ou forteresses nouvelles; trois cents places ou forteresses anciennes ont été répa- 
rées ou augmentées sur ses plans; if a conduit cinquante^trois sièges, et s'est 
trouvé à cent quarante combats ! Ne semble-t-il pas qu'il y ait dans ces travaux 
herculéens de l'occupation et de la gloire pour dix existences?... Et pourtant ce 
n'est pas Vauban tout entier I 

« Son génie ne se bornait pas aux travaux pratiques de la guerre; il déposa dans 
de savants écrits la Itiéorie de son art, les règles des fortifications, celles de 1 attaque 
et de la défense des places. Dans d'autres mémoires que la postérité a recueillis, 
il a traité des plus importantes parties de radministration militaire, signalé ses 
défiiuts, indiqué tes remèdes, tracé des plans de réforme. 

c Ces écrits, dont plusieurs suffiraient à la gloire d'un économiste ou d'un 
financier, il les intitulait modestement ses Oisived'^, pour indiquer qu'îles n'avaient 
rien enlevé à raccomplisscment de ses devoirs militaires. 

c Davout, prince d'Eckmuul, eut aussi pour berceau votre arrondissement, 
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car il naiiuilà Annoux, où son nom honorablemenl porté se retrouve encore, et a 
donné à notre armée des ofliciers de distinction. 

« A quinze ans, BaVout était déjà sous-lieutenant au régiment de CSiampagnc* 
cavalerie. Les principes inaugurés parla Révolution de 1789 firent battre son noble 
cœur, et quand la liberté menacée appela à son secours les en&nts de la France, 
il partit, comme chef de bataillon du 3« régiment des volontaires de l'Yonne, pour 
l'armée du Nord, commandée par Dumouiier. 

ff Après avoir pris part ri toutes les guerres de l'Empire, Davont mourut h Pari 
en 18*23. Une de nus jilus pures renommées, un île nos meilleurs ciluyens, le vain- 
queur de Fleurus, le maréchal Jourdan, blanchi par les fatigues de la guerre et par 
les années, laissait tomber des paroles simples, graves, émues, sur une tombe qui 
SB fermait.... Celui qui venait d'entrer dans sa dernière dmeure, sous les auspices 
d'un regret général, c'était votre ancien compatriote, Bavout, duc d'Auerstaedt, 
prince d'Kckm&hl et maréchal de France; c'était celui dont l'image oiTerte à votre 
vénération sera religieusement gardée dans cette enceinte! 

(' H AHERT. Le lieutenant-général l»nron H,d)ert vous appartient plus inlinioment 
enciire qui' le mru'échal Davout. Il est né ù Avallon même, et c'est h Avallun (ju'il 
fit de bonnes éludes tenninées à seize ans et demi. Enfin, c'est aussi avec le 
4* bataillon des volontaires de l'Yonne qu'il preud son patiioUque essor. 

< Sa vie publique a eu moins d'éclat que celle dont je viens de vous tracer 
l'esquisse ; sa fortune a été moins haute. Toutefois, cette honorable existence, 
exclusivement militaire, est riche de beaux ftàts d'armes, féconde en traits de 
hra\ oure, d'intellii^ence stratégique et de dévouement au pays. Le point de départ 
est la campagne de Belgique, le terme, "Waterloo. C'est -h-dire qu'IInbert a parcouru 
dans toute son iHenJue le cercle de notre grande période ^ueirière. Toujoui*s 
debout sous les drapeaux pendant vingt-U uis ans, il fit preuve de cette ardeur et 
de cette inspiration des champs de bataille que vous voyez revivre sur une toile, 
due à la fois au brillant pinceau d'un artiste distingué et à la piété d'un parent, 
Bf . Belloc, directeur de l'École de des^n à Paris. — Dans ce tableau, le général est 
représenté ^ cheval, dans le feu du commandement, et avec le panache noir qu'il 
portait toujours les jours de bataille. 

« La belle défense de Bnrrelone couronne dignement cette imposante série de 
titres militaires, et i loime à la dernière partie de sa vie un air d'honorable simiUtude 
avec la position de son compatriote Davout, à la même épocjue. En elTet, tandis 
que le prince d'Eckmiihl, bloqué dans Ilandjourg, luttait avec une heureuse cons- 
tance, Habert était renfermé dans Barcelone, à l'autre bout de l'Europe, assiégé 
par terre et par mer. Comme le maréchal, il tint jusqu'à la fin des hostilités et 
ramena honorablement son armée.... Mais, s'il sortit plein de vie de Barcelone, on 
l'emporta mourant de AVaterloo... La période des grandes guerres était terminée, 
et les hommes qui avaient ajouté de si mémorable*; pages h notre histoire n'avaient 
plus qu'à jouir en paix des nobles souvenirs qu'ils laissaient derrière eux. » 
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Les émigration!) et les invasions succes^sives des 
Gaulois en Italie, témoijKneiit d'une grande sura- 
bondance de population dans la Gaule, el notam- 
ment dans los provinces du B<.'rri, de l'Auvergne, 
du St-nonais, de l'Autunois et du Pays-Cliartrain : 
Bituriges, Arrerni, Senones, jEdui, Carnutts, 

Ou est amené à penser que ces diverses pro- 
vinces avaient déjà une jmpulation considérable 

rlusieurs siècles avant l'erc chri-tienne, et dès 
époque de la fondation de Kome. 
Pour les populations primitives de la Gaule, le 
confluent de deux rivières, une ilc un |>eu étendue, 
uiie montagne escarpée, offraient un asile sùr, ou 
facile à défendre, aussi bien contre les attaques 
des peuplades ennemies mie contre les atteintes 
des bétes carnassières , tort h craindre alors à 
cause du voisinage des forêts. 

Nous pouvons confirmer pour la vallée de 
l'Yonne une observation qui a été faite pour les 
grandes vallées du Hhin, du Rhône, de la Loire, 



de la Seine et de la Saûne : c'est crue les villes les 
plus anciennes, et qui sont restées les plus impor- 
tantes, se sont établies de préférence sur les rives 
des fleuves ou des granaes rivières, vi&-à-vis 
d'une ou de plusieurs Iles. 

Parmi les villes antiques les plus rapprochées 
de notre province, nous citerons, pour la vallée 
de la Loire : Decize, Decetia, dans une île. Nevers, 
Cosne, Gien, Orléans, situés vis-à-vis d'une Ile 
ou de hauts-fonds de sables. Pour la vallée de la 
Seine : Trovcs, Melun, Paris, établis devant des 
îles. 

La ville antique de Condate, Montereau-sur- 
Yonne, ou Monlereau-fault-Yonne, présente seule 
pour notre province séiionaise une situation d'ail- 
leurs ass«»z rare, et dont la ville de Lyon offre le 

S lus magnifique exemple : elle est établie au con- 
uent de deux ri\ières importantes. Le château- 
fort de Montereau fut construit vers la fin du 
X» siècle sur l'emplacement de la cité antique. 
Voici le plan de ce château dont nous auroDs 
l'occasion de reparler. 




Plan du CKâleau 

de MONTEîlEAU 
en 1/15 
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Dans notre département, Auxerre, Villenovive- 
sur- Yonne, Sens, Pont-sur-Yonne, sont situés vis- 
à-vis (l'iles qui divisent l'Yonne; les hauls-foniis 
de sables de Joigny étaient des Iles autrefois. Les 
vieux ponts de Cravan, d'Auxerre, de Joigny, de 
Villeneuvc-sur-Yonne , de Sens , de l*ont-sur- 
Youne, s'appuyaient sur des Iles. Il en est de 



môme dans la vallée de l'Armançon, notamment à 
Tonnerre, à Saint-Florentin et Brienon. La situa- 
tion de Semur est extrêmement remarquable : 
Voici le plan d'une partie de celle vilK». La situa- 
tion de notre petite ville de Noyers est peut-ôtro 
lus remarquable encore que celle de Semur -, nous 
a décrirons longuement. 
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Les petites villes de Vézelay, de Montréal ; les 
bourgs de Druyes , Mailly-le-tJbàteau , Cliàlel- 
Censoir, peuvent être cités comme localités an- 
ciennes défendues par leur isolement sur des 
collines élevées. 

Signalons enfm la ville d'Avallon comme nous 
offrant l'un des plus remarquables et des plus pit- 
toresques exemples d'une position dommant de 
gran(ie8 et hautes pentes rocheuses escarpées. 
Avallon, VAballone antique, doit ôtre l'un des 
points les plus anciennement occupés daas la 
Gaule. 

Il est hors do doute que les v illes plus ou moins 
importantes que nous venons de citer et qui pour 
la plupart sont au moins contemporaines ne la 
fondation de Rome, furent reliées entre elles par 
des voies de communication, sortes do f^randes 
et longues clairières ouvertes au milieu des forêts 
qui devaient recouvrir une notable partie du ter- 
ritoire. Ces vieux chemins alternativement larges, 
montueux, étroits, tortueux et sans bordures 
fixes, furent les seules voies de communication 

3ue les armées romaines trouvèrent à leur arrivée 
ans la Gaule. 
Vers l'an do Rome 476 eut lieu la dernière 
émigration avant l'époque où, à leur tour, les 



Gaulois subirent l'invasion des Romains. César 
termina la conquête des Gaules vers l'an de Rome 
704 ou cinquante ans avant l'ère chrétienne. 

Par leur ét«^ndue et leurs richesses les provinces 
gauloises avaient une très-grande im|>ortance. Les 
Romains surent reconnaître cette importance et 
voulurent l'augmenter encore en améliorant les 
vieux chemins et en consti-uisant d'immenses 
voies publiques et d'innombrables édifices dont, 
aujourd'hui encore, les ruines et les vestiges 
attestent la grandeur et la beauté. 

La domination romaine fut pour notre province 
une cause de progrès seulement, et nous nous 
rangeons à l'opuiion «les antiquaires et des histo- 
riens qui reconnaissent comme preuve irrécusable 
de la civilisation et de la force collective des dif- 
férents peuples de la Gaule, l'énergie aue ces 
peuples montrèrent en défendant, durant longues 
années, leur territoire. 

Nous ne .sommes plus au temps où on croyait 
que les Gaulois, à peine vêtus de peaux de bétes, 
combattaient les Romains avec des haches en 
silex ; il suffit de jeter un coup d'œil sur les bas- 
reliefs des arcs de triomphe de Rome, pour recon- 
naître que les soldats gaulois étaient vêtus et 
armés à peu près aussi bien que les Romains eux- 
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mêmes. Rien ne noib> a semblé phis intéressant el 
plus instructif que d'étudier dans les monuments 
antiques de Rome la manière dont les statuaires 
el les sculpleurs avaient n-présenté les Gaulois, 
:inirni--, roiiiiin' pri>(iiiiiii'r> de fruerre, dons K*s 
murs de la capitale du monde. (Jeâ «statues, la 
plupart de dimensions p\us fortes que nature, 
sont en marbre; elles montrent la beauté et la 



force du t)'pe gaulois. Les moindres détails des 
annes, des vêtements et des chaussures sont re- 
produits par les sruipiptirs rnniJiiiis avec un soin 
el une nrêrision qui lu- l;iis-( iit aucun (ioulf sur 
l'cliit (raMincciiH'nt ciu se (rouvaionl <icja lis 
pi'U|)lo> (If la (iaule, lorsqu'ils fiirenl soumis, par 
il- >ùrl des armes, auxloisromaiiu-s. Lcs -culplures 
gaUo-nMaaines donnent aussi de précieux détails. 
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Jusqu'à nos jours les villes antiques de Sens et 
d'Auxerre avaient pardé d'importants vestiees 
d'édifices tlataiit d<' ro<'rupalioii rmnaiiu', iint i.h- 
inent leurs murailles d'enceinte et de nombreux 
débris de sculptures et aussi qu^qoes inacrip- 



La muraflla d'enceinte de la cité d'Auxerre, 
cnslobcc ou phltAt enlourée par un nouveau mur 
fortifie construit par les comtes d'Auxerre, n'a- 
vait plu-s depuis des siècles d'utilité militaire. 
Il n'en était pas de même à Sens. Les murs ro- 
mains étaient encore en 1830 tels qu'ils avaient 
été bâtis. On remarquait snilmienl li"^ molifira- 
tions que la lonciie penode <lu n>ovi'u-àiri' a\ait 
néc^'ssitées. Nous avons pu destiner lian- pre-(pie 
tous ses détails cette imposante construction dont 
mttBtenant il ne reste qu'une partie formant le 
dixième environ de tout ce qiu subsi'^ta jusqu'en 
4830. Des plans, des dessins nondjreux feront 
counaîtn» mieux (ju une descriptiort l'ensemble de 
la muraille antique dont nous donnons ici un 
fragment. (Dessin n» 4). 

La muraille romaine d'Auxerre devait offrir le 
lïiAme appareil, d'après les quelques motsdodes^ 
cripliùii es par l'aijbé Lebeuf el divers écri- 
vains AuxeiTois dout nous aurons à citer les 
études et les recherches. 

D'après l'importance des monuments antiques, 
nous avons du parler d'abord de Sens, nuis 
d'Auxerre. (^'est tie la^ille d'ANallon, \' AhoUonc 
ou Ahailo dus Itinéraires, que nous avons à dire 
quelques mots. 

A Sens et à Auxerre, lea vestiges des oonstruo- 



tions datant de l'occupation romaine semblent 
toutes réunies ou concentrées dans ces deux 
Il n'i'ti evt ]ias ain--i pour Avallon. C'est 
dans les contrées boisi es qui avoisiueut Avallon 
que l'on a découvert d assez nombreuses construc- 
tions antiques; Avallon n'a, au contraire, rien 
conservé ; on n'a gardé nul débris de murailles 
ou do sculptures. 

Sur la montagne de Montmarte, dans les bois 
de Chasleltux, dans la vallée d'Auxon, dans les 
communes de Hagoy et de Sermizelles, etc., on a 
découvert d'importants débris antiques, notam- 
mt nt la belle mosa'iquB transportée au château de 

Ciia-lellux. 

A\allon gallo-romain n'a donc rien à nous 
montrer. H eu est de même pour Tonnerre et 
Joigny qui, d'ailleurs, ne sont pas indiqués dans 

le» Itinéraires antiques. 

Joigny, aurait rte fi)ndé par Jovinieu, général 
romain, a-l-nn • < rit et rr|ii'té longtemps; alléga- 
tion abandonnée maintenanl. 

Tonnerre non plus n'est pas nommé dans les 
Itinéraires, mais sa position sur la grande voie 
romaine allant de Sens à Alise, et plus encore .sa 
situation aux alxjrds d'une sdurce .iilmiralile de 
force et de liuqM'Iitë, ont donne lieu de [leiiser que 
la date de sa fundatidii devait être fort ancienne. 

D'ailleurs la vallée de l'Annançon, l'une des 
plus fertiles de nos contrées, a dû être habitée 
dès les tenqjs les plus reculés et les populations 
oui cherche sans cesse à s'y maintenir. A cet 
égard, les recherches historiques pourtant ont été 
moins fructueuses que les fouilles ou les déoon- 
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vertes faites h la suite des grands travaux do ter- 
rassemcnl uécess^ités par l'clablissement du canal 
de Boufg()giw et les imniBDses déblais tedieiDiDs 

de for. 
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Les intéressantes ttudes de MM. Jollois, Le 
Maistre, Dormois cl Lambert ont jeté une vive 
lumière sur l'histoire et la gé<^aphic du paya 
Tonncrrois. A cette contrée sm* rattachent en 
[i.irlii' (liMix localités aiiliqiio in)|Mii (anlfs. Nous 
\nuliin> parler d'Avrolles, V Eburubriya iics Iliuc- 
r.iin - antiques, et de Vertaut, Ferd'/tum, désigné 
U'ttbord Mm la dénomination de Landunum. 



Par une singularité dime d'être signalée, on ne 
trouve plus traces d*édifices h AvroHes qui est 

désigné par !«'^ llinrrain-s, tandis qu'h Vfrtaut, 
dont il n eât fuit nulle iiuMilion dans les même;» 
dû( utniMils, 00 • mis à découvert des édifioes qui 
ont eu beanoonp d'importanoe. 

La même singularité existe h propos de la sta- 
tinn aiitique de Clanvin, indiquée dans l'Itiné- 
raire d Aittonin et dont l'emplacement est reste 
jusqu'ici ignoré, quoique devant ôlre sur la voie 
romaine allant de Sens à Troyes : Augwtobona. 

Disons aussi onekiues mots du fameux Vellau- 
noduiiiitn. A l.i kilomètres de Sens, aux abords 
de la i:raiiilf voie romaine allant i» Orléans, on 
voit à peine aujourd'hui les vestips d une vdlc 
qui s'est anranlu' peu à peu, à une époque in- 
ronnue, et par un concours de circODStanccs dont 
il n'est fait nulle mention dans nos annales histo- 
riques. Comment expliquer celte disparition, qui 
est assez complète pour que l'emplai emcut ail été 
absolument oublié et perdu, même pour les anti- 
quaires, jusqu'au moment oii l'un d*' ceux-ci, 
M. P. Joflois, ingénieur, remarqua des débris de 
ooastructions qui attirèrent son attention. Il ex- 
plora ce terrain, couvert de moissons, el il décou- 
vrit (pie de temps immémorial, les habitants des 
villap's voisins venaient dans celle locjdité cher- 
cher des pienes presque toutes taillées, et que bien 
souvent ns trouvaient des médailles, dêi mon- 
naies et des objets d'art. Le 7i'lé cl savant arrhéo- 
loime lit faire des fouilles (pt il dirigea. Ses reclu-r- 
chfs iK- furent point infnictuevLses, et il consigna, 
dans un livre plein d'intérêt pour l'histoire de la 
province de l'Orléanais, le résultat de ses travaux. 
L'auteur s'attache il démontrer que ces ruines, 
qui sont situées ii 490 mètres du vdlage de Sceaux 
et (]ui iiccupenl un emplacement d'une étendue 
C4)nsitlerable , doivent être celles de la cite de 
Vellatinotiutium, que Jules César assiégea lors- 
qu'il partit de S^s pour se rendre à Bot^giee. 

Les Commentaires de César sont précis h l'é- 
gard de ce siège de Vellaïuiodunum, et cependant 
la véritable situation de cette ville était rei>tee 
incertaine malgré les nombreuses diswrtatiolis 
ipà forent publiées à ce smet. 

La découverte rérente de oonstmcttons impor^ 
portantes d'origine romaine, nu village de Tri- 
guères (Loiret i, situe s\n- la voie aiilnpie de Sens 
il Bourges par (lien, est ventie di\i<er la ipiestion 
qui semble maintenant résolue eu faveur de Tri- 
guères : Vélknmodumm. (Voir la description du 
canton de Chatny). 



• Tout chemin part de Rome • disent les Ita- 
liens. . Tout chemin mène ;> Rome » disent les 
Tram ai-. (]e \ jeux ilictoii populaire doit remonter 
juMpi au temps du la conauéte des Gaule^i par les 
Romains, constructeurs ocs immenses voies pu- 
bliques qui, partant toutes de Rome, traversèrent 
l'Europe entière, et dont nous admirons encore 
dans notre département de nombreux vestiges. 
Ces voies antiques devaient être, durant le moyen 
Age» les seuls grands cheoains traversant nos 
provinces de France. Leur magpiiAque réseau 
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pemit à saint Bernard de pouvoir indiquer, comme 
li«a |;èoeral de réunion, Vézelay, petite dtë aat 
n'avait nulle importanc4> politique ou commerciale, 
et dont la seule illustration était di" |iô>séder une 
abbaye considcrable. Mais la fa* liili- d'y arriver 
dans toutes les direetion>« po^isibles dut motiver le 
choix que fit saint Bernara pour la tenue du cé- 
lèbre • parlement ■ oh devait être décidé le départ 

pour In srronde rrniNnrlo. 

La sliibilile (ils ^riin iinuix mitres de popula- 
tion a clé la première l aw-f destruction desi 
voies romaines. Les communications n'avanl pas 
cessé d'être actives» on dut, h diverses ^«poqucs, 
renouveler l'empierrenienl des (;rauds clumiins; 
sur le tracé ancien on constmisit même des 
chaussri'< li>vit-.>> ii(>u\clli's. l*ri'M]ut' parlnul lo 
tra<^ antique a ete dénature »oil par les empié- 
tements continuels des champs riverains, soit par 
l'enttvment des matériaux, ou leur eufouisiae- 
inent sous des couches de terre d'une épaisseur 
souvent de plus d'un mètre et dont la culture s'est 
emparée. D autres fois, le remblai de la chaussée 
est resté assez élevé pour que le (racé soit presciiiB 
enlifr p[ serve toujours de chemin public. 

Ll' département de l'Yonne est trii\( r->c pur de 
grandes routes antiques et phtsieurs aut n'as che- 
mins de moindre imoortance. Ces différente» voies 
se prolonf^nt dans les départements limitrophes : 
la Niè\re, la Côte-d'Or, le Loiret, l'Aube, feeine- 
et-Marne, et elles c«iist*rvent presque partout sur 
les hauteurs leur caract«?re primitif. On les a dési- 

Siées ^éralement sous les noms de chemins 
aussés, Perrés, Ferrés, Verts, de César et de 
Bnmehault. 

DaD.H portions de ces chemins établies sur 
la ligne de taîte dc< rollmt's, [jii iftrovivc [ucsqu» 
invariablement la chaassée élevée de quatre à six 
picnis au-dessus du sol. La raison en est trés- 
simple et s'explique par la nature m^me de notre 
climat. A l'époque ae l'occupation romaine dans 
la Gaule, 011 tiu\or>-;ii(, d'iriiiiicn>vs i-s[i;Kt's <la 
terrains incultes et siuts imcvs d hatittations. 
C'étaient de vétitables petits déserts couverts <le 
broussaillas an miliett desquelles «e cachaient 
quelques huttes de beif^. Dans le Centre, le 
Nord ri l'Est de la France actudlr, li s Romains 
dun m (on«tniire leurs chaussées d'une manière 
loutv sp,-< i;ile nu pays, et par cela même très- 
difitireule do celle employée dans les provinces 
méridionales. C'est qu en effet, durant une partie 
de la saison d'hi\ii', la mnce recouvre d'une 
couche souvent ai.soz cpaisse de vastes étendues 
de territoire. Dès lors on dut sonjjçer, dan^ li s 
parties désertes, à faire reoonnaiire facilement 
aux voyageurs le traeé de la route, et cela d'une 
manière pennnnrnt'^ On re trmivn rien de mieux 
que de con^U viin- en n-mblai les endroits les plus 
expo'^rs il i^trc ii-i;on\ iTts par hi iiciL'i*. Uciiiiir- 
quons qu'aujourd hui toits les chemins, et même 
nos petites routes tracées h fleur de terre et bor- 
nées seulement d'un étroit fossé, disparaissent 
complètement sous une couche de neige de mé- 
diocre opaisM'iir. La où 1rs cens du pavs ont de 
la peine à ne pas s'égarer, les étrangers sont 
tottl^ait arrêtés. Ce ^nve iocoovénient n'existe 



pas avec les chaussées fortement en remblai, et 
par la neige, aussi bien que dans la saison des 

pluies, elles sont praticables. 

\'r'il;t r> rlli'mi-i)l la -culi- raison dr rrli^afinn 
dt'.-. voies aiiliijufs .>îUr les ii;raiidn plateaux ondules 
de l'Auxerrois et du Tonnerrois. 

Hemarquons enfin que, dans les montagnes do 
la Smsse, des Pyrénées et même de l'Auvergne, 
on est obli;;i'' d'indiquer par d<' longue-, perches 

r lacées dt'buul le lung des rouUa la ligue que 
on doit suivre en temps de neige. 
Indépendamment du document géographique 
qu'on est convenu d'appeler Yltiniraîre aAmO' 
ni», on possède une carte remontant H une haute 
ancieimete et connue sous le nom «le Table Théo- 
dosienne. Conrad Feutingcr, savant célèbre, né 
à Auçsbourg en \ IB.'i, fit connaître cette carte 
dont I origine est restée indécise. Elle représente 
les routes itinéraires des années romaines dans 
l'empire d'Occident. L'orisinal, longtemps ignoré, 

fut ifi'jMire a la !iil>riritliei|ue de \'ieinie. 

l'our Im ii faire «nitpreudre les dispositions 
graphiques de cette carte, nous en pnblÎMS un 
niwmepl fao-simile. ^Dessin u*> 5). 

'votct les noms anciens indiqués par celte prè- 
ciéiise lable, pour la contrée que nous habitons, 
ainsi que les dénominations modernes au'ou leur 
a aubatitnéea selon Topiiiion la plus g^nende. 



LUTECI. 

MECLETO. 

CONDATË. 

RIOBB. 

CALAGUM. 

ADGnSTOBONA. 

EBUROBRIGA, 

ABALLO. 

ADTESSIODURO. 

BANI>R!TrM. 

Af.KTIX:! M. 

AQUiS-SEGESTE. 

FINES. 

BELCA. 

CKNABO. 

QBNABO. 

CABILL10NB. 

AVARICCM 

EUIKNO. 

AQVIS-NISfNBll. 

BOXVM 

BRIV()i>MlO. 

BRIVA ISARA. 

AUGVSTO-MAQOS. 

FIITnirVM. 

MAttATA. 



Paris. 

Mu.XTKRBAD. 
OSBT (t). 

Tmotm. 

Avsolus. 

AvAuoir. 

ACXKRRB, 

Bassod. 

Skws. 

CnBXBVlfcRB. 

Feins (?). 

BONNés. 

Orléatis. 
Guii(?| 

CHAioRs-em-SAdm 

Bni'Bf.ES. 
Rkvilbs. 

! ltOlllVBO>-L*?(CV, 
l SM>T-Ho?(OBa. 
5Io?iT-ltEI VRAT 

Briarx (?) 

foxtoisb. 

SxaLM. 

MtAm. 

Humas. 



Enfin, Clanum, que l'on placo à Villeoeuve- 
rAichevt\]ue ou plutt^t à Vulaîoes, petit Tillag» 
du départeroeul de l'Aube. 

A 1 aide des cartes anciennes et des traditions 
locales, on peut assez hcilement reoonstiiaer le 
réseau forme par les mwkbceusea voies cnii tn* 
versaient la contrée limitée par la Haute^ne et 
la Loire. 

Cette étade a été faite, il y a pluaieurs années, 
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par un savant ingénieur, P. Jollois, dans un ou- 
vrac:t' plein de recherches curieuses el d'un baui 
iniéièt pour le départramit âa Loiret apécifile- 

tnenl. L'auteur décrit n\rr ,îi ux vni.s nnli- 

Îues qui Iravcrsent le (jàliaai.s {mjui abuuUr a 
^fn-i. I.f îjfograplie Pasiunot a publié sur d'autres 
cluiussecs de précieux reoseianemeuts. D'Anvillo, 
i'abW Courtépw, l'abbé Lebraf, Grivaud de la 
Vincello, de Caylus, l'abbé Belley, les Almanarhs 
de Sens et les Annuaires de l'Vonnp. les Bulle- 
tins des Sociétés scienlifiqu' - il AnM i n-, ili- Sens, 
d'Avallon, etc., ont donne de ucmbrcu^câ d&n- 
criptions de l'itinéraire des v<nes romùiies qui 
passaient à Sens ou à Auxme. 

MM. Tarbè, Chardon, Leblanc, Quantin, Beaa- 
di iii, l ' Maistrc, r iriiilli' Donnois, E. Lamlnrl, 
Petit idu Loiret), ont publie d'iuterostiaoles di^ 
sertalionsi. 

Ce» diverses recherches historiqœs et desccîp- 
tivps, nfmMi souvent contradictoires, ont serri a« 

i!-' i!-'[i;irl à une rtnd'' t'"ii,itn nnu%rjlle, r'rst- 
il lies iiH lu'it lics. manuelles sur le sol lui- 
itiéine, et dont l'idée, essentiellement praticjup, 
ne (ut pas presscotie par le^ antiquaires du siede 
dernier. 

Ce travail manuel e<f df] entièrement. i1r<n> le 
d<'i)arleitienl de l'Yonne, a l iuitiative de .M Ou ui- 
tin, qui fut seconde avec empres-< iii< iit cl utie 
trè>-i;rande sauacité par MM. les ajienls du ser- 
vice vicinal. Ceux-* i, iiuides par un progruonio 
raisonne, lirenl faire des fouilles de distance en 
distance qui mirent à découvert l'empierrement 
des \()its antiques le Ions l<Hit Irur pnrroiirs 
dans le déparlement. Des dessins, des plans, des 
prt>rds furent rele\és avec sOÎH et une grande 
exactitude. G'e»t un trè9-renuin|iiable travail cjui 
désormais devra servir de ba*e amc redlerches 
nouvelles relatives à nn- iuti.|iiit' - lomaiiir-^. 

Quelques points seulement -nul ir.,tcs incer- 
tain<; mais ces lacunes peu imiK>rtan(es n'en- 
lèvent rien à la valeur du travail <|ue nous sigoa- 
tons. 

f.e r'-umé suivant est destiné ?i fnire ronnaitre 
reliât nible du reseau des \ oies antiques qui tra- 
versent le dopartemcnl de l'Yonne et dont l'indi- 
cation incomnlèle se trouve dans l'Itinéraire 
d'Antonin et la Table de Peulinger. 

Indépendamment de la cjirte générale des voies 
romaines que nous plaçons ici, on trouvera dans 
les cartes cantontih - um- indication plus précise 
du trace de ces mêmes voieâ qui, d'ailleurs, seront 
l'objet d'une note spéciale dun la description de 
chaque canton. 

Noos donnons ici, comme complément de la 
Table Théodosienne, un tract-, à p*'u jm" - lus-i 
barbare, des voies antiques avoisinant ou Iraver- 
sanl notre département. (Dessin n* 6). 

I. — GRANDE VOIE ROIIAI.NE n'AtiftiPPA 
DE trON A nSIMS. 

SlraboD nous apprend que Vipsanius Agrippa, 
gendre d'Auguste, gouverneur de la Gaule en 
Pan 71 6 de la fondation de Rome, 37 ans avant 
rère diréiîeniie, fit construire, pendant qu'il réà- 
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N* 6. — CAiiTK nrs vnirs hdmmxfs. 

dait à l-yon, nii prfiml chemin allant de Lyon à 
BoulOKnc->^ur-Mer. Vcm i, d apri-s I itint-raire d An» 
tonin, la dinxlion de g-tti* grande ot mniiniliqïïë 

cli;m-'->'-'e l'iiiKiiiif, (lui i:i iiiimcinail i irll.-MU'tit à 
Milan et s a\aii(;ait mts i.\iMi par A<»le i.1 \ lenne; 
D0U5 ne copions que le uoin dea Mlles de notre 
province. 



iTiwéaAiin ; d'axtowi?!. 



AVGVSTODVNVM. 
SIPOLQVCVM. M.P.XXVII. 



I-KVCAS tVlll. 



AHALLONH. 



F. XXmi I.ixiAS XVI. 

AVTfcSlODORVM, M P XXXIH Lkv«;as xxii. 
KBCROBKIGA. M F.XVHt. Levgas xii. 



TRICASIS. 



M. P. XXXllI Lbvoas xxu. 



La table de Pcatinser donne à peu de chose 
près les mêmes distancA?s avec quelques variantes 
dans l'orthographe des noms. 

TABLE PB >BOTlWCKH. 



AVr.VSTORONA. 
EHVROIlUKiA. 
AVTBSSIODVKO. 
ABALLO. 



La station la plus rapprochée des limites du 
déparlemenl de l'Yonne est Saulieu, petite ville 
où naquit le zélé «rt savant Courtëpèe. \a voie 
romaine est parfaitement bien indiquée dans la 
la carte du l)épôl de la Guerre, et à peu près 
dans les cartes anciennes de la Bourgogne. 

Nous no pouvons mieux faire que de signaler 
la description écrite par le savant Pasumot, en 
1764. A cette époque, la voie romaine était infi- 
niment mieux conservée (ju'elle ne l'est de nos 
jours, et c'est d'après les indications de Pasumot 

Îue nous avons suivi le vieux chemin, entro 
ivallon et Auxerrc. La description est parfaito- 
ment exacte et s'accorde avec le tracé indiqué sur 
la Carte de Franco, feuilles n»» 96, 97 et H I . La 
description de Pasumot fut insérée dans les 
• Mémoires Géographiques » réunis par M. Gri- 
vaud de la Vincelle, et publiés à Pans en 1810. 

H. — CnANDE VOIE ROVAITSE D'ACTCN A TOURS. 

La Table de Peutinger indique, seule, une voie 
antique allant d'Autun h Tours par Sens. Cet 
itinéraire peut sembler bien extraordinaire, par 
suite de l'angle aigu t^ue présente le tracé cntro 
Auxerre, Sens et Aauis-Segeste, et enfin Orléans. 

Voici la mention île cette chaussée telle qu'elle 
est indiquée par Peutinger ; 
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ACTtT5. 


SIDOI.OCO. 


XVIIL 


Saclieu. 


ABALLO. 


XVI. 


AVAI LOÎf . 


AVTES.'^IODVUO, 


X\ll 


Alxehbk. 


«ANDRH VM, 


VIII. 


liASSOU t.?) 


a(;kii>cv.m. 


XXV. 




Sk>s. 


AUVIS-SliGESTE, 


XXIL 


CilKNKTlfeRK. 


FINES. 


XXII. 


Fki>s ?) 


CBNABO. 


XY. 




C.SSAR0DVRO. 


LL 


Tuias. 



On voit que o-tle voie emprunte jusqu'à Auxerre 
la grande voie d'Agrippa. On trouve dans les 
Meinoires Gfograplii<pies de l'asiimot la di'srrip- 
tion trésHiotailli'e de la ^>iir(ion de route com - 
prise eiiln' .XuMTn- i l <"''tU' dt^ciiption 
est ai''Mrnp;ii:iic<' il'unc rxccllciili' c:\xW dressCa 
en I7():i. Vmr :iiis.-i la cihIl- du |)i'pùl de~nî 
Guerre, feuilles Ml et 967 

On a bien longuement discuté sur la position 
de Bandrilum , que Peutinger mdique entre 
Auxerre et Sens. Le géographe Pasumot croit 
reconnaître celte station au village de Basson-, 
d'autres auteurs, l'abbé Lebeuf, et MM. Leblanc, 
Chardon, JoUois et Tarbé, Aimanachi de Sens 
de 1802 et 1823, la reportent jusqu'à Joigny. 

III. — VOIE ROMAINE DE LILLEBONKB A TR0TS8. 
tTI!(iRAIRK D'ANTOHIX. 
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Trotks, 


LVTIHA. 












A V IlOI I FS. 


Ml CI.KTO, 


M, 


P, 


XVIII 


MELttl. 


XXII. 


AtM liHB, 


C<».M) VTK, 


M 


P 


\v. 


IMOXTKRBAD 


XVI. 


AVAI.I.Olf. 


AGl'MUCVM, 


M. 


1'. 


XllI. 


Sk>s. 


xvin. 


Saclied. 


CI.ANVM, 


.M. 


V 


XVII. 


Vri. AINES (?) 


XXI. 


Adtdm. 


AVGVSrOBONA, 


M 


1'. 


XVI. 


Troves. 



L ,j .^ jd by Google 
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Vn trè>-;inriea chemin, réparé tout récemment, 
indiquait, d'une manière probable, Tilinéraire de 
la VOÎ0 antioue. Ce chemin, en quittant Mon- 
tBCDWp c'eat-Vdire la partie de la cité enclavée 
entre ITonne et h Seine, passait miooessivement 
h Barbey, Misy, Vinneuf, Cnurlon. Serbonncs, 
Michcr\', Gisy, Evr\', Cuv fl Saii»L-Dt'uis, et abou- 
tissait, après avoir lontie à l'ouest les fossés de 
l'anaenne abtiave de Sainte-Colombe, à la porte 
de Saint-Didier, a Sens. 

I.f's namhitMix ^illaa,cs que nous venons de 
tininmcr, 1 1 iIduI [jlusieurssonlconsidcrables, furent 
( t loiigd'unevoiefortauciennc.et la prouve 

se trouverait dans la direct imi «"onslanle de la rut» 
principale didlapUipartdeo's \ ill;iges.Nous(>ensons 
même que cette direction du ^ieux chemin n'n été 
altérée au centre d'un ou deux villages que par 
Miili' ili' rabaiiiliin lîr icttc foniinuriicntiun, qui fut 
remplacée par une gi^ande route établie du côlc 
Opposé de la vallée, entre Pont-siu-'Yonne et Mon- 
teceau, «n paMaot par VUleneuve-la-Guyard , 
localité sans importance et fondée seulement TOrs 
le xti"^ ^ii'^cli^. rqnTHl;ifif iihisieurs archéolopies, 
et entre autres M. Kminaimel Paty, dans sa • Des- 
cription des Antiquités du département de Seine- 
elrMarne, > pensent que la voie antique suivait le 
tracé de la grande route nouvelle. Des recbercbes 
plus approfondii s ont pu ( rlniror la question, car 
des vestiges noinbrt'ux d'uia' larKe chaussée 
antique ont été reconnus sur la l ivi- f:iiurhe do 
l'Yonne et dans la vallée de la Vanne. (Voir la 
deaodptkm de rarrondissemeat de Sens). 

IV. — VOIE ROMAINE DE SEMS A GIE.N. 

I/nnrlen chemin de Srns ?i Orléans par Cour- 
tcnny et. Montargis sambli' .'ivojr ^uivi le tracé 
d'une vole roniiiine et peut-ètie nu^'ine gauloise, 
allant de Sens à Gien, par Vellaunodunum qu'on 
croit reconnaître aujourd'hui dans les ruines ro- 
maines de Triguères (Loiret). Celte voie, en 

Îuittant la ville de Sons, suivait jusqu'au village 
e Paron une autre chaus^ic aniujue c^nduisantà 
Auxcrre et dont nous venons de parler. 

Toutefois, il semblerait probable qu'une recttfl- 
calion de c^tto voie l'aurait fait traverser ITonne 
au de Salcy et que de Ik elle i^acmait le tracé 
ancien npiès avriir dépuiwé le Mllaue de Gron. 
Nous avons indiqué ce tracé par une ligne ponc- 
tuée dans notre c^irtc. (Voir la dMCripUon de l'ar^ 
rondisaemenl de Sens). 

pana le département dn Loiret, on trouve cette 
voie, non pomtse dirigeant vers Mnnlnr!:!-;, mais 
dans une position porléo plus au sud entre les 
hameaux de Bnuvilleis et dos Brenoi-*-. 

1^ tracé antique, aue l'on ne reconnaît qu'h sa 
rectitude, et sur une longueur de cinq kilomètres, 
se dirige sur le villiit;e de Triguères, situé dans la 
vallée de I (,)unnno, et traversé par la route de 
Joigny h Château-Renard, à quatre kilomètres 
seulement de cette dernière ville. 

La Carte du Dépit de la Guerre, feuille 96, 
indique parfaitement cette portion, restée presque 
ignorée, de la chaussée se rapprochant de Mont- 
bvttf el Chenevière» «i s'ttoiffiant beauconp ds 



Ferrières-cn-Gîilinids et des Escliailis, lornlilès 
possédant des eaux thermales que I on crmait 
désignée l'une ou l'autre par l'Itméraire de nâ' 
iiuaut »o\is le nom AquisSegetU. 

A cet égard, on a longuement discuté sans 
avoir pu éclairer la question d'une manière réelle- 
ment satisfaisante. llAtons-nous d'ajouter cepen- 
dant que le savant ingénieur Jolloiâ a, pour sa part, 
fait admettre on faveur des ruines romaines que 
l'on remarque à Craon, Montbouy et Cbeneviëre, 
localités qui se touchent, une forte présomptinn 
pour y reconnaîtif ï Ai^nis-Set/r'^tc. I.a station 
tliennale d' .\i[ui.s-Segesie étant placée hors de«i 
limites de notre département, nous n'avons pas à 
en discuter la position. 

Un intérêt tout particulier se rattache à ce vieux 
chemin, l'an des plus anciens de la Gaule, car il 
n'est pas douteux ipie c'est là le chemin primitif, 
la c^ainiuiucalion première et la plus directe qui 
fut établie entre Sens et Bourses (.Araricum), par 
Gien (G«na6<inii), avant l'occupation romaine. La 
diausate gauloise est tortuetise, tandis que la 
crandc chaus-ér rnmaiiie allant à Orléans (.■lure- 
lianum), fait remartjuer encore par de longs et 
magnifiques alignements : entre 1 itinéraire des 
deux voies, la dififérenoe que noua indiquons est 
frappante. 

Nous devons mentionner ici un travail fort 
reniarauablo publie par M. Petit, de Chàteau- 
Renaro, et duquel il résulterait, d'après les ves- 
tiges nombreux de constructions antiques récem- 
ment mises à découvert, qu'une ville assez consi- 
dérable occupait l'emplacement du \iriai;e de Tri- 
guères, localiteoù M, Petit place ]'ellaut)u(liinuin, 
opinion qu'on trouve énoncée d'une niainére pe- 
remptoire dans l'Histoire de Jules César, par 
rempereor Napoléon IH. 

V. — VOIE BOMAINE DK SENS A Oai.ÉAMS. 

C'est la plus connue el la mieux conservée de 
toutes celles qui aboutissent h Sens. Elle a été 
décrite par tous les ireouraplies et fiyuree sur leurs 
caries. Les leuiiîes 80 et 8t de la Carie du Dépôt 
delà Guerre l'indit^uent parfaitement-, et M. Jollois, 
dans ses Antiquités du Loiret l'a dessinée mi- 
nutieusement, en décrivant les Teatii^ de cons- 
tructions aniique>. situées à 2,400 mètres du vil- 
lage de Sceaux (Loiret), et qu'il a présumé devoir 
être celles de Vellaunodunum. 

Les grands aligoementa de cette voie, qui peut 
être comparée aux voies romaines dn département 
de la Marne, indiquent un tracé cnmplétoment 
neuf, dirigé avec assuranct* de Sens sur Orléans, 
et non pas vme rectification jilus ou moins com- 
plète du chemin qui, avant 1 occupation romaine, 
devait établir une comnmnicatMm entre oes deux 
villes. 

Une controverse très-animée s'est depuis long- 
temps ( talilie à l egard de la véritable situation 
du Cenabo ou Genaùo antique. Nous pensons que 
deux villes portant un nom à peu près identique, 
situées à peu de distance l'une de l'autre, sur la 
même rive de ta Loire, et occupant la position 
«GtueUa de Gien et d'Oriéans, amont été souvent 
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prises Yta» pour Tratre par \m g^ogrBpbes aife- 
deni. 

VI. — VOIS homaihb db mvs a aliu. 

AGRNDIG?!!, Sbxs 
ALESIA, Alise. 

LesgéomphM modernes ont nmalè une voie 
antique allant de Sens k Aliae» cité célèbre 4od( 

tes- rommunsrations nv<^ Seoa daraioDi remonter 
à la [Ans iiautu tiiitu^uite. 

Cependant les Itinéraires d'Antonin cl de Peu- 
tin^ n'iadi^Dl pas oette voie, mais seulement 
une BtatioQ mtermédiaire fort Importante, attuée 
sur la grande voie d'Agrippa enln" Auxerre et 
Troyes el nommée, ainsi que nous 1 umuis vu déjà, 
Ebùrobriga. 

Les cartes géoi^aphiqucs dressées durant lo 
dix-huitième siècle indiquaient, d'après des ves- 
tipps bien caractérisés, le tracé de cette cliausséo 
qui, dans le Tonnerrois, se montre sur une lonsue 
rti'iiilvic I.i's (i.iiti's (lu I)-pi"it <lt' kl (iuciri> la 
sif^nalent avec exactitude, feuilles 97 et 1 H . tiie a 
été dessinée et décrite avec soin par l'ingénieur 
Jollois et très-récemment par HM. Le Maistre, 
C. Dormois, Qnantio et Lambert. 

( Voir la deacription de l'arrondîflaement de Ton- 
nerre). 

VU. — VOIS BOMAINB DB SBIH A MBAVX. 
TAUB BB nmHfiBB. 

AGETINCVll, Sois. 
RIOBE, XXVI. Oaai. 

Voici l'itinéraire de cette voie, connue, dans 
teat son parcoon, aouale nom de Ghemtn-PerTè ; 

via pptrn. 

En sortniit de Sens, elle traversait unfauboui ïï 
con>idi'riiblf Ltutrcfois, .lujuunl'hui !«_■ faiibnuig 
Saint-Antoine, puis se dirigeait en ligue droite 
ver» le nord, au milieu de la plaine où s'élevèrent* 
à une époque déjit recuU-e, de nombreux villages, 
la léproserie de Popelain, et le ch&teau de 
Noslon. 

La carte de France, dressée par l«'î* oflicier* 
d'Êtat-maior. fait connaître d'une manière parfaite 
le tracé de cette voie antique dans les feuilles 
n« 81 pour Sens, et 66 pour Coulommiers. Les 
nomlin-us*'-: rarics fiiifc-; au dix-Iiuiliome siècle 
r)'indioueiil pa^ cclU- bclli.' voie avec exactitude-, 
déjà elle n'était plus considérée que comme chemin 
de traverse. Cependant les villageoia saventenoore, 
par tradition . qne c'est «ne ebansièe antitpie : 
< r*o>t 1(> rorrp, une route des Bomains qui tra- 
versait louti" la Kianre. » 

.M. HmmaiHU'l Patv <lonne la desn ijitioa de cette 
même voie, pour la partie comprise dans le dépar- 
tement de Seine-et-llame, et semble «idopter l'o- 
pinion de divers savant" qui pPTi^rnt (jui- cette 
chaussée faisait partie df la lii ande voie d Agrippa, 
dont nous a\on> parii' dija. 

(Voir la description de l'arrondissement de 
Sens). 



VIII. — VOIB ROMMIIB DB SI9» A LAKfttBS. 

AGENDICCM, fimia. 
ANDltlfANTVMVM, Langbm. 

Ci tte voie n'existe plus que dans une pdite 
partie de son parcours, entre Tflnlav et rîlaiid. En 
Quittant Sens, elle suivait la voie < omlnivaDt h 
Âliaa et s'en séparait à o kilomètres de Tonnerre, 
pour traverser i Armançon, h peu de dislanc* de 
Tanlay, au Gué-des-Pierres, localilr pit^- de la- 
quelle on a découvert les ruines d uia- viila; l Ue 
se continue en servant de limites aux temloires 
d'Ârnsntenay, d'Ancy-ie-Franc, de Pimelles, de 
Glana et de Cruzy. 

("elle partie du chomin, ronnui' ?nu^ l*' nom de 
• Route de César, » est parfaitement indiquée par 
la Carie du l)é\yàt de la Guerre, feuille 97. Au- 
delà de Gland et Paissou, on en suit la trace au 
milieu des bois sur la montagne que traverse la 
route nouvelle d'AnxiTrc à Ciiaumnnt par I.ait;nos 
et Chàtillon. La vuio aiiluiuc di.sparail tjoos l'ein- 
pii ricnn iit nouveau, mais on la retrouve prè^i du 
village de Cérilly (Côle-d'Or), se dirigeant vrrs 
Chaumont.en laissant Cliàtilloi>4Ur-5eineà quelque 
distance ii droite. (Voir tes cartes du ducbé de 
Bourgofjne). 

On sait (pic la ville antiijue de Vcrh'/l«r;i , dans 
laquelle des fouilles récentes ont fait découvrir des 
ruines d'une très-grande importa nco, est située 
dans la contrée que traverse la voie antique dont 
nous avons indiqué l'itinéraire. Une voie romaine 
y ( onduisail ; cllt- a été décrite avec besuCOUp de 
i>oiD par M. Eugène Lambert. 

(Voir la dMcriptioa de l'arrondiasemeni d« 
Tonnerre). 

IX. — VOIB BOMAINB D'AUXBUB A mSVIBt. 

AVTtiSSIODVRO, Auxsrrb. 
1IA96AVA. lluvBBsai»<-LoiiB. 

Cette voie qae l'on retrouve encore dans nm 
notable partie de son parooois, a été souvent et 

(ioigneu.<tement étudiée et décrite. Nous nous bor- 

lu'iniis à indiquer l'itinéraire de lelte thausséo 

Ëarfailement figurée dans la Carte du Dépôt de la 
iuerre» feuille 110, et aussi dans tooÂes les an- 
ciennes cartes, mais seulement comme grand 
diemïn d* Auxerre à Nevers, par Entrains et 
Mesvres, Inralit*^ antique indiquée dans la table 
de Peutin^er, située sur la rive droite de la Loiro 
et traversée par une grande voie romaine aUant 
d'Aotun à Orléans. 

En quittant Auxerre, celte nrale suivait la rue 
principale du faubonrc de Saint- Amnire pnnrs'n- 
vanrer vers le villaize d'Ounnne, en tenant la lii:no 
lie faite de liantes collines où se Irnuve encore un 
grand chemin conduisant par les hameaux de Tré- 
milly, Serin, les Huilliers et Avigneau h Ouanne. 
Mais la voie antique n'est réellement bien carac- 
térisée qu'à compter d'Ouanno, d'où elle se dirige 
en lipne directe vers Kntrains. par Sougères, la 
Montagne-aux-Alouettes et le Moulin-des-Barres, 
pria duquel oUe piase «Tanl de tnvener la lûnite 
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des départements do l'Yonns et «le la Nièvre. 
Panunol, gui a étudié cette chaussée en 1765, dit 
qu'elle éiait pavée dans une étendue oonsid^rsble 

n>ecdes madrépores pi irllli s, (jui- l'oii Ikuim* en 
effet en grande qiiantiU- daub la toiUn e. Il a Jonno 
aussi le plan de la roule antique dans une petite 
cart« dressée à propos de la Muglante et fameuse 
bataille de Fontenoy.(Voirla descriptien de l'ar- 
roodiraement d'Aoxcrre). 

N* 7. — urtcunoit do mvàm o'aotvii. 



AVTE5SIÛDVR0 
SIDVO ABMR 
AVTESSIODVRO 
INTARANVM ABMRXX; 
AVTESSIODVRO 
SIC 
0 D 0 VN A 
INTARA 
IX X INTAR^ 

X. — VOIS ROMAINS l»*AtnunUUt A HOTinAaD. 

C'est une voie île i" u d imiiortance et dont il ne 
reste pas de ve-sti^rs lui n < ilmk u risés. Un aociea 
cberoin remplacé aouvelletneiu par une route de 
grande eommunication in<iique probablement le 
tracé romriin. D'Aiixrrrc. l;i voie suivait une liiîue 
directe juMju . m Jt la du viliage de Nantais qu'elle 
laissait à quelques pas h droite, puis s'avanr.iit en 
ligne à peu prea directe vers Courgis et Fréhy. 
ensuite vête LIcbères, Aîgrenuint et Noyers, en 
suivant le faîte des plateaux aussi longtemps que 
possible. Depuis la petite ville de Noyei-s, la v«tie 
passait b Sency, I'umIIv et Sanvigne, où M. I,e 
Maistre croit retrouver l'empierrement ancien, 
puis à Etivey, .\isy et enfin Ilousemont, oil elle 
rejoint la chaussée romaine de Sens à Alise. 

La route que nous venons de décrire sommairo- 
nviit est tra< r<> dniiN Ir- \ icillcs rartfs, iii.us smiis 
indication d'origine. On pourrait |hmim>i qu elle 
Oefatjun^qnmie voie secondaire et que si elle 
ne s'est pas complètement eflacée, c'est qu'elle 
étabKsMitt une communication a«»eï facile entre 
Auxcrrt" cl Dijon, par NoviT> et MmitlKiiul. Xniis 
pensons qu Auxerre et Dtjoti sont les points 
extrêmes de celte route, el non pas Auxerre et 
Alise oomnoe le pensent plusieurs archéologues. 
Probablement Anae n^emstatt plus lorsque l'on 
rrin^trui>il ce chemin, qui ne dalcrnil, '-cldii nous, 
que du iiiuyen à^e. Dijon, comme cajiilale de la 
Bounaiogne, était un centre vers lequel conver- 
geaient une foule de grands chemins établis durant 
U période du moven àife etconaen és jusqu'à nos 
t«mps artu<'l^. i^rn^ tCiit ('salement un rrufrc 
fort important vi'r> K'qiii'l ahiiiitissaient iitusiriir-; 
ancii'ns clii'iinii^ di'>.ii;iic-; daii- Ic^ virii> titres 

$008 le nom de Grands-Cbcmiu», dont nous aurons 
l'oooaaioiide repailer. 
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On sait que c'est sous le règne de Louis XIII 
que fut organisée radministration des PonUs et 
Chaussées. On procéda successivement à la déli- 
mitation et au Tiedres.wment des anciens chemins 

du iinivrn .*ii.'r. (hi a lniicit les pentes tri.ji rapides, 
«u (.Uiblil de» ponts pour le paj>6age des nuère*, 
traversées jus«]ualor8 à gué ou en bac. On pava 
le centre de la chaussée» aux abords des villes, et 
on planta, le long de disque nouvelle route, des 
arbres n(initir«'ii\, dc^tiiio .'i i:;iran(ir les \ova- 
}<eursdf 1j jiluiL tl d»» aidt uisdu soleil, tiitiu, on 
reedifia les grands ponts qui, durant le moyen âge, 
avaient ele ruines, moins par les inoodatiODS qu'à 
la suite des guerres. Cm immenses travaux furent, 
pour la plupart, à la char.o >]<'< provinces que les 
grandes» routes traversaienl. De nombreuses lacu- 
1M-. dni> r< [ii|>!errement (U*s chaussées ne pormet- 
taienl nas encore de se serv ir des carros.ses ou voi- 
tures lie luxe. Awtsi, voyons-nous les plus ricllea 
seigneurs des temps de Louis XIV et Louis XV' se 
rendre k cheval, ae nos provinces les plus éloi- 
giii i'-. ,1 la cour do \ i i>,ii'l«s. Les dames voya- 
geaient iiUere, sorte de grand coffre suspendu 
sur un brancard porté par deux chevaux ou deux 
mulets placés, l'un devant, l'autre derrière. On 
traversait ainsi la France entière avec les mêmes 
chevaux 

C'est durant le dix-seplieine et le dix-huitième 
siècle mie furent tractes, telU's aue nous le» 
voyons, a peu d'exceptions, les nanoes routes de 
notre province. Les ins^énirars, de même que i«s 
architectes do cette •■•;ii)i]ui' «jui Inilla d'un \if 
éclat littéraire, surent donner a leurs oeu> res un 
caractère de solidité, de grandeur et de stabilité 
inoonlestables. 

On traça les nouvelles routes en larges aligne- 
ments et on se plu! h franchir en lisiic- liroilesde 
vastes étendues de tin itoire. On aimait a voir se 
perdre dans l'azur de I horizon les belles rangées 
d'arbres bordant les fossés de la route, et dont le 
feuillage épais devait préserver de la pluie et des 
rayons du soleil les nombn'ux voyagevirs à pied et 
aussi nos régiments changeant de cantonnements. 
I f département de 1 Vimne offre quelques-uns de 
ces aligaemeutti prolongés avec une régularité par- 
faite, au milieu d'un sol ondulé, n perte do VUO. 
Malbeureu.^ement les lignes grandioses de nos an- 
ciennes roules, devenues trfvp larges, présentent, 
dr di-taui c cil d;-taiirf, par leurs p'-nti> ti'op fnr- 
tes, des obstacles qui ont donne lieu, duianl as 
dernières années surtout, ii des réclamations très- 
vives qui ont motivé un travail considérable et fort 
dispendieot de rectification et de remaniement. On 
s'est li nii hîUé de condamner lo- liommcs qvii, au 
dix-M'ptieine siècle, furent chargis de trac4?r les 
nouvelles routes. C'était une tâche plus difficuJ- 
tueuse et plus épineuse qu'elle ne 1 est devenue 
aujourd'hui et qu elle ne le sera désormais. Ainsi, 

nnlrrfni»;, Irs prnvjnrrs étnipiit rtirirut'-es de tracer et 
d rutiett'iai les roules sui tout liur parcoui"s dans 
la province. Ces routi*s, traversant d'iinnu iiM-. 
propriétés domaniales ou seigneuriales, roocou- 
traient oiio foule d'obatades ou de aervilndes 
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ipi'elles ne purent surnimiter qa'cD s'ttttçant «B 

ligne droit« d'un point à un autre, sans aucune 
viation. C'éliiil le seul moyen de pouvoir traverser 
une propriété app.n IimkuiI à quelnue -l'imu iir n - 
calcilranl et aussi de ne pas allonger , par évs 
déviations intéressées, le parcours de la route nou- 
Telle, dont la couâtructioQ même était repoussée 

Ear des paroijvses animées de sentiments plutAt 
o>-ti!e><]iie favorables : sentiments que nous avons 
vu se renouveler en partie, il y a trente ans, 
lorsqu'il fallut obtenir le concours gratuit de nos 
villmeoi» pour la 43onstructîoa des chemins de 
grande et ae moyenne oonnnnnicaUon. Si la roule 
de Paris h I.von" [irésentait l:i phts nolaltlo impor- 
tance, en ce qui louchait les iiilciél--» < tiiiuucrriaux 
de ces deux villes et aussi des villes intermédiaires, 
telles (|ue Cbftlou, Autun, Auxerre, etc., il n'en 
était pas demtoie pourlee petites localités habi» 
tuées è une position isolée qui les renfermait en 
elles-mêmes dans leurs coutumes séculaires, leurs 
usages, leurs droite et prérogatives. Ces paroisses 
se niffisant entre elles pour tous les rapports usuels 
de ^existence, n'ataient nul besoin d'une route oui 
frnvf>rsi\i la France entière et qui fi\t carrossable. 
U .-.ulfisait h ces paroisses d avoir un chemin pour 
aller à la mIK' voi^iur kure leun emplette* aux 
jours de foire ou de fête. 

La révolution eu faisant disparaître, en IT9Î, 
les limites territoriales îles provinces, des géné- 
ralités, des bailliages, des prév<Ués et des seigneu- 
rii-, ifinlit d une exécution plus géneralf rt 
prompte louU's les améliorations que l'on pouvait 
déeirerdans les grandes \iiks, [jour le bon cnlre- 
tiea et la lùreté des routes. Aussi, lorsque les 
temps de calme furent revenus, s'occupa-t-on, 
aver une iirtlvité r\trnririliii;iin', (îi> la rnn-tnir- 
tion d'un nombre consuleraljle do loule?. nouvelles 
et de l'aclièvemenl des anciennes. On résolut 
énergiqueDieot d'obtenir, à l'aide de la « presta- 
tion en oatwe > le concours gratuit de pouveau 
reclamé, mais sou.sune dénomination moîmattti- 
palhiquc aux populations rurales. 

C'est alors que fut |iroimilL:urt' l;i ' < lèbroloi SUT 
les CuBillKS VICINAUX, du 6 mai 1S36. 



Suivons d'abord les anciennes grandes routes; 
nous parlerons ensuite des nouvelles voies de com- 
munication 

En prenuéri' ligne se montre la roule rovale do 
Paris à Lyon, classée aujourd'Imi .«ious l.i ilm 'iiu- 
nation de roule impériale n" 6, de Paris à Clium- 
bérv. Cette belle route, l'une des plus anciennes 
de la France, n'a perdu de >m importance nue 
depuis l'établissement du chemin de fer, qui lui 
est contigu sur plus des deux tiers de ntînéraiie 
entre Paris et Lyon. 

A celte routej qui traverse notre département 
dans le sens de sa plus grande surface, venait 
aboutir nnp fmtle de chemins qui, aujourd'hui, no 
sont pl\).- recfMin.ii-i.iMi'-:. 

VoKi quel clail, .^ur celte m^me ^ande route, 
le service des voitures publiques. 

La dil^ence de Paris à Lvon, en 4790, partait 
da la nie Notr»-Daaifrdiaa-Victmi«», en été, les 



dimanches, lundi.s, mercredis, jeudis h samedis, h 
minuit ; on dînait à Montercau et l'on s'arr^tnit h 
Sens pour coucher ; le lendemain, diuer à Auxerre, 
riiiiciiri- If Lur\ -1i--u<mn ; I r t roistèmo jouT, dt&er 
a Saulieu, couclier « .\utun, etc. 

Voici miel était le service d'hivof: Départ de 
Paria les dimanches, mard», mercredis, vendredis 
et samedis, à quatre heures du mattn;dtnerle mt^me 
jour a Melun ; coucher à Villeti< a\( -la-fim ml; 
le lendemain, dînera Villeneuve-le-Koi, coucher à 
Auxerre; le jour suivant, diaer à Cussy-les-FOf^ 
cl coucher à Saulieu, etc. 

Le prix des places, y compris la nourriture, était 
fixé h viiic'l Mil- par lieue. Sur rimpriialr mi ne 
payait que dtx mjIs, sans être nourri. L>'apres co 
tableau (|ue nous copions dan» un almanach du 
temps, on voit qu'il en coûtait fort cher pour 
voyager, Lyon étant compté à cent quatorze lieues 
de Paris. Il est vrai qu'on voyageait sans beaucoup 
de fatigue, et que les voyageurs avaient tout le 
temps de dîner. On pourrait croire que ce mode 
de transport à petites jouraée» est abandonné de- 
puis longues années. Non, il y a peu de tempn en- 
core, dans toute l'Italie, on voyageait ainsi. Quel- 
ques diligences seulement faisaient le service des 
postes aux i*'ttr<-s, iiuirdjani durud la BOit, H 
.avec une escorte quelquefois. 

La seconde roule importante traversant le dé- 
parlemriii di- rYiuai»' c-t i rlli- de Paris à ('u-iiè\c, 
par Dijon, Le tanosse purtajl de Pari.s le lundi de 
chaque semaine, à minuit, en été, et à quatre 
heures du matin en hiver. On payait seize sols par 
lieue; Dijon était compté à soixantcMlix-sept Ueues 
de P.ni i^ Ni iu> laissons nos lecteurs établir la com- 
paraiauu des moyens de transport actuels avec ceux 
il autrefois. Mais il ne faut pas croire, d'après les 
deux itinéraires qid précèdent, que, durant les 
dernières années du répe de Louis XVT, nos 
grandes routes étaient déserlrs ot si!. iu ii'u<f»s. 
Nous sommes persuadé, au «uaiUaire, (ju elles 
étaient moins solitaires que mainlcnant. Si, jus- 
qu'en 4790, les voitures publiques, faisant un 
service régulier, ne marchaient que lentement, il 

Î> avait une foule cVmitrrs voilures rippnrtfiianl h 
a noblesse et à la lMiuri;eoisie, au tlerge et a la 
mniîi'-lr.ilurc. Il y avait au~->i un nombre con^nif- 
rablc de ncgociauts el d industrie voyageant à 
cheval et même à pied. La DoUene, le haut- 
clergé et les gros financiers ne voyageaient jamais 
que dans leurs voilures ; ils avaient des coui i ieis 
pour les précéder, des relais pour les attendre, un 
persomiel nombreux pour les accompagner et les 
aervir; ils menaient enfin ce que le public appelle 
encore par habitude « un train de grand seigneur, • 
bien mie cette expression, surannée aujourd'hui, 
n'ait plas, depuis fonutrmp-, de iai-i>n d'rln'. 

De nombreuses et liiies estampes, gravées au 
dix-septième et au dix-huitième sièdes, peuvent 
seules, à présent, nous faire bien comprendre ce 

au' était réellement le train d'un grand seigneur 
u leiiiji'' di- Ijaii-i XIII cl de Louiv XIV. Mais 
uoique briilaiil el soniplueux, il viml furl loin 
égaler en richesse et en magnificence le c^rlége 
des hauts et puissants seigneurs, dans toute l'ao- 
oeption du mot, aux quatornème et qiuniîème 
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aièdM, et dont nous voyons ta représentation fi- 
ilële dans les délicieuses miniaturos qui enrichis- 
sent 1rs manuscrits de ci-t((^ r']»n<]ue. 

Toutefois, des la fin du règne de Louis XV, les 
carrosses des riches particuliers pouvaient voysgQr 
sans Irnp tfontraves; les routes avaient i^ic ren- 
dues à [iL'u [irès carrossables. Pour 1>- {ivililic, les 
carrioles, les patache-^ le- rou' ons, les guimbar- 
des, les coches, t'iifiisaioiit auiplcmeut. Des lors, 
notre vieux et fameux cm lie d'eau d' Auxerrc, dont 
nous donnerons un dessin, eut de nombreux ri- 
vaux à devancer. Beaucoup de «ens, craignant les 
voleurs do pr;iiids rheniins, préféraient prendre le 
cochf |"ju[ .illf r a l^u it ou revenir à Auxerre-, les 
lit" traii-jinrt ctait'iit li'aillfins bcauKiup 
moindres, mais on mettait trois jours pour des- 
cendre et cinq jours pour remonter. Il y avait deux 
départs chaque semaine, à la condition que les 
eaox ne fussent ni trop hautes, ni trop basses, 
cl qu'il u'\ l'i'il m ular-', ni linniillaiil. 

Les brigands de» forêts de Bondy et de Sënart 
sont restés lugubrement célèbres dans la mémoire 
des populations. Traverser une torèt, la nuit, et 
sans escorte, était chose bien téméraire et répu- 
ti i' impossible par beaucoup de marchands et né- 
i^ociants ambulants. Aussi ne voyageait-on jamais 
la nuit. C'était le bon temps, I 5ge d'or des hô- 
telleries et des auberaes- Une oomenclatore de 
Unîtes eeHes «mi s'étaient établies le long de la 
crando rouit' no I.yon, dan> la traversée oc notre 
(i> pai Lciuetit, ferait jecounailro l'importance du 
pa>sage des voyageurs. Un très-grand nombre 
d'auberaes oortaient, à côté de leur enseigne, 
cette maîcation, «ijoord'hui délaissée : Ici OK 

LOGE A PIED ET A CHEVAL. 

Indépendamment des sept routes impériales 
qui traversent notre département, ootti poêeédoDB 

vingt-huit routes départementales auxquelles 
viennent aboutir quatre-vingts petites roat«s , 
dites • cliemins do uran<li' tommunication. > Ce 
n'est pas tout encore. Oo compte soixante autres 
petites iMtM danées boub le nom de cbemins de 
moyenoe euninuDicatioa-, cnfia, il y a vaam m 
grand nombre de cbennns vicinaux dési^fe sous 
le titre de chomins de petite comnmiiiciilinn. 

ParcOTicz toutes ces voies nouvelles tracées, 
nivelées, tiu|)if'rrées, mieux que ne le furent ja- 
mais les route» de l'ancien tempe. Nous les de- 
vons à la puissante organisation communale et 
aussi à la prestation en nature dc<5 trmp? actuels. 
Suivez les remblais et les déblaie qui rendent 
presque insensibles les plus brusque^ (mriiitations 
du sol; voyez les ponts de pierres traversant toutes 
les rivières et les |)lus humbles ruisseaux qu'il 
fallait franchir ou passer à t^è mdmo durant la 
saison des pluies, cl vovez si aujourd'hui le plus 

fiauvre niarc haiid ambulant ne peut conduire [ilos 
acilemcnt sa modeste voiture que ne pouvait 
voyager le graod sdgneur d'autrefois revenant 
à son château ou retournant à la cour du roi 
Louis XV. Sans remonter si loin, et du temps 
du roi Chiuies X, on attelait , dans les dieniins de 
l'Avallonnais, deux paires de bœufs aux berlines 
de vova^ que précédaient des gardes chargés de 
lempur avec obs fagots et de nemMs bnuocbes 



d'arbres les endroits trop profonds des ornières des 
chemins qui, aujourd'hui, leaaemldemt à de belles 
ei hre» allées de pare. 



Voici la nomenclature et l'itinéraire den mntps 
impériales qui traversent le département do 
l'Yonne: 

ROUTES IHPtRIALES. 

N" 5, De Paris h Genève, par Moukreau, ^ lile- 
neuve-la-riuyard, Chompigny, Villemanoche, 
Pont-sur- Yonne, Saint-Denis, Sens, Màlay-le- 
Roi, Theil, Vaumort, Cerisiers, Arces, Avrol- 
les, Saint-Florentin, Germigny, Percey, Flo- 
gny, IVoochoy, Cheney, Danncmoinc. Ton- 
nerre, Lézinnes, Ancy-lc-Frano, Fulvy, Nuile. 
Aisy, Montbard, Dijon. 
5 bis, De Sens à Saint-Florentin, par Rozoy, 
Vitleneuve-«ur-Yonoe, Armeuu, ViilevaUiar. 
Villecîen, Saint-Aubin, Joigny, Laroche, Es- 
non et Drii-iinn. 
6, De l'iiiij. a Ciiambéry, par Joigny, Epineau- 
les-Voves, Bassou, Appoigiiy , AuxerrtsCoampe» 
Vincellcs, Gravant, Venuenton, Reigny, Lu» 
cy-sur-Cure, Arcy, Voutenay, Sermizelles, 
A vallon, Cassy,Sainte-Mnunaiire Rnuvray. 

60, De NancvJi Orléans, par Troyes, Villeneuvë- 
1 Ar< iie\. que, Molinons, Feiuy, Sens, Panm 
et Courtenay. 

56, De Ncufchftteao h Bonny-sur-Loirc, parChA- 
tillon-sur-Seiiie, Laignes, Pimelle«, TanJay, 
Tonnerre, Kley, Chablis, Poiuchv, Beiiies, 
Auxerre, Villefarî^eau. Pourrain, foucy, 
zilles, Saiut-Fargeau et Lavau. 

T7, De Ne\ers à Seaan, par Claniecy, Coulaogpe- 
8ur-Yoone, Courson, Gy-l'Evôque, ValTan, 
Auxerre, Villeneuve-Saiut-Salvcs, Mootigny, 
Pontigny, SaiBt-Flocentin, Nettvy-Saatour èl 
Troyes. 

161, De Poitiers à Avallon, par Clamecy, Domecy, 
CbanxKU, Vézelay, Asquins et Bluinay. 

ROUTES DÉPARTEMENTALES. 
AfeaoMDi8e«MBrrr d'auxbkm. 

4, D' Auxerre à Nogent-sur-Seinc, par Moné- 

teau, Seignelay, Hauterive, Brienon, Bligny, 

Bellechaume, Arecs, Vaudeurs, Les Sièges ël 

Villencuve-I" Archevêque. 
9 bis. De la porte d'Eglény k la porto de Parts, 

autour de la ville d' Auxerre. 
U, De Germigiay aux Croûtes. 
17. De Conrson a Diey. par PontenaiHes, Ouaine. 

Moulins, Toucy, ViHier^-Saint-Benolt et Charny . 
20, D'Auxerre k Vezelay, par Vinceli^, Bazar- 

Dcs, Trucy, Mailly-la-Ville. Chàtd-Cenioir et 

Asniéres. 

SI, D'Auxerre à Semur, par Noyers. Soulangy, 
Sarry, Chàtél-Gérard, Vassy et Houtier-Saint- 

Jcan. 

22, D'Auxerre h Cosne. par Saint-Anuad, Sainfr- 
âauveur, Fontaines et Toucy. 
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RÛUTtS I 

ti, D'Auxerre i Doozy, par Courson, Druyes et 
Biais. 

SB, De Saint-Bris à Lucy-le-Bois, par Verme&toa. 

ARRONDlgSBmNT D'aVALLON. 

N* 7, D'AvaIk>D à Lonnes, par Chast«llux. 

8, Be CaB8y4e8-Foi^ & senrar, par Suint-An- 

15, D Avalioa à Monlbard, par Sauvigny, SaiH 
tigny, Yassy, Anstrudes et Aisv. 

S5, Dè Locy-le-Boi8 à Cussy-ka-Forges, par 
SaavigDy. 

AkaonvulniiERT db joisnt. 

N« 3, De Joigny à Toncy, par Paroy, Scnan, 
Aillant, Saint-Aubin. 
5, De Saiul-Fargeau à ViuceUei», par Saiul-5au- 
Yeur. Ouaine, Merry-See H Ccio)anci«fl-la-Vi- 
aeuse. 

10, De Saii»t-FaT§Mia à Montari^ s, par Saint- 
Privé, Blrnpnti rt Uosçny. 

De Joi^^u\ a Avallon, par la Btille-Idee, Che- 
ny, Hauterivp, Lignv, Maligny, Cliablis, Lichè- 
rès, Nilry, Joux-ia-Ville cl Lucy-le-Bois. 

11, De Joignv h Montargis, par Beou. 

<9. T>f> Snint'-Aubin-Chàteau-Neuf à IléxtUea. 
par Villiers-Sainl-Bcnoll. 

ARRONDI.SSEMRNr l)K SENS. 

N" I, De Sens ."i Neinmirs par Saiiit-Vali rioii l't 
Chcrov. 

i. De Chéroy à Brav-Hur-Seiue,par Dollot,Brao- 
nav et Pont-sur- Vbnne. 
(2, De Sens h Nogcnt-sur-Seîfie, par Saini-Clé- 

ment, Thorismy cl Soç;nes. 
23, Di' ("iiurlrnay ;i Mis\, juir r>(>iiutt-;, Moiila- 
cher, Chéroy, Vallery, Villctbierry el Saint- 
Agnan. 

27, De Joigny à Courlonav, par Villevallier, 
Saint-JulicD-du-Sault, Yerliu et Saiat-Martin- 
d'Ordoo. 

ABaoKDiaaimKT i»b tonnbub. 

N"6, De Tonnerre b A vallon, par Yrouprre,N'(j\ i r-, 
Massangis, Dissangis, L'IsIe, Provency et Sau- 
vigny. 

9, D'Àisy à MoQtargis, par lîtivey, Sanvigne, 
PMilly.'Cens)', Noyer», Aigrement, Lichères, 
Sainl-Cyr-les-Colons, Saiut-Bri-, Auxitic, 
Saint-Gcoraes, Âillaol, Senan, Volgrè, Saint- 
Roraaia-le>Prnix, V^ldEreoche, Dicy, Château- 
Renard. 

16, De Tonnerre à Bar-nir^iuc , par Saint- 
Ifartin, Bugpy, Vitton , ArUMBoay «t les Ri- 

ceys. 

18, De Nuits à Laignes, parRavîère8,la11y, Se»- 

nevoy, Gigpy. 
96, De Tonnerra à Chaauroe, par Cou^egrey. 

ROUTES CANTONALES. 

ClwiDin.<i de grande communiCBtioii, dont voici 
la tUMMmclature el ritiDéraire : 



)DERNES. 13 

AAaONDiaSBMKNT o'AinCBBBB. 

N* I, D'Auxcrre h Cosno, par Chevannes, Es- 
camps, Volvanl, Leugny, la Bruyère, Levis, 
Fontcnoy, les Guilloré.-*, les Bobineaux, les 
Cueillis,' Saints, Sainte-Colombe, Treipiy, la 
Folle et les Chailloux. 

2, De Chal)li.s à Verme&ton, par Préhy et Sainl- 

Cvr-les-Colons. 
6, be Ligny au pont de Ba^vsou, par la Rue>- 
Feuillèe. Pontigny, Veoouse, |Hoavray, Uéry, 
Seignelay, Beaumont «t Bonoard. 

6, Saint-SauvpTir h rinmncy, par It» Jarlois, 
LiiiiLseaj, iu Vauriiiilicrl, (^liaiiip-Marlin, le Ga- 
lois, Etais, la Fontaine et le Tremblay. 

8. De la route impériale n" 77 :i Maizieres. par la 
Mouîllëre, l.igny, VanMuies, Carisey et Flognv. 

9, DcSninl-Sauveurà L'Isle-sut-Sciciiielii Ver- 
nioaluii, 1 ai le DelTand. Lain, Tainiiv, Moles- 
mes, Coursnii , Kourijuni's, l'(iiili'iia\ , Trucv- 
sur-Yonne , !NtaiUy-te-<^hiUeau , Mailly-la-Villë, 
Avigny, Voulenay, l-ucy-le-Bois el Provency. 

41, De Vermenlon a Guillon, par Sacy, Joux-la- 
Ville, Dissangis, L'IsIp, Pancy, lès Moulins 
Chouaiii et Sale, Ic-^ fciiiics tU" (liicrisv , SaÎBt- 
Beniard, Perngny, CoutU-rolle el Guillon. 

a, D'.\uxerre à Briare, par Saint-Georges, 1/m- 
dry, Beauvoir, £^éoy, Merry-la-Vallôe, la Vil- 
lotte, VîUien-SainUBenolt, les Usages, les Béa- 
trix, les François, Tannerre, Vil!riii"uvi>les- 
GenAls, la Falquerie, le Grand-Chemin, le 
Cliarme-Bond et Bléneau. 

30, De Saint-FlorenUa à Bigny-lc-Ferron , par 
Veaicy, le Rué, Chaillcy, la grande Jaronnée, 
les Galbeaiix, Foiomaudin, les Conniers et tea 
Vallées. 

.11, D'Auxerre à Champlay, par Perrignv, le 
Buisson^Pouiileux, Fleory, Guerchy, Chainploi- 
aeau, Xeullly. la ferme d Arblay. 

34, De Liptv n S:iiiit-Mari1>-(^n-Olhf\ par I.iynv, 
Cbéu, Gi'tniimiy, Bi nj^uon, Neuv j-Saulour et 
Sormerv'. 

38, De Courson à Chablis, par Cbarenicnay, Val* 
de-Mercy, Viacelles, Vinœlottea, Iraney, Salnt- 

Cyr et Préhy. 

39. De Vermenlon à Entrains, par Acx-olay, 
Sainlc-Pallayi' . Pi c 'inlix rt , Serv, Mailtv-là- 
Ville, Maillykihàlcau-lo-Bas, le Paumier,' Mi' 
serv', Coalange»4UP>Yonoe, Andryes, Ferrièree, 
Etais. 

45, De Chablis à Noyers, par Chichée, Chemillv, 
Poilly, Môlay et Pt'iiimiy. 

48, De TouCT k Seignelay, par Parly, Liodry, 
Charbuy, Âppoigny et Chemilty. 

49, De Vermenlon à Noyen, par Sacy, Nitry et 
Poita-de-Bon. 

5S, De Lencin h Bléneau, par Laloiuli', Foatai'- 
nes, Méziile:'. Sepl-Fonds elSaint-ri inc. 

57, D'Auxerre à Cnàtillon-sur-Loing et h Sainl- 
AubiD-Ch&teaa-Neaf, par Chaasy, Saint-MaiH 
rîce-Thizoaaillee. les Ormes, Saint-Aubin-Chl- 
ti\iu-Ncvif, B1enr\-,SnmmcTai-;o, Pcrreiix, Sainte 
Mattm-sur-Uuauni' rt Maichais-BctoD. 

S9, D Auxerrc à Ponti^zin , par VîUenettve-Saiat- 
Salve, Venouae el 9iontigny, 



li ROUTES 1 

61 , De Saint-Floreatm à Evry, par SoiuDaiotrain 

et BeugDon. 

6t, De Champs ï Chablis, par Saint-Brà, Cbitiy, 

Courgis et rhnhli~. 

73, De Saint-S.ui\( iir à Coulangos-sur-Youne, 
[■M Li M,ill"iih', 'l'Iiiii'x. S'>ut^i>n>s, les StmODS 
ies Biibnbi, Maupcrtuis et Druyes. 

80, D'AMxerrc h Bricnon et à Larodie, par Cho- 
nuUf » jBeauoumt, Ormoy et Cheof . 

ABMNOISSUIBNT d'ATALLON. 

N" 10, D'Avalloii h Saint-Bri>-Nri . par Cousin- 
Laroclie, Marault, Auxon, Viilcr^, la Gorae et 
les BreuilloUes. 

42, De L iste à Chaource, par Annoux.âarrv, Vil- 
lier^les-Hautfl, Fuhry, Cmy, Ancy-le-Franc, 
Pimclles!, Cruzy, Myiilrr rt Ârthoniiay. 

13, De Montréal à Sainte-Maçuancc, par Trevi- 
.~i iut. Trévilly. Cisery, Savigny, Chevaimea et 
Saiute-Ma^auce. 

SI, D'Avalloo à Coulanf«e»-sQr-Yoniie, sVmbran- 
clie sur la route impériale n» 151. \i<-à-\i-> !<• 
moulin dit le Gue-Favè , passe au haitn-au du 
Vamionjon, Montillot, le hameau de Fonlenilles, 
oas.se près la ferme de la For«^t et de la Maison- 
Kouge, Chàlel-Ceasoir et Lucy-sur- Yonne. 

33, De CuH.sy-les-Forgcs à Quarré-k»*-TomiM!s* 
par Villiers-Nonains. 

36, De Quan i -k-- rnmbos à Châtel-Censoir, par 
Velars, Laulrev ille, SaiaUGermai]Mle&-Cbaa)p«, 
Serrée-le-Chi(e«i, Usy, Saînl-Père, Véselay et 
Aaaièrcs. 

4(, De Savipiy h Ânstnides, parGoinoo, Vignes, 

Pi>y, Vassy. 
50, 1) Avallon à GuiUûu,par MaUon-Dieu. 
53, D'Avallon à Tannay, par PoBtaubert, lalafid, 

Uenades et FoisBf. 
S5, De Ouarré-les-Tombea h Koavrav, par Saint* 

60, De CusàV-ieft-Forgcs à Saint-Léger, par 
Beauvilliers. 

68, De L'Ule à Âisy, par Addoox, Cbàtcl-tiérard 
et Vaassc. 

74, De Pcrmi/fllcs à I;i r'^ntc ili-parlemenlale 
I1®Î9, nar (iiMV cl l)oiiR'cy-î.ur-lo-Vaull. 

75, .Mamiy a (:iia.siellux ,' par les hameaaxde 
Harrault, le Meu. Saiot-Germaio. 

ARRONDISSEMENT DE JOIGNT. 

N" 3, De Sainl-Julien-du-Saull à Entraioa, par 
Tliômes, la Celle, l'rècy, Sépcaux, Sainl-Ho- 
maiii. Kl Ferlé, Sommecaise, li- Uiii>-oii-S,iiijl- 
Vriu, loucy, Fontenoy, le Dellaini , Tliuiy, 
Laiosecq, Sainpuitïi. 

4, D'Aillant è Éotrains et à Touc\ , par Cbassy, 
Saiot-Mauric«-1e-Vieil, Fglény, N'antou, Pour* 
rain, Digcs, I.i'ui;iiy, Semenlron, Coulon, Lain, 
Thury, l'Epiuois, le Préau et la Tuilerie de 
Bàle. 

7 , De Cl)àtillon-sar-LoiDg à Entrains, par Cbam- 
pigneltes, Tsnnerre, Bîon, Mézîlles, )« Mati- 

gnons, Saint-Snuv rut , llciLHel-;, rOrtn-'-du- 
PoDl, leti Thomas, Saïute-Ciolumbc, la Brouille 
et Saiopttits. 



I l, De Bassou à Driare, par Bassou, Villemer, 
Neuilly,Champloiseau, Laduz, Aillant, Lamotle, 
les Ormes, le château de Bontin, Bel-Air, le 
Sins;t<-Vert, Grandrhamps, Ohamnignelles. la 
Vellerie, Champcevrais, la ferme de Prix, de la 
Maison-Tardive, les Pi lilrs-Maisons cl Rogny. 

15, De (Jerisiers à Courtenay. par Dixmonl, les 
Bordes, Tallouan, Villeneuve-sur- Yonne, Bussy- 
Ifr-Repos, les Fourneaux, la Herse, les Chétits, 
les GuinbauU. 

in, !).■ la niut.'denarlemcntaîf n" 9 h CI.fitlIîan , 
par l.aborde, Cnevillon, Prunoy, Charuy, le 
Clos, la Hanlc-Cave, le» Siméona, les Joumets, 
les Roseaux et Gbambeugle. 

18, De Saint-Amaod à Saint*Ju]ten-(ln-S«u]t et h 
Villeneuvtvsur- Yonne, pai Saint -Farccjni, Srpl- 
Fonds. Villeneiive-le-Mn iii lN, (jlianipiKueiles, 
Malicorne. Saint-Martin, ( lli n ny, Prunoy, Sniut- 
Loup-d'Ordou, Saiot-Marliii-U'Ordon, Oudol ei 
finssy-le-Repoe. 

(9, DeS<-nanù AppcMpnv, par Lataye, Champloi- 
sejui, lîuerchy et UiaiiuliL.s. 

il', hi' Joigny a Nogenl-sur-Seine et à Chijr\-. par 
Dixniont. i:eri>ii-ii* , les Sièges, Chigy, ViUe- 
n eu V e-l' A rrhe v t'mie et Harchats-Priear. 

43, De Laroche à Tonnerre, par Cheny, Ornwy, 
Monl-Saiiil-Sulpire, Boujlly, Kebourscaux, Ver- 
i^iiy, ( Im u, .1 lulfje», Viluers-Vïneux, RolIiBy, 
\ t'zinnes et Juuay. 

47, De Joigny à Fouraaudin, par Brion, Busay et 
Arws. 

54, De Ccrisiersà Bigny-le-Fen-on, par Vaudeurs, 

Coulonis L't Ci i ilh . 
64, De bonny-sur-Loire à Gourlcuay, par Bléucau, 

(^hampcevfais, liarcliaia-BetOD, Cbambengle al 

Foatenottilleft. 

66, De Saini-Fargeau àClamecy, par la Chaux, 
la Detrouble.la Martinerie, le Chéneau, Ti riuuv . 
Pen eu>e, le Metz, Sainpuits, les Barres et Hai.«i. 

67, !»• Jiii,u;nv à la Ferté, par Chamvres, Champ- 
vallou, Voi^é.Senan et Villiers-sur-Tboloo. 

69, De Saini-Florcntin à Cerisiers, par AvroUes, 
' ih .iniplost, Mercy, BeUechanne, Uilo ei Ville- 

i in'li\ ('. 

74, D'Arijuion à Bléacau, par Lavau, la Grand- 
Cour et Bleneau. 

77, De Cerisiers k Larodie, par Cerisiers, Vtlle- 

clu'tivf. Biissv-rn-Ollic ft Mr.;ennes. 

78, De Bnenon a Ligny, par itouilly el Rebour- 
aeaux. 

AKHONMBOniBNT SB SBIfS. 

N » 23, De S«>ns à Montereau , par Serhonnes, 
Gourion, Vinneuf. Cuy, Evry, Gisy, Michery, 
Seiuines, Compigny. 

24, De la route uiipeViale n" 60 au port de Mar- 
sangis et à Villeneu\e-siir-Yonne, par Si'rbois. 
les Bri ns , Egi isi 1 1 1 - . llracv et le bas de M a rs;mgis. 

25, DeSainl-Maurire-aux-Biches-Ilonimcî<iiPonl- 
sur-Yonne, par Mauny, Thorignv. Fleurigny, 
Sainl-MartiD>sur-Uanisie, la Chapelle-sur- 
Oreuse et Gisy-les-Nobles. 

20. SiMi> il \ < iu!\, p.ii t ilu pont de Sri)-;, pa-^se 

Eres Suint-Manui-du-rcrtre,àNailly,BrauDay , 
ixy et Vallery. 
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27 , Do Thcil à V illeneuvo-sur-Yon . , par le:» Bordes . 

28, De Villeucuvc - rArclicvèquc a Bray, par 
Lailly, La Postole. Thorieny, Barreaux, Ser- 
vins, Paillv, Plcnsy-Sainl-^ean et Compigny. 

29, DeSiTuiiio il Mniitricaii rt ,i Siiint-Sl.iurico, 
par SerlMjiiiio"*, Verlilly, Viiherà-BoDDCUX et 
Grange-le-Bocaj^e. 

37, Do ChampignV à Voalx, par Cbaumont et 

Saint-Aipnaii. 
40, De Tli il >» Thorigny, par Villiers-L<Wlb» FûO- 

taine-la-(taiiiardti et Voisines 
il, De Cliéroy h Ferrières ei à Voulx, parles 

Morteaux, lesiacqfoiiiB, Jouy et W Borde:*, 
ii. De Saint-Valèrien h Jouy par Montadier et 

Villcizanliii. 

46, De Sens a Vilieneuve-l'Arrhevwjue, par Sa- 
ligny, Fontaine, les Clèrimois et Foissy. 

55, De Sens h Font-our- Yonne, par Courtois» Vil- 
leperrot, Villniavotle et Pont-siir-Yonne. 

63. !")>' St^n-; à DnTnnt-, p;irStiMic:ny, ViUeneilve- 

la-l)tjiit]<it;n', tlourloin el Doin.ils. 
6i>, De Domalsh Vallery, par tes ChencauXt )• 

Belliole, Sainl-Valfrien el Vallerj'. 
70, De Saint^Sérotin à Villencuvê-ia-Dondagre, 

nar Suint-Sérotin , Villebougis, Fouchèrea et 

Villoneuve-la-Dondasre. 
72, De Sens à l'ilTomls, i.ar l'arou.GrOO, EtîgDfi 

Marsaui^is, (^liaïuuot et PitToiMls. 
76, De Sens d Fournau(lin,parVarei]les,VandeuT8, 

les 1-OReset Villefrokle. 
79, De Rit;ny-le-Ferron à Nogenl-sur-Seine , par 

Flacv, Bat^iuaux. Cour^i'iiaN , âaînt-Maurioe- 

aiix-ï^i' lii'>-l!f'iiuiu's cl Si)f;nf'>. 

AIUUlMlISSEMliNr 1>K ToNNKtlBK. 

N' 47, D'Ancy-le-Franc à la route départemen- 
tale n" »8, parStigny et Jully. 

32, De Tonnerre à Corbisnv, par Yrouerre.Sainte- 
Verta, Nitrytlouvola-Vitle, Précv-le-Sec, Vou- 
tenav, Blannay, Aflquina, SainUl^èra et Pîerro- 
Pertfjuis. 

35, De Tonnerre à Montfort, par Ti^i'^ey, Collaa, 
llaligny» Villv, Li^orelWs et Souillv. 

51, De SaintrFloientîn à Nuycrs. par Villiera-Vî- 
ncux, Cariaey. Dyè, Vézannea. Serrigny et 

Yrouerre. 

56, De Tonnerre à Laignea» par Commiflaey, 
Yanlay, Baon et Cruzy. 

ROUTES COMMUNALES. 

Chemin» de moyenne comaniQicatîoa dont voici 
la nomendature et ritinéraira : 

AUtONDIBSniKNT D*AinUBU. 

N» 3, D'Aillant à Vermenton, par Pourrain, Es- 
camp», Migé, Val-de-Mercy, Bazamca,âainU»- 
Pallaye et Accolay. 

6. De VeriTirnlon a Jonx, y^nr F-^rrt. 

47. De S<'i[,'iii-lav abrvy, par l'oulif;ii\ , Lit;ny el 
JaulL'<'>. 

SIt D'Auxcrre a Ërvy, par VeoOT, Blei^nv-lu- 
Carrem, Ltgnorclles, Ll.^uy, la ToOerie» Jaul- 
ges, Perôey et lee MtUeriea 



De Cbainplcaiy à Ouaino et à Leo^say, par 
Son^feres, Etaia, Taingy, Oaaine, Chastenay et 

Leugny. 

29, De Courson à Vézelay, par A.snus et Mailly- 
Ciiàt<Mii-Ha-. 

32, De l'ouit li) a Villy, par la Chapelle. 

46, De Gravant à Tonnerre, par Saint-Cjr-le»- 
Coions, ChemiUy-sur-âereiu, Beru oi \ivier8. 

63, De Vermenton k Tonnerre, par la ferme do 
laLl^e, Lichères, Poilly et Yrouerre. 

58, De Varzy à Toucy, par Druyus, Taing) et 
Ouaine. 

62, Ue Cbabliaà Tonnerre, parFyê et Collan. 

64, De la Mancbarde k Meugnea, bar Treit^ny . 

75, De Léteau à VillefargeaUt par Moaèteatt, Per- 

rigny el Saint-Get»r;^es. 

76, DeCoulanues-la-Vineuse à TouiCy et à Fon* 
taines, par Diges et Moulins. 

ARRONDISSBHBNT D'AVALLO'. 

N" 8, De L'Ialo k Talcy, par Blacy, Thiay et 

Talry. 

9, I>i' Miialréal à Nuits s(ta-^-Tla\iL•leN, par les 
moulins de Talcy el Montrant, Miu-meaux, Chk- 
lel-Gerard, Etivey et Nuits. 
10, De Rouvray àLormM, par Quarré-lea-Tom- 
bes. 

io, Dr V</flav à Mailh-l,î-Ville, par Aaquins, 

Urossi-s l'I Mmllv-la-Viltc. 

26, D'Avallon i» Ootbisiiy, par les Grandes-Châ- 
telainea, les bois de Mcnanl, la vallée des iUota, 
le hameau de Cure etDoroery-sur-l>urc. 

27, Do Vézelay à L'Isle, uar Vaull-di^I.nijny, An- 
uéot, Annay-la-CtUe, btaulesct Proveucy, 

M, De Cussy-les-Forges à Muitréal, par Maison- 
Dieu, le Vèlierol et àxaux. 

51 , D'Ùsy h la route impériale n* 6, par Mena- 
des, Island, PonlaulK rt i t le VauU, 

54, De Villiers-Nonaïui a Marraull. 

ARRONPISSEMEM 1»E JOICNY. 

N" 5), D' Arces il Ervy, par Arceii,CbaiUey, Veniay, 

Turny el Neuvy-bautoUT. 
N» 7. De Ctey aox Ormea par Béoa el Lafon- 

taine. 

45, De Saint-Fargcan à ChàteaarRenaid, par 
Marcbais-Beton. 

46, De Chamy h P*rreux. 

18, De Ro|:;nv à C'wn. 

19, De SiUiù-Julnji-du-Siiull h Cerisiers, par 
Dixmont el Armeau. 

24, de Vaudeurs à Villechétive, par Cerisiers. 
18, De Brienon h Troyes, par Chatton, Champ- 
losl, Venisy, Turny et Neuvy-Sautour. 

33, De Villiers-Saint-Benoîl il Louesme par Tau- 
nerix*. 

36. De Saint-Aubin- sur-Yonne à Toucy, par 
Saint-Aubin, Cézy, le Péaiie el la Pelite-Celle. 

39, De Chailley ii Sainl-Slarils-<Mi-Othe, j>ar Arcea, 
le Vaudevanne, Chailley el Saint-Mards. 

m, De Sainl-Denis-.sur-<1iiaimr à Mai i liai>-ni-- 
lon, par Malicorne, la Forge el la Fouquiuerie. 

47, De Saint-Fargeau ii Saint-Sauveur. 

49, De Cbampccvfais à AillanUsar-MiUerott. 
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55, D'Aillant à Charny, par Villiers-sur-Tholon, 

In Tuilerie, la Gaulerie, les Gotemoz, Chopi- 

noi el les Bordes. 
99, Oe Saint-Julien-du-Sanlt à Cbéroy. par le 

bameaa des Croix, fioasy-le-Repos, Piffoodi et 

Savigny. 

66, De Kigny-lL'-rerroii à Evry» par BcBUrS-CQ- 
Olho, Sormery et Lasson. 

67, Neoilly \ la Ferté-Loupièra, par Seum 
«i ChaiUeiUM. 

68, De SaÎDt'jQlien-du-^ult k Villeneuve-sur- 
Yoniio. 

69, De Sati)t-Aubiik-<^hàleau-Neuf aux Ortnes. 

70, De Siiint-Mourice-le-Viea h Merry-la-ValMe, 
{tar Saint>liartii>4ui^)cre. 

T7, De Saini-Fargeatt à Granddiamp, par Sept- 
fonda, Tannerre et Louesmea. 

AftaOIlDIBSBlIINT DB «BNS. 

35, De Bazoches à la roule impériale n" 60, par 
Vinneuf , Champigny, Fossoy, Sainl-Sérotin et 
Villoroy. 

37, De Lixy à Villelhierry» par Lixv, le hameau 
deTroaetVfllettilerry. 

38, W Soucy à Foissy, par Soocy, le hameau do 

Bi-on, Voisines. 

40, De-; Siéces à Pouy, par MolinMls, Lvlly, la 
ferme de Vauluisaut et Uourgpnay. 

18, De Sens à Brienon, parVèroo, la Gratige-aUf 
Doyen, Us Bordes, DixmoDt, Busay-eo-^e, 
Vouvigny et Btienon. 

60, De Villeneuve-sur -Vanne à Arces, par les 
petits Hauts-de-Fla<^, Coolours et Villefroide. 

65, De Pontrsur-Yoïuie k Nemours, par Ville- 
thierrj'. 

57, De Sergines à Nogenl-sur-Seine, par Pailly, 
l'iessi— (lu-Mée et ( >iur<'eaux. 

61, De Ciieroy à Bazoches, par les hameaux des 
Jactjuins el des Brouels. 

66. D £sriseUea-lfr>BoGage i Courtoio, par le Bft* 
tardeau. 

73, De Chaumont Ii Flagy, parVilleblevin etVil- 
leneu ve-la-Gu > . i rd . 

71, Do Sens a EgriselleaAe-Bocage, par Groo, 

GoUemiers et Cornant. 

ABBONDfSEMENT DB TONNERRE. 

No |«r, D'Ancy4&-FraDC è Noyers, par Moulins, 

ArgênteuilelCuay. 
12, De TooDerre à Giguy, par Baon, Gland et 

Gi.sny. 

43, De Sarry à Yrouerre, par Moulios el Fresnes. 
4 4, De L'isle à Cbaource, par Gommiaaey, Tanlay 
etSaint-Vinimner. 

41, De la roule impériale u» S, à Courlaoult, par 
Butteaux et Soumaiatraia. 

78, De Flogny à SoumabtratD, par Las Milleries 

79. De Crusy-le-ChàtèlàBnry, par Villon eiQuin* 
oerol. 

Nous devons il l obligcanco de M. Boucheron, 
ai^eiit-voyer en chef do départemeat , lanomeD- 
cîâture qui précède. 



('ANALTX. 



CAN\L Ufc bOTROOGNE. 



Le canal de Bourgogne joint la Seine auBbôœ. 
Il conunenre à Larociie-sur-Vonne, s'élève par les 
vallées de l'AmnDçoii et de la Brenne, en passant 
à BrienoD, Salnt-Florentiu , Tonnerre, Taulav, 

Ancy-le-Franc, HaAières, Moiilb;ird, Ven,irir\, 
arrive à Pouilly-cn-.Vuxnis et deboutiie daus la 
Saône, ù Saint- Jean-di -l>i>sne. Sa longueur totale 
est de 842,044 met.-, sa longueur dans le départe- 
ment est de 9i kilom. 36 mH. Les écluses sont an 
nombre de 191, savoir : 11" <m le \ersniit do 
rVonne et 76 sur celui de la Saùuu. Clia^ue écluse 
a une rhule moyenne de 2 met. 61. Le hiez culmi- 
nant est composé de deux parties en tranchées et 
d'un souterraui de 3,333 mht. de longueur. Gebiez 
culminant est plus élevé (jue la Saône, à Snint- 
Jean-de-Losne, de 199 met , ijue 1 Vunue, ii La- 
roche, de 300 met. 

Le catnl de Bourgo^c, commencé en 1775, a 
été pour la premiisre lois ÙtTè à la naTigalion en 
décembre 1832. 

CAKAL VU HlTBRKAïa. 

I.e canal dn Xi\ ernais joint la Seine à la Loire. 
Il conuueace a Auxcnc, suit la vallée de l'Yonne, 
quitte le département à Coulanges-sur-Yonne et 
atteint la Loire à Dccize. 11 a, dans le départe- 
ment, 34 écluses et une longueur de 5t kilom. 
156 met. 

Ce canal, qui fut commence en Méi, peut être 
partagé en quatre parties principales et bieo 

distinctes : 

La première est comprise entre Auxerre et Vin> 

celles, sur un parcours de 15,000 mèt., où l'on 

f)eut regarder le canal comme entièrement con- 
ondii aseola rivière, la navifiatinn avant lirn ia- 
disliuclement par les écluses du (anal elles pertuis 
de la rivière. 

^ La seconde commence à Vinoelles et finit à 
l'écluse du Maunoir, sur un parcours de 5,000 mèt. 
Elle est entièrenjent séparée de la rivière, et la 
navigation y est indépendante de ses eclusees. 

La troisième commence à l'écluse du Maunoir et 
finit à l'écluse de Récbimel. au-dessus de Heny- 
sup-Yoone, sur un parcoun de 1 ,800 mèt. Le canal 
y est aliemativenient en dérivation et en lit de 
rivière. 

La quatrième commence k l'écluse de RéctiimH 
et finit à l'écluso de Coulanges, aprèaun parcours 
de 44,000 mèt. 

CANAL hb miaeb. 

Les canaux de Briare et du Loing forment une 
seule et mAmo ligne navigable qui rriinit la l.oiro 
à ta Seaie. Le premier commence à Bnare et passe 
parOuzouer,Rogny,Châtillon,Montargisel Buges, 
où il se termine. Là, il rencontri) à la îois l'extré*- 
mité du canal d'Orléans et l'orioiine du canal du 
Loiug. Ce dernier pa.sse par Souppes, Nemours, 
Moret , et débouche dans la S<'ine a Saint-Mammès. 
La I h- n ur totale des canaux de Hiuii -t du 
Loiug, cuire la Loire et la Seine, est de i0ë,6i4 
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mèl-i ta longueur ilu r.uifil de Briare, dans le dé- 
partement de l'Yonne, e-l di- ri,l9:î mut. 

Les écluses des deux canaux sont au nombre 
de 67, savoir : M sur le versant de la Loire et 65 
sur celui de la Seine. Huit de ces écluses se trou- 
vent dans le département dé l'Yonne; comptent, 
dans ce nombre, lev >t>nt n: lus*'^ arcolri-s de Uui;iiv. 
. Voir la description des cantou^ de Saiul-t' argeàu 
et de Bténeao. 

CHEMINS DE FER. 

Une voie de fer (1<' Pnris a Lyon et à Marseille 
était an nombre iK- ri llcs dont le couvemement 
vraiioonineooè les études dè» rannée 1833. 

La l«i de I84f , qai détermina en principe le 
réseau des chrmins de frr frnnrals, comprit uno 
ligne ferrée de Paris à la Mcditerraiice par Lyon 
et Marseille ; une ordonnance royale du 4 *^ mars 
1846, apjprouva les statuts de la 'société aDonyme 
du cbemm de fer de Paris h Lyon. Mais le capital 
social, crtn=:titué en v\io d'éventualités mal calcu- 
lée», se trouva msufliaanl. La crise flnanciére, qui 
sévissait alors, excluait toute idée de recours au 
crédit particulier. La compagnie réclama l'aasis- 
tanoe d« l'Etat; H lallail eiqiêdier la (maetiire 



dts ateliers et la cc&sation des travaux, La loi 
du 9 août 1847 modifia les chnise^ du rahicr des 
charges. La compagnie de son c^^te dut procéder 
à d'importantes réformes.Ces mesures ne .^uttirnit 
pas à sauvpr la rnmpnynit'. Après la révolution 
de 18i8, 1 làal dut raciietor le chemin de Paris à 
Lyon. 

Sous la direction de l'Etat, les travaux furent 
activement poursuivis, et la section de Paris à 
Tmtperre put être ouverte le 13 août 1849. La 
section de Tonnerre à Dijon fut livrée le 22 juin 
1851. 

I^e 17 août 1833, un décret concéda à la com- 
pagnie de Paris à Lyon rt ruL»ranchement de Laro- 
che à Attxerre. Cette section fut ouverte le 4 oc- 
tobre Am. 

Le chemin de fer de Nuits-smis-Ravièros h Chà- 
tillon fut mis en exploitation le 15 septembre 1864. 
(Voir la descriptioii de rairondinement de Ton» 
nenre.) 

Les travaux de la prolongation de la Toie ferrée 

d'Auxcrrc à Nevers yiai (Ilamerv, ol d'Auterre 
aux Laumes par Avallou Mjtil cununencés. Le 
traité de concession a été signé le 26 mars 1863. 
Le décret approuvant cette concession est en date 
du 8 aepteinbre suivant. 
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BAVTft VALLÉE DB l'VONKE. 

^ La grande vallée de l'Yonne, longe à peu de 
distance, au Sud, l'arrondissement d'AvalloQ et 
occupe une notable partie des aiiqn dis awnenta 
d'Auxerre, de Joi^y et de Sens. 

L'Yonne, qoeltt habitants des campagnes nom- 
ment ■ la Yonne, • traversant tout notie départe- 
ment et 1m donnant son nom, il est juste de dire 
quelques mots du cours supérieur de cette impor- 
tante rivière. Nous la prtiiiurons à sa source située 
un peu au-delà de Château-Ohioon. 

Une belle route conduit d'AvaUon à Chàtean- 
€!btnon, par Ghastelluz et Lcmnes. Nous snivrons 
cette route pour aller en Morvnn , nous revieiH 
drons en côtoyant le» rives do l'Yonne. 

On sait que la ville d'Avallon , ÏAlxdlone 
antique, est bâtie à l'extrémité d'un vaste pla- 
teau, et sur le bord même d'un escarpement 
considérable formant le versir.f d" droite de la 
vallte profonde et tortueuse dulJuuMn. Aussi l'é- 
IraiigiT pprouve-t-il uqo surprise extrême lorsque, 
sortant de la ville, du côté du midi, un brusque 
tournant de route laisse se développer à ses re^aixls 
un magnifique panorama, non poini en éloigne- 
ment, mais tout en profondeur. 

Cn beau pont de pierre, d une construction assez 
hardie, traverse la rivièru du Cousin; puis la roule 
monte par une pente rapide le côté opposé de la 
vallée. Nul ne songe à la fatigue de la niontée-, trop 
de beaux sites captivent l'attention jusqu'au som- 
met de la côte. Do là, on peut entrevoir Avallon, 
et la vue se prolonge sur une vaste étwdue de 



pays qui s'éloigne à l'est et au nord. On reconnaît 
les villages de Girolles, Tharot, Annay-la-Céte, 
Anoéot, Vassy et l^taules. A l'ouest, la haute BUllDr 
tagne de Mootmarte ferme l'horizon. 

La route s'avance maintenant sur un terrain 
ondulé, couvert par des bois considérables , ici 
conuneneent rédiamant les forêts du Morvan. 
Noos nous dirigerons presque constamment sur le 
sot eranitique dont nous avons tu, dans la vallée 
du Cousin, les premières et hautes roches. Cepen- 
dant, de loin en loin, la roule traverse quelques 
lambeaux de ces terrains d'arkosc si curieux à 
étudier et qui, tant de fois déjà, ont été l'objet de 
savantes observations. Quelques maisons isolées 
adoucissent l'aspect un peu sauvatje du pays. On 
rccunnatt très vite que la rivière sépare deux 
contrées bien différentes. 

A 7 kilomètres d'Avallon, la route laisse à gau- 
du» le hameau assez important de Montmardelin; 
au-dclh on aperçoit celui du Meix situé sur l'un 
des points les plus élevés de la contrée. A peine 
après avoir dépassé Montmardelin , la roule pénètre 
dans un bois et presque aussitôt on laisse a quel- 
que distance è droite un monticule couvert de 
mou-'îse et de pierrailles. Ce .sont les restes d'une 
villa antique, dans laquelle on découvrit une belle 
mosaujue, et aiLssi divers objets. Les fouilles furent 
ordonnées et conduites avec soin par M. le comte 
de Chastéllux, qui fit transporter à son château, 
que nous adminrons bientôt, la pirédeuse mo- 
saïque. 

La contrée que nous parcourons présente, d ir.s 
sa cmfiguration, im caoïet qui lui est propre. Ce«i 
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rnootagoea mamelonnées ou coniques, ces roches 
am pentes abruptes, ces vallées étroites, oonUnuv 

D^cs, prnfon-li'mi'nt mmism'-p?, inf^iquent combien 
de révoluliûii'' gcologiijut^, aux i |)oqucs les phi'; 
anciennes, ont successivement bouleversé If s. il. 

Peu à peu l'ai^pect du paysage prend un carac* 
tène ifoi ne manque pa.s de grandeur. De hautes 
collines, aux lianes rapides, formant l'étroite vallée 
au fond de laquelle coule la rivière ou plutôt le 
torrent de la (^ure, grossi à chaque [i is ji.ir do 
peitU ruisseaux dessceudaut des hauteurs boisées. 
Tottt-èMoap un brusque détour de la route laisse 
apercevoir sur le sommet d'un rocher, nmi pas les 
ruines d'une forteresse féoilale , mais une vraie 
fort' ro^so dans tout l'éclat «ii' '■i>ii acbè\eme(il rl 
la beauté de sa force. D'abord (hj s'arrête pour 
mieux voir; bientôt on s'avance rapid<>ment pour 
mieux voir encore. Le ch&tcau de Gbasicllux est 
du nombre des monuments qui imposent Tattcn- 
tion et le respect. 

L'nc longue descente conduit au fond de la \idlét» 
oil coule la Cure que l'on Iravt'rse sur un pont assi'Z 
pittoresque. (Voir la description du canton de 
Vuarré-ie»-Tombe«). 

Drpnis Ir» pnnt d(« Chaslellux, une longue et très 
sinueuse uiuiitee ana'i»^ au sommet assez Irislr du 
plateau ondulé qui s'étend devant nous. On iK - 

{ tasse la limite des départements de i' Yonne et do 
a Nièvre, puis on arrive au village de Saint- 
Martin-du-Puy, après avoir traversé une contrée 
très-ondulée couverte de grands bois au milieu 
desfjuels do nombreux p'ilura^es onléti- iii^ najîos, 
notamment aux abords du \iuux manoir de Vest- 
leux, appartenant à la faniUe de Bourbon- 



La route (raveree Lomies, petite ville aiiscz 

anncnnc, pui> -=(' prolongeant au milieu d'uno 
contrée très ondulée, couverte de vastes foréls, 
laissa s'éloigner k droite la route de Corbigiiy, et 
a'avaooe vers le village de Vaudaix. Un nouvel 
embrancbement de route se présente et conduit k 
SacIiiMi par Montsauge, en passant le longdes murs 
du chàt<>au de RafTigny, habité par M. E. Dunin. 
Notre route se continue vers le sud, monte et des- 
cend sans cesse, arrive au hameau de Chassy, où 
elle traverse l'Yonne ; puis elle s'éloisne un nensur 
la cnurh.' pnur gagner la pente qui Ta conauil au 
somiuct d uni' nouvelle chaîne de collines qu'elle 
franchit par di- lon^s ciK uits, vl l'iiliu >irii\t' k 

l'entrée ae l'ancieDuo capituiu du Morvau. Un pli 
de tcfrain cache la ville aux voyageurs qui, d'ail- 
leurs, sont captivés par la beauté du panorama, 
qu'on découvre sur la droite k perte de vue. 

Chatbau-Chikon, ville chef-lieu d" arrondisse- 
ment de la Nièvre, est bâtie sur le sommet d'une 
montagne dominée par un mamelon sur lequel on 

rt'trouvo enrnrc rpuMquf^ rp^tfs des murailles du 
cltatcauqui a duuiic hju nom a la ville. Ucce point, 
élevé d'environ 610 mètres aiMK-ssus de la mer et 
deSIO mètres au-dessus de l'ïonne, qui paiu>e à la 
base du versant nord-est on domino une étendue 
immrnsn do In contrée qui s'éloigne à Toiiest, 
c'est-à-diro du coU- de Nevers. 

• Sous 1l' rapport t;> i:jli>gique, dit M. G. Cot- 
tcau, les environs de Cb&tcau-Ghinou ne sont pas 



sans intérêt. Les porpbvrcs y sont Iqrgcment dév^ 
loppéa. Parloat, sur te ilanc des montagnes, ils ont 

relevé et perc<'' le granité qui ii l'époque à laquelle 
ils ont surgi, existait déjà depuis longtemps. Plus 
tard, ils ont été modifiés euT-iiiriues par de nou- 
velles éniplions, et de nr^nihi i^ux filous de quartz, 
dont on peut suivre a !n lois les ramifications et 
dans le granité et dans le porphyre, sont venus les 
traverser lors de la formation des arkoses. » 

L:\ desi ti|.tion de (lliàlrau-tihinon n'entre ^loint 
dans notre sujet-, nous passerons doocau-dcUi, et 
suivrons la longue descente qui conduit au pont 
jeté sur l'Yonne pour le passage de la route qui 
conduit h Anton, ville célèbre par les antiq\iîtf« 



ioniaiiu''< < 



Hi'i-l!i' a saiili'rs. Mais nous n'iroti- 



jusqu au pont ; à peu de distance de la ville, un 
chemin très-vieux tourne k droite et descend, 
par une pente rapide, vers le fond d'un val- 
ton. C'est \h le d>emin que nom suivrons et qui 

pa^^i- par le hameau de Farhin, pnnv -e vrnâzt- k 
Glux-i*a-ljlenne, ou îi l.a Uorhe-Miiiay par le 
Port-des-l.amberls. l-a description de ce rncmin 
est presque impossible : qu'on se représente un 
chemin pierreux, tortueux, montant ou descendant 
sîin>" re«<f. tr ntTsé h chaque pas par des ruisseaux 
M naiil lin l'aile des montagnes, bordé de liaii's vi- 
(lu I rm-i i ntnme un ravin, et l'on aura ainsi 
une idée de t un des meilleurs chemins de l'ancieil 
Morvan. Que l'on juge, d'après ce]», de l'état o& 
dt'vail être un chemin que les habitants eux-mêmes 
appelaient un rh'lif-i lu-min (cliétif).On ne pouvait y 
pas<ef (ju'en rliavre>t altele a\ee (li'> hiinjfs ; l«?s 
chevaux n'y ri'>-i>taiei)l pas. Aussi, aux yeux des 
Vieux Morvandeaux, un cheval n'est bon qu'à man- 
ger du foin qui serait bien mieux employé à nourrir 
un Ixpuf. Dans le Morvan, la plupart des chemins ' 
é(aii( itn[n alir,iMe> iliiraiit la saison pluvieuse, les 
liaintauts suivent d étroits sentiers traces au mi- 
lieu des champs OU des bob. 11 est impossible k uo 
étranger de s'y leconnattre-, on francnit à chaque 

fias des baies vives h l'aide d'une forte branche 
ourchue ou d'une petite éelicllc On nommo '-os 
passages écheliers ou eciialu-rs. lU tlaliltssenl une 
circulation facile entre les champs qui, tous, sont 
entoures de haies afin que les bestiaux ne puissent 
pas s'éloigner, ceux-ci durant une fcrande partie > 
de l'année n'elant point rnnif iie^ à !'etal>le. 

Nous voici arrivés au hameau de Finhin; delà 
nous pouvons jeter un deniier regard sur ChàteaiH 
Chinon, éloigné déjà de 9 kilomètres, et dont la 
silhouette se détache snr l'azur du ciel. Peu è peu 

notis ill ai- nous diriger vers les profondeurs (!«• la 
vallée de 1 Yonne, en traversant des bois de hê- 
tr^, de charmes et de chines, l.e rhemin tourne à 
gauche pour passer près de ta chaussée d'un petit 
étang d où s échappe un ruisseau k peine asaet 
fort |iour faire tniirner une roue de moulin. Ce 
ruisseau, c Cet la inieie d Vonnk/ Oui, l'Vonne, 
elle-même, prise à quelques centaines de pas de 
na source. On traverse la rivière sur un tronc 
d'arbre, ou pur quelques pierres, puia on laisse i 
droite l'étan.:, ou plutôt les deux étangs du Porl- 
des-I.nmliei pour suivre le chemin qui me.nte 
\ er- la cauelie en tra\ ersant \in eniplaremenl ( ou- 
vert à une certaine époque do l'année d'iwc quaa- 
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titc considérable de Iwis à brûler destiné à l'ap- 
provisionnemcnl de Paris. Le chemin so bifurque 
vis-à-vis d'uu petit gi-ouiio ilc m;n-<i!is qui si imuI 
d'autuTîif^H aux gardes noinbiiîux que ie commerce 
des tioi^ amiîne ; le cliemin de gauche se rend aa 
village de Glux-eii-Glenne, a'iui de droite traverse 
un bois et conduit au bour^ do La Koche-Millay, 
éloii-'iii' <ie 12 kili'riiL-lri',-- Liiviron. 

Entrons dans I auberge du l'apon (I) du l'urt- 
de*-Lamberts pour nous reposer un peu; là tout 
D'esl point ooftfwtable, tant s'en iaul, mais enfin 
on peut dormir assez bien, et faire un déjeuner 

l);(ss;tM(' ; r'c^t bcniirou[i d.iiis les nn)iit;i^iies du 
iiiiut-Morviiiid, oii 1 <'ii lie trouve a manger que du 
pain de seigle, du l ud et des pommes de terre. 
Ne demandes ni fruits ni laitage, ce sont choses 
inconnues, et sortoot inusitées. Mais vous trouve- 
rez d'cxri'llcnts jnmbnns. 

Le pourceau, ou cuaune on dit soutient • i ha- 
bille de soie, » est le commensal indispensable de 
chaque chaumière du Uorvan. Ces animaux se 
promènent dans les chambres au milieu des villa- 
ptYjis, rommc lo fr>nt nos petits cliir-ns chez nouu; 
ou bivii M on les a cliassés à coup de [nvd, ils s'en 
vont fun t.uit partout, exactement encore comme 
les chieoâ errants dans nos mes. Au centre de la 
contrée, le village de Villapourçon porte en latin la 
dénominalion de Villa porcorum. 

Lu limitant l'auberge du Porl-des-Lamberts 
(nom des premiers posse-M ur -i, tm suit le chemin 
dont nous avons parle dija «. l qui mène h La Ho- 
che-MilUy. A huit cents pas de l'aubi rgi' t nMion 
et à la sortie du bois, on côtoie une haie sur la 
droite, une petite porte est devant vous, on l'ou- 
vre, puis on s'avance d ane di/.aine de pas dans l.i 
prairtc, vers quelques pierres réunies, près d'un 
petit trou duquel s'écna|^ un filet d'eau. C'est 
la sonrce de l'Yonne que vous avez sous les yeux. 
C'est là rhumble point de départ de la belle rivière 
qui traverse tout notre département. 

On ne peut s'enipicber d'éprouver une sorte de 
désappointement; c est au moins l'effet que nous 
avons ressenti en considérant ces qudques gouttes 
d*eau qui glisciaient sur de ia boue noiratre et des 
herbes inoiles. ("e n'e-^t donr p;is une de ces belles 
sources comme nous eu possédons à Druyes, Ton- 
nerre, Vcrou et ailleurs encore. 

A quelques pas seulement et au sud de la source, 
s'étive ttne petite maison dite des Morins, et placée 
juste sur la liçne de fnîte du partnpe des e.nix (jui 
s'écoidcnt de la moulagae : au sud, dans l:i e 
de la Ivoire , ;iu nord, dans le bassin de la Senic, 
par lc« vallées de rïonne, de la Cure, du Cou- 
sin, etc. On dit dans le pays, et cela est exact, que 
le travni! d'vnio journée de pionnier t;nf(îr;iit ptiur 
faire couJcr daius la Loire la source de 1 Vuuuc. 
Cette source est en etTet >)luee >-ur le sommet d'un 
col ou passage que dominent la montagne de Pru- 
nelé et le bois de la Grand»>Veiite. eux-mêmes 
dominés au nord-ouest par la moptagne de h Gra- 
vcllc, cl au sud-est par le Muut-Deuvray, euliu au 
BordHest par les deux aommets principaux, dits les 



Bois-du-Roi. sommet d» tante la chaîne du Mor^ 

van (1). 

Des flancs do la Grande-Venle cl de Prunelé, 
sortent des milliers de sources qui, réunies dans le 
fond de la vallée, forment l'étang des Lamberts. La 
modeste chùte d'eau qui s'échappe du déversoir 
des étangs, coule sur un lit de rocncs granitiques 
au milieu de la plus fra*> he verdure. Entraînée par 
la pente rapide et tortueu.** qu'elle s'est creusée, 
l'Yonne s'èloigaeen se grossissant ii chaque pas do 
nouvelles sources descendant des hauteurs boisées 

Î[ui forment les versants pittoresques de la vallée. 
<ien n'est aussi calme et doucernent sauvage que 
Cette solitude ; l'eau limpide et niurmuianle d'une 
myriade de petits ruisseaux, le vent qui agite Ica 
glands arbres, le cbant des oiseaux sont les seuls 
bruits qai en troublent le ûlence durant ^usieurs 
mois. Mai=;, h l'époque du flntlaco des bois qu'on 
expédie pour le» puit» de Claiaccy, on lâche les 
écluses des étangs et alors c'est un bruit sourd et 
continu qui se prolonge au loin dans les forêts. En 
se rapprochant de Chliteau-Chinon, la solitude «et 
moins profonde; quelques Tnaisr>n> isolées, deux ou 
trois niouliua, euTui la L'iandi' ioul<' d'Aulun qui 
p;is.-e sur le pont de inene de Charrot, nous 
rappellent le voisinage d une ville. L'Yonne s'en- 
fonoedans une gorge étroite, où elle roule de ro- 
ches en roches au loiid des bois qui dépendent de 
Chileau-Chinon, bàli sur la montagne dont noua 
suivons avi'e peuie la hase, au milieu des rochers 
de Li anites et de brou.ssaiiles. Au pied de la colline 
rouronnee par la petite chapelle de Saint-Roch de 
Montbois, de beaux ruisseaux viennent 80 joindre 
h l'Yonne qui, bientôt après, arrive au villsj^ de 
Coranrv , ensuite il Chaumard, village situé à 6 ki- 
lomètres plus bas, où le gr.'ind ruisseau de la Hous- 
«ière vient se jeter dan- l Yonne. C'est l'un des 
affluents le» plus importants de la haute- Yonne. 
La vallée s'éfargit et s'abaisse; la edture prend 
plus de développement aux dépens de l'étendue 
des forêts. Déjà nous apcrciîvoiii* le clu^teau de 
Chassy, appartenant à la famille de Choiseuil, près 
duquel nous sommes passé en venant. La rivièra 
ooiuecalmept limpide, mais en replis tortueux, an 
milieu de vastes prairies bordées de «.iules et de 
vernes. Un ouvrage d'art appelle l'attention : 
c'est une prise d'eau a.-sez forte dans 1 Yonne 
pour alimenter, après un parcours de S9 kilomè- 
tres, le canal du Nivernais dans le versant de la 
Seine. 

Nous voici à Chassy, mais, au lieu de suivre la 
route de Lormes, nous côtoyons la rivière, quelque 
peu modiûée dans son cours naturel par des digues 
et des barrages destinés it faciliter le flottage à bù- 
rlies perdues. On laisse sur la droite un bel aque- 
duc de onze arches, soutenant, au-dessus d'un 
vallon, 1 eau de la rigole. La vallée se rétrécit, 
les moulagucs boisées se relèvent cl se rappro- 
chent. 



(I) KMnIions is-drssus du Divcaa de la mer : 
MonUfae dM Bois-d a-Roi, 904 m.; — de la Gravelle, 
&V*m.: — fia BenvrST. sio ra.; — de Praoelé, 830 m. 

I<:ii)ie:ir (lo la «ouiic de i Voniic, 726 m. — Hanienr de 
l'Yonne i CMleau-Cbinon. 365 m.; — k CUnecy. 147 m.;— 
a Aoum, W B.; — k Seai, 06 a.; — k Msatama, 60 M, 
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Dans un trts-ioli vallon s'élfevo Mont-Rcuillon, 
villauo situé sur la rive gauche de l'Yonne, qu'on 
traverse sur un pont de pierre, en face d'un ha- 
meau bMi à la base d'un beau massif de roches 
granitique;:, au-dessus desquelles passe la rifiole, 
amenée à celle hauteur considérable, depuis sou 
emlK)Uchun', par une pente insensible habilement 
tracée au milieu de terrains accidentés. S'avançanl 
h mi-côle d une haute montagne boisée, dont les 
versants escarpés forment une porge étroite au 
fond de lanuelle coule l'Yonne, entraînée par une 
pente rapide, la rit;ole aboutit ù un magnifique 
aijueduc qui la conduit sur le versant opposé. 
L aqueduc de Mont-Reuillon, l'un des plus beaux 
ouvrages de ce ijenre, est composé de treize arca- 
des de 8 mèlres'd'ouverlure et d'une hauteur de 
30 mètres environ. La longueur totale est de 
452 mètres 30 cent. La hauteur au-tlessusdu fond 
de la rivière est do 33 mètres 50 c<»ntimètres. 
Nous en donnons un dessin qui suppléera à une 
description plus détaillée. 

Sous l'une des arcades pa.s$o la jolie route con- 
duis<-uilde ChAteau-Chiiion à Corbigny. 

Li rivière continue à s'avancer dans la ijorgo 
qu'elle s'est creusée ; puis, après un grand détour, 
elle arrive au hamean de Chandélier, situé sur des 
roches ; une petite chapelle, b;Uie sur la rive mi^me, 
près Ait i5rands massifs d'arbres, complète l'en- 
semble pittoresque du paysage. Nous louchons bien- 
làl à la limite du sol granitique qui longe encore, 
par une bande étroite, la rive gauche de la ri- 
vière; les dernières roches se montrent k gauche 
au grand pont de pierre de Belvau, cl à quelques 
pas de là, sur la rive droite, au-dessous du pont de 
ilichelot, et pour la première fois l'Yonne cx)ule au 
travers des terrains calcaires. La nature de la 
roche, sa couleur grise ou bleuâtre, les nombreux 
fossiles dont elle e,st remplie font facilement recon- 
naître la place géologique qu'occupent ces pre- 
miers dépôts scdimentaires. Ils appartiennent à 
l'étage basique et ne sont que la prolongation do 
ces couches qui se développent aux environs d'A- 
vallon, et forment une large ceinture autour du 
massif primitif du Morvan. Les ammonites, les bé- 
lemnites, les nautiles, les pleurotomaires, les pho- 
ladomyes, les panopées, les cardinies, les limes 
abondent dans cet étage que caractérise essen- 
tiellement l'ostrea arcuata (gryphœa arcuata, aucl). 
Ce dernit-r fossile surtout s'y est multiplié avec 
une profusion vraiment prodigietise, et constitue 
presque exclusivement des bancs d'une épaisseur 
considérable (G. Coltenu). 

On a laissé h droite, sur la hauteur, le petit vil- 
lage de Mouron, dominé par le beau chAteau de 
Coulon, appartenant h la famille de Neully. et à 
gaucho, .sur le sommet d'une colline, le Nillage 
d'Epiry et la gros.se tour du mémo nom. llauté, 
carrée et de forme massive, la tour d'Epiry, 
qui semble dater du seizième siècle, est célè- 
bre dans le pays parce (ju'elle fut habitée par le 
maréchal de Vauban. Nap{»léon, en 1809, fit pla- 
cer sur cette tour, qui fait partie d'une ferme 
maintenant appartenant à la famille Séguicr, 
«l'Haulcfeuille , une inscription gravée sur une 
plaque de marbre noir et portant ce,s mots •• 



VAUÊES DE L'AVALLONNMS. 



SI 



Ici fut la demeure de Vaiban. Il y 

MÉDITA LES TRAVAUX Qll l"oNT BENDU IM- 
MORTEL ; LA KllANCE RECONNAISSANTE A DÉ- 
POSÉ LB COEUB DB CE CBAMO HOMMB NON LOIN 
ras MBSm DB TVBBfNB, 800S LB MMB DBS 

Invalides. 

Celle iniirription a éti^ plan'c par ordre rie 
S. M. NAPOLÉON empereur <ks Français, 
roi d'Ilalie, prutecicur de la ConféiléraUun da 
Rhin, H. J. Clarke, comte (THaiMboaiV» étant 
ministre de U guerre- 1809. 




M* 9. — TOOB SB TAVBAIV A tPIBT. 

Après avoir dépvisst- le pont de Belvau,la rivière 
looge la oAte esc^irpée de la oodine calcaire qui 
borde In rive L'aucnc. On laisse, sur la droite, le 
petit fief de Taxenault, et, plus loin, le château 
de Marcillv, dont les lerrassfN buidrnl la ri\o 
droite de l Youne; Marcilly. qui upparlitnl u la 
famille Le Peletier d'Aunay, et le château de la 
Chaise, à M. Boucaumont. situé à trois kilamàtre* 
plue bas, sur la rive gauche, semblent dater éa 
seiiièiM aièda. C'aslun pea aivant de baigDer les 



murailles de La Chaise que TYonne est bordi c par 
le canal du Nivernais, descxodaul du point de 
partage de ses eaux par la vallée assez pittoresqiia 
de la Colancelle. Dèsoroxais, el]us<iu'a Âuxerre, 
ITonoe et le canal vont ae cdtoyer, aouveot nèm 
se réunir , nous anivroBS altenuitivaaaant l'une et 

l'autre rixes. 

L'Yonne passe à Chitry-la-Mine, villajio situé 
sur la rive droite, dominée là par le château habité 
autrefois par M. Philippe Dvptn. Ce célèbre avo» 
cal a laissé dans les aépartements de la Nièvre et 
de l'Yonne de prnfomis et durables souvenirs. 
M. Pliilippc-Siinnii Ihipin est né à Var7,y le 7 oo 
tobre 1796, il est mort ii Pise le 14 février 1846. 
Sei dépouilles mortelles ont été ramenées è Cla- 
mecy le 5 mars suivant. M. Philippe Dupin fut 
membre du conseil général ûe l'Yonne et député 
d'Avallon. 

• A Chitry, l'Yonne retrouve un lambeau de tei^ 
rain primitif, et, dout la denùtee fois, dletramae 
le sol au sein auquel eUe a pets sa source. EUe 
n'a plus désormais oue des terrains sédimentairea 

à parcourir , ccpi'iufant partout elle portera avec 
elle des trace» de son oriiiine, elle roulera dans 
ses eaux les cailloux de quartz, de granités ou 
de porphyre, et pendant lon^jtemps le sable 
de ses nves sera presque exdumvement ooupoaé 
de dèbria urachèa par die anx terraina primi- 
tifs. . . . 

On passe successivement à Marigny-sur-Y'onne, 
Dirol et Sainl-Didicr, villages situés sur le versant 
assez rapide de la rive gauche ; sur la rive oppo- 
sée, on a laissé Montceaux-le-Comte, Flex et 
Cusy. De ce dernier v illace, on aperçoit à pnuche 
la petite ville de Tannay, bàlie sur l - immet 
arrundi d'une haute colliiiê et sur la droite Mclz-le- 
Comte, ^illage et vieux château situés, l'on à la 
base, l'autre'^sur le haut d'une montante escarpée 
de laquelle on jouit d'un point de vue très remar- 
quable sur une çrande partie de la vallée de 
1 Yonne. On ne se lasse point d'admirer ce magnifi- 
que panorama (pu kii^>r parfaitement conprendre 
la direction et la hauteur des prtncipaiu sommets 
que la contrée oue l'Yonne traverse du midi au 
nord, nu milieu Ji' haatCS Collines étroites et iso- 
lées de tout.-' parts. Mais au nord et à l'ouest un 
immense plateau, d une tîiande élévation et cou- 
vert de sombres foréts« semble fermer la vallée et 
opposer à l'Tonne im obstacle înfrancbiasable. 
Aussi, est-ce avec un vif iiilcrt^l que l'on étudie la 
fjorce étroite, profonde et ti n Im iise que cette riv ièro 
s'est creuxe a travers la mimlagne, au nidieudes 
bancs de roches oii se sont formées les carrières 
célèbres d'Armes et surtout de Chevrocbes. 

Avant d'arriver, par de nombreux circuits, dans* 
cette vallée pittoresque, l'Yonne laisse sur la rive 
droite le village de Brèves, et sur l'autre rive, ceux 
d'Asnois et Villiers-sur-Yonne. La rivièrc qui, de- 
puis r.liitry-la-Mine, a reçu deux affluents impor- 
tants, l'Anijuisoii cl l'Auxoi--, m uit j iéxlu etiàteau 
de Cuncy, I Arniaiice venant dis v.iUons du bas- 
Morvan, après avoir passé It Doniecy, i^raiid vil- 
lage traversé par la route de Clamecy a Avollon 
par Vézelay, et celle de Cb&teau-Chinoa par 
Lonnea. 



• Nous m* pouvons, dil M. G. Cottf.m, quittor 
cette ré^on soas nous arrêter un iii>tant dans les 
r^lcbreii aurières de Chevnwhos et d'Armes. 
Ell< > '^'ouvrent l'une et l'autre dans la couche 
niuvi une de l'étaite liatitonieii. La roche exploitée 

C>t (lisjtOSCC en baiio il'lHU' r[i;il'-sr\ii ]i;ii lViis roiivi- 
dorabie ; sa texture est tincment oolitique, sa cas- 
sure terreu-r, ~>a couleur jauiifktro souvent vdnéo 
de bleu. Tous les caractères de ce terrain aoDon- 
oent un dt'pôt pélasiïiquo. La profondeur des emx 
ne permMtail pas aux coi jw fmanist-s de se mul- 
tiplier, aassi ne reiicontre-t-tm que bien rarement 
leurs traces? au milieu de ces puissantes assises. 
Cette couche, qui correspond a la gnità» oolitbe 
proprement dîle (great oolit.), forme un exceHent 
|)Oiiit (le n'[)i>ri'. 0!)<t'rvée d'abord aux t'ii\ irons 
de Hala, eu Anî^k-lcrre', elle a depuis t Ui iLCouuue 
dans toute la ceinture jurassique qui entoure le 
bassin de Londres et de Paris; elle f constitue 
une large bande remarquable partout par ia conB» 

tance (If vi's ^arr^{■t^^r•;. 

« Cette même couclic se pioloncie dans le dépar- 
partemcnt de l'Yonne et y conserve une çhvsio- 
noniic identique ; on l'exploite à Andr>es, a Àvri* 
f^ny. à Ckxitarnonx. et. oans toati>s ces localités, 
elle fournit des matériaux très-recherchés. » 

De Chevroche* à Ai int s, et de là à Clamecy, par 
îos rivi's Jl- 1 Vciiui.', ra>[H'i t du jia\sai:L' v-\ ifinar- 

auabk-mcnt pittore.sque. Mais bientôt dci> digues, 
es barrages, des écluses deuatoreot le cours do 
ia rivière aux abords de Ciamecv, ancienne ville 
située sur la rive gauche, et sur le penchant et à 
la base d'une cu1Iu;l' raiiiiK' qui >"abaissi' au con- 
fluent, dans l Yonue, du Beuvron, petite nvicre 
qui reçoit les eaux deplnsieurs ruisseaux. 

Nous dépasserons Clamecy ne nous y arrêtant 
ue pour jeter un coup-d'œil sur le buste imaginaire 
e Joan Houvet, de Pari-, PiDininc ricIiL- et in- 

Sénicux qui, eu 1549, croit-on, lauiKinu d abaA- 
ooner les bois h brûler au coui-ant de l'Yonne 

Jour les amener à Cravan, ob on les chatg^t snr 
es bateaux (I). 

• Claiiicrv f'^t bftti sur la cfuirhc supt'Ticurt* de 
l'ilai^i; batlionien. Au-delà du poiil, >ur W boni de 
la roule, les flancs de la niontayue im x iih iit 
plusieurs escarpements qui permelteol d étudier k 
nature de la roche. C'est un calcaire jauofttre, assez 
tcnere, crossipremcnt oolitique, di-posé en bancs 
peu t pais, souvent séparés par de petites coudios 
d'argile ; il renferme un nombre considérable de 
corps organisés roulés et brisés i on y distim^o 
des buttres, des téribratules et surtout des poly- 
piers. » 

L'Yonne passe h la base d'une haute colline qui 
forme le xprîaiit droit de la vallée; la rivière, 
lu canal et la route d Auxerre suivent presque une 
ligne parallèle jusqu'il un grand prolongement de la 
montagne, q\ie la route franchit par une mont^'O 
rapide ; du milieu de cette montée, la vue s'étend 
sur In valli i-, cl l'on peut ainsi avoir une idée de 
l'aâpcct cbarmaut qu'elle présente dans son vaste 
drcuit, que de beaux «aoarpeineiits de roches do> 

C) Cette illutratioa ett très-tériesMocat coa testée : 
k tê sitlet l'AuBiiN de ta Nièvrs, lanée 1M5. 



minent au milieu des arbrc^;. Plus un avance dans 
cette vttliee, plus OU est charmé de son caractère 
de solitude ; aoasi, estime avec raison qu'on y éta- 
blit, dès le Oloyen fige, une chartreuse nomnaèe 
Basseville, dont on voit encore les bâtiments situés 
sur la liroite, ;i la ba^e de la monlairne, et vis-à- 
vis do très-l)ellL^ roches escarpées qui dominent 
b rivière, que le canal traverse près da là pour 
mitre la rive droite jusqu'à Cravan. 

« Ces roches (fiR^rent par leur nature de celles 
que nous avons observées au sortir de Clanierv ; 
elles appartiennent à une formation moins aucicnno 
et constituent la ba.se de l'étage corallien. L'oxford- 
clay proprement dit manque dans ces contrées ; 
quelques fossiles caractéristiques viennent seuls 
indiquer la nlaeo irénlo^^iquo qu'il devrait orrupor; 
1 ctajie ttirallit ii, au contraire, a pris il ses depvos 
un développement considérable, et, le plus sou veut, 
il se trouve en contact immédiat avec les dernières 
couches de l'étage bathonieD. • 

Bientôt la vallée s'élargit, et, au fond d'un val- 
lon, fertilise par le ruisseau d'Andryes, du nom 
d'un vdl ii-'e où il passe, prend sa soun t' a Druycs- 
les-fielleir-Foutaines, surnom parfaitement mérité. 
(Voir la descrip. du canton de Gourson). 

• Entre Surg\- et Ctailan^es-sur-Yonne, les col- 
lines qui bordent la live gauche de l"Y'onne appar- 
tiennent au coral-rag iiil rieur. C e>t un cah aire 
blanc, sacc-aroide, à texture oolitique et grossière. 
Les peignes, les terébralules et surtout les poly- 
piers y abondent» mats dans un mauvais étal ào 
conservation. Les mêmes calcaires s'étendent sur 
la ri\e droite, mais là ils n'apparaissent qu'au 
tlanc de la montagne ; la base semble appartenir 
encore à l'étage balhonien. • 

Sur la rive droite, le long du canal, on remaF» 
que le vdiago de Pousseaux, situé h peu de dis- 
tance de la route d'Auxerre, et à quelques centai- 
nes de pas seulement de ia limite des départements 
de la Nièvre et de T Yonne. 

La limite de notre département est foutf» factice, 
si on peut dire ainsi, car ui chemin m rrns-«eau ne 
la motive. L'aspect général de la vallée e-^t agréa- 
ble ; les grands massifs de verdure qui bordent les 
rives du canal et de l'Yonne cachent un peu les 
collines assez monotones do forme qui dominent la 
petik' \illo de Coulanges-sur-Vonui', dont on aper- 
çoit déjà la haute tour carrée de l'église. La route 
V enant de Clamecy traverse le canai, puis, bientôt 
aprèft. arrive h Coalanges-sur-Tonne. 

Coulanges ou, comme on disait nutrefois, Colan- 
ges {('o/onup), est une petite cite furl ananiue, 
et dont il est fait mention dès le septième siècle. 
Elle n'a rien conservé de ses anciens édifices; les 
rues, droit«>s et assez bien bâties, semblent toutes 
récentes; l'une d'elles cependant porte un nom 
illustre au moyen ftge : celui de Mahaut, comtesse 
d"Au\erie. Avant de s',-ioi-ner pour suivre la rivt» 
droite- de I Yonne, on peut jeter un coup-d'œil sur 
les debris, peu importants maintenant» delaiRtt* 
raille d'enceinte de la ville. 

Après avoir suivi un petit sentier tmcé su milieu 
d'uue longue prairie, on rejoint le canal près de 
l'écluse de Grain, à peu de distance de laquelle on 
reman|ae quelques bMnix eMarpemeniad» nohet. 
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• C'est encore le roral-rnu inférieur, mais cette 
fois il mérite une attention particulière, et DOUâ ne 
saurions trop leoomiDaiider an paléootologiBte de 
visiter avec ww oe (psemeot, «irfoiii en «e rappro- 
chant de la ferme de Bëze, et de faire au piea de 
fcs cscariMMiMnits viiu* prolnn^éo. Les fossiles 
Ivs pUï» \nvit:s y aboiideiil ; lu plu}iai i, il est vrai, 
sont roulés et à peines reconnaissables. Cependant, 
m milieu de ces débris, oo en rencontre quelque» 
espèces dont ta eooservation est admirable. Comme 
dans loute.f le-: courliC'; qui appartiennent b c>'ltf> 
épo<pe ce >ùiit les pylv^iurs qui dominent, tt avtc 
eux. touti's Ils espèces de mollusques qui vi- 
veol de préfcrence dans les stations coralligèoes. 

« Ce dépAt est couronné, ajoute M. G. Cotteau, 
par une assise de plus d'un mètre d'épaisseur, et 

3ui est presque exclusivement composée de içrosses 
icerate^ ; /^/' ('/(/.v (n jVN*;i'i, l.ritii ). La roctie qui 
renferme tous ces débris orguuiqucs ml blanche, 
tendre, inconsistante, gr09iMi«ineat ooHUqite, et 

Ïtrésente, dan? tous ses cartctèires, les traces de 
'agitation qui a présidé k son dépAt. C'est là une 
formation essentiellement littorale. Dans ces para- 
ges, la mer corallienne était, sans doute, bérisséo 
de rescib madrénoriques et sillonnée par dis COi^ 
nuls qui aocumiuaient, au baaard, sur ses rivases» 
des sMÎments de toute pâture. » 

Sur la droite, on remarque to petit cMtean de 
Bèze. 

Laîsaooa le canal se prnlonger en ligne directe, 
et tournons subitement à gatu lt<>, pour tr;ivciM r 
rVoune sur une passerelle établie au nulicu tics 
massifs d'arbres qui ombragent de petites Iles. 
Après avoir dépassé un mouUn, nous arrivons à 
Crain , village situé à peu de distance de k rive 
gauche d*- l'Yonne, dans «na prairie, et à la base 
d'une ri.lliiie. 

Sur 11- \ersantde ].\ collino qui domine le \ill;ii;i>, 
s'élève un petit castel ilauqiie de deux tours car- 
rées insignifiantes : c'est le château de la Maison- 
filanche , habite en 1567 , par le sieur de Loion, 
• hérétique, pillanl et assassin, » disent les mé- 
moires tlu t uips. De Crain, pour se rendre au 
villatçe de Lucy-sur- Yonne , il faut IravertMsr 
l'Yonne, et suivre les berges du canal. Cbemio 
faisant, on examine avec intérêt un bel escarpe- 
ment de roches, qui domine le canal d'environ 
S( mètie>, el :i[ip;irtii'iil eiuijre au <:iir,i]-rag infé- 
rieur ; sur le sommet do cette montagne on a bâti, 
au milieu des broussailles, une petite maison d*od 
on découvre on pointde vue cbarmant sur la rivière 
bordée d'arbm, mais mm, H n^lhenreusement 
pour l'eir^oml/le <lu pnvsrtce, d'une iriiin"n-e qu;in- 
tité de bois a brûler. Les deux r»%cs de l Vonno 
sont bordées de ces murailles de bûches, destiuées 
aux Parisiens, qui ne ee doutent £^re en com- 
bien de mains différentes elles sont passées avant 
de leur parvenir h domicile. 

Tous ces bois descendent du llaul-.Morvaii par 
les ruisseaux oui aftluent dans l'Yonne, et par cette 
riviè[Y> eiie-roeroe. L'idée si simple de confier aux 
cours de rir<mne et do la Cuiv ces masses énormeii 
de bois est attribuée à Jrnn Rnuvct, mnis r'c^t h 
Sallonoycr, de Moulins-Engilbert, petite ville de la 
Nièvre, ntuie à 4S kilomètcesde Cbàteau^ïhinon, 



que l'on doit l'iiivenlioii du flotinge pnr trains. Le 
bon roi Hcon IV lui tcnvil pour l'en feliater. 

De Lucy, oii il y avait autieCins, dit-on, un cou- 
vent de femmes, nn bon cbenia coudait en Usa» 
directe à la fprme de Folîn, aneten chîiteau-fort 
dont l'asprrt , enrore aujourd'hui, e«t on ne prut 
plus pittoresque. Folin, qui appailicnt à la fanulle 
de Vogué, fut bâti sur le penchant d'une c<jllino 
dont îe versant rapide, couvert de boi» et de 
broussailles, dépend de ia commune de Licaftf 
RES, village situe dans un petit vallon et près de la 
lisière d'une immense foiCl (jm s'étend jusqu'auprès 
de Vézelay. 

£o quittant Folin, nous nous rapprochons de 
l'Yonne pour suivre la vallée que cette rivière s'est 
creu-sée autour d'une longue et étroite colline. 
L'aspect général est triste et monotone -, de lon- 
gues [)eiitrs rie terrains, allemativcmcnt gris el 
rouges, bordent la rive gauche, mais eu se rap- 
prochant do Cbâtet-Ceosoir, on remarque avec 
plaisir un notable cbanganent. Ln vallée se rétré- 
cit; bientôt la rîve droite s*élèvc en pente escarpée, 
dont la base est b iii:n 'e par les eaux de l'Yonne et 
du canal, ombi auees elles-mêmes par d'épais mas- 
sifs d'arbres. 

En passant, il faut jeter un regard sur ces blooa 
énormes , qui de loin se reconnaissent à leur couleur 
noirâtre, et qu'on voit s'étendre en longue traînée 
sur les roches dénudées du coral-rag. 

Nous voici arrivés sur le territoire de l'arroi^ 
diasemeot d'Auxerre. (Voir le premier volume}. 

VALLÉB DB Là. Cimi, 

La Cure prend sa source à Gicn-sur-Cure (Niè- 
vre). Elle longe d'abord le déparlemeul de l'Yonne 
ou .sud et a l'ouest <le Quarré-les-Tombos, puis 
elle traverse la commune de Cbastellux et entre 
définitivement dans le département au-deasasde 
Domecy-sur-Cure. Elle < oule h l'ouest nord-ouest 
jusqu'au pied de la colline de \ ezelay , nuis au nord 
nord-ouest jusqu'à sa jonctioii avec rVonne, près 
Cnivao. 

La Cure traverse ou borde le département de 
l'Yonne sur une longueur de 72 kilom. Elle pnsso 
sur le territoire de Î2 communes. Elle est flou ible 
h bùebes |)crdues dans îe département de la Niè- 
vre el jusqu'h Arcy, où elle devient flottable en 
trains, sur une l in^ttsurde 47 kUom. 465 m., à 
l'aide de sept perluts. 

Auxabonlsdes villages de Cbastellux, de Saint- 
André, de l)omecy-«ur-Curc et de Picrre-Perthuis, 
et entre les vilhccs rit» Saint-Moré et d'Arcy-sur- 
Cure, se tn iu\ ejii !< > e>carpemenls les plus remar- 
auables. Le« grottes ù'Atcv sont justement cé- 
lèbres, et nous aurons à en donner une description 
détaillée. 

Le plus tm{)ortaiit dos afllucuLs de ia Curo est le 
Cousin. 

(Voir la description des cantons de Quarré-le»- 
Tombes, de Vézelay et de Vermanton). 

\ AI.LtK l)V COUSIN. 

La route tortueuse allant de Saulicu (Côte-d'Or) 
h Corbigny (Nièvre) traverse la oommime de Saint- 
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Léger-de-Foorches, àaia laqarile oo comptait, do 

temps de rhistorien Courtépée, vingt-deux étants 
doot dix considérables. La route laisse h pou Ùo 
distance, sur la ^uche, trois des principaux 
étangs, lesquels alinient«ut dt-s cours d'eau qui, 
se réunissant un peu au-dessous du hameau de 
Eachamps forment la rivière du Triuquetia ou du 
Cousin. E)e ce point, élevé de Si9 mètres (108 mè- 
tres au-de^^as du Djnllui-ut dans la Cure), la pe- 
tite rivière traverse la commune boisée do Saint- 
A0BMI> puis .'irrive ÔMM notre département, un 

Ficn viuA du hameatt de Chausàeplaioe, dm 
▼aste comaMme de Qanrrè-lw-Tonibes, en soi» 
Tant une gorge cfroilo, très-boisée, au fond de la- 
quelle elle s'est crcu^ce uu lit tortueux au milieu des 
rochers, tantât éboulés, tantôt se relevant en es- 
curpemeota abniptes. C'est sor te aonmet de l'ua 
des escaraenents les pixia eoamâérables que se 
sont établis récemment les religieux du nouveau 
monastère de Sainte-Marie de la Pierre-qui-\ ire. 

C'est surtout aux abords d'Âvallon, et notam- 
ment depuis celte ville jusqu'à Pontaubert, que la 
TaOée m Cousin présente les phis beaux escar- 

Îiements de roches granitiques; nous en décrirons 
es aspects charmants et pittoresques. 

Le Cousin coulo dans le département sur une 
longueur de 49 kilomètre enviroa, et va se réu- 
nir à la Cura entre lea villa^ de Blannay ét 
deGivry. 

(Voir la description des cantons de Quarré-lcs- 
Tombes e( d'A^albn}. 

LB MORVAN-AVALLONNAIS. 

U y a trente ans le Uorvan n'était guèro plu): 
ooQiiuque la fiana-Bntagneou les landes de Gas- 
eo^.On savait Tagnementqnec'était* un pays de 
montagne, > roiUi tout. G«iâidant on oonnaîsBsall 

aussi les iKnniers inorvamiiaux, leurs chars gros- 
siers à quatre roues el que Iraiaatcnt avec une 
vigueur impassible de grands bœufs blancs, 
moins <n uvales souvent que leurs condacteors, 
dont le ])at<ns était inintellifible. Mais, depuis 
quelques aniu'es, cet ^'lat de chose séculaire s'est 
neureusemcal et profoudcment modihe. Oo a re- 
connu, non sans surprise, que les habitant» des 
hautes vallées de l'Yonne et de la Cure valaient 
Men ceux: des basses vallées, et, désormais, on 
ne se homa plus à estimer aeolMnent lea bois et 
les bestiaux du Morvan. 

Le canton de Ouarré-les-Tombes et la partie 
sud de ceux de Vézelay et d'Avallon, présentent 
on aspect pittoresque très-remarquable, motivé 
par l'élévation des montagnes, la beauté des 
eaux, la vifiucur et l'étendue des forêts, et, en- 
fin, jiar l'iiilfrit historique vl archéologique de 
quelques monuments célèbres. I.es églises et les 
oiàteaiB daTAvallonaisne le cèdent en rien aux 
édifloaa analogues des autres parties du départe- 
ment de l'Yonne, et les villages bâtis au milieu 
des hautes vallfes ne sont pas moins dignes d'at- 
tention que ceux de nos plaines les plu!> riches et 
les plus feililea. Des chtteavK féodaux, de nom- 
breuses maiaona de campagne, ou châteaux mo- 
dernes, dfltlnbitnyMis impartantea et «ne foule 



de petits castels et manoirs seigneuriaux témoi- 

tnient de la valeur de ce territoirt> durant le cours 
(lu moyen iifje et au-si lors de l'ocrupalion ro- 
maine. Les di-hris nombreux d'edilices anliimes 
et surtout les ch;'it<'lU'nifs de Basoches, Fresles, 
Villamoult, Thizv, Giralles, Vault-dw-Lugny, 
Rasny, Cisery, Pizy, Montelon, Beauvoir, Cbas- 
tellux, Pierre-Perlhuis, Domecy-sur-Cure, et une 
foule d'autrus cutore uu [il'U isoh;s au fond des 
vallon>, oii nul grand chemui, ni bonschemins ne 
conduis li'-nl depuis longues années, démontrent 
que la contrée réputée si sauvage n'avait pan 
toujours été habitée seulement par des bouviers et 
des métayers (.auvres et miséranks. Aujourd'hui, 
d'exadlciites routts permettent d'arriver avec sé- 
curité dans le plus grand nombre des villages qui 
ont pu alors se relever de l'état d'ioférionté oà 
leur isolement, deptus le seizième siède, les avait 
laissés. Tontes les paroisses sont plus que jamais 
sur la voie das améliorations, et les nombrcuît-s 
constructions nouvelles, élevées presque avec 
trop de recherche, selon nous, font entrevoir que» 
dans un temps qui semble ne pas devoir être nen 
éloigné, la physionomie générale des villages sera 
complètement modifiée. 

maisons neuves s'alignent el se redressent 
pour laisser plus de largeur aux voies publiques. 
Ces voies, elles aussi, se redressent; les travaux 
de nivellement adoucissent les pentes ou permet- 
tent aux eaux pluviales de s'écouler prompte- 
ment ; une chaus.sée empierrée remplace tes trous, 
les fondrières, les roches et les flaques d'eau qui 
reodaieat m pénibles les moindres excursions en 
voiture. 11 ; avait des chemins inabordables pour 
les piétoDS et seulement praticables aux bestiaux; 
le^^ uens passaient le lun^ des len es où un sentier 
était etanli. Cependant co» cbcmiiis conduisaient, 
non à des < domaines • isolés, mais aux villages 
eux-mêmes. Les bons chemins et les maisons 
neuves sont maintenant en aussi grand nombre 
dansl'.Vvallonnai^ quedansnoaplna nchescaotoos 
de la vallce de l'Youne. 

Voici quelle est la distribution habituelle des 
anciennes chaumières de l'Avallonnais, vers la ré- 
gion du Morvan tout spécialement, parce que cette 
contrée, restée lonutemps isolée, ]iernu'l df mieux 
étudier les us et coutumes d'autrefois, en ce qui 
touche anx habitations des campagnes. — Ln 
description que nous avons dounee d'une chau- 
mière du pays auxerrois pourrait, à quelques 
éc;nrds, suffire; le peu de difTéreuee que nous 
avons à signaler amené à penser que, dans une 
grande partie de la Bourgogne, les chaumières 
étaient bâties d'après une sorte de programme ac- 
cepté par les populations raralea, et nmdîfiè seu- 
lement d'une maTiièn> notable poiir la partie mé- 
ridionale de la provmce. 

Dans le haut Avallonaîs, la façade des chau- 
mières est généralement tournée vers le midi ; les 
deux piiinons contre lesquels s'appuient d'autres 
bàtimenls de moindre imiiorlance sont tre.-^larges 
et u.ssez rapides de pente. Les murailles sont for- 
mées de gros morceaux de granit, surtout à la 
base et aux angles, mais les encoignures des pop> 
les et des fenêtres sont quelquefois formées a'nn 
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châssis de bois asssfinbl^ prossièrpmpnt. La mu- 
raille est basse -, la saillie des loitun-s esl très- 
forte et sert d'abri. Une porte, placée un peu à 
gauche du mÔiea de ta façade, donne entrée im- 
médiate dans une vaste pièce à peine éclairée, 
d'abord par la porte qu'on laisse ouverte, et aussi 
par une Tenètrc i (toit' à châssis dormant. L'obli- 
gation de laisser la (im te ouverte nécessite une 
lOrto d'atant-porte ou dayonnagc ou en bran- 
diage, «lenoofe en plancbetics espacées, ei doat 
le but est d'empMber les ToSaïTIes et sintmifc les 
« habillés de soie • d'entrer d.ins la maison; OU 
nomme cette avant porte • le prône. ■ 




Entrons ck- suite dans la urande chambre. En 
attendant que nos yeux soient habitues au demi- 
jour, presque l'obiearité, qui résine dans cette 
chambre, on ressent comme la fraîcheur humide 
d'une cave : un épais et immense toit do chaume 
ni' hiisM' (Kl-, pt-nétrer la i li;ili-ur bienfaisante du 
soleil. • Cela est vrai, disent les villageois, ouùs 
en hiver il fait moins froid ici que dans les ntai- 
aonseonTettesen tuiles. > 

Nos yeux s'étant accoutumés au demi-jour, exa- 
minons l'intérieur de la chaumière et recnnnais- 
sons, uou sans etonnemeut, qu'une sorte de pro- 

Eroté et de bon ordre se montrent dans l'ensem- 
le et les détails de l'ameublement. A trois des 
quatre angles de la chambre se dresse un lartte 
lit entoure de serae verte ou bleue. Ces rideaux 
sont retenu.s par des tringles de fer attachées aux 
solives du plancher, des tringles de fer semblables 
soulignent des draps placés le long de la mu- 
raille et forment avec les rideaux une sorte d*at- 
câve fort propre. Ajoutons que ces lits, h l'usni^e 
de toute la famille, petits et grands, et même à 
l'usaL;»' (le servantes, sont tellement élevés qu'on 
ne peut y arriver qu'au moyen d'une véritable es- 
calade. Dans les métairies un peu considérables, 
comme <\:m< inoimirc^ chaumières, les .servan- 
tes restent duiaiil la imil avec la famille; les car- 
ÇOns (le ferme couchent dans l'etable ou l'écurie. 

Une larae et haute cheminée occupe prcsaue la 
moitié de l'un des côtés de la chambre. Le cnam- 
branle est fait en bois et quelquefois en granit , ce 
«ont aussi deux énormes morceaux de lîranit qui 
forment l'àtre et le fond du fover, au-<ii'ssus du- 
ouel des jambons sont toujours mis en réserve. 
Ajoutons que des planches ou des perches, posées 
en travers do tuyau de la cheminée, sont disposées 
de manière à laisser passer la fumée sans laisser 
pas.ser en même temp s une niultitudc de flaininé- 
cbes volantes provenant des menus branchages. 



t?enéts, fougères, rhenevottcs, ajoncs et brindilles 
diverses que l'on bvùle f.iutede bon bois seconde 
gros fagots. Ces flammèches, arrêtées pour la plu- 
part, finissent de se consumer dans le feycr et ne 
vont pas s'éparpiller dans les airs. Le mode de 
ramonaiçe con.sistait, dans diverses localités, à 
mettre le feu à hi -nw : on avait soitt d'attoidre 
un jour de {^raude pluie. 
On emploie généralement une longue et flexible 

eircbe de charme à l'extrémité de laquelle est at- 
ché un petit fagot d'épines; on nomme cette 
perche Ia'« queuillon. » 

A droite de la cheminée, entre le chambranle et 
l'un des trois lits, on voit l'horloge ; à ^uche est 
une porte conduisant à une seconde pièce nom- 
mée le galetas : nous en parierons plus foin. Vis-è- 
vis de la cheminée, c'esl-h-dire du côté opposé de 
la chambre, entre le lit et le • lavier » qui garnie 
sent les angles, on a placé avec .symétrie deux 
grandes armoires et un nuffel, ou dressoir, lequel 
est chargé de Taisselle, fo'ience et verrerie ; les 
armoires, proprement tenues, renferment le linge, 
les habits de fêtes et les objets les plus précieux. 
Le lavier est une grande pierre sur laquelle on 
pose les sceaux, les' marmites, chaudières, brocs, 
ècueUes, etc. Un trou percé dans le mur permet 
aux eaux ménagères de tomber dans une auge 
extérieure h Tu-sage des cochons. .\u-des«us, ou 
un p< ii ;i ci'ité de cette pierre, une sorte de nicho 
creusée dans la muraille reçoit, elle aussi une 
foule de choses. Vers le milieu de la chambre, une 
large et longue table, bordée de deux bancs an 
bois , sert pour lo repas du soir. A l'une des 
extrémités de cette talile à tiroir, on voit souvent 
le « saloir, ■ sorte de {letit tonneau rempli de 
viande niée; d'autres provisions de bouche sont 
appondnas, «a mUiea d'une nultilode d'obMts, 
aux solives du plandier et m-deasus da k tabie. 
Le sol de la chambre est formé de terre battue 
ou d'un dallage grossier. 

On reconualt une grande analogie de disposi- 
tions avec celles que nous avons vues déik dans 
rAuxerrois. Cootmnons cependant notre deacrip- 
tion. Le galetas est une petite pièce carrée, éclai- 
rée par une étroite fenêtre, et qui renferme un 
lit et une « arche. • 

L'arcbe est un grand coffre en bois que l'on 
nomme ■ maie » oans d'autres contrées. C'est 
dans l'arche qu'on pétrit le pain et aussi qu'on 
renferme un grand nombre de choses différentes. 
Tout il (i)te de cette arche, qui rappelle peut-être 
le souvenir de celle de Noé, s'ouvre la bouctie du 
four, petite construction extérieure placée à la 
base au pignon. Le galetas donne entrée aussi à 
une sorte de réduit obscur au niveau du sol et 
nomme la cave ; enfui, iwie porte conduit par une 
échelle au grenier , une autre porte s'ouvre sur la 
cour et le plus souvent reste ouverte lorsque les 
habitants travaillent à réparer leurs OUtils et us- 
tensiles. C'est lài aussi qu'ils déposent tOUSlasob- 
jets encombrants et mis en réserve. 

Attenant h l'autre pignon se trouve la grange 
précédée d'un large abri ou auvent, très-saillant 

et quelquefois assez pittoresque. La bergerie, l'è- 
table, la porcherie, le poulaiUer sont contigus et 
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fbnnetU im lii'itimi'iit tnS-loiit;, couvert il' uiu- toi- 
ture en chaume-, le gremer u't»>l, éclairé oue par de 
petites lucanee plaoèes de dûtanoe en autanw. 




Dans les cbaninières établies entre coar et jar- 
din, on remarque \is-;i-\i!> de la porte, qui donne 
entré* dans la i:r;iiMlo rliambrc que nous avons 
décrite, utir --i i ' iihif |.o! te sduvraiit sur k' • cour- 
til • ou jardiu poliiijcr. (À's deux portei^ [it'rnifl- 
teut de renouveler l'air et aussi de .-^l ehcr un ih'u 
le sol do la chambre qui f^l queliiucfoii plus oas 

3ue celui du jardin ou de la cour. Pans cette cour, 
uni il e>l difficile de se représenter la saleté du- 
rant les temps pluvieux, sont laisses en plein air 
les chars ii quatre roues auxquels on attelé deux 
bœufis babituellemeot. Les charrues et autres in»> 
truments de labour restent ansn dans la cour au 
milieu des fumiers, des eaux i n inti)--aiiti's et dos 
ordures de toute nature, oii p.itan;,;i-hl le> cochons 
et les enfants. Ceux-ci ne sont i^uère |)lus propre- 
ment que œux-là i l'usage et la routine, la {m- 
resse et la négligence le veulent ainsi dans ces 
contrées (|ui se ressentent encore un peu do In pro- 
fonde misère décrite en ternies si eiiers;iques par 
l'illustre maré< hal de Vauban. A titre de ren>.ei- 

gemenls historiques, nous copions d«ux phrases 
■lement ; elle démontreront l'étendue des amé- 
linnitioiis acquises depuis lo temps oii écrivait 
Vauban. Voici ces deux phrases: • C'est un ter- 

■ rain arèneux et pierreux {le canton de Vézelay), 
« en partie couvert de bois, gcuèlâ, ronces, fousè- 
« res et autres médumtes épines; oii on ne la- 
« boure les terres que de six h sept ans l'un ; 

• encore ne rapportenl-elles que du seis^le, de 

• l'avoine et du blé noir pour en\iron la moitié 

■ de l'année de leurs habitants qui, sans la nour- 
« riture du bétail, le flottage et fa coupe des bois, 
« auraient beaucoup de peine à subsister. Le pays 
« en général est mauvais, bien qu'il y ait de tou- 

• tes choses un peu ; mai> les terres y sont mal 

• cultivées; les habitants lâches et paressi-u\, 

■ jusqu'à ne pas se donner la peine d'ùter luic 
« pierre de leurs héritages, dans losauels la plu- 

• part laiiisent gagner les ronces et les méchants 
« arbu>tes Tout ce qui s'appelle bas-peuple ne 

• vit (^ue de pain d'orge et a'avoine môlée, dont 

■ ils n ôtent pas même le Mtn ; ce qui fait ((u'd y 
« a de tel peia qu'on peut lever par les pailles 
« d'avoine dont il est mêlé. • (Statistique de l'Ê» 
lection de Vézelay, 1707). Eh bien! cet élal de 
misère, à en Juger par c« que nous voyous en- 
tcn, n'a oonmnolà diapnaltn qu'il y a amint 



de trente ans, vers l'époque où des roules et de 
bous chemins traversèrent le Morvao et ouvrirent 
enfin cette contrée restée enfouie dans son isole- 
ment, sa pauvreté et peut-èlie aussi son insou- 
ciance. 

Il n'en est plus ainsi. Par( ouicz le Mor\an- 
Avallonnais, sui\ez les nombreux grands chemins 
oui Iravei-sont le territoire monlueux des cantons 
de Quarrè-les-Tombes, d'Avallon, de Guillou et 
de 'Vézelay. voyez les cultures, examinez les mai- 
sons nouvellc.>et iMuJh / |. m aménagement. Com- 
parez ces maisous neuses aux masures anciennt.«, 
aux chaumines du siècle dernier ; comparez aussi 
aux granges, tux étahles et aux bergeries actuel- 
les, celles d'autrefois, et vous reconnaîtrez, sans 
aucun doute, si vous n'êtes pas « entichés ■ do 
cette va|^ue, fugitive et insaisissable croyance au 
« bon vieux temps ■ dont beaucoup de gens par^ 
lent et que personne n'a connu, cpie, jamais à aur 
cune e[>oque, les populations de nos campagnes 
n'ont eu autant qu'à présent la |H>S8ibïlitè de se 
créer un bieu-étre réel et durable. 

Le Murvan a marché %ite dans la voie nouvelle 
des améliorations. Ici, comme dans la Puisaye et 
le (iàtinais, tout était resté en soufCrance. Les 
mille ]ietites industries de nos temps modernes 
na\aient pas pu pénétrer dans ers contrées aux 
chemins impraticables et au lanuaue incompris. 
On ne connaissait le M or van quo de nom dans la 
plupart de nos cantons du Sénona», du Tonner- 
ix>is et de l'Auxerrois ; chacun croyait qu'il n'y 
avait que fatigues et dangers à explorer ce pays 
dont li s buu\ iers nonuiiles ne poiuaienl donner 
qu'une assez faible idée. Ces bouviers qui, durant 
une partie de l'année, quittaient leurs vastes fo- 
rêts et leurs vallons sauvages pour aller au loin 
dans les forêts mieux exploitées Taire les charrois, 
présentaient un type qui tend rapidement à s'a- 
moindrir, taudis qu'une autre industrie se déve- 
loppe au contndre dans de- proportions inimagi- 
nables ; noua vouhHU parier des nourrices déjà 
célèbres de l'Avrilonnats. Aller cheTcherane«nour- 

riture > c'est !e ternie cnn-ai ré, c>t de\eiiu une 
spéculation pour la tiluparl des jeunes ft-iiimes des 
cantons de Quarré-les-Tombes, de Saulieu et des 
pays environnants. Aller à Paris « se mciire en 
nourriture > est l'ambition d'une foule de jeunes 
mères fraîches et a\enaiites qui pourtant ont été 
élevées au milieu des privations les plui> dures et 
les plus pénibles. 




Esquissons, briè\<'inent et à laqi^es traits, l'un 
des épisodes de l'existence d'un assez grand nom- 
bre des jeunes et belles nourrices Morvandelles, 
bien connues sous les noms nn peu bisarres de 
Bouriiuiiinottes nu Mor\ andinlcs, cpù OUt OU le 
bonheur « T heureux sort de faire ime nounitura » 
dan* l'une des riches et opulentes familles qui 
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babiteni Paris durant q\Mll|iMS mob àt l'biTcr et 
du [ rini< mps. Rcadons-noos Te» Taiiedes prin- 
ri[ i! ] rte<; du jardin des Taileries, entre midi 

et qiKitri.' fif'uri'?^. I)i'nx maunifiquos rhi-vaux, Inn- 
ées au grand trot et lièremcnl incnt s par uu co- 
cber à richt- liwt r, sont atteléi; à niw %oiturc ar- 
moriée. Cette voiture a'arrftle, et tout aussitôt un 
▼alet de pied, de haute taille, s'empresse d'onvrir 
la portièn' l'I d'abaisser le marfhci)ie<l. Une jeune 
femme tenant un enfant, Agi* de quehjues mois 
seulement, descend lentement ; les vêlements de 
leofaol sont d'une ânesse extrême; ceuxde la jeune 
DOurrioe sont mmples, mais d'tme irréwocbable 
propreté. I.e valet et une rnmériste de Iinnne te- 
nue aident, avec précaution et attention, l'heu- 
rease nourrice à descendre, puis l'accompagnent 
dans le jardin en portant gravement de» cliMes, 
des tabourets de pied, des ombrelleB et quelques 
Oienues friandises. 

Kli bien! cette nourrice entourée do tant do 
pré\enances, obji t de tant de soins, h qui chacun 
s'empresse d'obéir, à laquelle rien n'est refusé, 
pour laquelle rien n'est m trop bon ni trop bien, 
c'est une MorvandioUe de rAvallonnais-, c'est une 
Bouri;uii;notte dos environs de (;iia>lellux ou de 
Quarn -lcs-Tonibes; c'est enfin une jeun>' \illa- 
geoiâe que nous aurions pu voir quelques mois 
auparavant dans la chambre obscure d'une pau- 
vre chaumière on, mieiquefois, fl n'j avait pss de 
pain pour toute la famille. 




(lette même jeune femme, dont les annécsd'en- 
tauce se sont passées au milieu des privations de 
toute aorte, inconnues au gens des villes, et qui, 
durant des journées entières , restait exposée à 
toutes l<*s intempéries dos saisons, pour garder 
dans les pAtures et loin dfs lialiitations quelques 
moutons et des pourceaux, et qui encore, le plus 
souvent, mardiait pieds nus faute de sabots, oont 
les vêtements usés et souillés de boue garantis- 
saient à peine la nudité du corps", dont , 
enfin, un ini:.r(<'au de pain noir et quelques [lom- 
mes de terre cuites sous la cendre ou dans une 
mannile formaient la nourriture invariable, 
raone femme, disons-nous, a grandi mali^iré 
ta misère, la saleté et la fatigue; elle a crandi en 
force, <'n lieauté ; elle a uinndi inie\i\ liMii.-e par 
la nature qu'une foule de jeunes • demoiselles • 
de la ville et des châteaux. 

La paysanne morvandelle s'est mariée ; bientôt 
aprie la naissance de son premier enfant, elle 
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songe à tout quitter pour aller à Paris • chercher 
ou Taira une mmcriUire. • Faire une nonniture 
est l'espoir du ménage. Le nouveau-né est confié 

à une voisine cpii a déjà plusieurs enfants à gar- 
der : ceux-ci s élèvent par la grice de Dieu. Du- 
rant pri's de deux années la jeune méco r e stera 
éloignée de sa famille, de son enfont, de son mari ; 
pds, lorsque la « nourriture • sera terminée, elle 
n'v ii'ixira, riche de iiuflqufs i'i-onomies, rejoindre 
sa < liamnière jusqu au monu'nl oii un si><x)nd en- 
fant Ivii i)ermettra de revenir à Paris faire une 
nourriture, et, de même que la première fois, elle 
partira en recommandant de ne pas la prévenir 
des malheurs qui pourraient arriver dans sa fa- 
mille. « Si notre petit vient à mourir, ne mo l'é- 
crivez pas, cela ferait perdre mon lait. • 

Perdre son lait ! c'était perdre aussi son emploi 
de iMNffrice et les bénénces pécuniaires d'une 
« nourriture ■ dans une rii he famille. 

Nous avons voulu efilemiM 1 un des cités du 
curinix l'I ijui'iquefois a-se/ triste tableau que 
présentent les meuagcs du Morvao. 

Nous nous empressons de revenir aux édifices 
publics de nos paroisses rurales pour indiiiuer leur 
état actuel, comparé k l'état ancien. Ici, de mémo 
q\ie j)(iur 1rs li.ibitatiuiis pai tirulii'res, le .-uperflu 
n iiqilarc assez souvent le nécessaire. Le dé^ir de 
briller, (pii s'est introduit en dépit de la routine 
ou do la coutume locale, dans tout et partout, de- 
vra, par la force des choses, continuer k s'éten- 
dre encore; nous en avons la preuve en jetant un 
rapide coup d'œil sur ri'ii>rml>li' de nos villages 
avallonnais. 

Les mairies, les écoles, les presbytères reescm- 
blent maintenant, depuis leur reconstruction, k 
de jolies maisons bnur^ieoises ; les routes, les 
chemins, les ponts se sont élargis, redressés et 
aplanis. l'iusieurs églises ont été rebâties ; beau- 
coup d autres sont restaurées OU agrandies ; aeulee, 
quelques églises sont restées dans un état déplo- 
rable de délabrement et de v él\isté. 

Approchez-vous des diverses constructions que 
niiu- venons d'énuini-rer ; voyez-lr'. > ii détail, étu- 
dioz-les dans leurs différentes parties et comparez- 
les aux masures anciennes et aux vieilles diau- 
mières à peine closes, huniid««s et basses, sales et 
enfumées, sans air ni lunnère, agglomérées autour 
de couiN i tniiti s cl fangeuses ou le long de rues 
tortueii-cs. Iioueuscs et puantes, que les immon- 
dices, ir> ordures et les ranûers rendaient inabor- 
dables durant tme grande partit^ de I année, et 
voaa mesurerez avec un content, lo.nl intime et 
priifond l'i li'iiiluc dv^ progrès obtenus et la mar- 
ciie active des idées vers les prt^rés nouveaux 
dont l'existence ne pouvait pas m&e être pres- 
sentie par les populations qui ont précédé celles 
d a-présent. 
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RÉSUMÉ GÉOLOGIQUE DU CANTOM D'AVALLON. 



Au double point de \"ue de la géologie cl do la 

[>aléontuloi{ie, Avallon |)cut ôlte raniie parmi les 
ocalilt's les plus itili'ressanles de France. C'est 
nn point devenu depuis longtemps classique pour 
l'étude des Arkoses et du Lias. Placé à l'extrémité 
de ce puissant massif qui s'étend de la Loire à la 
Saùin' rt SI' i iilt.ii lie jiii |)1,(Iimu (-■(•iilra! de la 
France, Av.illuu t-il bàti sur les rivages môme de 
la mer liasique, et si d'un côté s'élèvent comme dm 
falaises ces belles roches granitiques que les eaux 
de la mer n'ont jamais recouvertes, du cdtè opposé 
s'éteudt'iit L't se sujv rpii^fiil li^s dépôts arpilvux l'I 
calcaires, si riches en corps organisés fo>-:l .à, qui 
se fonnèrent suooessÎTement au commencement de 
la période jurassique. L'iatérèt tout particulier 
que présente la géologie des environs d Avallon a 
fait choisir cette ville, en îXi", comme lieti di' rra- 
nion de la Société géologique de France. L asseiu- 
blée était nombreu-so -, les excursions qui eurent 
lieu, les discussiona qui eu furent la conséquence» 
ont laiiaé dan« l'esprit de tons les membres un 
souvenir qui ne s'effacera pas. 

Il n'entre pas dans notre intention de donner 
une description détaillée de Ions les faits géo- 

lf»d(juP5 cori^tnté?; nuT environ d' Avallon-, ce 
stiait sortir du ciidre qui nous est traci'. Nous 
nous bornerons à indiqin'i au géologue qui aurait 
quelques jours h passer à Avallon, lés excursions 
qui nous paraissent les plus intéressantes. Celui 
qui voudra se livrer à une étude plus complète et 
plus approfondie, pourra consulter les nombreux 
mémoires dont les ii'rrains d'Avallnn ont fit; l'ob- 
iet ; nous avons signalé les plus importants dans 
la Notice bibliographique qw suit ce travail. 
_ Ce sont les Arkoses que nous irons d'abord vi- 
siter. Le massif granitique n'a pas été constitué 
dans l'origine loi que iimis \o voyons maintenant. 
Les roches dont il se composo sont i.orlies, à dif- 
fcn iitcs époques, des eutmilles do la tenx», etool 
été, postérieurement à leur formation, plus ou 
moins profondément modifiées. Les phénomènes 
intérieurs qui lis avaicnl ini^fs au jour ont pro- 
longé longtemps leurs ellels : peiidaut le dépôt 
des terrains de transition et des couches inférieu- 
res du lias, des sources tbennales abondantes, 
des diaraés de Silice, de Barvte et de Galène, 
traverscTf ni lo irrnnilr. répanairent soit nu mi- 
lieu ÙL-s eaux, soil dans les sédiments dt ia for- 
més, et donnèrent nais.sanre aux roches d'Arkose. 
Les Arkoses d'Avallon ont été considérées, par 
M. de Bonnard, comme erMttUnwt ou coquiliii- 
rat, «nivuit qw les imisaionaqni les ont produi- 



tes ont penétr»' \v granité ou les calcaire.« infé- 
rieurs du lia.^. (à- iniit (VArkii-if. appliqué ainsi à 
des roches d'ongiiic et d ài:i' >i dilTiTPiits, a donné 
lieu à une grande confusion , au^^-i nous parla<- 
geons l'opinion de M. Martin, qui, dans son beau 
Mémoire sur l'infra-lias de la Côtc-d'Or, désigne 
sous le nom d'Arkose l'ensi inlilc des >lrali's L^rc- 
seuses, granitoïdes ou manieu.«H?s, comprises entre 
le granité et les liifflachelles de l'infra-lias, et re- 
garde VArkoB» eoquillière de M. de bixmard 
comme étant en réaUté une rocfaemfitaniorpluquci 
(]ui n a iu( une resseflablaDoe avec l'Arirase pro- 
prement dite. 

Aux portes mêmes d'Avallon, sur le plateau de 

Cfidumes, so trouw un i;iscinent où l'une et l'au- 
tre de ces roches [Ru^ent tire étudiées. Signalé 
pour la premièn' fois par M. de Bonnard, ce point 
a été visité, en t845, par la Société géologique. 
De petites carrières ouvertes sur le plateau per> 
Diotlt iit de voir de bons exemple? l Arin-o 
proprement dite, qui n'est en cet i ndroil quu du 
granité désagrégé, uni par un i iim-nt quartzcux, 
et en contact avec le granité lui-même. Outre la 
Barytinc rose, c«tte Arkose renferme de la Fluo> 
rino et de la firrh'-ne, et il n'est pas rare d'en ren- 
contrer d'aswv. l»eaux (•> hanidîons. Jusqu'ici uu- uu 
fossile n'a été découvert aux environs d'Avallon, 
dans ce dépôt dont le granité (orme les principaux 
éléments. M. Martin a été plus beureux àtm la 
Côte-d'Or -, il décrit et figure un as-sez grand nom^ 
bre d'espèces provenant de cette zone que carac- 
térise l'/l'/Vn/fj ( uiiturtd, cl qu'il rapporte, bien 
qu'avec quelque doute, à l'infra-lias. 

Un peu plus loin, au-dessus de l'Arkose pro- 
prement dite se montrent en abondance des frag- 
ments et des bloc.s siliceux appartenant è l'Aricose 
coquillière de M. de Bonnard et dans lo-^qui Is mi 
reconnaît effeclivemcnt toutes les coquiiUs du 
calcaire à Ostrea arcuata. Ces fo>siiis sont repré- 
sentés seulement par des moules intérieurs tapis* 
sés de petits cristaux de qtiartz et des empreintes 
extérieures d'uni' ncttrli' ]t;irfaitç. Ln rochp qui \v-i 
renferme est elle-même excessivement quaitzeuse 
avec des nids et des taches de Barvtine-, nous y 
avons recueilli Ï0$trea arcuata, le ^rijfer WaL 
eotii, Y Ammonite* bi$uleatu$ très-Bien caracté- 
risés. 

En traversant la vallée du Covisin, creusée en- 
tièrement dans le granité, on retrouNi', sur la rive 
opposée et à tme liauteur identique, les mêmes 
couches encore mieux développées que sur le nla- 
teau de Chaumes. Gomme l'a lut remarquer M. Mo- 
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TMll, on voit trJ?s-bieTi, en col eiulroit, les filons 
de quart» et de barytine péoétrer au travers du 
f^nite et «e répandre dam rarkoiie, qui a quel- 

qTit'fois (Imix nn trni> mi'-tiv"? d'épaisse»r, ('pa- 
iement existent les calcaires du lias luotlita-s par 
l'élemenl igné et renfermant un grand nomnre 
d'empreinte» de coquilles. La aouvelle route d'A- 
▼alton k Quarré-les-Tombes, derrière les Panats, 
trrvvpr>o rr terrrun, ot on pont l'obsorvc-r >iir une 
longueur de plusili- dt ux kiloinelies, dans les lus- 
aés et les berges de la route. 

PoDtaubert, ii quelques kilomètres d'Avallon, 
est encore un point que nous recommandons pour 
l'étude de l'arkose. C't >l . du reste, une des pro- 
menades les plus pitl<in'M]U('H que nous connais- 
sions. La vallée qui conduit nu \ill;ii;e est étroite, 
sinueuse et bordée, à droite et à gauche, de ro- 
chers granitiques escarpés. Des blocs énormes ont 
roule rà et là dans la vallée et jusque dans le lit 
du Cousin, dont les eaux claires, rapides cl peu 
profondes, rappellent les gaces des Pvii tK es, si 
ce n'est que les sapins sont remplaçai par des aul- 
nes et des pcuplu rs. A l ouest do Ponlaubert, au 
delà du ruisseau d'Island, les arkoses se présentent 
9009 nn aspect tout particulier-, elles renferment 
des blocs QC granit<> (le un U driix mi'tn'-. ruLcs, 
et des fragments pc(il>, riii;rii.'<-s daiLs uuo 
pfttade calcaire ferruL^incux, ( (Mitcuaiil de la Ba- 
rittne roeée» do la Galène et un peu de silice. Ce 
granité est profondément altéré ; le Feldspath est 
passé à l'état de Kaolin, et lo Mica est devenu 
verdàtrc. Faut-il y voir une alternance de l'Ar- 
koso avec le calcaire, ou bien doit-on supposer 
que lesbloos de granité sont reliés entre eux par 
ime pftte calcaire qui est 'venue postériflufemeot 
If*^ envelopper?.. Quo-tion délicate, déjà débattue, 
et qui attend encore une solution. 

En retournant à Avallon par la route de Yéie- 
lay, il faut .s'arrêter un instant au-del;i du pont, 
sur la gaucho ; l'Arkosc e.st accompnt;iue d un si- 
lex noit;'i Ire et corné qui renferme «le la Barytine 
et de la Fluorine avec de la Galène a petites fa- 
eettes, réputée argentifère i en 1839, on a tût, 
en ci'i • iidroit, des tentatives inirucliieusea d'ex* 
ploilation. 

Pour Msiter le lias et ses dilTércnts étages, c'est 
du côté de Lucy-le-Bois et de Sauvigny que nous 
dercons nous diriger : en une journée nous pour- 
rons passer en revue toutes les subdivisions dont 
se compose cette puissante formation. Au sortir 
même il'.Vx allfjii, dans les fos.ses qui lonii^ent la 
route de Lucy-le-Bois, se montrent les lutuactiel- 
les grises et les calcaires onduleux et compactes 
de rinfra-Uas-, mais ila ne sont représentàs que 
par de simples affleorements, et souvent l'herbe 
(jui liarnil les fossé.s empêche di' le-. eon>tater. Un 
peu plus loin se développent les calcaires à vUrca 
arcuala : sur le bord ae la route s'ouvrent quel- 
ques carriices qui pennettent d'étudier la rocoo et 
d'Y recuelUir des fonnies. Les calcaires sont durs, 
suucompactcs , nolifltrcs;, cl nUcrnent avec des ar- 
giles do même couleur. L ostre<t arciuita abonde 
et des bancs entiers de calcaire en sont remplis. 
Associés à cette e^èoe sa rencontrent de si§an- 
tesqoaa Anmooilw (^limiMmitaa hUnham), dm 
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Nautiles { S'autilus xifiatut), des Belemnites 
(Belemnites acutuM), premiers repré.sentanLs de 
ce genre curieux disparu depuis longtemps do l'a- 
nimali-alion ilti ;:lt)be, des Pleurotfimaues énor- 
mes, des Cardinies aux espèces varitcs, de» Mio- 
ladoraies, de grandes etlari^'ps Limes, des Spirifè- 
rea, de mmbreosesTérébratules, des Puntacrini- 
tes, des fragments de lij^nites et quelquefois, mais 
bien rarement, de précieux déîuis d'ieilnn-auie. 

Au-dessus des calcaires à O^trea arcuala s'é- 
tendent les marnes inférieures à Belemnites. Der- 
rière l'église Valentin, à une centaine de mètrea 
environ de la route, sur la gaudie, il existe une 
petite colline qui montre un bon développement 
de cette a.ssise : U>s champs mu{ eouvefU de dé- 
bri> de Bi'lemnites, et eu quelque^ instants on peut 
y recueillir de nombreux exemplaires des B. r/a- 
valut, umhiUcatu$ et ni.ger. Le calc^ia* qui les 
renferme est tendre, argileux et d'un gris blan- 
châtre. De nombreuses espèces d'Ammonites bien 
dilTerentes de relies qui earaeti risent lazonc à Os- 
trea arcuota, di« Limes, des Spinféres et plu.sieurs 
Braohiopodes accompagnent les Belemnites. Celte 
aanse, remplie de debns organiques, s« lie intime- 
ment à des marnes puissantes, de couleur varia- 
Me, sans fossiles, surmctd ces elles-mêmes par les 
couches à Ottrea cymbium qui commeoœol à se 
montrer sur les bords du platrân. 

.\vnnt d'arriver h la butte de Vassy, un pli de 
terrain nous rapproche des couches inférieures. 
C'est sans doute en cet endroit que M. Martm, en 
4867, rencontra une extraction assez importante 
des calcaires marneux et compactes de l'infrii-lias, 
et qu'il rAil V recueillir une série de charmants 
fOR-'iles duiil le test presque nucroscoj)ique était 
admirablement conservé et se détachait avec ses 
omemenUs les plus délicats sur la roche lavée par 
les eaux pluviales. 

Les couche^ h Oxtren n/nthium penvenl être 
étudiées à cote même de i usine de Vas.**y, dans 
les carrières d'où l'on extrait de la pierre è' bâtir : 
la roche est jaunâtre, à texture grossière et ter- 
reusa, disposée en bancs peu épais et alternant 
avec des lits d'argile également jaunâtres. Les 
fossiles y sont très-nombreux : indépendamment 
de VOstrea rijmfiium, <\\u domine et semble rem- 
placer YOstrea arcuata des couches inférieures, 
on y rencontre des Ammonites tiàs'Varièi, des 
Belemnites qui rappellent celles que nous avons si- 
gnalées tout à l'heure, des Gastéropodes, de beaux 
Peignes tantôt lisses el < ireulaiifs {Pecten disci- 
formis), tantôt couverts de cotes rayonnantes 
{Pecten a!>9uit'ti/m),desPholadomyes, desRbjp- 
cbonellea et des Térébratules. C'est sur cepomt 
que QOQs avons découvert, il y a quelques annéee, 
les débris d'un Oursin fort rare, que nous avons 
dédié à M. Morcau sous le miu de lihabdocidaris 
Moraldim. 

Cette n'isi^e, dont l'épaisseur moyenne ne dé* 
passe ||)as cinq mètres, sert de baae anx calcaires 
bitumineux employés à la confection du ciment de 
Vassy. Ces calcîiires, exploités à ciel ouvert, der- 
rière l'usine et sur une profondeur d'environ douze 
mètras, sont d'une couleur bleu&tro el fwment 
daa bancs de quinie à Ttogl oeatimàtres de bt»< 
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teur, et sépart>s par des couches Irès^épaisses 
d'une argile schisteuse, noirâtre, propre k la fa- 
brication de la tuile, I-e banc le plus inférieur ost 
plus 6pais que les autres et fournit le meilleur ti- 
ment. Cet ensemble de couches t.;- 1 tiavi r-c par 
de beaux fiions dt> chaux carl)0oat«e blaociie, 
GristaltÎ!)^ et arcompaa;ni''P smivent de pyriles de 

fer. I.'oi il*' rc^ Ii'.kms p.u .nl (ilulduiqui', et 

leur diretUi»» neueraie estœiicdu suuli;\c(iicnt de 
la C6le-<l'0r. ^ 

Les calcaires biUunioeux renferment une aases 
grande quantité de fossîlvs intéressants : des Am- 
monite» parmi 1i-sqn«'l< nous ritcTons : l".-!. Des- 
placei, trè.s-Yanable dans ses oruemcnts, et VA. 
hetf.Tdphyllm, remanjuable par ws vastes pro- 
portions, (les Nautilleë, des Belemuites, des i'ei- 
snes, des débris asi^ez fréquents de Plésiosaure et 
d'Ichlhyosaurc. La plupart de ces fossiles >rmt 
recouverts d'une légère couche pyrileuse qui leur 
duiiiii' une liiHi' couleur bronzée, et les fait vive- 
ment rtxhercber dct» collecteurs. Dans les argiles 
acbistenses iotercalées dans les bancs calcaires, il 
n'est pas rare de rencontrer, à l'état charbonneux, 
des troncs d'arbres aplatis , de trois ou quatre 
nifli\'> lit' longueur, que les ouvriers désiu;nent 
sous le nom de planches, et dout la cassure ter- 
reuse ne présente plus aucune trace d'organisa- 
tlon. 

Au-dessTLS de ces calcaires bitumineux se déve- 
loppent encore des argiles schisteuses d'une puis- 
sauce de 50 mètres environ, ;)vec quelques banc^ 
de calcaii es subordonnés, nuis la nature de ces 
calcaires et de ces argiles plus la même. A 
vingt mètres environ du sommet de la colline, 
existe, au milieu de ce dépôt, une zone ti i s-fu-^ 
«ilifére où abondent les Ammonites serpt nUuus, 
bifrons, cornu-copiie, le Trochus duplicatus, 
le Nueuh Uammeri, le Leda roitrtUis, le Pec- 
fen pumitw, le Throeœiatkuê tnaetro, et beau- 
coup d'autres encore. Bien que le \)Omi r,h nf- 
lleure cette assise soit très^-restreint et qu il aiL 
été souvent exploré, il est bon de s'y arrêter quel- 
ques instants ; on est presque certain d'y recueil- 
lir des espèces intéressantes. Idse termine le lias : 
les (liflérentcs assises (^uf tinns avons n'rircnitrées 
depuis Avallon cousliluenl les ét^ii;es sine.\1l »1£>, 
I.IA9IE>' et TOARCiEN de d'Orbignv; tout en pré- 
sentant des faunes trèsHiiatioctes, ifs formeut cer- 
tainement un môme gfOUpo, et offrent un ensem- 
ble de c<iractères oui ne permet pas de les séparer. 

En revenant à Avallon par la route de Sauvî- 
cnv, imus rt'tr(Mi\ niis Li nn'-im- sn le di' roui lirs. 
Les assises à Ostrea cumbtum, sur lu droite, au 
milieu d'un petit bois dont le nom nous échappe, 
sont l'objet de plusieurs exploitations; les carac- 
tères de la roche sont les mèmi» qu'à Vassy et le 
fossilo (loniinant est encoto VO^trea cymoinm. 
Eh se rapprochant d'Avalhin, les calcaires à Os- 
ttta arcwita reparaissent : à cent cinquante mè» 
très environ dans les terres, sur la gauche de la 
route, des carrières sont ouvertea; lâ fossiles sont 



ttlus abondants encore que sur la roule de Lucy- 
e-Bois, et quelques heures suffisent pour faire 
une , impie moisson *!<■ lii li-niiiiti s, de Cardinies, 
de l'holadomies, de Spinfores, de Térébratules, 
de Pentacrinitcs. L' Ammonites Matrfcotita atteint 
des dimensions colossales, et uons avons noua» 
même racoeilli, dans ces carrières, des exem- 
plaires dont la taille dépasse soixante oentîmè- 
trtN. 

Un terrain curieox et nue le {géologue, dans la 
course que nous venons de lui indiquer, n'a pu 
suffisamment étudier, c'est Tinfra-Kas et ses diffé- 
rentes a ■--i-é-- : in;illirurrn>('mf'iit re^ nHU'lios n'ont 
ue peu d t'pai^st ui -, cllo altleurent aux i-iu irons 
Avallon sur un petit nombre de points, et, 
comme nous l'avons déjà dit,, ces afllcuremenks 
sont parfois assez difficiles è saisir. Il y a quel- 
«jues années, In lunivi'îlr rnnte rrAuxerre, à 
deux ou troi*j kilunalu» J A\ .iilon , vers le 
Yault de I.ugny, olîrait sur la droU<'. liiins lo fos- 
sés, un assez beau développement des lumachel- 
les de rinfrar^Uas et des argiles qui les accompa- 
gnent. On |>ouvait y recue'illir de larges dalles de 
Cardinies , sur lesquelles .se moutraicnt égale- 
iiifhl, liîcit que plus rari'inrnt, des I'eimie>. des 
Limes, des IMicalules, des iloules et des Têré- 
bratules. C'est en cet endroit que M. Deschanips, 
ancien pharmacien à Avallon, avait rencontré, 
lors de la oonfe<^on de la roule, un Oursin raris- 
sime, le Diailemopsis sertulis, le seul exemplaire 
signalé jusqu'ici dans notre (ieparlemcnt, et d'au- 
tant plus précieux qutl eubhssaii une oonoordanoe 
entre ces couches et celles que M. Leyraerie 
nait de décrire dans le Moot-d'Or lyonnais, sous 
le iiiitn il'infra-lias. Maintenant les fossés de la 
ruutc .-voulen partie remplis -, le gisement a beau- 
coup pei-du de son intérî^t; cependant, l'année 
dernière, nous y avons recueilli encore plusieurs 
espèces, mais tout fait présumer que d'ici è quel- 
quf s ;iTinées cet affleurcmeiif niirn disp.nn.i rnnime 
Lien d autres, et qu'on retrouvera a peine, sur c-c 
point, des vestiges de lumachelles. 

(]e ()uo nous conseillons avant tout au géologue 
(pii désire étudier les environs d' Avallon, cesi 
d'aller, en arrivnnf, trmivnr M. Mnreriti. nom 
de M. Moreau est iuluuenuul lie a la géologie 
d'A\;i!loii. Savant aussi distingué que modeste^ il 
connaît danii tous se& délaiU un pays qn il a visité 
et décrit tant de fois; il n'ignore aucune carrière, 
aucun ravin, aucun affleurement, et, si quel(]ue 
chos«' égale son savoir, c'est la bienveillance avec 
Ijqnellc il s'eiuiire--^e (unjiiurs <le \ims faire part 
du résultat de lecberclies et de se» observa- 
lions. Depuis répo<|uc où, vers I82'>, M, Moreau 
a fait avec M. de Uonnard, son tllurtre mettre, 
ses premières courses géologiques aux environs 
d'Avallon, je ne saurais dire combien de géologues 
de France, d'Allemagne et d'Angleterre, sont 
venus frapper à sa porte ai lui demander d'Otre 
leur guide, et tous sout reveani très^tisfaits de 
ce qu ils avaient vu et appris. 
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L'Avallonnais, assiircmpnl, est la contrée qui, 
dans notre département, offre la plus grande va- 
riété de aîtes. Les profondes et tortueuses \alléos 
de !a Cnre rt du Cousin, la fertile vallée An Serein , 
\r> rii.:lii':- ((ilr.nix-v i^rridlilfs (î'Aiinri\-!;i-/"!ùl(', h^s 
rands boin du Mor\ini, pr»>st'ntent une ili\ ev>itr 
"aspect qu'on ne se lasse pas d'étudier. 
Lie canton d'Avallon rèsome ou réunit toutes 
les beautés pittore^ues, toutes les richesses ter- 
ritorinlrs de f \\ anniitini--. 

1"- liinîtt's du territoire du canton d'Aval- 
lon, 1 11 L'ITct, on trouve de vastes étendues de 
terraiiu cullivéa de la manière la plus productive; 
de nombreux coteaux recouverts de vignes estt- 
m^es dépendant des communes fl'Annay, An- 
n^ot, Etaules, Pont-Aubert, Thatol, Vaullnie- 
etc.; beaucoup de fertiles prairies ou 
pâturages, des hoi« d'une grande valeur, et, enfin, 
soas le rapport indostriel, au point de vue local, 
la célrhr i' ii-iiji- à ciment de V.i-.>v. 

Relalntment à la géologie, la notice précé- 
dente oue nous devons à Kl. Gustave Colteau, 
donne les indications les plus précises. Toule- 
feia, nous aOons encore copier «pielques lignes 
dans un ouvrage extrômemcnl important : la 
Statiatirfue (/^oloniqtie du département de 
i )V,;iri''. p ir S\\\. r.* \ iiii,>rie et Rnulin. 

La partie granitique du canton d'.Vvallon est 
limitée au sud par les cantons de Quarré-tes- 
Tombea et de Vézelay, et aussi, mais sur une 
tris^tite étendue, par la commune de Saint- 
André-en-Morvan (Nièvre). une sinfiire 

très-boisée , divi.sée par de nombreux vallons 
séparés par des rnicnux arrondis. La plupart 
des vallons sont étroits, encaissés, ayant on 
nvin où coulent les eaux pluviales ; leurs flancs 
présentent H'S mps et de-; nirhrrs escarpés mii 
s'entrec^ot^t.*nl d'un côté a l uulre. Le fond des 
vallées est si étroit que le pied des pentes 
abruptes, boisées, est presque toujours bawié 
par les cours d'eau qui, le pins souvent, ronlent 
entre les rochers ou des Mrrr^ df rochers plu> on 
moins arrondis, en formant une toute de ptilitts 
cascades, nolammrnt i ntrc le Moulin-Cadoux et 
3ié]ui>ien, et aussi entro Avallon et Pont-Aubert. 

Le côté morvan du canton d'Avallon présente 
à la fois un caractère riant et 8é\»Mc qu'il doit 
à son relief accidenté et à .sa véi^vtation fores- 
ti'To, active, mémo dati'^ k"^ \tU\< mauvais tenains, 
et qui occupe le tiers de la surface du sol. Commo 
dans toas les pays dépourvus de matière calcfth*, 
la bmjèie, le genêt, la di^tale envahissenl proinp> 



tement les terres en friche et les jachères; la fou- 
gère y devient magnifique dans les bois. 

Les vallées ont leur fond étroit et tortueux , les 
prairies qui y sont d© mauvaise qualité, sou>cnl 

t'HirlirilMS, s'i'liAcIlt >11I' Ii-S l'ulcaiix et jU-qui- -ui" 

les plus hauts plateaux. Un est arrêté, même sur 
les pentes les plus fortes, par des endroits maré- 
cageux difficiles à traverser. Dans Cette Contrée, 
il n'y a pas de vigne ; le sol trop froid ne donnant 
(jiK' Av- produits tri'--ini ilidi f,-. Fiifiii, cliaqm» 
cuiiiiiuuH' se compost» do plu-iruis hanu-aux, dout 
les maisons sont éparpillées on >i iian-es seulement 
par des jardins ou des vergers, llcuucoup d'habi- 
utîons sont entièrement isolées, et introuvables 
pour les étrangers. 

La contrt-e qiie nous venoii.s di* dcciirt^ som- 
mairement se développe sur la rive gauche du 
Cousin, et longe une partie de la rive droite. 
Avallon occupe à peu prés le milieu de cette 
petite portion du territoire si piltoi"esqut' ; dn haut 
des remparts de l'ancienne cité, on dniniin; un 
paiiarniiKi pisttauciit <rlt'I»rii et sans mal. non- 
seulement dans l' Avallonuoi^, mais encore au loin, 
dans les régions les plus élevées de la Bourgogne 
et du Nivernais. 

De la terrasse de la Petite-Porte, aussi bien que 
du parc des Alli iix t i dr celui d'Orbigny, un c«up- 
d'œil charmant s étend sur les reverti uoisés, hé- 
nssés de hauts rochers escarpés qui bordent le 
cours d'eau rapide du Cousin, nommé Cinanuê^ 
dans tes vieux documents historiques. 

Si du paiT des Alleux cl du parc d'Orbigny, 
tous rleux extrêmement remarquables par leur 
situation pittore.sque, leur agencement et la beauté 
des ombrages qui recouvrent les grandes pMtes 
rocheuses des revers escarpés de la vallée du 
Cnit<;in, non- nous rendons au ^>arc de Moiiljalin, 
situe, lui aus.si, sur le sommet d une haute colline, 
un immense panorama se développe devant nous 
à perte de vue dans toutes les directions. 

La vaste plaine ondulée, dont on admire la riche 
cnlhir'^, >(' prolon;;r» Am^^ le département de la 
Cole-d Or, sous le nom de plaine d'Epoi&àei», ail> 
delà du Serein, jolie rivière dont noua décrirons 
le cours. 

Il est d'antres points plus favorablement placés 

encore pour rrronnaîtrr la v.nriétr d*aspc<( (hi 
tt'nilMiri" du caiitnii d'.VsuUuu. Noas citerons 
iiolanuneni la inoiUaf^ne de Sermizelles qui do- 
mine la belle vallée de la Cure; la montagjne 
d'AuDay-la-Càte, dont les flancs sont recouverts 
par un vi^oUe tTès-estimé; et enfin, la non- 
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tagne cél^re, dans l'Avalloimab» de Monlmarte, 
«oomet imié d'oii la voe s'étend à l'infini. 

Du Montmnrfi', situé à six kilomctre.s d'Avallon, 
il esl facile cie compter presque tous les clochers 
de l'Avallonnais. Nous disons avec intention : 
■ ciocbera > car plaaieu» de ceax-vk, nouvd- 
lement bâtis, montrent de tous «Mb leur mu- 
raille blanche et leur flèrhc ôlniiréc. \nus avons 
dessine l'un des plu> Lwiux cloiliei.s iii uf< des 
environs d'Avallon, celui de Magny, éle\<' «i iipiis 
k» dessins de M. Tircuit, architecte de 1 arron- 
disaenMit d'Avallon depuis longues années , et 
qui a construit ou reconstruit (tans tout l'Aval- 
lonnais un très-grand nombre d'édifices commu- 
naux, et au--i hc.iucoup d'églises, parmi lesquelles 
OU remarque celle de Vaâsy, constnictioa trè&- 
ioiportaiite dont nous aurons l'occasion de parier 
av«e détail. 

Tous ces édifiées nouveaux et surtout un nom- 
bre considérable de maisons neuves lUins les cam- 
pagnes témoignent et démontrent i étendue et la 
valeur des progrès obtenus de nos jours dans le 
mode de construction des habitations rurales. 

Cetto habileté, trop souvent apphquée % 
• parer» l'(>\ur.ii;e, se redouNe dons tous nos 
viflai^es, mèiuu c^'ux duiil la ^iluution ingrate au 
centre de vastes terrains qui ne renferment pas de 
boas matériaux de construction-, les bons chemins 
viennent en aide, Tindutrie fait le reste. C'est 
grâce aux bon?: chemins que les nnlnisrs qnî, au- 
trefois, t'iaieal uuu chosa df liiX4-, di.'Meuneiit 
d'un eni])lni facile dans noire provinco; au fond 
de 009 plus pauvres vailoui;, comme au milieu de 
nos plus ricnes plains , on les voit, d'années en 
années, prendre une place plas large, non-seule- 
ment aux lieu et place de la paille et de la tuile, 
niais aussi de la • Irre on /«ee, . qui fut, tluranl 
des siècles, employée e\rlu-ivement dans une 
notable partie du territone oieiTeux de l'Auxerrois, 
du Xonnerrois et aussi de l'Avallonnais, à l'exclu- 
sion même du chaume. Hmn diverses parties des 
vallées de l'Yonne, du Serein et do TArmançon, 
des vilingps entiers étaient couverts en lave. On 
sait que nos villageois donnent ce nom à dos cou- 
ches de roches cidcaires disposées en lits très- 
minces et assez réguliers d'épaisseur. Les cantons 
de l'arrondis'îement d'Avnllnn ont de nonilnevix 
villages ou les toitures sont formées avec oi«i pier- 
res minces et d'une couleur blanc-jaunàtrc lors- 
qu'elles sortent des carrières, mais qui se noircit 
a.ssez promptement et se couvre de taches nom- 
breuses et tii s-ronré<«s, d'un aspect trisl<?, mono- 
tone et désagréable. Ces larges « feuilles • de 
pierre, ii peine dégrossies, sont, pour les char- 

8 entes, d'un poids considérable. Aussi fuUon forcé 
e modifier profoodémcnt la diiposiUoii habituelle 



des muraiUes latérales» ou murs gouttereaux; il 
fallut surtout éviter la trop grande éteDdue CD 
snrf.ire de la toiture qui, lorsqu'elle est cnptîlka 

preiui un developpetut'ul cuuéidérable. 

Dans les villages couverts en lave, il n'en est 
pins ainsi : les bàtimeats sont trèâ-amoindris 
comme laiwnr et profondeur, roa'ts gagnent beau- 
coup en élévation ou hauteur. Autant il est rare 
lie trouver une chaumière ayant un premier étage, 
autant il est rare de voir une maison couverte en 
lave n'avoir qu'un rez-de-cliausséc ; excepte ce- 
pendant pour tes habitations trèfr^uvres. 

Pour les toitures en lave, les immenses saillies 
destinées à abriter les bounî^es et les fagots, pra- 
tiquées dans les chaumièn s, ne peuvoni plu> m- 
fajr© : leur poids s'y oppose. C'est a peine st une 
courte saillie du bora du toit éloigne des murs 
couttereaux les eaux pluviales. Il résulte do cette 
disposition un en^mble massif et lourd déforme 
oui détruit tout l'aspect pittoresque si remarquable 
dans les maisons suisses. La couleur uoirUre que 
prend généralement la vieille lave exposée h la 
pluie ou à l'hum'idité, donne à toutes les cods- 
tractions une sorte d'apparence de tristesse et de 
pauvreté extrême et dont les vnynseurs «Hrnniîers 
sont frappes. Mais ces tpais.«.t's toitures sont, par le 
fait même de leur épaisseiu- considérable, « chau- 
des eu hiver et fraîches en été. > Elles offrent un 
avantage réd sur Templm de l'ardoise, brillante 
toiture qui a l'inconvénient sravp d'être très- 
fioide tu hiver et bnManle en ele. Aussi, les toits 
de pierre sont-ils resta s en i^rand usage daas une 
notable partie du territoire méridional do l'Auxer- 
rms, du Tonnerrob et auaai de l'Avallonnais. Mais 
les yeux se faliiurnt promptcment de celte inévi- 
table couleur II lire qu on retrouve partout et sans 
( e>M'. On ^e fatigue de même de l'aspect mono- 
tone des constructions. Celles-ci, cependant, pré- 
sentent quelques particularités dignes de remarque. 
Ainsi les escaliers qui, dans les arrondissemeutâ de 
Sens et de Joignv principalement, sont intérieurs 
ou simplement formes d une large échelle rnoLil.- 
posée extérieurement, sont, ici, lails en pierres el 
presque toujours disposés au dehors de la maison ; 
lia tiendraient trop de place au dedans. Ces esca- 
liers qui. le plus souvent, sont dans un état de dé- 
Inbreinent deplarablc, conduisent au premier étape 
ou au grenier a peine éclairt* paruu trou laj.-&e dau;. 
la muraille ou la toiture. Cette toiture s'appuie 
quelquefois au sol qu'on a creusé sur une peole 
assez rapide pour y établir la maison qui, par ceb 
nit^nie, e>t :i demi-carhée pnr le terrain cnviron- 
ijrint. Aïoiitonsde suil(- que les rou?lnictions nou- 
vt'llrs, bien que rouvertes en laves, présentent les 

améliorations voulues par le bicn-èlre matériel qui 
s'est étendu parmi les population* rovalea. 
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AVALLON. 

Ville chef-lieu d'arrondissement, située sur un 
plateau élevé dominant la vallée profonde du 
Cousin. — Pop. : 5,540 habitants. — Supeffide: 
î,67ri hectares. — A 5i kil. d'Auxerre. 

Stiitioa du cbemÎB de fer d'Auxerre au Lan» 

Trnveniée par les routeâ impériales 6, de Parts 

à Chambéry, et 151, de Poitiers à Avalton ; par 
les routes aépartementalesT, d'Avallon h Lormes, 
it 15, d'Avallon ii St inur , par les routes canto- 
nnlfs 10, d AvalloD à Saint-Brisson, — 50, d'A- 
vallon h Guillon, — 53, d'Avallon à Tannay, et 
16, d'Avallon à Corbigny. — Rivière du Coïiisin ; 
ruisseaux des Minimes, du Pautot, des Chaumes, 
tic Montniaiii et de la Grent'ticrL'. — Pn^tc aux 
lettres, bureau télégraphique, Po»le aux chevaux. 

Doyenné. — F^tes patronales : SaintFPierre, 
t9 ittiB et Saint-MartiD, 44 novembre. 

Tribunal de première instance. Tribunal de 
commerce , Justice de paix. Cais.se d'éj>argne. 
Collège, Ecoles primairt's rommunales , Ecoles 
libres. Ecolo chrétienne diw Frères, Pensionnats 
et MaiflODs d'éducation. Dame» Ursulioee. — So- 
ciété d'études, Musée, Bibliothèque, Société mu- 
aîcale. Orphéon, 

Hospice, Bureau de bienfaisance. Gîte d i lape, 
Brigade de gendarmerie. — Prison. 

Foires : iewii gras, jeudi de la Passion, 1 mai 
SSjttin, MaoAt. 19 octobre, 48 novembre et 
47 décembnv Marchés ; mardi, ji->ndi et samr'di. 

Commerct! imporlant de be»tinux , Tannerie, 
Papeterie, Tonnellerie, Bois de charpentç, à br6> 
1er et charbons. Tuileries, etc. 

HÂHBAtnt ft'AVALLON. 

Les Alleux ; — Chompien ; — Chassijjnv ; — 
les Grandes-Châtelaines ; — les Pelitcs-C))àte- 
laîoes ; — Cousin-la-Koche ; — Coasin-le-Pont ; — 
Le Foulon de la Rochetto ; — le Foulon-Micbaut ; 
— le FouloiHVauasin ; — lea 6nm««4»>V«sTres ; 
les Ile8«de-l»4teatttne ; <— laMaladière ; — 



Méluzien ; — la Morlande, dit Chftteau-d* Alger ; 

— le Moulin-Colon-, — If Moulin-Caycnne , — 
le Moulin-Gros; — le Moulm-Mathey , — le Mau- 
lin-Vcrat ; — les Pannals ; — la Papeterie do 
Vesvres -, — la Rocbe-Brelio ; — les Huats } — 
la Tow^ihCrible. 

Mtieiimoit D'AVALum. 

Les annales avàUonnaises ont été l'objet d'étu- 
des importantes et nombreuses. Avallonesl, apr^s 
Auxerre, la ville de notre département sur la- 
quelle on a publié le plus de travaux historiques. 
La nomeoclature des ouvrage et mémoireB re- 
latif h l'Avallonnais, écrits anciennement on 
nVcmmpnt, est considérable et témoigne de l'ira- 
pnriaiice et de la valeur des œuvre.s littéraires 
émanées pour la plupart d'auteurs Avallonnais. 

AvALLON, ville d'origine extrêmement ancienne, 
est bétte dans une situation reroaiquablemeot pit- 
toresque. Aussi jii'.;(H)n.s-nous utile de mettre sous 
les yeux de nos lecteurs une rnrie lopo(^raphique 
des environs d'Avallon, un pian de I ancienne 
ville et enfin une vue panoranuquc de la >ille 
actuelle. 

I.a vue d'en.semble, prise du haut du parc des 
Alleux, peut donner une idée générale de l'aspecl 
af:res(i' et i liai iiiaiit de la haute colline roeln-use 
sur le sommet de laauelle la ville se développe 
tout entière. Nous allons décrire cette vue d'en- 
semble en supposant le lecteur placé sur les belles 
roches escarpées du parc des Alleux. 

PANORAMA D'AVALLON. 

Vers» le centre du dessin on remarque li^ deux 
principaux monument» d'Avalloin : l'église de 
Saint -Laxare , «t, va peu aor la gauche, la 
tour de l'Horloge. En avant du dodwr de 
Saint-Lazare se li oiivont les restes di- l'ancienne 
église Saint-Pierre dont une partie, convertie en 
bùtinients d'habitation, a été depuis occupée par 
les écoles chrétiennes, et est devenue aujouid'nui 
un peaakiDnat de jeunes flUes. Un à gauche est 
le Tribunal et la maiaoo de déteDtîoo donnant aor 
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la rueBocquillot, qui est visible dans le dessin, et 
aboutissaol à la Pelit*-FiMle» eu avanl de laquelle 
OD voit la channante pcttooenade dite Terreau de 
la Petit&-Porte. La tour Ganjard «st à sauche -, 
l'r,pcron fortifié, qui domine fa route de Lomaes, 
t'si à droite et domine les beaux cscarpemcuti» de 
roches gramtiqoM qui plongent jusquaa fbod de 
la vallée. 

Le chevet de l'église Stint-Laxare cache le vaste 

bAtiment des Ursulines. La tour qui est en face 
porte le nom do l'Escharguet. Plus à droite se 
voit une autre tour s'élevant au-dessa'; d'une 
énorme muraille dcfcosive très-bien conservée aio- 
ai que sa petite guérite en pierre. Un peu plus h 
dioito on voit l'église neuve de Saitit-M;irlin. Plu* 
à droite encore, et précédée de <juel(jues arhres 
verts, on remarque l.i >ou.— i>iefe( ture. Fnfin, à 
l'extrémité du dessin , on a|«t!r«,-oit l'ancicnno 
é^tse de Saint^Martin. En avant s'étend un im- 
ninnsc terrain rocheux et ondulé qu'on nomme les 
Cliaunies. l.e versant rapide de cette colline forme, 
;') sauche, le vylloii profond nui i.sole et bonie, a 
i'f&t, tnut un lùtc do la ville. Le fraddoce vallon 
est occupe par uD petit OOUTS d*e«i venant de l'é- 
tang des Minimes. 

Une route, do constraction toute récente, lonsçe 
00 ruiss» ;ui, qui, ainsi que notre dessin Tindii^jne, 
traverse un (groupe do maisons formant le tau- 
boni^ de Cousin4a-Uûclie. Sur le premier plan, à 
droite, on voit la route de Quarré4es-Tombes, 
abootCnant au Pont^lairean. Ce coora du Cousin , 
divisé par plusieurs îles, nmipc le premier plan , 
6on niveau est a lOi mélrcs au-des>sou3 du point 
oil nous soiiirne^ placés. 

RemoatoDs à la tour de l'Horloge, 

Derrière la tour Gaujard , mais à 700 mètres 

au delà , «0 trouve l'Hdpital , bel étnMi«seraent 
qui u'eat pas vi.sible do notre observatoire. Un 
peu à gauche s'élève l'énorme luais^jn d'école, bâ- 
tie en 1860, à peu de distance du collège, dont ou 
entrevoit le Mm des toits seulement, derrière ia 
tour GaujarJ. A gauche de la maison <rei:oli-, on 
voit le Terreau de la Portc-Neuve. Au^li'>sous on 
reconnaît la hordure de la route de Lurines, eon- 
toumant, en écharpe, le tlanc cultive de la mon- 
tagne, et descendant droit au grand pont du 
Cousin, par le fond du vallon de l'ouest, arrose 
par le petit cours d'eau du Pautot ou de Touillon. 
On entrevoit ce pont à la base de beaux esrarpe- 
ments do roches do la colline dil« la Morlande, 
an sommet de laquelle s'élève une maison bour- 
geoise, qui, m oooatntctiim en 4830, a pris le 
nom de Mwson-d'Alfeer. En avant du pont du 
faubourmlo Cousin-le-Poot, s'élance d'une ii\e a 
l'autre la belle arche construite pour !p passage 
des tuyaux des fontaines remontant au niveau de 
la ville après être descendus d'un plateau un pou 
pins élevé. C'est à Textrémité de ce plateau que 
s'élève la belle maison des Alleux , pincée . dans 
notre dessin, tout-à-fait à gauche, au s»ommel de 
magnifiques escarpements de roches dont notre 
cravon peut à peine rendre, sur un seul de leurs 
dîffliema aspects , l'effet remarquablement pitto- 
resque. 

Le camp des Alleux ae trouve à gaudie et tout- 



à-fait en dehors de notre panorama, lequel iie 
rend pas, la profondeur de l'étroite et tortueuse 
vallée du Cousin. Mais nous avons inutilement 
cherché un point de vue oui permit de rendre tout 
à la fois le \ni\d de la vallei- i t le haut de la ville 
sur ses deux cùte.'; est et ouest. La vallée n'est 
belle que vue de la ville, et la ville n'est réelle» 
ment belle que vue de la vallée. 

mmniiMTS AmiginB. 

On s'accorde généralement à reconnaître dan* 
I'Aballonb, de l'Itinéraire d'Antonin, et dans 
I'Aballo de la Table de Pentinger, la ville d'A- 

\aItoii. Mais on iunore si, lors de la rédaction de 
ces deux documents géographiques, Avallou avait 
quelque importance OOmme ville, ou si ce n'était 
qu'un diftleau-fort, ainsi que des documenta rela- 
Itb au Tir* siècle le feraient penser. 

La ville d'Avallon, qui nous offre l'un des plus 
importants et pittoresques exemples d'une situa- 
tion dominant de grandes pentes rocheuses, dmt 
être l'une des villes les plua andeiUMs de la 
Gaule. 

Avallon, des les lemjis les plu.s recules, dépen- 
dait de la province d Autun. A cet égard nous 
d('\ ons entrer dans quelques détails aur cette ville 
célèbre. 

• Sans accepter, dit Malle-Brun, faute de docu- 
ments assez authentiques, la version qui attribue 
la construction de Bibracte celtique 600 ans 
avant la fondation de Rome, il est permb d'afBr- 
mer im'avant la conquête romaine, Autun, sous le 
nom de Bibracte, était une dtè fort importante, 
capitale de la puissant*' confédération des Éduens, 
et exerçant une inlluenc*; prepoiidcraiiU; sur les 
destinés de la Gaule entière. Les historiens ro- 
mains, gr&oe au rang mi'elle occupait, nous ont 
transmis de prédeux détails sor son administra- 
tion intérievue. 

• Si, dau* la division territoriale des Gaules, 
Lyon fut constitué capitale de la province, Autun 
resta la ville de l'éléganoe et des loisirs, des scaen- 
oes et des arts. C'est à Anton que se relira César 
après .sa victoire d'.M'"ii!i. Au col!éi;p des dniidçs 
succ^'da l'établissement d écoles dont la reuuionK>c 
attira de Home même de nombreux e(olicrs, et à 
l'entretien desquels le philosophe Kumene consa- 
crait les six cent mille sesterces qu'il recevait de 
l'empereur Constance, comme chef des études. La 
ville s'embellit de monuments de toute sorte, et que 
la ( i\ ili-ation ronianie ne prodiuua sur aucun autre 
point du territoire celtique avec autant de libéra- 
lité et de magnificence. Les ravages causés par 
les premières attaques des barbares furent r^ka- 
rés avec empressement ; Timmense et massive 
muraille, dont subsistent des ruines si irnjiosantes, 
fut plusieurs fois relevée et restaurée dans Mn 
ettinduc de huit kilomètres. Aussi la population 
d' Autun restait-elle romaine au milieu de ce monde 
romain qui tombait en dissolution autour d'dle, 
et les dieux de Rome régnaient encore dans la 
vieille Cite de« lùluens, aioi's que lu religion du 
Christ avait conquis presque tout le reste de la 
Gaule. C'est dans ce uit que nous tiouvona l'ex- 
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ftlicalinn dos persécutions ncharnées qui accueil- 
irent les. premiers apôtres saint Andocbe, saint 
Thirs, salut Fausliii, saint Symnliorii-n, cl t;iiil 
d'autres illuftlres martyrs, jusau'à la conversion do 
Conatantin et aa triomphe dénoKif de la vraie M. 

• Autan est sitiiésurun mamelon que protège 
une couronne semi-circulaire de haute!; montagpcs. 
Sa fonne seule suffit à révéler l'antiquité de son 
origiiie ; elle se divise en trois parties : le sommet 
est occupé par l'ancien palatium, sur remplace- 
ment iliiquc! i nt été con>truit< lis nlificcs publics 
et les temples dont la -dei^tinalion a souvent 
changé; au-dessous, k mi-cdte, s'étend le Martifi 
CoÊt^nu, le Champ de Mars, quiaéparait 1 1 n i- 
dame officielle des conquérants de la ville pi opi e- 
ment dite. Celle-< i descendait jiis(pi'nii niveau de 
la belle et vaste plaine qu'arrose la petite rivière 
d'Arroux. Dans ce vaste espace, qui se déploie 
van le couchant, la trace des voies romaines, des 
fragments de tombeaux, des ruines des vieux 
temples témoifnient à rli ii]ur pris de la splesdeOT 
d'Autun sous les descendants de César. • 

Les riches familles romaines résidant à Autun, 
se rendaient avec empressement, durant la saison 
d'été, aux roai^ifiquee sources thermales de Bour- 
bon-Lancy et de Saint-Honoré, localités peu éloi- 
gnées d'Autun , et qui aujourd'hui encore coulent 
avec une abondance extraordinaire. Des voies an- 
tùipies dont l'empierrement n'a pas entièrement 
disparu conduisaient k ces bienfaisantes sooroea ; 
d'autres voies, curieuses à étudier par les nom- 
breuses rectifications qui se reconnaissseiit encore, 
et que la helli- carte du di pût de la Guerre a par- 
faitement indiquées , traversaient les forêts du 
Morvan pour ammtir aux localités les plus riches 
en fontaines ou cours d'eaux vives, qiie les Ro- 
mains redierciiaient avec ardeur et aux abords 
des<iuellcs iU OMwUniiaaieol de somptueoaaa de- 
meures. 

Le Morvan A\ allonnais présentait sous ce rap- 
port une valeur réelle. Les rivières, les ruisseaux. 
Tes fontaines, arrosent un territoire couvert d'im- 
menses f(/ri'l-~ , sous leurs ombiiiiii-s les Romains 
trouvaient uiw fraîcheur et un repos qu'ils eussent 
vainement clit rclies dans la monumentale cité 
d'Autun. Les hautes oollinea boisées de l'Avallon* 
nais, les sources admirables de limpidité qui ferti- 
lisent de charmants vallons, la possibilité de trou- 
ver dans la ville (laulois<* d'Aballo le» ressources 
utiles à la vie journalière comme centre commun 
d'échanoes et d'achats ; le peu d'éloisnement de 
h Dïlle d'Anton, la ftieintè de s'y rendre, enfin le 
désir, la mode, si l'on \euf admcflre ce mot mo- 
derne, de posséder une maison campaane, c'esl- 
a-<lire une villa, dans un pays charmant par sa 
solitude, ses ombrages et aa rîéelle salubrité, tout 
«ontribna h réunir prés d'Avalloa de nombrenseo 
«triches familles romaines \enues d'Autun. 

La ville gauloise d'.Miallo dut nécessairement 
se ressentir (le ce voisinage nouveau et inattendu. 
La population andeone, groupée sur l'étroit pro- 
montoire qui domine la profonde vallée du Cousin, 
fut succcs«i\<'mi'nt ausmeiitéo de tous les indus- 
triels et marchandii qu'attiraient les ridies familles 
mmainaa. Il aa tt dans la vieille ville gauloise la 



transformation que nou3 avons vue de nos tmps 
se faire dans une foule de localités où la mode 
amène tous les étés , dans le nord de la France , 
et tous les hivers daus les provinces du midi, 
nn nombre considérable de personnes malades 
ou désireuses du bien-être matériel que donna la 
richesse ou seulement une aisance relative. 

De même qu'à Autun, Auxeire, Ncvers et 
une foule d'autres localités encore, les nouveaux 
venus s'emparèrent des meilleures places pour s'y 
étabUr. La population gauloiso d' Avalk» reponsata 
de sa position séculaire céda la place aux ènwogers 
leurs alliés et conquérants, les Romains. Ceux-ci, 
devenus posse:iseurs de remplacement le plus fa- 
cilement mis à l'abri de toute atteinte, construisi- 
rent un temple, un tribunal, un thé&tre, peat44(« 
même d'autres édifices. 

Le premier et le deuxième siëda do l'ère chré- 
tienne se passèrent ainsi. Deux sièdes ! quelle 
longue période, et pourtant combien elle semble 
courte quand oo la voit après lea dix-aept antrw 
■èclaa qui nooa en séparent. La religion cnrétienne 
se révéla dans la Gaule. Puis vint l'ébranlement 
et la chute de l'empire romain ; les invasions 
se succédèrent renversant tout sur leur passage. 
Plus de cina siècles se passèrent ainsi, et durant 
cet espace de temps ri conmdérable rien ne vient 
montrer d'inie ninnii-re certaine ce que devint la 
ville antique d' Aballone tpii apparaît enfin sous la 
dénominalicn d ,li a//onem Castriiin. 

Le camp ou château d' A vallon avait été établi 
sur l'emplacement de la ville antique. Le temple 
pa'ien renversé par les barbares, était devenu un 
oratoire consacré ii Notre-Dame, c'est-à-dire à la 
Vierge, mère do Jésus-(]hrist. Le pn loirc antique 
était resté â l'endroit où se rendait la justice, et 
iusou'à nos jours eette destinatÎMl n'a pas changé ; 
le théâtre , enseveli sous une masse considérable 
de décombres, ne fut retrouvé qu'en 1765. ■ Les 
pierre> liées entre elles, dit ilourtepéc, étaient h 
a pieds de profondeur. Leur assemblage formait 
30 pieds de diamètre pour l'aire du centre. On a 
cm apercevoir les restes d'un théâtre antiqpw ou 
d'tme ioole de Druides. On voit deux de cw aiégae 
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de pierre dans la cour du chanoine Martinet putné, 
à qui on doit celte découverte lorsqu'on détruisit 
la .grange des dîmes qui subsistiiit depuis l'an 
4300 ; ii y trouva sous des masses de pierre six 
médailles dont une g^ubise, une de Jules César, 
une d'Octav^-Auguste, deux d'Antoiuii4e-Pieux 
et deux d'Adrien. » D'autres découvertes de mé- 
dailles anliqiu'« ont été faites, et durant les tra- 
vaux nécessités par le placement des tuyaux des 
foDtaioes, de nombreuses traces de sépultures ont 
été nuMS à découvert. Par les «oinade M. Bardio, 
possesseur d'un médaîDer fort remanraable, les 
princinaux objets trouvés dans les fouim^s ont été 
recueillis pour le musée établi dans la Tour de 
l'Horioge. On y remarque quelques morceaux do 
acolpturas et des débris d'amphore, de mosaïques; 
des armes, des bqoux, etc. 

Parmi les débris antiques digncsd'^tre signalés, 
nous indiquons quatre colonnes eu marbre i q)olin 
qui furent utilisées, lors de la reconstruelion de 
1 église de SaintpMartin, au xi« siècle, coaune point 
d'appui des vo&tes du aanctiiaire. Ces colonnes qui 
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n'ont plus leurs chapiteaux provieoDent évidem- 
ment a'on édifice romaia très andenoement ren- 
Tené. Dhrenes oonjeetares ont été bites è ce 



D'AVILLON. 

sujet : < On croit que l'éplise était jadis un temple 
d'Apollon appelé Abelho, nom analogue à celui 
<rApollon. ()n voit auprès la fontaine Hrede- 
laine, à Beleno, autre nom celtique. • Nous ne 
pensons pas qu'un temple ait été élevé dans l'em- 
olaconent occupé par l'ancienne éslise de Saint- 
Hartin-du-Bourg d A vallon, c'est-à-dire en dehors 
de la cité antique et dans une situation que rien 
ne recommandait dans son isolement. Les colonnes 
de marbre auront, plus probablement, fait partie 
d'un édifice construit daiw la ville el ruiné aqmia 
longues années lorsqu'elles furent de nouveau nii> 
ses en œm re. l e fondateur de l'église Saint-Mar- 
tin les aura juives là où elles gisaient. A la 
suite de la résolution de 1793 beaucoup d'objets 
d'art, autels ou colonnes, furent enlevés des égli- 
ses en démolition pour être replacés dans d'autres 
églises quelquefois assez élniiinées ; ce qui se fil 
vers 18t0, a bien pu se faire dès les premiers 
temps du moyen-âge, c'esl-ànlire sous les Carlo- 
vinuens. Nous pourrions citer comme exemple les 
nomoreox déiyrisde sculpture découverts en 181f , 
sur la moninsne do Montmarte , et amenés à 
Avallon dan-, une maison ou ils sont encore. Com- 
me conjecture on pourrait dire avec raison tpie les 
quatre colonne); de cipolin proviennent du t<^mple 
antique de Montmarto, remarquablement riche en 
œuvre d'art. (Voir l'article du Vault-de-Lugny). 

La belle et grande mosaïque rom-nine, transpor- 
tée du bois (les (Iha^niats dans l'une des salles 
du château de Chastellux, est un autre exemple 
àm dédaonaants qui ont eu lieu à toutes les épo- 
ques s o^laoenents qui, dans un avenir prochain 

Fourraient induire en erreur sur le lieu réel de 
emplacement primitif si des îmUcatioilS précises 
n'étaient pa« données. 

Divers membres de la Société d'Etudes d'Aval- 
ko ont étudié avec beaucoup de sagacité ladireo- 
lion de la grande voie d' Agrippa qui passait un 
peu au nord d'Avallon. 

I.a chau.ssée antique, bordée de tombeaux nom- 
breux, traversait obliquement le vallonde l'Etang 
des Minimes el se prolon^it par le milieu d'une 

fitèoe de terre nommée autrefois le Champ-du- 
'avé -, puis elle passait en ligne directe sous 
une partie des maisons boniant le côté faisant lace 
au midi de la rue des Janlias, OÙ 00 la reconnaît 
dans plusieurs caves. Une voie ou rue pavée 
réunissait la cité antique à la grande chaussée 
d' Agrippa; cette rue, retrouvée en 18i7 h plus de 
deux métrés au-dessous du niveau de la place 
Saint-Julien, était bordée de tombeaux romains. 

La sraudo \-oie dWgrippa, soigneusement étu- 
diée à diverses époques fut l'objet de récentes re- 
chercfaesdont le résultat a été publié par M. R*- 
goo ifauu le Bulletin de la société d'Etudes. 

aésuiii nisTORiQUB. 

Nous devons à M. Challe la notice suivante : 

« Avallon est probablement VAballo des pièces 
de monnaie antiqwa dont on connaît cinq ou six 
axesiplaires. Quoique cette attribution soit aujour- 
dlittl contestée par quelques numismati^tes ; il 
Bfgtm sons oa nom, oomme od Ta vu plus huit. 
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dans l'itint^raire d'Antonin et la Carto de Peu- 
tiagsT, il Mi appelé, au vii« siècle, Cabalonem 
castrum parle moine Joo», et, an Àvatcntm 

castrum par Flodo.inl. On ne sail rien do son 
histoire et de sou importance dans ces premiers 
temps, si ce n"esl qu il avait déjà, au vi« siècle, 
des écotes jpobliques dans lesquelles Tut élevé 
œlai des raints du nom de Germain qui fut de- 
pui.« tSfqTic de Paris, et que le pays Avallonnais, 
piiffHS .1 1 (j/^-nsi.*. qui ;i V ait fait parti» du lerriloiro 
P.tlufn, suiNil coniiin' lai, dès Ir V siccIl'. U" sort 
de la Bourgogne, qui tantôt avait ses rois par ti. 
caliers, tantôt était réunie au royaumf" tl' Au3- 
trasie, jusqu'au IX"" siècU- où file eut des ducs 
héréditaires ju>(juen 1175. Avallon est nommé 
dans deux eapitulaircs, le premier de 806, par 
lequel Charlemagne le donne avec l'Auxois, pagm 
Aiisiensis, à son fils Louis lo Débonnaire, et )ea»> 
cond, de 817, par lequel Louis le transmet à son 
fils Pépin. Le ctiàteau d'Avallou, qui gardait les 
défilés du Morvand, avait sans doute une tirando 
valeur, puisqu il fut, vers 931, une cause da 
brouille et de guerre entre le duc de Bour^o^ne 
Gisleberi et le roi Raoul, son beau'frère, q[Qi s en 
était emparé pour le réunir au comté d'Auxerre. 
Les événements du siècle suivant constatent en- 
core (-étte haute iraportanc«. Le duc Henry le 
(iranJ étant mort «ans enfants, «tt 1001» tejoi 
Robert, son neveu, vient trois ans apris, avec une 
armée nombreuse, pour enlever le duché deBour- 
goene à Otlion Guillaume, beau-rll^; et donataire 
d« Henry, et, après avoir vaiaenieitl attaque Au- 
zcrre, ilVarrèle devant Avallon qu'il ne put pren- 
dre qu'af^ès trois mois do siéoe et seulement par 
fennne, idon le réeit dea vîeines chroniques, plus 
croyables >aiis doute que le* annalistes des siècles 
uUcrieurs qui coulvul gravcaieol que les inuradles 
de la place tombèrent tout-à-coup nu clianl des 
hymnes, comme celles de Jéricho. La ville n'en 
fut pas moins dévastée et la plupart des habitants 
m^TS'sncrés ; împitovahle cruauté qui pesait sans 
doute encire huMi des années après sur la rotis- 
cience du d'-NOt monarque, car 011 le voit, en 1022, 
faire di.slribuer quinze livres d'or à, ceux qui 
avaient survécu, et nourrir ceux d'entre eux, au 
nombrp de :V)i), qui étaient encore dans la misère. 
Après la mort de Hubert, son second fils, du mê- 
me nom qu<' lui, devint la tige d'une nouvelle 
branche ao ducs de Bourgogne, et Avallon, dont 
U s'était tout d'abord emparé (iil relevé do ses 
ruines et de nouveau foi il fié. 

• Les habitants étaient à cette époque serfs do 
corps et de biens. Ils appartenaient a trois maîtres 
différents. Le duc en possédait une partie, d'autres 
étaient serfs de l'abbé de Saint-liartio, et d'autres, 
enfin , des chanoines de Saint-Lazare. Le duc 
Eudes 111 affrancliit les sien» et leur donna la 
charte de commune oue les habitants de Vézelay 
venaient d'obtenir oes moines, leurs seigneurs, 
et que oes derniers ne tardèrent pas ii retirer. 
Cellr d'A vallon avait .sans doute été payée à leur 
du( , qui, se disposant à partir pour la qualtieme 
croisail'', avait ae {grands besoins et faisait argent 
de tout. C'est ainsi qu'en les habitants de 
Dijon avinenl 4d>leiMi une chûte aemblahle de 



Hugaes III, son père, à la veille de son second 
voyage en Terre-Sainte, et que lui-même, à son 
retour, ayant grand besoin de réparer les brèches 

faites à ses finances par son expédition d'outre- 
mer, vendit, en 1203, une cliarte de conimuae à 
la ville de Beaune. L'ahbè de Saint-Martin d'A- 
vallon suivit, en 44 40, l'exemple du duo et a&ao- 
chît ses sujets. Les chanoines do Saint-Lasare 
furent plus réralritmnts. Us ne cédèrent que beau- 
coup plus tard, sur 1 insistance du duc HuifuesIV, 
ett-ncorr n'ae^cordèrenl-ilspas toutes les fiancluses 
qu'il réclamait. « Le clergé regardait alors l'éta- 

• blissement des communes comme odieux, en ce 
■ <^u'il diminuait son autorité. On voit nièmoi 

• 1 abbé Guibei t les nommer exécrables, exécra- 

• hilibus cov\viunii$. • Cette observation est 
d'un ecclésiastique du siècle dernier, l'abbe Cour- 
tépée. (1) 

Les habitants acquéraient ainsi le droit qu'ils ont 
conservé jusqu'en (790, de nommer quatre éche- 
vins pour réyir, ^ouct'rner^ maiticr, administrer 
la vtite et subvenir à ses affaires et négoces, 
celui de présenter au choix du roi un capitaine ou 
lietrtenant pour leur défense, et, quand le Tiers- 
Etat hit admis aux Etats de Ifeurgogne, ce qui eut 
lieu à (lariir du qualofsièmo aiècte, ik y envoyè- 
rent deux députés. 

« L'église de Notre-Dame, oui avait été donnée 
à l'abbaye de Cltmy par le duc Hugues I«r en 4 077, 
un an avant qu'il se retirât dans cette abbaye 
pour V passer li s quinze dernières années de sa 
vie, était fort riclie. Elle devait ses trésors, tant 
aux libéralités des princes qu'aux pèlerinages im- 
menses qu'attirait le chef do saint Lazare qu'elle 
prétendait posséder, et que cependant une sen« 
tence de l'official d'.Autuu de \ 187 déclara être 
uiio fausse relique. On peut juj^er de sa richesse 
par l'inventaire do ses ornements que relate la 
charte de 4077 ; une table d'argent, deux croix 
d'or et deux d'argent, un encensoir d'ai^cnt, tnris 
caliees d'aruent et un d'or, une aiguière d'argent, 
une couronne d'argent, deux écrins, une l^ble et 
onze eolTres en i\oire, vingt-deux reliquaires d'or 
et quatone d argent, une statue de la Sainte- 
Vie^ avec une couronne et des bracelets d'or, 
une statue de saint Lazare en or, etc., etc. Peu 
d'années après, l'égli.se fut reconstruite avec une 
rare ma^nincence sous le vocable de Saint-Lazare. 
Le peu qui en reste, rappioclie des descriptions de 
son ancien état, montre que c'était, en effet , une 
éclatante merveille de sculpture et d'architec- 
ture. 

• Tous les trésors qui y étaient réunis furent 
peut-être pillés par les Anglais en l3o9, quand le 
roi Edouard Ul arriva dans le pays avec son ar- 
mée qui y passa une partie de l'hiver ayant aon 
quartier-général è Guulon, « et toujours couraient 

• sesnian cfianx et ses coureurs lo pays, ardant, 

• gâtant et pillant tout entour eux. (2) * A la vérité 
aucune des chroniques ne parle d'Avalbn, mais 
estpil probable quune année entière soit restée 
pluneurs mois tout près d'une pelâte ville qui 

(1) DncriptkM ds Daebé de Boorcocae, 1. 1, p. 161. 
(>) PMiiiart. 



18 



mm D*«VALUHI. 



coatnait tant de ridiesseit, sans l'attMiuer et la 
pnodr». Ce qui parait aviri, c'est qu'an oom- 
neneenent du iv* siècle, ses toun el ses fem|Nirts 

étaient en ruine, car en 1519 et 452t les duc« 
de Bourgogne Jean et Philippe-le-Bon lui ac- 
cordèrent 'tes octrois pour plusieurs ann^^s, afin 
d'en empIoTer le produit aux travaux des fortifia 
eatiens. Bues ne lui servirent guère pour se dè» 
fendre, c^r en 4 433 elle fut Burprise et occupée 
par un chef de bandes apnelA Jacqu«>s d'Espailly, 
et surnommé Forl-Hpi< o, nnhih' avenUirifr, Imnli 
soldat et impitovabk* pillard, qui guerroj^ait pour 
le roi Charles Vll. Il la garda huit mois et y fut 
assi^cé par le duc de Bourgogne en personne, 
qui eu repnl possession apr^s un siège de six se- 
maines. Les faubourgs a v.iRMil «-tr hn'ili'set ilrtmits 
dans cette guerre el la population din^imu-t- de 
plus de moitié par les massacres, la mi-i te et la 
fuite. Pillés et ruinés parles bandeas françaises, les 
Avallonnais le furent peut'^tre autant par les 
soldafs (lu duc. 11 rullut i-usuite pendant bien dos 
années faire de graudw depeniîes pour relever les 
remparts de la ville, abattus en partie par la sape 
et le bélier des assiéeeants, et qu'en attendant, 
pour mettre la ville à labri d'un nouveau coup de 
main, on l'entourât d'une imli-- ado, rrlii'o par des 
fagots d'épine. (.Icpeudaul, une fois la paix réta- 
blie, Avallon sortit de S4»s ruines, les habitants 
revinrent, et. avec la tranquillité et le travail, l'ai- 
aanee reparut dans son sein. Vingt ans aprie le 
terrible siège de 1 433, on élevait la tour carrée 
qui subsiste encore aujourd'hui au centre de la 
ville, pour y placer le guet et une horloge, et l'on 
se mettait a paver les rues. Un f^U^rh plus tard, 
en 1849, la population avtit pr< 4iii< triplé. Les 
guerrw de religion vinrent riiravi r de nonvraii 
cette prospérité. Il fallut encore n-parrr a paud.H 
frais les frjrllfiratirin-; cndommnii< t > faute d entre- 
tien, acheter des armes et des munitions, faire le 
guet sur les remparts et soudoyer une garnison 
qui/ vivait à discrétion et sans rien payer. » En 
4569 on eut a soutenir un court siège de l'armée 
ue le duc Wolfgang des Deux-Ponts conduisait 
ans l'ouest au secours des protestants. Les fau- 
bourgs furent encore en partie brûlés, mais Vas- 
saut fut repoussé, pendant que le duc se gorgeait 
à tel point des bons vins du pays, qu'il en mourait 
piques semaines plus tard . 

• La Ligue causa plus tard de grands troubles 
dans la ville. Les ligueurs y dominèrent en 1590, 
eu chassèrent les magistrats royaux et v tinrent 
luie garnison. L'année suivante, le marécfial d'Au- 
mOQi tenladela reprendre, en faisant sauter à la 
mine iuw''dies portes. Mais les partisans de la 
Ugue défendirent énergiquement leurs rues et en 
cliassèrcnl les assaillanls. Ce fui un arand triom- 
phe pour le ^arti. On l'attribua à un miracle do 
larcnange samt Michel et l'on fonda une proces- 
sion annuelle dite d$laSauei$Sê par allusion au 
saudason de poudre dont la mine avait fté bour» 
rée. Mais quatre ans plu.s tard, l'ardeur uUra-ca- 
thuliquc étant calmie par l abjuratiun du Henri IV, 
quelques habitants livrèrent les portes au comte de 
Rocbefort, gouverneur de Vézmy, qui fit prison- 
nière, presque sans coups férir, la garnison des K« 



gueurs, et la procession de la Saucisse fut ab<^, 
pour faire place à celle de la Délivrance, que Us 
mêmes fidèles suivirent sans doute avec la mfme 

dévotion. 

• Le XVI» siècle avait été funesU; aux monu- 
ments de la ville. En 1o89 la foudre avait brûlé le 
grand clocher de Saint-Laxare, et la tour qui le 
supportait, fort endommagée elle-même, ne sub- 
sista ensuite que quarante-quatre nn"!. L** petit 
clocher reniial de la même egli.se fut lui-même 
frappe par le tonnerre en 1595 et disparut SIX aiM 
plus tard daus une tempOle. 

• La peste fit de grands ravages h Avalkm de 
1531 à 1537. Dans cette dernière année on en- 
terra 700 personnes dans des cimetières impro- 
visés aux Chaumes et îi la Morlande. Par un bien- 
fait de la Providence, c'est peu après celte épo- 
que, en 1664, qu'un généreux AvallonnaiB, te 
président Odebert, fonda et dota avec une noble 
munificence son collège, qui subsiste encore au- 
jourd'hui, et t nrii lut Mm Mpital d un capital con- 
sidérable. La pu^tt' revint en 1585 et dans les an- 
nées suivantes, et causa de tels ravases qu'à deux 
reprises, en 4687 et en 4596 la ville tut complète- 
ment abandonnée de ses habitants pendant plu- 
sieurs -emaines. 

. Il n y eut dans le cour» du xviii« siècle que 
peu d'événements importants pour Avallon; la 
reconstruction en 4743. dans de belles proportion*, 
de rfadpital riebement doté par le pr&îdent Ode- 
bert ; relie de rhntel-fle-ville en l'TJO. et en 1791 
la deinulitioii tie reu;lise de Saint-Julien, dans la- 
quelle les fidèles paroissiens soutinrent, pendant 
huit jours, contre les démolisseurs, un si^ digne 
d'un plus heureux succès, el «d t été récemment 
si bien raconté par M. Michel Gally daos le Haîi»- 
Un du la Société d'Etudes. 

« Terminons en citant quelques vieux usagée 

que le siècle dernier avait abolis à .\\allon. D a- 
boid le uuelleur de nuit av ce ses, deux sonnet- 
li s, allait crier l'heure dans les rues et avertir 
ceux que .son passage éveillait • de prier pour les 
trépassés. » On le retrouve encore aujounl hui 
dans plusieurs de nos villes du Nonl. Puis • le 
fantôme de r^réme-prenant, • que l'on promenait 
le nieirredi des Cendres dans une procession reli- 
gieuse où marchaient les prêtres comme à un 
véritable «onvot. La oèrémooie se terminait par 
une messe de remtiem en l'honneur du c^imaval 
défunt. Et enfin la liturgie locale, et d'uno poé<i(» 
plu- éli'vre. <le la me>;.e de Pâques H. m: \- 
diiiianchc des Rameaux;, oii I on (ais.ail pleuvoir 
sur la télo du peuple des gâteaux renommés dans 
le pays et que Von appelle ées oublies, en même 
temps qu'on rendait des oiseaux k la Uberté aoos 
la voîite de l'église. 

• On vante, non sans raison, l'esprit affable 
des Avallonnais. Leur goût pour le métiw de la 
guerre est manifesté par ce phénomène de trots 
maréchaux sortis de leur sein, ou du moins de la 
circonscription de leur anrien bailliatre, Thaste!- 
lux, Vaulian et Davout. Il (aut pourtant qu ils se 
résignent h partager avec l'arrondissement de 
Tonnerre l'honneur d'avoir produit Davout, 
quoiqu'il soit né dans l'arrondîsNnMnt d'Avallon, 
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s'il esît vrai que, comme le dit Courtépée en son 
t. V, p. i33, sa famille était originaire de Noyers 
et issue de la forte et illastre race des barons qui 
ont possédé cette ville depuis le xi« siècle jus- 
qu'au xvi" ; et puis, il est wrtain qu'Annoux, 
lieu de sa naissance, dépendait de la uaroiuiie de 
ce nom. Aussi, est-ce à juste titre, que le dépar- 
tement do l'Yonne a revendiqué pour sa ville 
chef-lieu la statue qu'on vient d'y élever à cet 
illustre lieutenant de Napoléon I*'. > 



MONUMENTS RELIGIEUX. 

ÉGLISE DE SAINT-LAZAHE. 

• Il existait autrefois, dit M. Quantin, dans 
beaucoup de villes, des institutions religieuses 
composées de chanoines qui suivaient la règle 
dressée par Chrodegand, évèquc de Metz au viii» 
siècle, règle qui fut rendue générale au siècle 
suivant. 

• On les appelait des Chapitres ou des Collé- 
giales : c'est de ce genre qu était l'église Saint- 
Lazare d'Avallon. 

• La date de sa fondation est incertaine. La 
paroisse doit remonter aux temps primitifs, puis- 
i^'elle était le chef-lieu d'un archidiaconé de 
1 évéché d'Aulun. On a attribué la création do la 
collégiale à un comte Gérard qu'on a confondu 
avec le célèbre Gérard de Roussillon. Quoiqu'il 
en soit, cotte église fut sous le vocable de Notre- 
Dame jusqu'il l'an 1000. A cette époque, le duc 



Henri lui ayant fait don d'une relique do saint 
Lazare, elle ajouta ce second titre au premier. L« 
nom de Saint-Lazare fut corrompu en celui de 
Saint-Ladre dans les actes français du xiv* siècle. 

• Les ducs de Bour^^ogne de la première race 
en furent les plus grands bienfaiteurs, et y aug- 
mentèrent le nombre des prébendes qui s'éleva 
jusqu'il vingt-quatre au xii'" siècle. Célestin III 
(t19l) les réduisit)^ quinze et elles descendirent 
à douze, chiffre où elles sont demeurées. Elles 
étaient à la collation de l'évèque d'Autun. 11 y 
avait quatre dignités : le chantre, éteint vers 
4i60; le prévôt, qui fut supprimé en t197, le 
trésorier et le doven qui furent institués en i 458 
par le pape Pie II h l'élection du Chapitre. 

« La collégiale, favorisée par les libéralités des 
seigneurs de Chastellux, de Viliarnoult, do Vési- 
gneux et de divers autres, devint propriétaire 
d'un grand nombre de domaines. Elle a eu des 
dianomes marquants. On cite, au xvi» siècle, 
deux membres de la famille de Chastellux, et 
Philippe de Bèze, frère du célèbre Théodore de 
Bèze; Louis Odebert, principal du collège do 
Cambrav de Paris; Martin Dupin, grand cher- 
cheur d'antiquités; au xvilio siècle, le docte 
Bocquillot, etc. • 

Durant les premiers temps du moycn-àge, ce 
fut un u.sage presque constant d'établir la princi- 
pale église dans I enceinte du rhftteau destiné à 
défendre la ville. On mettait ainsi l'édifice religieux 
à l'abri d'un coup de main. Cette disposition se 
retrouve h A vallon, de môme qu'h Joigny et à 
Auxerre. Cette première église d'Avallon, con- 
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sacrée à Notrc-Dnme, fut mne aous le vociUeda 

Saiot-Lazare vers l'an mil. 

Nous rcmotUerons, tout d'abord, aux premières 
années du xi* aiède. « £a l'aa 400f , le roà Bobert 
s'empara d'Avallon après on nége de tnns mots. 
— En l an 1032, le môme pritic»*, t(iu< hi' de la 
misère des Axalloiuiai.s, les nidij ii rt levor leur 
ville. ■ On voit, par cette citation, qu'en 1002, la 
ville et le château d'ÂvalloD étaient aa«ez bien 
fortifiés puisqu'ils ont pu résialer pendant (roîa 
mois aux attaques d'une aiiiièei • La ville fat dè> 

niantelée et pillée. » 

C'est h celti' époque, pensons-nous, ou'on doit 
faire remonter la ruine d'un très-petit édifice reli- 
gieux dont les débris ont été retrouvés, en 1861, 

sous l'emplacement du mattre-autel de Saint-I.n- 
zare. Des fouilles ni'ces.siléps pour quelques tra- 
vaux de (•ori.Goliil.itiuii mirent a découvert un ca- 
veau ou plvUot une Irès-pelite chapelle souterraine, 
dontl'Mltree était tournée ver» 1 est, et qiii parut 
offrir assez d'intérêt pour que la Société d'Études 
d'Avallon se chargeât de .sa restauration. Aujour- 
(] liui lin c?< ;ilier pl^icé ilenière le mail re-autel 
permet de viMler la petite crypte depuis lon^li-nips 
oubliée. 

L'édifice principal, reooaslnut en 4080 dans de 
plus grandes proportions • à cause du grand con- 
cours de peuples qu'il y avait ordinairement pour 
honorer ta nouvelle relique dcsaiut Lazare, • ran- 
pdait par son plan le type des anciennes basili- 
qjMS. On reconnaît encore anjourd'hui, dans l'é- 
glise actuelle, le chœttrvoèté en quart de sphère ; 
la-'ieurs arcades en plein-cintre, enclavées daas 
e mur latéral do la chapelle de l'Archiconfrerie 
(autrefois église paroissiale de Saint -Pierre), et 
enfin les deux chapelles, en denù-cerde, avec la 
partie des bas-cAtés eonservée km de la reoona- 
truclion de la grande nef, vers la fin du xll^siède. 

Il existe j^eu de documents sur l'histoire du mo- 
nument de haint-Lazare proprement dit. La consi-- 
cration de celte église par le pape Pascal, en 1 1 06, 
rappelle seule les premiers travaux de l'église dont 
l'aDside et ses deux chapelles existent aujourd'hui. 

Durant les premières années du xii<: siècle, la 
puissante abbaye de Ghuiy, dont dépendait l'église 

d'Avallon, fit élever une magnifique façade, dont 
nous ne vovons j>lus que deux portails; mais nul 
acte ne rnconte leur coustmction. La plus an- 
cienne pièce connue qui en parle, est l'acte d'une 
fondation pieuse faite au Cnapitre, en 1349, par 
Pemet Panouet, clerc'^tie Cousin-la-Hocbe, h la 
condition d'être inhumé dans le cimetière Notre- 
Dame et S.-iiiit-Ladre, devant le- -t.itiie> du por- 
tail de la Vieri^e. • Ante iii\ii;ini>'< juirlelli (jUt- 
rinsœ virginis Maria. 

Ces deux portails sont des chelMi'cBUvre de 
sculpture décorative. Leur ornementation peut 
soutenir la comparaison a\r - tout ce (jui se fit de 
pluâ riche en Bourcogne durant le xii"^ siècle. On 
découvre dans çe> c liannantabas-relief5, dans ces 
statues colossales, danscea acmbreiises statuettes, 
une adresse de ciseau dont nos plus habiles orne- 
manistes approcheraient difficilement. On admire 
nolanunent acs colonnes torses d'une rare perfeo- 
Ikm, et, dana lea chapiteata, dee détails d'une 
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élégance qui ne laisse rien à désirer. Malheureuse- 
ment les statues, les statuettes et les bas-reUefs 
exposés déj^ aux intempéries des saisons, n'ont 
pu trouver grâce aux yeux des huguenots et 
des démocrates ; les enfants eux-mêmes ne les 
< ni |ia< re-perii s dans leurs jeux, alors qu'ils vou- 
laient seulement atteindre les oiseaux iians leurs 
nids; et plus récemment, un digne ec( lesnisluiue. 
croyant « restaurer et nettoyer > les portails de 
son égltw, fit dtsparattre, aoua le ci8eaiLd*un ou* 
V rier V uisnire. le- statues qnelesbriseund'iBaflw 
avaient deja niuldees. 

Une seule grande sta- 
tue haute il'environ â"' 
50, et provenant sans 
nul doute de l'ancien 

S u tail, subsiste encore, 
n la voit aujourd'hui 
au dernier étage du < I(v 
cher, à l'om-st, en avant 
du pilier central qui 
soutient l'arcatua* de la 
fenêtre , place qu'elle 
occupe depuis la cons- 
truction de cette fenêtre 
vers l'année ItiltJ. 

Lne très- mauvaise 
gra\ ure de l'ouvrage do 
dom Plancher « His- 
toire de Bourgogne, 
tome , . semble'faire 
rec^jnuaîtredans letym- 
pan du grand portail un 
■ Christ bénissant « 
deux anges et les sym- 
boles des évangélistes. 
Voici à cet égard un 
extrait d'un document 
fort curieux intitulé : 
Vi$it9 de$ Gronda-Vi- 
caires d'Autun à Aval- 
Ion, en U82, à propos 
des reliques do Mint- 
Lazare. 

• est in medio 

ipsius portails, plures 
continet hystorias in 
ymaginibus' lapideis 
constructas, habens u- 
num pilare in medio, 
contra quod nuicdam 
magna ymau;o lapi<lea, 
ad instar uniusepiscopi 
niitram habentis , sub 
cnjus pedibus est scrip- 
tum, in picturà albA, id 
quod sequilur : S. L,\nnK . ad latus vero dexlrum 
est misteriuin ainninci ili Mies tlominicjr m duabus 
magiMs ymaginibus lapideis, angelo videlicet te- 
nente unum rotolum, in quo dessingitur veLscribi- 
tur: Ave, Maria, gratià plena, etymagine Virginis 
Mari»; ad latus vero sinisirumdicti porlalis,"sunt 
magna» ymai^ines proplietarum vetens tesinmenli ; 
in limiue autem superiori et teslitudiue dicti ma- 
joria portails ii^preaaûs, est hystoria aequena qu» 



kjiu^ jcl by Googl 



COMMUNE O'AVikLLON. 



^1 



continet Christum sedcntom in majestalc judicii; 
habcntcm in circuitu ejus forma quatuor anima- 
lium. quatuor Evangeli^tcsdesignantium iu (^andis 
ymaginibus lapideis > 

Les deux arcades plein - cintre soutenant le 
linteau, qui sans doute s'était fendu , en 1589, 
datent de celte époque. C'est probahicment \ers 
ic même temps qu'on ferma à moitié le petit por- 
tail de droite et qu'on enclava dans la muraille 
une longue inscription en lettres gothiques dont 
M . Moreau a publié le texte dans le Bulletin fie 
l'Yonne, année 1H5I. C'est une prière ii laquelle 
le pape Jean WII a attaché une indulgence que 
peuvent pgner tous les passants qui, en traver- 
sant le cimetière, prieront pour les morts. 

Dans la litiiograpliie représentant le portail de 
Saint-Lazare nous avons replacé les statues, les 
bas-reliefs et aussi les colonnes du .soubassement 
de la porte centrale. Ce splendide portail était 
précède d'un auvent dont on voit encore les con- 
soles d'appui qui soutenaient la charpente et la 
toiture. 

• Avant 1589 s'élevait, dit M. Quantin, sur le 
côlé nord du portail, une haute tour cantonnée de 
quatre pyramides de pierre de chacune dix-huit 
pieds de liauleiu-, et surmontée d'un clocher pointu 
couvert d'ardoises, qui n'avait été achevé qu'en 
1507. 

L'établissement de cette tour amena la .sup- 
pression du troisième portail. 



• En 1589, la foudre tomba sur le clocher, le 
brûla entièrement et fil fondre les cloches. Onze 
ans après, au mois de juillet 1601, une violente 
tempt^te, oui renversa un grand nombre de mai- 
.sons dans la >ille, atteignit de nouveau la grande 
tour, et jeta ii bas trois des quatre clochetons de 
pierre. Enfin, en 1633, la «grande tour fut ren- 
versée par la tempête, ainsi que le clocher oui 
avait été rebâti. Cette fois, le dommage lut 
énorme. La tour, qui avait été atteinte jusque 
dans ses fondements par l'incendie de 1589, ne 
put résister et s'écroula jusqu'au niveau du por- 
tail qu'elle écrasa, et la première voùle intérieure 
de la nef s'efTondra. Le cimetière fut rempli de 
décombres. 

• Ce fut à la suite de ces désastres que le Cha- 
pitre rele\a, tant bien que mal, le haut du portail 
et la tour. 

• Il y avait aus.si sur le chœur, u« petit clocher 
du xv« siècle, élevé de lîO pie<ls, dans lequel 
étaient les quatre cloches des heures canonicales. » 

Les gravures anciennes montrent .seulement la 
base de ce clocher dont il ne reste aucune trace 
maintenant. 

L'abside, h\a base de laquelle passait le chemin 
de ronde bordant les remparts, pré.sentc un carac- 
tère arrliitertural très-sévère, accusé par la sim- 
plicité des fenêtres plusieurs fois remaniées. Nous 
en donnons un dessin avec une vue d'ensemble 
prise du côté de l'orient. 
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inTèiiiEUK DE l'Église. — Afin de faire bien 
comprendre la disposition de la grande église de 
Saint-Lazare, nous donnons un plan général et 
quelques détail» de rélévation des piliers et des 
voûles. Notre plan , maleré son exitruilé, montre 
«nffisammenl le biais considérable du grand portail 
relativement à l'axe de la nef. Cette obliquité, qui 
a donné lieu à une foule de conjectures et que 



nous ne pouAons expliquer, n'est pas le seulezem- 

Ele d'irrégularité que présente l'église de Saint- 
azare : on remarque notamment l'abaissement 
graduel du sol de la nef a\ec une différence de ni- 
veau de 2» 90, »lu seuil du pand i>orlail à l'entrée 
du chœur, dilTcrciice que I on a ele obligé de ra- 
cheter pardix-sept marclies séparées par de larges 
paliers obliques. 




Le plan de l'église de Saint-Lazare (n" 17) est 
dressé à l'échelle de 2 mil. pour < m., proportion 

aue nous avons adoptée pour le plus grand nombre 
es plans. On pourra ainsi comparer entre eux 
les édifices dans leurs dimensions relatives. 
Le dessin (n° il) est dressé à l'échelle de 40 mil. 

fiour \ mètre , proportion suffisante pour montrer 
a disposition générale de l'appareil, mais non pas 



la finesse de l omementalion. — Ne pouvant don- 
ner une moïKÎgraphie de l'église de Saint-Lazare, 
nous avons dû nous Iwrner ii choisir ce qui pouvait 
le mieux faire reconnaître le style architectural 
dans son ensemble. — Voici le dessin (n" 22) de 
l'une des sept travées de la nef dans laquelle on 
remarque le plus do différence dans la hauteur des 
colonnes. Ëcnelle de 20 mil. pour I mètre. 
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Des travaux considérables de restauration ont 
été faits durant la période de 4 86045. Ces travaux 
ont comimnoè par le déblaiement du soi de Téglise 

qui avait ilé rolevé à plus d'un mètre de hauteur 
et qui cachait, par cola même, les bases des co- 
lonnes. Les vieilles tombes formant l'ancien dal- 
las» sont soigneusetONit replacées. L« mausolée 
d'Hereole de Chastellux et d'Anne de Blaigny, sa 
fermnc, ii'n pns pu t'tiT re^lruin'", ninis on a jilacè 
sur la maraille l iiiscripliun sur marbre noir qui 
axait rcmplaci', dans le chœur, les deux ^tatucs 
des dcfuuls, enfouies eo 1742 » dans les maté- 
riaux de remblai destinés à relever le nivean 
du dallage de réclise. 

Voici une partie de l'inscription qui décorait ce 
tombean: 

D. O. M. IM Vtm BCCLBSIAB CHOM IBSUBr 
BBCTIOifBV KxraCTANT HBRCVIBS DB CHASTBL» 

LVX, COMKS I)F. CIIASTELLVX, VICE-COMES ABAL- 
LO.NENSKH, HKfill OHDIMS EQLES ET IN ECCLESIA 
ALTISlOOOHENSIS PlUMVS HEREDITARIO JVRK 
CAKONICVS OBFVNCTVS AN. KEP. SAL. 1645, ST 
GBABOI.A DB BLAlOIfT BiVS VXOB QUAB OMIT 
ANNO 1663. ETC. 

Ces statues, en pierre blanche simplement, ont 
été transportées au château de Chastellux. (Voir 
la description du canton do Quarrè-les-Tombes.) 

On reconnaît dans l'ensemble de la grande église 
de Saint-Lazare !«■ .-l\k' architcdural l'écolL' do 
Bourgogne du xii*^ siècle, imitation do l'art anli- 
oue, remarquable par l'éléganoe des sculptures 
oéooratives. C'est pour cette raison qu'on attribue 
ces admirables travaux h une colonie d'ouvriers 
venus de Glony ou d'Autun. 

L'cBUvr© importante di- la restauration de la 
belle église de Saint-Lazare, faite d'après les 
dessins de M. Baudouin, fut entreprise et achevée 
à Taide de souscriptions partieoliwes qui se sont 
élevées à pri-s (le cent mille francs. L'opcxiue 
la plus fi'r\eiitc du moyen âge n'offre pas de plus 
nini;iiirupii; exemple de libéralité ; aussi devons- 
Qous féliciter les souscripiours dont la générosité 
vient de rendre h une vénérable é^^ son aspect 
primitif cruellement amoindri par dw nains mal- 
veillantes ou ignorantes. 

L'ancienne salle capitulaire; la sacristie, une 
très-petite chapelle du xv" siède, plusieurs dalles 
tumulaireâ, un grand buffet d'orgues sculpté par 
M. Guilliaumei en 4864, etc., méritent quelque 
attention. 

Terminons cette notice descriptive sur l'ancienne 
église collet(iale d'Âvallon en disant quelques mots 
d une grande chapelle qui est cootigoS a l'élise 
de Saint-Lazare et qui, autavfois. se nranmait 
église de Saint-Pierre ; c'est aujourd'hui la chapelle 
de l'Archiconfrerie. (''est une grande nef voûtée 
en pierre à nervures ogivales de la fin du xv« siè- 
de. reconstruite en parue sur les pilien d'une trè^ 
ancienne é^ise. 

Cette reconstruction ressemble plotAt k une salle 
Cîipitulaire (pi'à une éfjlise. C'est, en effet, ainsi 
que le plan que nous en donnons peut le faire re- 
oonnattre, nne très-vaste salle divisée en dnox neb 
par des colonnes centrales. 

Mais k nne époque réoantot on oonatmiait an 
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englobant une partie des colonnes centrales, uno 
haute muraille qui sépara les deux nefs; celle 
contisuë à l'église de Saint-Lazare fut consen'ée 
au culte; l'autre nef, modifiée à diverses reprises, 
a servi d'écoles et de logements particuliers. 

On remarque près de l'autel un tableau repré- 
sentant la Hésurrection de Lazare dans le style 
italien du xvi" siècle. On lit dans le bas de c« 
tableau qui n'est pas sans mérite : ex-don is. 

PETRI-CAPELLI. AVALONENSIS-RECEPTOB. 1637. 

Signalons à l'attention des visiteurs la belle et 
délicieu.se croix rmemcnt sculptée en pierre, qu'on 
a placée provisoirement au-dessus du portail de la 
chapelle, à l'extérieur, et dont la provenance n'est 
pas bien connue; style du xvr siècle. Cette croix, 
qui mérite d'être mise à l'abri des intempéries des 
saisons, est le type excessivement cK-gant qui, 
très-simplifié , a servi de modèle aux • tailleurs 
d'images • qui ont fait les croix nombreuses que 
nouji remarquons dans les paroisses de l'Aval- 
lonnais. 

Saint-Julien. Petite église, de fondation fort 
ancienne, mais reconstruite, en partie, en t520. 
Elle s'élevait sur le milieu de lemplaccmeut 
qu'occuDO actuellement la place du marché, ou 
Place Saint-Julien. Plusieurs fois endommagée 
par le feu du ciel, cette église fut démolie en 1793. 

Cette petite égli.se fut établie, lors de sa cons- 
truction primitive, vers le xi« siècle, en dehors de 
l'enceinte fortifiée du château et au milieu du 
quartier qui s'était formé le long de l'ancien che- 
min romain; elle fut probablement la deuxième 
église construite à A vallon. 

Voici un plan de cette église qui fut édifiée avec 




1 Cbaar; 9 chapelle de U Trinité; 3 chap. saint Crépin; 
4 ebap. uiot Claade; 5 cbap. saint Antoine; 6 chap. 
Mint Etienne ; 7 clocher. 
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une cerlainc élégance, et dout il ue reste plus que 
diverses stalues: éparpillées daos les paroisses des 
environs d'Avalloni la partio ancienne a été toin> 
tée en gris. 

C'est d'après plusieors petites gravures an- 
ciennes que nous donnons une vue il'eusemble 
de n t t ilifii I' du côté de I OriiMit. I.a hauteur 
totale du clocher est évaluée à 50 mètres. 

L'historique de la démolition a été raconté par 
M. l'abbé Gally, dans une trës4ntéres8ante et cu- 
rieuse notire, accompagnée de dessins pouvant 
donner une i(l('<> de l'édiBoe et de la hante flicbe 
qui le surmontait. 

SAi!n4lAiTiN (da bonng d'ATalUm au xiv* 



siècle) est situé vers l'extrémité du faubourg de 
ce nom, un peu à l'écart sur la droite. C est un 
très-ancien édifice bftli sur le bord de la voie 
romaine d'Autun à Sens. On a pensé qn'O fbl éknré 
sur l'emplacement d'un leni|)lâ antique» prèi d'oM 
fontaine qu'on voit encore. 

L'éf^lise achielle semble avoir été reconstruite 
vers la fm du xi" siècle, ou les premières années 
du XII'. Elle était en forme de croix latine; la nef 
est démolie, mais les bras de la croix et l'abside 
présentent encore, malgré leur état de dégradation, 
un exemple intéressant de l'architecture romane 
dans l'Avallonnais. On remarque notamment les 
modinoitt irariéa qui bordeot la comidie. 
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Void le plan (n« t7) de l'édifice tel qu'il existe 

maintenant ; on remnr<]ue que k'> pnmièrc'î tra- 
vées de la nef ont ele démolies, am^i qut" les bas- 
côtéâ. L'ornementation des chapiteaux, le profd 
des moulures rappellent d'une manière certaine. 



le caractère architectural des grandes églises de la 

Bourcncne, c'e-l-j-dire do (!luny, Paray-le-Monial, 
l'ouinus, Autun-, type i]ui' nous avons également 
retrouve à Sainl-I.azare d'Avallon. 
Nous donnons d'une manière spéciale le deana 
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de deux des quatre colonnes antique*?, en marbre 
cipolin. dont l'abbé Court ipi'o parle comme pou- 
vant avoir fait partie « d'uu temple aatique, ap- 
pelé AbMo, non anatogue k oeloi d'Avanon. • 
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Ces ookMinea, couvertes comme tout le reste de 
l'édifice de plusienn eouches de badioeon, sont eo 
beau marbre veiné, gris-vert pMe. Il n'est point 
douteux que ces colonnes, les plus anciiMines quo 
pos>ède notre département, ne lissent partie d'un 
temple antique remontaut aux premières années 
de l'occupation romaine dansl' A vallonnais. Chaque 
colonne est d'un seul bloc et porte une Innsneur de 

5">, sur un diamètre de 45 centimètres. L'une 
de ces curieuses colonnes fut brisée évidemment 
en tombant • à faux > sur d'autres pierres. A 
l'époque où elles furent amenées dans Véglise de 
SaiDtrMartin pour être employées de nouveau, on 
réunit et consolida grossièrement avec des liens de 
fer luui(kinent cramponnés les frasimcnls de la 
colonne brisée que nous avons dessinée avec soin. 

La pcoventnoa restée inconnue de ces débris 
antkniM peimet de penser ^'ils proviennent du 
temple si riohe en statues qui s'élevait sur le som- 
met da Montmarte, édifice dont nous narlons lon- 
guement dans la notice sur Vaull-de-Lugny. 

L'édise de Saint-Martin d'AvalIon, dit l'abbé 
Courtmée, était autrefois un prieuré dépendant 
de Samt-Uartin d'Autun, auquel les terres de 
Girolles et doThttrOt furent unies par le mi Raoul,. 
en 924. Il y avait encore des moines en I it>3. 
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L'intérieur de l'édifice est divisé CB 
dortoirs oa cbanbres destinées aa log»> 
ment des soldats en passage. Il est 
très-regrettable que l'éloienement ou 
l'isolement de ce vieil édibce ait été, 
il y n quelques années, VB» cause de 
délaifisemeot. 

Saint-Martin. Cette église parois- 
siale est .située a peu de diâtance à l'est 
de la place du Grand-Cours ou place 
Bourbon. Sa façade, d'ordre dorique, 
est lourde d'ensemble. Un petit portail, 
d'ordre ionique, donne entrée dans la 
nef. Celle-ci, voûtée en plein-cintre, est 
réculii're et assez ttrande, mais n'ofFro 
aucun intérêt archéologique. (À'tle 
^ise , coDstroite vers 16S0, faisait 
partie d'an CoaTcnt de Visitandines 
« beau et bien bftti » (dit l'abbé Cour- 
tépée) où les religieuses restèrent jus- 
qu'en 1790. (Voir les f'Ilnhlissomeots 
religieux). 

Des travaaz oonadéraUes de roa- 
taoration et d'amn^ssament forant 
faits, en 4848, k l'é^sa de Saint- 
Martin. 

Vis-à-\ is de cette é^ise > on re- 
marque la belle et kiMae promenade 
des Capndna, et anan la faoule aaaea 
laide dathèAtie. 

ÉTABLISSEMENTS RELIGIEUX. 

Capicins. Le couvent de cet ordre 
fut bâti en 1653, h l'aide des libéralités 
de Pierre Odebert, à l'angle d'un vaste 
terrain formant aujourd hui la belle 

Eromeri.ulc qui s'étend de la rue de 
\oa à la rue des Jardins. Le théâtre 
d AvalloD a été installé dans les bâti- 
ments dti ooavent des Capuciosi voici 
le |dan de l'ancien édifice, a l'égard dît- 
quel M . M icbel Qattj a écrit une inténe- 
aantc notice. 

• L'établissement des Capucins, ar- 
demment désiré par la ntijorité des 
habitants , était repoussé arec non 
moins d'opiniâtreté par un petit nombre 
de contradicteurs. De la une lutte ar- 
dente qui, |i(ihI,miI tn)is ans, ai^ila la 
ville et à laquelle prireat part de grands 
et petite personnages , des gouverneurs 
de Boai|$ogne et des curés de village, 
des évèqucs, les membres de la famille 
royale et les halutants des Cousins. • 

Le plan du couNent des Capucins fait 
partie des archives de la viUe, ainsi que 
le plan des Minimes. 

MiMiMBS. A l'aittlo de la rue du 
bubonrs de Saînt-lMrtin et de la rue 

des Jariiuis, un couvent de Minimes fut 
coustruit, vers t600, sur remplacement 
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d'une maison-forte, nppnrtcnnnt !i In f:ini 
bert. La première pierre de l eglise a de posée et 
bénite lo 12 juin t607. La consécration de l'édifice 
eut lieu en 1615. Courtépée dilque « TédiMMi 
très-propre avec un bel autel en marbre Manc. • 

Les Dàtimenls, t'It vt s d'un ôtiic;!' seulonmit 
au-dessus du rez-de-chausscc, étaient fort simplWi 
La chapelle n'avaii pas mm plus d'onementatk» 
architectural*. 

Yoid le plan de ce coaTenl, occupé en partie 
par les rdigiemeg de la Sainte-Bofuioe (a* 34). 

Ursulinis. Le couvent da^ sœurs de cet ordre 
est sitoé à i)M de la Tour de l'Horlo^ -, c'est un 
édifice asseï important, eenstniR vers 1619, 

époque on !es Ur^iilines de Dijon einovèrent plu- 
sieurs de leiir^i ><eurs à Avallon. ('.elle>-< i ne purent 
s'y établir qu'il 1.» condition, dil l'aMie (iourlépce, 
qu'elles ne pourraient exiger portion dans les oois 
communaux, etc. 

La façade principale de cet établissement, oc- 
cupé de nouveau par les Ursuline-s, donne sur la 
grande rue et présente un bel aspect m:ili;re d'as- 
sez nombn>ux remaniements. Un grande rour in- 
térieure, bordée sur ses quatre côtés d'une galerie 
To6tée, rappelle bien les dispositions claustrales 
adoptées au moycn-àge. Ce vùie bâtiment, vendu 
pendant la Bévotution etdivieé en plusieurs lots. 
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a perdu une crande partie de son aspect monu- 
mental. Un assez grand jardin s'étend à l'e^t jus- 
que sur les aneiens nuaparts de la ville. 

Nous donnons dans notre desnn n* 3S la copie 





N° 32. — PLAÎf DU REZ-UE-CBACSSÈE DU COCVEÎIT OES URSUUNES. 

A a»prt|jf^ B <''>i(Ç«<;>jr CSacristie^ p BMMtoir», - E Catiioe. - F C«Ui«r, - G Salle Marnsse, - H IslfMri*< 
t Mslr, - J leerièie, - K Jaiiiskr, - L Psili, - H Tw «e l'BorIsft, - N Ghuitr». - 0 TMiuse. 



$1 



du plan général du oouTent < dressé par l'ingé- 
nieur en chef dw ponts et clwimaéca du dépar- 
tement de ITmme, Bowfin, le 4t ft n c t ider an it 

de la République, une et ini!i\ isihle, • à l'occasion 
de la mise en vente , comme bietu ualionanZf 
des différents établissenMnta idigjniiz aitoés dans 
la ville d'AvalloD. 

Les plans que l'architecte Boodin fut chargé 
do lever indiquent les divisions, par lois séparâ, 
qui furent adoptées pour faciliter la vente de ces 
grande corps de losiis qui, peu à peu, se trou- 
vèreot transformés en habitations particulières. 

Cett» jealUiatien nouvelle aanva d'une démo- 
lition entière ces vastes édifices. 

lx>s dessins de Boudin et cenx d'un autre 
architecte, Caristie, sont di-post-s aux archives de 
la Ville. Voir la Bibliographie a\allonnaiâe. 

VinTARDims. Les damea de la VisitatioD on 
Visitandines de Senrar établirent one maison de 
leur ordre il Avallon, en 1056, Leur cou\ent fut 
bâti dans de grandes proportions, sur un terrain 



appartenant en partie h l'abbaye de Saini-Harliii, 
et situé dans le faubourg de oe nom, entre lavait 
romaine et le vallon deTEtanc-Hles-Hinimes. 

Voici le plan de ce \aste établissement, et aussi 
une vue des bàtimenUs, dans leur état actuel, prise 
du côté des jardins, c'est-à-dire du levant. C'est 
un très-9«nd corps de logja sans caractère arcbî- 
teetural, ma» qui , pour nos laelean, anrt l'atiliti 
de montrer re que les temps avaient apporté de 
changements dans l'art dd construire. Assurément, 
l'avautaize n'est pas en faveur des édifices du 
XVII"' siècle. Toutefois, la conception de ce plan 
est fort belle; on reconnaît que la distribution des 
différentes parties de l'édifice a été faite d'après 
les traditions monacales du moyen Age. 

l.'êLilise (lu couvent des Dames de la Visitation 
fut restaurée et agrandie en 1 848 ; elle est devenue 
la seconde église paroissiale d' Avallon, sous le vo- 
cable de Saint-Martin. Nous donnons le dessin de 
la façade de cette église qui fut aatU M Bl ié» d'nn 
petit clocher recouvert en ardoiiM Ok 
en 1829. (Dessin a» 29). 
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UONUHENTS DIVBBS. 

CilATEM . Si, dans les annuW AvalloonDises, 
il est quelquefois question du Château, c'est tou- 
jours en termes fort laconiques, et il est trfcs-dif- 

ficile (If si> faire une idée exarte do l'aspect que 
devait pn-scntiT crllc coiislruclion. Tout adispam, 
ou au moins nous ne (r()^llais^;ons rien qui puiss^^, 
avec certitude, nous montrer ce que fut la demeure 
des ducs de Bourgogne. Son emplacement englo- 
bait les terrains occupés actuellement par le col- 
lège et le couvent desl'rsulines au nord, le tribunal 
et la maison de di'liiilnii a l'ouest, et pur les 
églises do Saint-Lazare et Saint-Pierre à l'est. Le 
coté sud, c'est-à-dire celui qui touche à la Petite- 
Porte pouvait, selon toutes les probabilités, être 
occupé par le donjon. Cette demeure seigneuriale 
ne devait t'tre qu'une grosse tour semlilahlc à celle 
qui 8ubsi!>te encore a Villeiienve-le-lloi, et pareille, 
paiement, à l'ancienne grossi' tour de Sens, di-- 
molie seulement en 4784. D'auUcs tourelles do 
mirindre importance devaient, à Avallon, complé- 
ter la résidence des durs de BonrL:oî:ii('. I.n prin- 
cipale entrée était placée à l'enilnul oii s'i ji-ve la 
Tour de I Horloce; la poterne oceupail I eriqda- 
cement cle la Porte-Bocquillot, ou Petite-Porte. 
L'c»carpcment des rochm i l'est, au aod et a 
l'ouc-st, donnait :i In murnille d'enceinte qui les 
couronnait une trè>-^i,iiide force, (!et exaijK'- 
menl a été tres-ainoindri Im -qu'un traça, vers 
1775, la nouvelle route de Lorme:» et aussi par 
l'établissement de la petite esplanade oa Terrean 
de la Pet il»"- Porte. 

Le nnnnrama que nous avons dessiné, vn du parc 
des Allruv, peut donner une idée de la forte pMi> 
tion qu occupait l'ancien chiUeau d' Avallon. 

SiMon toutes probabilités, co cbiMeau-fort, dont 
il est question dès le vii» siècle, n'était point seul 
ou isoli; «ne agoloméralion plus ou moma consi- 
dérable d'habitations devait s étendre en avant de 



la forteresse, à peu près dans la situation de la ville 
actuelle, et dans la vallée du Cousin, c'est-à-dire où 
nous VOYOUS les faubon^ de Cousbi-Ie^onl et de 
Cousîn-la-Roche. 

Il semble évident qne d^ l'installation ou la 
conslnictinii d'un rh.'ileau sur le snmniet de la 
montagni', il fallut ium e-.->airemeiil établir avec le 
fond de la vallée, la où coulait une limpide rivière, 
des rommunicutioii.s fréquentes. On serait amené 
à penser qtic des habitalious nombreuses se rap- 
proclièrent du cours d'eau qui, aujourd'hui encore, 
est l'une des causes de In prospérité de la ville. 
Mais, durant li's pifiiiieis li'iiijwdu ino\rii d 
devint urt;ent de renfermer dans une forir inui aille 
défensive le centre nriucipal des habitations, c'est- 
à-dire la ville actuelle, bâtie en partie le long de la 
rue qui reliait le château h la route romaine, tracée 
en lipiK- diri rli' sur le )>l:ili'au nri upé mainl»>narit 

Rar les faubourgs de Saint- .Martin et de Sauit- 
icolas. 

La distance mesurée en ligne droite, depuis la 
voie romaine jusqu'à l'entrée du chftteau, c'est- 
à-dire à la Tour de riloilnL:e. peut èllf évaluée à 
700 mitres. .V mi-rlu-niin tii- i ctti" distance, ou re- 
construisit au XV sicrle les murs de la ville et la 
Graudc-PorleouBaâtillc.qui fut démolie il y a cent 
ans. La voie romaine conduisant ii Auxerre fut 
abandonnre sur la plus grande partie de son par- 
cours eu laveur d'une roule nouvelle traversant 
le^ i^rands plateaux qui a'élendeoi au nord d'A- 
valluu. 

GoLlicB. Cet établissement est situé à quelques 
pas h l'ouest delà Tour de l'Horloge. Restauré à di- 
verses époques et reconstruit prcsqu'entièrement 
en IG.'ii a l aide des lllieraliles de Pierre Odidjert, 
de famille avallonnaise, ne à Dijon, vers I'i7i, et 
premier président aux requêtes du palais. 

« Le buste du président, exécuté à Di^oo 
moyennant 405 livres, par le sculpteur Tassio, 
avait été placé, selon les intentions de la ville. 



COMUNE 

sur l:i gramlo porte di\ rnll.'m-. Il en fut onli \i' 
à l'occasion (le la recoiu>lrucliou du celte porte 

en 1169. > c est la porte actuelle, d'ordre toscan, 
et sur laquelle oa litCoLLBOiCM Oi»NnyiRUM. 
vnM. xitjt. Les bâtiments n'offrent aucun intérfit 

anhitet turiil. 

Li's UK. PI*, de la Doctrine chrctienno furent 
chargés de renseignement depuis l'année 4666 
jQMÙren 4792. 

Dans la chapelle dn collège, mii est dédiée à 
Notre-I),imi'-(li>-Pill(' , on ;i re|i!.ic.' nTemmenl 
1 inscription (jui c(iii>t.ile les libéralités de l'icrre 
Odcbert. M. Miriiel (ialU a publié l'historique 
très-complet du collège d'Avalloa. 

FoHTAiHBS. Nous ne parlerons ici que des fon- 
taines qui prennent leur source dans le maaaif 
même de la iiiuntatiiie d A\a!luii. Les eaux de ces 
fontaines, soiiineusemenl recueillies, durant le 
mo\cn àL'«', dans de petits bassins en pierre, re- 
couM it- il une voùtêi n'ont pas (m ssc il'ètn? uti- 
lisées. La plus remarquable et la plus importante 
de ces murces est celle qui sort des rochef» de la 
.Morlaiiili", à nii-ci"itc. 

Maigre raliou(lanc(> et la qualité des eaux nou- 
««lleneot amenées il Avallon, c'est toujours à la 
aouroe de la Morlande que les « gpumets » vont 
chercher leur eau. 

IIm.i.k. F1!i' c-t vitH' C à peu de distance do 
ranri,-iiiie l'iute-Auxcrroisc. C'est une lourde et 
pauvn* con-ti tiction, laite en 1T7S, et d'un aspect 
triste et délabré. 

Nous avons dit dt'jà uue la place du marché oo- 
nipe remplacement de Vancienoe ésliae de Saint- 
Julien. 

Le champ de foire est établi le long du Grand- 
Cours. Ce terrain a été nivelé il y a quelques 
années. 

Hôpital, Vaste bâtiment situé vers rcoctiémité 
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de In promenade du Grand-Cours et au bout de 
la rue des Odel>crt. Il fut conslruil avix frais de la 
ville au comniencenienl du wiii» siècle [4715- 
4728]. Le piéaident Pierre Odoberi lui fit don, en 
4659, d'tUM aottunn do 80,000 Uviea. L'ensemble 
extérieur de Tédifice m présente rien de parti- 
culier h signaler. 

Durant les années t8il-i3, un corps de loeis 
faisant face à l'ouest a été construit pour m 
hommes. En 4867, on bâtit parallèlement un 
secnnd corns de loçiis pour les femmes. Voîd lo 
plan de l'eoitice entier (n" 35). 

HoTEL-DB-VtLLB. Situé dans la grande rue et 

vis-a-vis de la place Sain(-Ju!i<'ii. (!cl l'-difice, re- 
construit en t"70, prcseiile uni' fin ;ulc a--i / i r|.'u- 
îjulière, uiai^ ijui >einlile |)lutot ,ip)i.ii Iciiir a une 
maison particulière qu'à un uionumeiil public. 
Deux culasses de canons en fer for^é, munies de 
leurs anneaux, sont placées en guise de bornes aux 
cdlés de rentrée. Ces deux • ganliens » semblent 
dater du xv"' sit cle , \\> sont mentionne- ( omme 
étant hors» de service dés le milieu du xvi<^ siècle. 

La Bibliothèque est établie dans le second étage 
de rilôteUle-Ville. Au premier étage, et conliguë 
aux bureaux, .se trouve une petite «ille voùtee 
fermée par une grille ; dans celte salle sont classées 
avec som les archives communales, fort riches en 
documents historiques remontant au xv* siècle. 
On remarque également, dans un énorme porte- 
feuille, une nonibreu.-^e série de cartes, |»lans et 
de>sins relatifs aux propriétés foncH're- et aux 
différents edifu < > aiu Iimis et nouveaux de la ville 
d'Avallon. i: m un recueil fort intéressant à 
étudier, et dans li i|Ui'l nous avons trouvé de pré- 
cieux renseignenn iil-. Nous espérons que ta col- 
lection des ardiixes a\ allonnaiM-s pourra peu à 
peu s'augmenter, grùce à des duus particuliers. 

Dans un tris-vaste salon de réception, on re- 
marque plusieurs grands portraits représentant 
d'ilhistres avallonnais : le maréchal de Vauban, 
le maréchal Davoul ; le général Ilaherl, le général 
l're\osl de Vernois. On soit aussi lo buste en 
marbre de Philippe Dupin, et le portrait OfBcid 
do l'Empereur Napoléon III. 

Place Saint-Ji lien. Cette place a été agran- 
die de tout l'emplacement qu'occupait l'église do 
Saint-Julien. On y remarquait, il y a Quelques an- 
nées, la façade d'un tMs-vieil édifice désigné 

comme étant la résidence des anciens ducs de 
Bourgogne. Les dépendances de cette demeure 
portent le nom de coi r-catin, qui e-l celui de 
« Nicolas Catin, chevalier et capitaine de cent 
hommes d'armes qui l'occupa sous les ordres des 
ducs do Bourgogne. > Il ne subsiste de l'ancien 
bâtiment qu'une tourelle d'escalier et quelques 
pan- il<' inin-, dal.iiit du sicclo (?}, eUoUtvéS 
dans des constructions récentes. 

POKTS. Deux ponts de pierre traversent le Coo- 
.«in. Le plu- important est celui nui fut hhli en 
1775, pour le passage de la nouvelle roule allant 
à Lormes par Chastelhix. C'est un bel ouvrage 
d'art et remarquable par l'obliquité de ses deux 
piles centrales mises ainsi dans In « fil • de l'eau, 
avant la rectifioatioQ'des rives. 
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L'ancien pont était en bois; il fut reconstruit 
en pierre vers l'année 4 457, et il n'en reste plu* 
qu'une arche menaçant ruine. Il était situé un peu 
plus sur la gauche, et le chemin, après avoir cô- 
toyé la rivière durant quelques pas, tournait pour 
monter par une pente rapide dans le petit vallon 
que la roule actuelle laisse sur la droite. 

Le Pont-Claireau, situé à l'extrémité du fau- 
bourg de Cousin-la-Roche, est de construction 
toute récente. Le site qui l'environne e>t on ne 
peut plus pittoresque. Un jjxand banc de rochers, 
que notre panorama montre en partie, le domine, 
et le Cousuj, qu'une retenue ou barrage relève, y 
forme une belle cascade; c'est un site extrème- 
incnt pittoresque. 

Nous ne savons trop si nous devons considérer 
comme pont la grande arche avant 27 mètres 
d'ouverture, de construction hartfie, qui traverse 
le Cousin pour porter d'une rive à l'autre les 
tuyaux des nrécieuses fontaines d'Avallon, ali- 
mentées par les trois cours d'eau de l'Etang-du- 
Cbapilrc, do Montmain et d'Aillon, tous trois 
prenant leur source dans le grand plateau gra- 
nitique couvert d'épaisses forêts qui s'étend au 
sud d'Avallon et que traversent les routes allant 
k Lormes et à Quarré-lcs-Tombcs. 



Ce beau travail est dùà M. l'ingénieur Belgrand, 
et fut exécuté durant les années 4847-49. ^ 




N» 36. — VIEUX porrr dv cocsin. 

Maisons anciennes. A quelques pas de la tour 
do l'Horloge, une maison portant le n«>7 de la me 
Bocquillot, offre un aspect pittoresque àù. a de 
jolies fenêtres on pierre, à fines moulures, du 
x\'« .siècle. Sur le côte de la place Saint-Lazare, 
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mie autro maison, à tourelle d'escalier, mérite 
aussi quelques instants d'attention (xv« siècle). 

Portes et murailles roRTiriÉES. Il résulte 
des recherches que M. Quantin a faites sur la ville 
d'Avallon au w" siècle, que l'enceinte des murs 
fortifiés fut presqu'cntièrement reconstruite durant 
la période de 1 460 à S 470. Les détails des comptes 
sont d'une précision remarquable et ne laissent 
aucun doute sur l'importance de l'œuvre. Copon- 
danl, au point de vue architectural, les fortifica- 
tions d'Avallon ne présentent rien nui soit digne 
d'être signalé d une manière spéciale. Les cons- 
tructeurs ne songèrent qu'à faire de gros murs 
bâtis en partie a\ec les débris ou morceaux, tels 
quels, des rochers que l'on cassait soit pour asseoir 
les fondations soit pour rendre plus difficile l'accès 
des bancs «le rochers à fleur de sol, sur lesquels la 
plus grande partie des fortifications sont établies. 
On .suivit donc, sans son^^er k aucun alignement 
m aucune régularité, les ondulations du hoI et les 
sinuosités de la surface rocheuse, de nature gra- 
nitique, qui constitue In montagne tout entière. 
Le plus grand nombre des tours ne présentent 
pas davantage la moindre trace do préoccupation 
architecturale. Elles oui généralement la forme 
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d'un demi-cercle, dont le côté intérieur reste ou- 
vert dans la muraille d'enceinte et constitue une 
sorte de corps de garde. Voici le dessin de l'une 
des tours les mieux conservées; on la nomme 
tour de l'Escharguel, à l'extrémité de la rue de la 
Vachère. Un plancher solide divise en deux étages 
la partie de la tour qui dépasse le mur de ronde 
ou parapet. Une salle basse ou sorte de caveau est 
établie au-dessous du niveau du sol. Une haute 
toiture en tuile recouvre encore ces tourelles qui, 
presque toutes, sont utilisées comme logement. 

Vers 1590, on ajouta aux principaux angles des 
vieilles fortifications des murs nouveaux présen- 
tant l'angle saillant des bastions modernes, et sur 
le sommet desquels une petite tourelle ou guérite 
en pierre est établie en encorbellement. 




N* 39. — GCàRITE. 

En résumé, les murs fortifiés d'Avallon, rar- 
montés d'une petite muraille ou parapet protégeant 
le chemin de ronde qui relie entre elles toutes les 
tours, sont restés comme conservation, jusqu'ici, 
l'cxomple le plus complet des fortifications qui 
entouraient durant la dernière période du moyen 
fige toutes les villes, bourgs ou villages de notre 
contrit. Cette conservation est due exclusivement 
à la situation exceptionnelle de la ville d'Avallon, 
en ce oui concerne le quartier ancien. Les vieux 
murs d'enceinte ne servent plus qu'à soutenir 
les terres de nombreux et charmants jardins- 
fleuristes, et desquels la vue se développe d'une 
manière heureuse sur le pittoresque panorama de 
la vallée du Cousin, dont les rampes boisées et 
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les rochers escarpés se découvrent sur une longue 
étendue. On no so lasse pas d'admirer ce magni- 
fique paysage. 

Les vieilles portes fortifiées, devenues inutiles, 
ont été démolies : il n'en reste plus trace. 

A l'égard de ces vieux édifices, l'abbé Courtépéc 
dit : « On no peut qu'apnlaudir au zèle des ma- 
« gistrats qui ont bâti un Wl hôpital, élevé l'hôtel- 
■ de-ville, établi des lanternes, percé dans le voi- 

• sinage des roules aisées, impraticables aupara- 

• vant, formé dos promenades publiques. Ils ont 

• fait ouvrir la ville en abattant les vieilles portes, 

• aussi obscures que massives, et n'ont rien né- 

• gligé Dour la rendre plus commode et plus 

• agréable, il n'y manque qu'une fontaine pu- 
« blique, souvent projetée, et qui sans doute 
> s'exécutera bientôt. • Le bon et savant abbé 
écrivait cda vers 1777. 




N* 40. — PLAX DE L\ BASTILLE. 



Deux de ces « vieilles portes, aussi obscures que 
mas.sives » s'élevaient à peu de distance de cha- 
cune des extrémités du Grand-Cours. Celle qui 
avait le plus d'importance était construite vers 
l'entrée de la Grande-Rue actuelle, et formait une 




sorte de petite forteresse défendue par des tours; 
on la nommait la Bastille, et la route venant de 
Dijon y aboutissait. 




No 42. — PORTE ACXERROISB. 



L'autre norte, dite Porte-Auxerroisc, donnait 
gur le granii chemin d'Auxerre qui, autrefois, pas- 
sait devant l'hôpital avant la rectification de la 
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raode route de Paris et Hnnt M Déy a publié 
ans TAuuuaire de 1 Yonne la « uir'usc histoire. 
On remarque encore près de remplacement de 
cette porto aoe belle muraille surmontée de sa 
cuérite de pierre, «t nommée éperon en terme de 
(orlifi cation. 

Pobt£-Neuve. Elle s'ouvrait dans les murs 
d'enceinte, dn cdlé de Vouent. Près de là, on re- 
marque une ancienne maison du xvi" siècle, dont 
la façade donne sur une cour précédée d"uuc porte 
< [) [ik iii-i i litre, âurlaiiiieUe enlit cee moto gravés 

eu gOlhiqUL- : 

3f sttU k |i«rt(, ù autfUK (nttt 
fOMwmg'A être M«ef . 

C'est une des trè»4«i«sfMbitations particnllires 
offrant quelque intérêl pittoresque et architectttr 

rai à Avalloo. 

Pbtitb-Pobti. C'est la nettle porte de ville dont 

il reste rpiclquc clio^', r'('>(-;i-(!in' di'dx Inuiils et 
gros pilastres en pierre de tailiu dataal du siècle 
dernier. Ce n'était autrefois qu'une poterne de- 

Eindaote du château ou forteresse d'ÂvaUon. Elle 
it face au midi et se trouve à l'extrémité de la 

ville au bout Hr In nie Bnrqnillnt ; enfin, c'est pnr 
Cétte même porte que sort lu roule d Avallon a 
Lormes et en Nivernais. .\ droite, on voit une 
assez belle tour ronde datant du xv« siècle, el à 
gauche la haute muraille d'un éperon surmonté de 
sa guérite m pierre. En fac4', on remanjue une 
promenniie iil;intcc de tilleuls et nommée Terreau 
tl' l;i l'elite-l'uitc. 

C'est ICI, sur cette esplanade, que devront venu 
loua les amateurs de beaux sites, ei nou.H ne di- 
sons qu'une chose vraie en afnrmant que le point 
de vue dont on jouît de cette petite promenade 
f-t le iili].. Ik'hu i.li' lout le Miii-\;\n :i\ ;ill(iriii,iis, et 
bien ccvt.iineiiifnl If jilas in.illendu pour lesétrau- 
gers venn^ [^.ir l'ancienne route de Paris. On do- 
mine de plus de cent mètres, ei par imm pente es- 
carpée, le fond de l'étroite vaHee crett.<tee par le 
(!ousin, [letite rivière torrentueuse nirnant <a 
source au milieu des montagnes de Morvaii. Ou 
voit se releva à 403 mètres de hauteur les grandes 
et pittoresques roches grai)itiqti<»s couvertes de 
beaux massifs d'arbres verts di ^MUiJant du parc 
des .\lIenT, belle habitation boui^eoise bftlie vers 
rextiTinitf d'escarpements magnifiques et vers 
l'un des cités d'un très-ancien camp retranché. 
A droite et à gauche, la vue s'étend sur la lisièro 
de grandes masses de forêts, de l'eflet le plus pit- 
toresque. Plusieurs maisons de campagne attirent 
les regards soit par leur importance, .soit par leur 
lieiir''u<4' situntion. .\ l'oiirst e( à une dislance, à 
vol d'oiseau de 7 kitoin., on remarque le sommet 
aplani de la haute montagne de Montmarte, dont 
iKTOs avons parlé, à propos de la découverte, faite 
en 1820, de plu5icurs statues antiques en marbre. 
Cf> .stat\ie> ,-iiipiirtii-iiiieni il M. Bavisy, d'Avallon, 
chez qui elles sont dipostes. 

Vers rentrée delà ville d'Avallon, en arrivant 
d'Auxerre, on aperçoit à droite le Grand-Cours, 
belle promenade traoée en ligne droite, ombragé» 
par dea lUlanls, ctboidéada murs d'appui. On re- 



marque notamment l'escalier k large palier qui re- 
lie à la grande terrasse une seeonae terrasse plus 

ha---f. ToiiN's (Inix l'uit'iit italilii'^ \ers I7:i0, 
sur l'emplan inont ili's ancien.s los-ses de la ville. 
Voici l'in-i I iplmn tjui a été gravée sur l'une 

des assi^'^'; île l'anyli' -ud-ouest di" la nnirnille: 

Cette I'laok A été Finif Pvh i.ks SuL-siS 

DE yU CilAUPION MAIIU. l.T I>K M^^ BOVUKEV, 

Lavbbau. Sbcvcnot, Caillât, Ecuevim st 
BoBOT Sinnic. <7t3. 

C'est à l'entrée de cv[\\- jrilii' inniuniaili' que 
se trouve placée la statue du iiiiii t» liai de Vaubuu. 
Cette remarquable statue en bronze , haute de 
trois mètres, est de M. Bartlioldi ; nous en 
donnoas un dessin dans notiv Biographie 
AVALl.o>.>A im;. \ i)ir I ili tiK iil la description des 
commun»^ de Saint-l.eger-de-Fourcheret, de Do- 
mecy-sur-Cure, et enfin, page 21, le dessin n" 9. 

Lè Bulletin de la Société d'Études d'Avallon, 
le Bulletin do la Société des Sciences historiques 
et natuia llr- de I Viinnc < l l'Annuaire de l'Yonne 
renfermt ni plusieui>* notices remarquables sur le 
maréchal de Vauban. 

Sova-PaÉPBCTUBB. L'bdtel de la Sous-Préfeo- 
tore a été installé, en 1S5S, dans une belle habi- 
tntion b.inrL'eoi>e, b;Min eu t8i5, et de Inquelle 
dt peiidnit un jardin dominant lo pittoresque val- 
lon qui commence h l'ÉtangHles-Minîmes et finil 
dans la vallée du Cousin. 

Toim OB t'HoRuiCB. C'e^ l'un des monuments 
civil< le-; plus intéressant - du d-'partement. 

La luur de l'Ilorloae ou Iti Uroi d'Avallon. au 
moyen âge, fut con-linilc (lar le- i'< 1j<'\ nis a\ al- 
lonnais, qui choisirent remplacement le [ilu> élevé 
du sol delà ville (environ IO:i mètn> au-dessus 
du Cousin), et à 9 mètres en arrière de l'ancienne 
porte romaine fai.sant partie de l'enceinte antique 
du ci'jIc iiiikI Lv.i fondations furent commencées 
au mois de février 1456. Les matériaux étant pré- 
parés dèsTsunèe précédente, la construction mar- 
dn activement. Les détails de ooostructioa de 
Tceuvre sont consignés dans les registres des re- 
ceveurs d'Avallon. 

De même que pour la Tour de l'Horloge 
d'Auxerre, le belTroi d'.\vallon fut édifié au- 
dessus de k voie publique prindpate de la ville. 
Celte disposition qui se remarque encore à Saint- 
Fara;eau, pn^ duc au hasard assurément ; elle 
lient aux ciiu^es que nous avons énumerees. (Voir 
la description d'Auxerre.) 

La solide arcade plein-cintre qui soutient tout 
Tédifioe, en laissant libre le passage de la voie 
publique, reijut le nom de Porte de la Boucherie 
ou de la Bouchoise, dénominations oubliées de- 
nu i> longtemps, et qu'on ne retrouve que dans 
les anciens registres. 

Commencée en 1456, la Tour de l'Horloge était 
fiuie en 1460, car une cloclie du poids de 514 
livres était placée dès cette époque dans une sorte 
de i-ainiiantll.' à imil ^aii- surmontant un<' baute 
toiture à quatre pans |K)sant sur la corniclie qui 
terminait la tourne pierre haute de 24 mètres. Les 
cbarpentes furent établies par Nicolas Bouie- 
TauUetNichotpMichot. Le nom éa mattrMnaQon 
est Jehan Berg. A l'égard de tous ces travaux 
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aDciens, M. QuaDlin a publié une notice très- 
complète. 

Noire dessin représente la façade nord, c'est- 
à-dire celle qui e^l louruée du coté de la \illo, et 
qui est aussi la plus ornée. A la tourelle renfer- 
mant l'escalier et au côté e$t de la tour se réu- 
nissaient des constructions oui ont di^<pa^u et ne 
Idi-senl que peu de traces de leurs points d'atlacho 
à la muraille. Le plan du rez-<le-cnausséc indique 
une large porte donnant accès à ces bâtiments; 
une porte semblable existe au c^té correspondant . 
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L'escalier de pierre, en spirale, conduit aux 
différents étages; ceux-ci sont éclairés par des 
fenêtres à croisillons de pierre très-simples. Bien 
que construite à une époque où les édifices étaient 
surchargés de sculptures d une finesse extrême, la 
tour d'Avallon ne présente aucune ornementation, 
et l'appareil lui-même n'est que très-ordinaire. 
Depuis 1842, un malencontreux badigeon noir 
recouvre tout l'édifice. Vers les dernières années 
du règne de Charles X, la Tour de l'Horloge fut 
menacée de démolition entière-, il s'ngissait alors 
delà restauration des toitures et, comme mesure 
d'économie, ou préférait tout abattre. Grâce à 
d'activés et heureuses réclamations, le vieil édifice 
fut non-fM'ulemeiit con8er\é, mai» aussi complète- 
ment consolide. La charpentt» et la toiture entière 
de la flèche furent refaites d'après les dessins de 
l'architecte Burlot. Les plans et devis sont datés 
du 41 Juin 1835. Le« travaux, retardés par di- 
verses causes, ne furent terminés qu'en 184Î. 
La toiture nouvelle rappelle l'ensemble de la toi- 
ture ancienne, dont il ne reste malheureusement 

Eas de dessins, mais seulement une description, 
a hauteur totale de l'édifice est do 49 mètres. 
Depuis l'année 4460 jusqu'en 1772, les échevins 
d'Avallon tinrent leurs séances dans l'une des 
salles de la Tour de l'Horloge. Le nouvel hôtel de 
ville elant terminé, l'ancienne salle de réunion fut 
abandonnée, et devint le logement du sonneur et 
gardien de l'horloge. Il en était encore ainsi jus- 
qu'en 1862, époque où la Société d' Études d'A- 
vallon, fondée depuis 1859, fut autorisée à y tenir 
M8 séances et à y établir un musée. Des travaux 
de restauration et d'appropriation a.ssez considé- 
rables, et dirigés habilement, ont fait reparaître 
l'omementation primitive des deux principales 
salles de l'échevinage. Les p>eioture8 aécoratives 
retrouvées sous d'épaisses couches de badigeon 
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furent restaurées avec lo plus grand soiu par les 
membres de la Société d'Etudes et aux frais de 
celle même société. Les deux salles Iransformées 
en musée renferment déjà beaucoup d'objets his- 
toriques anciens et d inlcrél local. Les époques 

Eallo-romaine, moyen âge et renaissance ont donné 
eu à la réunion uun assez prand nombre de pré- 
cieux débris reaieillis dans rA\allonnais. On re- 
marque surtout le riche nu-daillier formé par les 
soin» érudits de M. Bardin. et dnnl l'hislorique est 
consigne dauji les bulletins de la Société d £ludes. 

TRiBL'NAt. La façade 
moderne et toute bour- 
geoise de cet édifice fait 
face aux riches portails 
de répli-sc de Sainl-La- 
rare. C'est une Irès-an- 
cienne couslruclioii re- 
maniée souvent et à des 
époques fort diverses. 

Tne vaste cave ou 
salle souterraino8"éten<i 
sous tout l'édifice; elle 
est fort rustique de cons- 
truction et assez difficile 
à classer comme stylo 
architectural. En voici 
un plan -, on croit recon- 
naître une bâtisse de la 
fin du xiii* siècle. Il eu 
est de même pour une 
grande chemim-e en 
pierre et une sorte de 
tourelle carrée percée 
d'une large fenêtre à 
croisillon donnant sur 
les remparts de la ville 
et qui éclairait autrefois 
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la grande salle du tnbunal. On pense oue le pré- 
toire antique occupait l'emplacement ae l'édifice 
dont nous parlons, et qui n'a pas cessé, durant 
le moycn-ége, d'être l'endroit où se rendait la 
justice". 

EXCURSIONS PITTOBESQUES. 

Fai'BOVbgs de la vallée. Les faubourgs de Cou- 
sin-le-Poot, de Cousin-la-Uoche et de Cousin-sous- 
Rochc forment des agglomérations de constructions 
irrégulières, toutes établies dans la vallée du 
Cousin. De nombreux moulins, des tanneries, pa- 
peteries, .scieries, et d'autres fabriques encore, 
donnent à ce quartier, isolé ou plutàt enfoui dans 
l'étroite vallée du Cousin, une animation remar- 
quable. Une longue rue étroite et tortueuse, à 
laquelle aboutissent une foule de petites nielles, 
traverse cette industrieuse localité, mise en 
communication avec la ville par plusieurs grands 
chemins pavés, à pentes rapides tracées en lacets, 
et auxquels viennent aboutir un grand nombre de 
petits .sentiers passant souvent sur le revers es- 
carpé des rochers. 

En nous mettant au point de vue exclusivement 
pittoresque, nous conseillons aux touristes de ne 
regarder ces deux faubourgs que du haut des 
« Terreaux » de la ville. 

Excursion au Camp-des-Alleux. On suit la 
route de Ix)rmes jusqu'aux premières maisons du 
hameau des Felites-Châtelaines , à 750 mètres 
du pont du Coasin -, puis, prenant à gauche on ar- 
rive vers l'entrée d'une longue allée qui fait partie 
do la propriété des Alleux. Cette avenue anoutit 
au camp lui-même, dont l'emplacement est occupé 

Ear un massif de bois, un jardin, un verger et les 
àtiments de dépendances bâtis à 150 mètres de 
la belle maison bourgeoise qu'on voit d'AvalloD, 
si pilloresquement située au sommet des escarpe 
mcnts de roches de la vallée. Ce sont ces mêmes 
escarpements qui, à l'ouest, au nord et h l'est, 
bordent le camp des Alleux ; le Quatrième côté, 
faisant face au sud, n'est séparé au plateau, au- 
jourd'hui une belle prairie, que par un retranche- 
ment, ou levée, qui présentait une longueur de 
350 mètres environ sur une élévation de 3 à 4 
mètres. Cette levée de terre , sur lat^uelle ont 
poussé de beaux arbres, n'a pu être formée, comme 
au camp d'Avrolles, par les matériaux extraits 
d'un avant-fossé. Le roc est ici à fleur de sol, et 
c'est en ramassant la couche de terre végétale qui 
le recouvrait qu'on est parvenu à élever le retran- 
chement, ou remblai, assez peu défensif que nous 
retrouvons encore sur la moitié de son étendue 
primitive, c'est-à-dire ÎOO mètres environ. Il n'est 
pas douteux que ce retranchement n'ait été, dès 
son origine, surmonté d'une rangée de pieux palis- 
.sadés qui formaient la réelle défense du camp, qui, 
selon nous, ne fut jamais qu'un petit établisse- 
ment militaire permanent, une sorte de camp«- 
ment ou poste d'observation dépendant d A- 
vallon. 

Excursion aux Iles de la Bbaume. C'est l'une 
des plus charmantes promenades à pied que l'on 
puisse faire aux environs d'AvsUon et sur une 
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Ioiig\icur qui ue «It-passe point quatre kilomèlres. 
On descend jasqu au faubourg de Cousiii-le-I'ont. 
Le chemin passe sous la première arche du pont, 
lonf^e la rive droilc du Cousin, puis côtoie la hnse 
de grandes et belles roches forçant la rivi^rf a lii - 
crire de brasques détours. Le site de\ientde pluâ 
en plus agreste, surtout au-ilelà du liameau des 
luiaU et vers l'emlwuchure du <i Villon qui 

s'oin 11' >nr la gauche, vi*-à-visdu parcd'Orbigny, 
dont U s i:rands massife d'arbres verts couroouent 
les huoicà de rocbefs escarpés an pied desquels 
passe te pelît cberoîn tortueux que nous suivons. 
r"c;-t l'un (les sitr^ '.rs ji^ns .(;^n.'^ti'^ qm» l'on puisse 
voir kiaii-s tout k Mur\aa avallunuaii.s. Un ai>cr^it 
à un kilomètre de distance le cktcber de la belle 
église de PonUAuberl. 

Excursion à MfiLVStSIf. Très-jolie course à 3 
Icil. d'A vallon, dans In vnlli'e <lu (/msiii. On (in- 
verse le fauboui'i^ de Uoiisiu-la-llociR', mais au lifu 
dt' i>;îsser le Pont-Claireau on tourne subitement 
sur la gaucbu, au pied du bel escarpement de ro- 
ches qui domine la rive droite du Cousin. Le che- 
min, serré entre la rivière et les rodies, s'a\ auco 

r)ar de pittoresques contours vers la papett in- Jl- 
a Vesvrc, établissement important ou lOii f ilu i- 
que des cartons très-estimes. Un vaste circujt 
DOcdéde bots et de roches, de belles prairies tra- 
versées par le Cou.^'in, divisé en plusieurs bras, 
enfin le hameau de Melusien, bloUi dans un petit 
\alluii Hur les rives il un joli ruisseau, appelli nt 
I alleiuioa et cbarnuMit \cs yeux. La promenade 

Seul se prolonger, toujours sur les rives tortueuses 
a Cousin, jusqu'à l'embouchure du minean, ve- 
nant des beaux Btattcs de Marault, situés h i 
kil- plus loin. On pi'iit ,'iloi> ro\eii!i- [i;ir l'an- 
ciciiui.' ou la nouvelle laulc Uc yuanc-ka- l'ouiiics 
à Avallon. Distance moyenne, 8 kil. 

On peut éaalenient rvmonter le cours du joli 
ruisseau de Cnarbonni^^e qui, après un parcours 
de moins de 1,500 mètrrs, arrivi- au PasHie-Saint- 
Germain, site agreste travei'i>e par la voie romaine 
d'Autun à Amené par Avallon. (Voir l'article de 
Magny). 
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Village sar le pendiant d'une haute 

colline, c«MM)ro dans l'Avallonnais par la qualité 
du vignoble qui en recouvre les pentes. — Pop. 
465 habitants. — Superficies 4»f9S bectares. — 
A 6 kilom. d' Avallon. 

Féte patronale : saint Marcel, i septembre. 

Ilnnii'nu : l.f rhnmp-<lu-Frii, situiMsiilcinciit ,^ 
6 kil. il'Aiiiiay , au iiiiln'u ili's tnaiki» boia qui 
dominent 1 ai:ri:s|r \alliiii di' \ au- de - Bouche , 
arro-sé par un petit cours d'eau prenant sa source 
dan» la commune d'Athie, passant à Provencj , 
Lucy -le-Bois, et se réunissant à la Cure à Vou- 
tcnay. 

ir i h inin il - fer d'Auxerre à Avalloo traverse 
le territoire d'Annay. 

Quoique situé sur uii point très-élevé, Annay- 
la-Gôte a rimmenae avantage d'èue aUmentè par 
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de belles eaux vives venant du plateau supérieur 
dominant de 190 mètres le cours du Coasin, au 
hameau de VaU< u\. 

L<i nap|M' d eau souterraine (lur t- limt 1 argile 
à ciment afileure vers le milieu .lu villmc et donne 
naissance à plusieurs sources. L'une de celle»-ci, 
assez abondante autrefois pour faire tourner un 
moulin, -c \iiil à peu ilr ilistance, au non!, dans 
un vuilun torm.uil un riche vignoble, l H hnoiret 
un large abreuvoir sont établis {m s do !a sourcet 
le long du grand chemin conduisant à Tharot. 

Le nom d'Annay apparaît pour In première 
fois en G3i, -ou- la denomiuatnai 'V Aitdnniaca 
Colouia. Cette terre, qui faisait pi inutix i ment 
partie des domaines de l'évéché d'Auvin', fut 
donnée par Paliade, évéque d«> cette ville, au 
monastmi de SainûJulien qu'il y avait fondé, 
nvpr rapprotiatirm du roi Dat^obert. 

Ikux >ieiks plus tard, la Cotonia Audttniaca 
était devenue un important villai;c, dont une 
partie appartenait aux moines de Saint-GerraatO 
d'Auxerre par suite d'un échange, d«mt la terre 
d'Oliî^ny, pri's Le Vault, avait fait Tapjwint. 

Sous Charles V, les habitants ayant refusé de 
pa\i'c Ir- impi'il-. et tue le i ri;r, >(> \irent 
ussit'm's par le bailli d .\uxerif : viiijjl-cinq ha- 
bitants furent pris et l'on en pendit quinze. Le roi 
ni sifinifier aux Avallounais de ne plus protéger 
les itifèaux et méeriana rf'vinnef . 

Kii novembre liil, le marri li tl df Bour-ir.jne 
qui donnait la chasse aux écurcheurs, tiandes de 

E illards qui ravageaient alors la Bour(i:Oi(ne, éta- 
lit son camp à Annay et y séjourna pemlant les 
buit iours qu'il combattit «es aventuriers dans 
l'A vallonnai.s. 

Pendant les guerres de la Ligue, Amiay fut sou- 
yent pris et repris par lee partis enoeans, roya- 
listes et ligueurs. 

Annav, nommé .'IriHPirfuri'i rm mi" sii < le, iiail, 
dit Courtépée, ■ fermé de inuis rpiaiv avi'c trois 
portes. » Le 23 juillet 4o)i9, il fut assiégé et pris 
nar les ligueurs. « Le dimanche venu, toutes les 
troupes lif^iées se réunirent au bas d'Annav-la- 
Côte, proche Avallon. On somma ce bourg de four- 
nir des mmulions ; niais rvux i)c dedans mo- 
quèrent ouvertement de la Saiiile-Union. oc qui Qt 
conclure de tirer les canons qu'on avait amenés de 
Girolles. Ou vit bientôt d«>s bri.>cbes; et comme 
Avallon avait fourjii des é«;helles outre les vivres 
nécessaires à l'armée, Annay fut pris tout aussitôt, 
pillé t't mis à feu et ii saug. Le sieur de JîjuIïtps 
eut toute la gloire de cette expédition. > (l.<d» ui .) 

Les habitants d'Annay jouissaient de droitii et 
de libertés qui leur avaient été accordés par les 
nhl)i'-~(»s de Saint-Julien d'Auxcrrr. ot qui leur 
furciil confirmés par Eudi'>, duc de Ikjurgogne, 
en 1213, comme le prouvent les c;harte8 c«nser- 
vÉcii aux archives de l'Vooue. Les ducs de Bour- 
goi<ne poK^aient une partie des vignes de ce 
vilini:.'. Alix xif et mii"" siJ rlos, le prévôt était 
chnri;i do les faire cuIiimu i l lie les récolter; mais 
pluN [;inl on les atli'rnia. (Juclqiiefois, pour m" \<:[< 

trop grever le budget ducal, on les concédail à 
titre de fie| pour acquitter des sommes dues à 
quelques seigneon. Ainsi, en 434} , œs vigpes 



COMUNE 

furent (lonnéos on fief îi Jrnn do SoifiTifl.iv ;i la 
place (le .iO livres dijonnaive-; (]iroii lui liovait. 

La population d'Amiav comptait, en 1343, 107 
feux; en 1596, 50 feiui; eu I6U5, 28 fcux; en 
1 643. 95 feux; en 1679. 1 17 feux 

Il ne reste rien des murs »reiir<'inte. I/églisc pré- 
sente un aspect assez interes-^ant , elle date de dif- 
fiTenle> pi-riode-i appai tenant au xve siècle. Elle est 
voùlee en pierre a iierwires ogivales ; on y reniar- 
que notamment de l>elles Imscrics.slylo Louis XV, 
et quelmies grandes dalles tumulaires. Le clocher 
est une n<iut»tour carrée à large» contreforts. A la 
base de l'un de ceux-ci, on voit uiir- jx'lite nirlic 
décorée d'un ecusson aux armes de trauce (xv^ 
siècle). 

V 
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l.e roi était seiiineur on partie d'Annav ; l'au- 
tre partie appartenait ;i l'ahhave de Saint-Julien 
d'Auxerre dès l an 63 i. L'ahbe Courtepée ajoute 
que l'on croit c la belle tour du clocher > Utie 
par les ducs de Bourgogne. Voici (n» 48) le dessin' 
de cette tour. 

Le surnom d'Ainiay-la-Côle est parfaitement 
motivé par la conlÎ!;uràtion du .sol. Annay est en 
effet adossé à une très-haute colline se détachant 
du grand plateau ondulé qui domine Avallon au 
nord et que traver'^e la vieille roule alliiil ii Au- 
xerre , par I.uc\-le-lloi<. Du sommet de celte 
Cdllinc, élevée de 33H mètres, on dèCOUVre tOUS Ics 
environs d'Avallon et la ville elle-même, qui sem- 
ble bàlie vers l'extrémité d'une vaste plaint à la 
baiie des montagnes boisées du Morvan. La vallée 
profonde, esrarpée et si pittores(jue du Cousin, ne 
IK-'ut pas être sonpi (iiiiii e, l,a vue MMiéveloppe 
sans obstacle sur un va^te territoire qui présente 
deux aspects bien tranchés et dont le contraste 
frappe les yeux les moins attentifs : en avant d' A- 
yallon, des vicnes, des champs mai:nific]ues de 
culttire ; au-delà d'Avallon, .m r<iiitr;iire, d'im- 
menses bois, des vallées profondes et de hautes 
montat;ne>. Riche cl curieuse contrée dont nous 
pourrons visiter une partie. (Voir la description du 
canton de Qnarrè-les-Tombes). 

La population d'Annav < lait, en 1806, de 4lt; 
en 1826, de 500; eu I8iti, de 489. 
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Village «ilué dans une vallée fertile. — Pop. 57 
habitants. — Superficie : i,til2 hectares. — A 5 
kilom. ir.Vvallon. 

Le chemin de fer d'Auxerre ii Avallou traverse 
le territoire de cette commune. 

Fèto patronale : saint (ieimoull, H mai. 

AwifTOT, autrefois Ai/nat) .iuni'olum au xiii'* 
siècle, est un village fort ancien qui fui donne par 
la reine Unuiehaul ii l'abbaye de Saint-Martin 
d'Autun. On \ remarque une maison de campagne 
assez importante (\vi* siècle) et près de là une 
mai.son datant du xv* siècle dépendant, dit-on. 
d'une léproserie bidie à la fin du \iv sièrlr par 
les paroisses de Bouchât , il'Aimay-la-Crile et 
d'Annéot. 

Bouchât, qui n'avait plus que deux feux en 4 550. 
était autrefois, dit Coortépée, un rillage considé- 
rable, ayant vingt Iabo\n-eurs, et qui fui di lniit par 
les inondations d'un petit cours d eau prenant sa 
.source Vassy cl allant se réunir au Cousin, vis- 
à-vis du hameau de Vermoiron, commune du 
Vaull-de-Lugny. 

L'église offre quelqu'intérèt ; on y voit un por- 
tail en plein-cintre à colonnelles cl' dont le lym- 

1)an renferme un bas-n licf : le ("ouronnement de 
a Vierçe; style du milieu du xii" siècle. Au-des- 
sus de 1 abside, qui date de la même époque, s'é- 
lève un clocher asseiraradans nos contrées. C'est 
un pignon étroit, trèe-éleré aa^dessus du toit et 
percé de deux arcadM qui renferment les dm^ea. 



6t 
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l.a MiTetlM bas-côte-; sont voûtés en pierre :> 
oenurMOgiTilesde la fiD du xv siècle. Le cbœur 
el b aanctnaiie» vofttét en bare«aii og^al, Tcnfif^ 
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mentdeux pandes dalles ttiimilairM, snr lesquelles 

on reconnaît le<U'ssin, au Irai!, de deux person- 
nages : UD chevalier et uoe dame. Deux longues 




M * a& — CLocan »*AiiiiioT. 



inscriptions bordent les pierres; les carnrtères, en 

âothique du xiv siècle, sont rongés par 1 liumi- 
ité. On croit reconnaltie récnm des aaciepa 
MisnearB d'Etaulee. 
Le petit Tillaoe d'Annéot n'a jamata ea dlm- 

[)ortance; le cliillre de sa population suffirait pour 
e prouver : car le noraort- des feux n a \arie 

aueutre 87 et 12 depuis 4543 jusqu'en nS9. Ce 
omaine, qui dépendait autrefois de l'abbaye de 
Saint-Martin d'Autan, Ibt, an xii« aiècle, I objet 
de différends assez graves entre le duc de Bour- 
potçne et les moines de cotte abbaye. La Descrip- 
tion de la BourL:ui:iie, faite en t666, par l'inten- 
dant Bouchu, et ru!>tce manuscrite, constate qu'à 
cette époque les 9 habitants qui restaient è An- 
oéot ■ estoient coroplétemeot ruynés par la loge- 
ment des fi^ns de guerre. • 

Ce village, (jui semble pou fortuné, est traversé 
parunchemui allant <ic Vezelay à L'Isle et par un 
autre en bon état, Nt iKuit (l A\iillon : ce dernier 
monte par une pente rapide le flanc d'une hante 
colline d'oii la vue s'étend sur nne vaste éteodne 
dos environs d'Avallon, puis arrive à Tharot, 
après a\oir lra\crse un territoire occupé par un 
nche vignoble, nommé la côte de Rouvre. 

La population d'Annéot était, en 4806, de 89 ; 
en de S9 i «n 4816, de 84 . 



DOMECY-SUR-LE-VAULT. 



Village bâti an fond d'une étroite vallée. — 
Pop. 374 habitants. — Superficie ; 6t4 ' 

— A7kîl.d'Avallon. 

Féte patronale : Saint-Leger, t octobre. 

Une route allant d lalanq le fianlfloia à 
zelles traverse Domecy. 

Une fadk fontaine a motivé la situation de ce 
village, construit d'une manière très-irrègnlière 
sur les pentes rapides d'un étroit et long vallon 
qui, s'elartiissanl peu a ju a, mi se réunir à la 
vallée du Cousin, à quelque distance au-deast;is 
de Givry. Ce vallon, arrosé par on petit cotn 
d'eau, fonne une profonde ècbancrain c wua èa «n 
ligne directe du nudi au nord, dans un territoire 
tres-montuenx et fortement ondulé, autrefois re- 
couvert de grands bois dont il ne reste qu'une pe- 
tite partie reléguée sur le sommet des collines, 
notamment celle do Gro»-Mont dont l'altitude d» 
360 mëtrea dépasse de 3 nUbm h célébra Uoêê 
marte, dont nou* parions k l'artida da VauMa- 
Lugny. 

DoiiBCT, habité par les romains, ainsi que le 
constatent divers débris de sépultures et des mé- 
dailles, avait BU moyen âge une maison^Mle pos- 
sédée successivement par « Etienne de Salins, en 
4461; Louis Uobec, qui fit le terrier; Jacques et 
PhilipjM.' de Lonuueville, 1676. François de Fa- 
vroUes, capitaine de cavalerie, chevalier de Saiot- 
Louis, a vendu cette terre en 4748, à Michel-Au- 
guste de Denesvre, d' Avallon, qui a fait rabàtir la 
château à la moderne. > 

Pendant l'époqpie féodde, b TÎDage de Doaaacf 
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était déft-ndu p.ir uno fortoros.«« a.wz inipnrtantt' 
qui fut incendicti par les Huguenots vers l'année 
4569 ; elle se nommait Prélong. 

Non loin de là, sur le sommet de la monlMy 
on avait b&ti on temple protestant, gai «slmit 
encoro en 1684 et ou plusieurs fanilMB pwtM 
tantes allaient entendre le prêche. 

DwMCy appartenait, an commencement do trei- 
âèiiM siècle, à Gaavaio. vicomte d'Avallon, pais 
à Biflorde, dame de Sain, en 1146. — Oui d Os- 
tun et SCS eiifniits en étaient sciiineiirs on 1Î51. 

Dans la description do la Bourj^tfne, en 1666, 
par l'intendant Bouchu, on Ut cette note : 

« DoBMCf •««r4e-V«nXi — paroisse du diocèse 

• d'Avm. — Fief de Pi^oof^. — La seigneori» 

• relève du rai «d toute jastioe. — Seijîneur : 

• dame Françoise Pilsiesm. veuve de Fram-ois do 

• LoDgueville, seigneur du lieu, maître d'hùlel du 
« prinoe de Condé. — Pas de communaux. — Le 

■ owé possède la moitié de la dîme , le reste ap- 

■ partient aux chanoines d'Avallon et à l'abbé de 

• Marcilly : — 60 habitants pauvres. > 




H* st. — riAii M LlAousa. 



L'église de Domecy, Decimiacus, au vi<' siècle, 
s'élève près de la source bienfaisante. C'est un 

Ctit édifice datant da xv« siècle, reconstruit sur 
( sBors d'une é^se beaucoup plus aocienne, et 

restauré entièrement en 1863. Des peintures mu- 
rales ofTranl une grande varn le de couleurs el de 
dessins décorent tout 1 iiitii icur de l'édifice dont 
Dous doQooQâ lo plan. La nef, contigiie au cim^ 
tière du c^té du midi, fut agrandie en 4833. 
On lit sur une dalle lumnlaire, dans la nef : 

[LONGVBjvILLB VIVANT SBIGNEVR DB 

■MiMii am^tB-TAvr vuhim Honu d'aims 

M tA COHPACNIB DK MONSBIQRIVm MM GRAIfD 
[cmrOÉ] CAPITAINE DV 

Dans l'angle d'un tableau médiocre représen- 
tant Saiiit-l.i'Lier, patriiii de l'éulise, on lit : 

MESâlRF. I IIII II I'K DE LOtNGt'BVILLB.ESCUY&R, 
mcaiBVa UK OOMECT ET h'WLAm, A Doimft et 
TAMUBAi: [kn I653J. 

A peu de di'itancc de l'église, tout-h-fail dans 
!• fsnd de l'étroite vallée où s'est blotti le village, 
oareaiarqoe le château bâti vers 4750 par MIc hcl- 
Auf^uste ae Pene sv re. Cette habitation. c\m appar» 
tient toujour-^ à la m^me famille, est entourée de 
beaux ombrages. La construction nouvelle fut 
établie sur renpliMiiMBi é'vm oorps da kg^ 



formant le quatrième côté d'une vaste cour bordée 
de bâtiments qui existent encore et dont voici le 
plan. (N« 52). 

Près de cette réaidsiooet on commença, en 4866, 
la oonatmctioB d'mi cblteau, qui sera l'un des 
plus importants dn départeoaent. 
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K* St. — ffLAM M L'AMCnDI SIAIBAV. 

Hardy. Françoisniosepb de Loogueville. avait 
oommenoé la construction d'un chAteau ë six cents 

pas environ de l'euli^e, au sud. dans le fond de la 
vallée. Kn di hiayaut le terrain on trouva, il y a 
une trentaine d'années, une pierre SOT hKpiâla 
était gravée l'inscription suivante : 

soi iisiaïusT 0!iT yo$ u mus nium, 

•SSUnnsaT coN^ntviirr niriRi.NT stilk, 
as es ffSStioii (loxq) ilobusatt scr la tcxu, 
qst m unxsn nu-mtujmt msaniaa. 
csm un rtsB cuTss as umvsnus, 
inox nsmu KHWfSsm n viusmiess, 

SSMBn as tianSBI rr nr riOMi ri-iEs-Tii',!i»;<;. 
ris iaiT«UU (tISl) TlTi>T h^mh hot «es rsisçoit. 

Terminons en indiquant le chiffre de la popu- 
lation à diverses époques. En 4543, 89 feux; en 
4596. 77 feux; en 1605. 40 fout; en 4653, 53 

feux; en <679. 55 feux. 

l.a population de Domecv était, en IS06, dn 
350; eu 1816. de 391 ; en 1846, do 386. 



ÉTAULES-VASSY. 



Village situé dans un joli vallon, arrosé par un 

petit cours d'eau, nommé le Ruisseau d'.Aisy, et 
sur le penchant d'une haute colline cultivée en 
vigne. — Pop. 675 habitants. — SuperftdO! MO 
hectares. — A4 kilomètres d'Avallon. 

Féte patronale : saint Valentm, 44 février. 

Hameaux : Etaules-le-Haut , dépendant de 
la comminip de Sauvigny-le-Bois ; — l.a Vaire, 
Varia au xiii» siècle, situé dans une vallée à l'ex- 
trémité nord de la commune ; <— Vassy. localité 
oè se fabrique le ciment célèbre connu sons la 
nom de riment romain de Vassv. 

Etaiil£s, SttUnUa au xu" siècle, eut plusiean 
des anoiamk aejQDann dn son Mm qid fimst ioliô? 
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mes dans l'église de l'abbaye de Marcilly, com- 
muoe de Proveocy. L'eniemble des habitations, 
sroapées en partie sur le Tenant dn Talion qui 

lail au ri)i(li, c^t assez satisfaisant ; d'autres 
habilalions occ upoiit le fonds un peu humide de 
ce territoire oui est très-ombragé. 

L'église d'Elaoles est située isolément et près 
de l'ancienne grande route d'Auxerre à ÂTailon 
par Lury-le-Bois. C'est une construction assez in- 
signifiante il roxlfrieur, malgré le portail dont 
nous donnons le dessin, et qui date du xi il» siècle. 
La nef n'c»t pas voûtée ; le chœur est voûté en 
pierre mais peu cacw^érisé (xv* siècle ?). 




N* 61. — MMtTAIL n'iTAtfLBS. 



l'ii larae ciineliÎTComliraiië de iionilucux nrn i : - 
etitoure l'e^liso qui e-t -nu-; le \ocal)le de s.iinl 
Valentin. L'ne tradition, < onfirmée par les fouilles 
faite par M. Honoré GarieL indique qu'un village 
assez considérable nommé Aisy, Aniaeum an xii* 
siècle, «'tait établi pri's de r^t:lis<' et que le chapi- 
tre d'Avallon y a>ait droit de foire , cette foia" 
avait lieu encore en 1535, dit Courlepee. 

Des tourbillons ou d'^ais nuages de fumée atti- 
rent l'attention des toonstes. C'est la oèlèlire usine 
de Vassy, dépendant de J« Commune d'Etaides 
fidimoisCrali vement. 



Vassy, Vasseium au XIII* siècle, est situé sur 
le sommet d'un monticule se rattachant à une col- 
line isolée, de forme conique, haute de 310 mètres 

(7î mètres au-<lessus du niisseau près delà Vairc). 
autrefois couverte de bois. Un autre cours d'eau 
prend sa source dans le vallon même que domi- 
nent les maisons de Vassy, et va se jeter dans 
le Cousin entre les hameaux de Valloux et de Ver* 
mniron. 

L'ancienne grande roule de Paris à Lvon, par 
Auxerre et .\utun, passait parle hameau de Va>sy; 
un embranchement de cette même route traversait 
la Tille d'Avallon. Ces deux Toutes, autrefois Mm- 

fréquentées par le roulasse, sont peu suivies main- 
tenant. Une petite routi* do Vezclay ii l.'I>le-sur- 
Serrin passe également par Vassy. Disons enfin 
que le citemin de fer d Auxerre à AvalloD a une 
station à Va.ssv, laquelle est établie pour l'exploi- 
tation de la célèbre usine dont nous allons parler. 

• 11 ]f a près de quarante ans, M. Honoré Ga- 
riel, qui 8Tait puisé dans ses études et ses premiè~ 
res occupations (teinture des étolTes) le j;oùl de la 
chinne et des recherches auxquelles cette étude 
invite, fit opérer des fouilles sur le territoire de 
Vassy. On v n^otrail un cmplacemcnl creusé en 
1786 pour la recherche du charbon de terre. M. 
(iarief ne trouva pas de charbon ; mais il remarqua 
certaine pierre qu'il supposa pouvoir produire de 
la chaux hydraulique. L'n petit fourneau fut établi, 
àvs essais lurent pratiqués, et bientôt, dans sa pe- 
tite maison de Vassy, on vit des anges, des vase^, 
de^s enduits faits avec le nouveau ciment» solide 
surtout employé dans les endroits humides. 

• Son frère llippolyte et un autre membre de 
sa famille .s'intéres-sèrèut à cette découverte; une 
association fut formée-, bientdt de vastes établis»»» 
ments furent établis à Va^sy, et construits de ma- 
nière h montrer la puissance du ciment. Un dépdt 
f»il fonde à Paris ; le ciment, qualiin' ile>orni.iis de 
Ciment romain île Vassy, fut employé dans des 
entreprises considérables, et fit la fortune de la 
Société, dont Honoré Gariel avait cessé de foire 
partie. 

• Cette déc'iuverte, si fructueuse iioiir ceux qui 
l'ont diriuee, a clé pour le pays féconde en résul- 
tats. Va^sy, village de queu|U0s maisons, s'est 
agrandi, des ouvriers en nombre considérable ont 
été employés. Un grand développement eut lieu ; 
la succursale d'F.tauli devint plus importante que 
le chef-lieu de lu commune. Les propriétaires de 
l'importante usine de Va.ssy pourvurent avec un 
soin tout paternel aux besoins des habitants. Ce 
nouveau centre de population fut donc, grftœ k 
M. et Mme llippolvle Gariel, doté d'une école de 
tilles sous la diruclion des sœurs de la Prov idence, 
d'une grande dupdleet d'un presbytère conforta- 
ble, avec dépendancee aussi utiles' ou'agréables. 
Tout avait été prévu avec une minuneuSe atten- 

tion. 

• Cependant la population croissait toujours. 
L'église n'était plus siufisante, car cette popula- 
tion est religiettae, à l'exemplede ceux qui lui pio> 

curent du travail. 

• M. Il, Gariel, industriel d'une haute intelli- 
gence qui u semé tant de bienfaits peudaut sa trop 
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courte exislencc, avait pon^f' h dotnr Va»sv d'une 
uouvelle église. Celte œuvre, qu il ne lui a pas 
été donné d'achever, sa veuve, sc<! enfants l'ont 
fait exécuter, animéa du môme sentiment de bien- 
veillance, et pieios de respect pour ses pieuses in- 
tentions. 

• Tout près de l'ancienne éijlis»', il s'en est 
* élevé une nouvelle, grande, spacieuse, monumen- 
tale, bien distribuée. La façaae eit de style gotbi- 
qaa. Un péristyle donne entrée dans Tédifioe ; il 
•tl aurniniilc <\n rlnrlirr terminé en flèche ; d'un 
cAté est la sacristie, de l'autre les fonts baptis- 
maux omemaotéa de même. An-demis est «ne tri- 
buDe. 

• Trois nefs composées de cinq travées forment 

l'ensemble de réali>c. l.t; clurur ocrupe une si- 
xième travée. A sa liaulcurse trouvent deux cha- 
pelles absidales, l'une sous l'invocation de la mère 
AU Sauveur » l'autre sous le vocable de saint Vin- 
œntnle-Paul. Le sanctuaire, sur-exhanssé dequel- 

S|ues marches on marbre, est cdMin' p;ir cinq 
enètres ogivalen, à vitraux colories, oriiccs chacu- 
ne d'un sujet tiré des litanies de la Sainte-Vierge. 
Les piliers, sont une intiiaiion du xiii* siècle. Un 
remarque surtout leur légèreté. Lw voilteB, avec 
nor\ure< et formerets, sout omées de deCssoilp- 

ttes ili\t'is«'ment. 

• Dans cette ésilise il n'a été employé de pierre 
que ce qui était indispensable. Le ciment de Vassy 
a pris les formes les plus diverses et a servi aux 

ni'rviircsdes voûtes, à l'ornementation des chapi- 
teaux et au levi^lissfiiieiit i^ciicral des parois des 
murailles aussi hioii à l'intérieur qu'à l'extérieur. » 

Comme œuvre d'art, en pierre, nous citerons 
notamment la chaire h prêdier, l'une des ceavres 
les plus estimées de M. f!ui!!i;nimct. Voici l'ios- 
criptioD gravée par l'urtislc lui-même: 

CH A1«B DBSSm iB BT BBÉCOTAb PAR CCILII AtWBT 

■CULPTEUR A NBVERS, 1863. 

Ud escalier contournant le côté extérieur de 
l'abside conduit à l'entrée de la crypte ou caveau 

funéraire de la famille Gariel. Voici l'inscription 
gravée sur la plaque de marbre uoir qui forme la 
tombe de M. HooorA Gariel : 

I( I llKl-nsE J.-B.-II. flAniEI,, EN SON VIVANT 
MAUVE IJ IvTAlLES, CHEVALIER DE LA LÉGION 
D'nONNEi n, FONDATEIR DE l'ÉGLISE ET DES 

icoLEs OE Vassy, décédé lb 20 juillbt 4859, 

Mt DB 87 ANS. 

Disons enfin que l'église de Vassy, commencée 
en 4889, fut terminée en 1862 d'après les plans 
de H. Tireuit, et sous la direction <ie M. Gamu- 
chot, l'un des qi-muts et proprictiiii i de l'usine 
de Vassy; elle fut bénite solennellement le mardi 
Î8 avril, par Mgr l'archevêque de Sens. 

Autant le vmage do Vassy présente un carac- 
tère industrid et usinier, autant le village d'Etaules 
B gardé les alluies d'une agglomération agricole et 
champêtre. 

Entre ces deux groupes d'habitations, la diiïé- 
lence ou le contraste frappe les yeux les moins 
attentifs. Sur la colline, le rude labeur de l'ex- 
tractioii de la pierre lran>f'is nii i' en ciment , 
dans la vallée, au contraire, le calmo et fortifiant 
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travail de l'agriculteur. Sur les coteaux, les car- 
rières abruptes; dans les vallons, les prairies fer- 
tiles , les l'pais ondirn^rs d'KlanIi's- Ic-llaut et 
d'Elaules-le-bas. Ce dernier est le clief-lieu com- 
munal. 

On y remarque un petit caslel à deux tourelles 
rondes. Une autre maison-forte plus importante 
et qui a oonssrvè presque entière la distribution 
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qu'elle avait dès le xvt« siècle, est asser remar- 

([Uiible. (Ve-t un corps tle logis, termine p;ir diMix 
tours rondes, auquel se reunissent les bâtiments 
de service bâtis dans une avant-cour entourée 
autrefois de fossés. Un très-joli jardin paysncerest 
contisu k cette ancienne ràâdence qui appartient 
à hiî,&niUe Baudenet, d'Avallon. 




r>t>. — PLAN ni; cuateai . 



Le château d'Étaules n'a pas cessé d'être habité. 
Le dessin pris h vol d'oiseau , et aussi le plan de 
ce petit lu.iiHiir, iiidiiiui'iit bien la disposition ha- 
bituelle d un grand nombre du gentilhommières 
datant du seizième siècle. 

Plusieurs des anciens seijg;neurs d'Etaules fu- 
rent inhumés dans l'épliw de Slarcilly-lèss-Avallon, 
<lont nous parlons articli- de Piovciicy. On y re- 
marquait les tombes : il lloudard, seigneur d K- 
laules, maître de l'hôtel du roi, petit fils de Dure, 
fondateur, et d'Agnès Davout, sa femme; de 
Guillemie d'Etaules", vicomtesse de Saulieu, femme 
de Jean d'Kliiuli's, liifi, ilc Jean Davout, sire 
(l Etaules, t39i; d FJie île (Huny, seigneur d'E- 
taules. (Courtépéc.) 

Disons enfin qu'au climat de Préjouan il y avait 
autrefois un village , qui est tout à fait détruit. 

La population (l'Elaules etuit, en 4806, «le 434; 
en 4826, de 417i eu 4846, de 429. 
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GIROLLES-LES-FORGES. 



Village situé dans une pelito vallée. — Pop. : 
3&i habitants. — Superficie : 1 ,634 hectares. — 

A 8 kil. d'Avallon. 

Fèlc paironalo : saint Didier, 23 mai. 

Ce villiiiic, autrefois considorablc i-l formt- do 
mors, préscuto un aspect assez salisfaisanl; il est 
triTeraé par on cours d'eau alimenté par de belles 
sources. L'une de oplles-ci est utilisée pour un 
lavoir public, construction bien entendue. 

Au non! dp (iirolies s'rlcnd un va<to territoire 
très-ondulc, d'un aspect monotone et triste mal- 
gré son élévation, qui permet, de «Hvers points, 
de découvrir quelques beaux panoramas, nolnm- 
ment dans la contri-e bDisi-e que domine la l)ulte 
do Chami>-I'orsin et itIIp du liameau • perdu • du 
Cbamp-du-Feu, si-parL-es entre elles par les Bois- 
BrAlés, dénominations très-caractéristiijues et qui 
se rattacheraient à l'exploitation du mmerai dont 
quelques traces se reconnaissent encore dans le 
village et au sommet de la monlauiu-. I.e (;ham|>- 
l'orsin domine de 198 mètres la Cure ii Youlenay; 
son ele\atioD absolue est de 319 mHres auedes- 
8U8 de la mer. 

Les habitations anciennes, divisées en plusieurs 
groupes, sont (oiitrs couM-rtt's en laves; ceshabi* 
tations s'étendent fort loin de I i glise. 

L'éi^lise de Gibolles, GiroUœ au xii^ siède, 
bâtie sur le penchant très-rapide d'un coteau, 
date du \y* siècle; elle est très-proprement tenue 
et se compose <l'uiie nef et d'un bas-cùli' sud. On 
remarque l'obliquité des pili<Ts ib» la nef diMangès 
de leur aplomb par la poussée des voûtes. Celles- 
ci, à nervures ogivales , offrent assez d'élégance. 

Près de l'église se trouve l'habitation de la fa- 
mille do IKspen-^e de l'oniblain, agréablement 
située dans un iietil parc ii l'extrémité duquel 
s'élève isolément l'un des côt< s d'une tour carrée 
datant du xiv* siècle et dépendant d'un château 
très-ancien détruit maintenant et qui appartenait 
à l'abbaye df Saint-Martin d'Aulun dès le iv 
siècle, par suite du don que lui en fit la reine 
firunehaut. 

Au sujet de ce château, nous avons copié dans 
les Note» diverses qui eoneernent Luey-l^-Bois, 

par M. l'alibé Fau\et, une dt>scriptiOD que DOUS 
reproduisons avec empressement : 

> Le chàtel et maison-fort dudit Girolles avec 
les fossés dont il est clos et environné et en icelui 
a une tour voûtée sous laquelle est le portail et 
entrée d'icelui cIkUcI. Un corps de lnt:i> au<]U' l 
est la .salle dudit cluUeau. l'iic urande tour rondo 
avec quatre pavillons en icelle. Un autre corps do 
lOB» entre ladite tour ronde et une autre quarrée 
servant de montée, au^esaouB de laquelle est une 
prison criminelle, auquel CWpa de logis il y a une 
autre cband)re servant de diapelle et une grande 
chambre au-dessous en laouelle sont ks cuves et 
vinées desdits seigneuis. Plus il y a «ne grosso 
tour quarrée regardant sur le veiller en laquelle 
il y a une chambre, au-dessous d'icello une cui- 
sine. Un autre corps de logis serrant de cellier 



et crenier jnÏCTinnt laquelle {sic) et entre la tour 
ronde appelée la Guette est la grande dcs<lits sei- 

Sneurs, plus entre ladite tour rentre et la tour 
ndit portail sont les établies dudit chàtel et 
maison-fort. • 

La note ajoute que . en 1">90, dans les fun-urs 
delà Liirue, on obtint, le 6 décembre, de dcinuUr 
lech&teau de Girolles. En 159i, après la mort de 
Henri 111, le château de Girolles tut rasé par les 
révoltés. • 

On e-.t amené h penser que le chftfeau de Gi- 
rolles aura oto entièrement reconstruit au 
siècle, pour le mettre en état de résister aux 
nouveaux moyens d'attaoue: aanért, pris et re- 
prfe successivement par les Français et les Bour- 
guignons, les royalistes, les protestants et les li- 
gueurs, il fut euiiu demautvio par les Avallonuais, 
afin qu'à l'avenir, il ne put servir de place forte. 
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Par la suite des temps, oc château (l«?vint inha- 
bitable; il était tout a fait en ruines, dès le siècle 
dernier. Les meilleurs matériaux furent enlevés 
pour être utilisés dans de nouvelles constructions; 
les fossés d'enceinte, devenus bourbeux , ont été 
comblés après avoir longtemps servi de réservoirs 
à un moulin à farine, qui avait été bàli près du 
vieux château et qui a disparu. Une haute tour 
d'angle, seule, a survécu à la ruine de la forte- 
resse dont nous avons pu voir encore , en 1835, 
les fondations qui, aujourd'hui, sont détruites ou 
recouvertes de terre. 

Nous donnons le dessin de la seule tour qui 
soit restée debout, vue du côté intérieur, il n'est 
pas douteux que c'est bien li) ce qui subsiste de In 
« tour quarrée regardant sur le verger en laquelle 
il y a une chambre au-<lessous d'icelle une cui- 
sine. » Cette cuisine était établie au rez-de- 
chaussée, ainsi que l'indiquent les restes do che- 
minée grossièri'ment bâtie. 




I 1 - I I I I Sf^. 

N" 58. — PLAN DE LA TOV*. 



Un dessin de détails de la chambre du deu- 
xième étage permet de recx)nnaUre les aména- 
gements de re|>oque. 




Voici, en outre, la disposition générale du châ- 
teau d'après les rlébris qui se montrent çà et là 
et aussi les ondulations du sol, lesquelles mar- 

3uent bien la place des anciens fossés remplis 
'eau par le ruisseau de Girolles. (Dessin n» 60). 
Dans les descriptions qui précèdent, un seul 
point rcble douteux. Nous ne comprenons pas 



bien ce que veulent dire ces mots : « une grande 
tour ronde avec quatre pavillons. > La situation 
de ta chapelle est parfaitement indiquée : elle 
était orientée, ainsi que le voulait la tratlition et 
qu'on le reman]ue dans la distribution du plas 
grand nombre des anciens ch5teaux. 
La tour de Girolles a été acquise par M. de 
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Despence de Pomblain, pour la préserver de la 
destruction qui a allcinl les autres tours. L'Iio- 
norablc famille d'c|)Co de Despeuce de Pomblain 
est établie à Girolles depuis les dernières années 
du XVI 1"^ siècle. L'habitation est située au milieu 
d'un joli jardin, à pcudc distance de la \ieille tour. 




N" 60. — PLAN »f CilATCAi;. 

A Tour du Pavillon ; — B Tour camV ; — r. Tour de la Gaette; 
D Chapelle ; — E Poterne; — F Grande salle. 

La voie romaine d'Agrippa traverse le terri- 
toire de Girolles. La chaussée, enfouie soas la terre 
végétale, passe à 500 mètres au sud de l'église 
de Girolles se dirigeant sur Sermizelles. 

La population de Girolles était, en 1806, de 
403, en 1826, de 384; eu t846, de 470. 



ISLAND-LE-SAULÇOIS. 

Village traversé par la route d'Avallon à Tannay 
(Nièvre). — Pop. : 441 habitants. — Superficie': 
2,066 hectares. — A7 kil. d'Avallon. 



Fôte patronale : saint Bénigne, 5 novembre. 

Hameaux : Le Grand-Island, situé ë 3 kil. au 
sud de l'église, dominant deux petites vallées 
arrosées par des cours d'eau allant se jeter dans 
le Cousin, près du Vault-<le-Lugny, après avoir 
rtiçu eux-mêmes les eaux de nombreuses sources 
prenant naissance au milieu d'un vaste territoire 
très-ondulé, autrefois entièrement couvert de bois. 
Ceux-ci, encore aujourd'hui trè^-considérables, 
sont traversés dans le sens de leur plus grande 
étendue par la route d'Avallon à Lormes. (Voir 
la description du canton de Quarré-les-Tombes). 
— L'Huis-Bazin -, — La Courcelle; — Le Mouillat- 
de-l'Etang; — Le Chaimie-de-la-Bigotte; — La 
Rue-Ballot-, — Le Champ-la-Canne-, — La Rue- 
Biaux; — Le Moulin-des-Alouettes; — Le Saulce. 

Island-le-Saulçois est le groupe principal 
d'habitations et le plus rapproché do l'église-, la 
cure, les écoles et le château en font partie. 

Un établissement d'éducation pour les jeunes 
filles a été fondé, en 1862, par la famille Amelm, 
sous la dénomination de Maison de Sainte- 
Thérèse , en mémoire de M"" Marie-Tbérèso 
Amelin, décédée en 1860, dans sa vingt-deuxième 
année , et dont nous verrons la sépulture dans le 
cimetière de la paroisse. 

Le château, construction importante assez an- 
cienne, agrandie et restaurée à diverses époques 
et tout récemment, présente un bel eusemole. 
Dominant de grandes jMîlouseset une vallée boisée, 
le château d'Island, après avoir appartenu succes- 
sivement ù divers seigneurs alliés aux meilleures 
familles de la province avallouuaise, appartient 
aujourd'hui i) M. Amelin. 

L'église, maintenant isolée d'Island, lelent au 
XI 1" siècle, n'offre rien à l'extérieur de remar- 
quable; elle est entourée du cimetière, ombragée 
tiar quelques vieux noyers, et semble bâtie sur 
l'emplacement d'un groujH; d'habitations remon- 
tant il l'époque gallo-romaine , à en juger par le 




N« 61. — CHATKAf D'ISLAND. 
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Dombre des débris do construction cpars aiir la 
lorfu» du m1 ou à peu de proroodeur. 

Noos aurons bientôt, à nrnpos delà montage 

de Mnutmarte, roccn-^iun cd- rciinrlcr lic Imis fcs 
vestiges (lu séjourcie» Uom;iins dans l' Avalloiinais. 

Le clochiT carré de l'église d island , place au 
centre de la nef, est porté par des arcades ogi- 
tbIm sontenant, en eneorbeUement, d'autres ar- 
cntures ou potitcs \oùt<'s d'un dlst aaaex monu- 
mcDtal; lïii <lu >ifilt'. 

Le maitre-autol est en bois de cliôiie sculpté; 
il porte la date de 1610 et ne manque pas d'élé- 
«Dce. Dans la chapelle de la Vierge, restaurée 
a'nprt-s los dessins de M. Emile Ame, OU lit, sur 
marbre noir, 1 iii>rripti(in suivante : 

LA RESTA l'H\TI«J> DE r.F.TTK i;HAI'EI.UE EST 
SOB A LA PIÉTÉ OB MAKIB RIBAILLEH. DÉCÉDÉB 
A ISLAKD LB 43 SBPTBMBRB 1856, A LA GilltBO- 

SITÉ DE SE<< I>\HE>TS ET DES HABITANTS DB LA 

PAROISSE. PRIEZ POUR EUX. 

Disons enfin qu'on remarque un groupe de 
« rAnnonciatioo > bonne sculpture du xv« siècle, 
et aussi diverses traces do peintures murales, 
notammciil les i'iussi)n>- d'une f:)niilli' <Il' Loncue- 
ville, qui posséda , durant la seconde moitié du 
XVI* aikle, la terre d'Island. 



Dans le cimetière, on remarque les tombeaux 
des famillee Doroeau et Ameliu, sculptés dans le 
style du XIII* siècle, d'après les dessins de M. E. 

Anii', habile arrliîtprtc, dont nous retrouverons 
dans l'Avallonnais et le Tonnerrois d'autres œu- 
vres importantes. 

A quelque distance, aa sud-est de l'église, on 
Toit un ancien manoir entouré de fosses , c'est 
aujourd'hui le nre-bytère. Là, se trouvent réunis, 
par les soins de M. le curé Droit, le plus grand 
nombre de> débris antiques trouvés à Island, c'est- 
à-dire des fragqients de marbres, de poteries et 
quelques médailles. 

Près du hameau du Cliainp-l,i-/;anne, dans le 
bois du DefTand, MM. Morcau et Bardin ont re- 
connu une motte féodale, et, près de là, dans le 
bois des Brosses, les fossés ou ret^a^chenlcnts, de 
forme carrée, d'un camp antique, ou au moins 
d'une épuquo fort ancienne. 

Lu sentier tracé au milieu des terres labou- 
rables conduit è la ferme du Saulce, distante 
de l'église d'un peu moias do deux kilomètres. 
C'est une très -ancienne dépendance de la com- 
manderie de l'ont.'ud)ert , L'établi>seim'iit du 
Saulce est situé dans le fond d'un petit vallon, 
près d'une fontaine dédiée à sainte Anne, et qui fut 
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l'objet d'an péleriuage. A quelques pss de oett» 
source , qui semble un peu abandonnée mainte- 
nant, sVleve i>.oli'iiient 1 uno Jfsplu-> inipnrtanlcs 
chapelles de l'Ordre. Nous signalons 1 a^in t mo- 
numental pur et sévère, et aussi le bel i-uM uible 
des voûtes ogivales reposant sur des colonnettcs 
portées elles-mêmes sur des consoles, de cette 
remarquable cotwtriK (ion qui tlalerait , scion M. 
l'abbé Baudiuu, de 1 un 12U9. Le style architec- 
tural ne mas semble pas indiquer une date aussi 
ancienne, mais seulement les dernières années 
du Xiu* siècle. Les dessins que nous donnons de 
la chapelie (lu Saulci'- l l-laïul Salicc lolent en 
4192) permettront de se rendre compte de l'en- 
semble de cet édifice, maintenant isolé, par suite 
de la démolition de tous les b&timents de la 
Commanderie.' 

Le portail faisant fare à l'ouest méiile d't^tre 
signalé pour son élégance ; dans le tympan sont 
repré s entés, sculntés en ronde-bosse, laYieife 
assise tenant rfimant-Jésiis, et deox personnages 
agenouilles. 




N« 63. rtAn ra la 



Ou remaniuera que cet editiee, dont la beauté 
aidntecturale est incontcSlable, présente dos di- 
nensions relativement très-grandes. La nef, di- 
visée en trms travées, a, întérienrement, tS» 3S 
de longueur et 8" 25 de largeur. Ce sont là les 
proportions habituelles des églises de village; ce 
qui ferait penser que, dès le treizième aièae, le 
territoire au Saal(»-d'Island était oooapé par des 
habitants nombreux, bergers et laboureurs, dont 
les demeures ont toutes disparu sans laisser de 
trares bien positives. De vagues traditions locales 
indiquent seulement l'existence de fours et de puits 
comblés ou enfouis sous les broussailles dans les 
bois. 

Le Saulrc-d'Island était évidemment le contre 
d'une vaste exploitation agricole, où le service 
religieux fut organisé avec toute la urandeur et la 
magoifioenoB que l'on retrouve dans tous les éta- 
blissements monastiques dn moven Âge. 

Il ne reste aucune trace des I>ftliments île ser- 
vice de la Commanderie; la situation de ces bâ- 
timents reste indécise. Les habitations actuelles 
aimt d'époque récente et sont placées à deux cents 
pas de la chapelle que nous reproduisons dans 
fon Hat actuel , mais sans tenir compte des mu- 
tilations et modifications regrettables qu'elle a 
subies. 

Cette ramarqiiable chapelle qui» peulF^tre, sera 
Kl calte, est utilîMe comme étable, écurie 



et grange i elle appartient depuis peu d'années à 
la famille Gariel, de Vassy. 

Le Saulce-d'Island possède une autre construo- 
tion qui doit être visitée. C'est l'immense chaussée 
d'un étang, restaurée en 1830 avec un très-grand 
lu\(' ili' inati-riaux. Cet étani:, a -(■<• maintenant, 
était établi à la base d'une haute colline boisée 
.garantissant des \ents dunoid rélablissemept des 
chevaliers du Temple. 

Les étangs étaient, durant le moyen âge, l'une 
des dépendances les plus importantes éta- 
blissements religieux. Ces vastesi nappes d'eau 
étaient utilisèea autrefois aossî bien comme mo^reo 
d'irrigation que pour la reproduction du poisson . 

Toutes les abbayes, tous les couvents, toutes 

les M utons du Temjile pos-i-daieiit des dangs. 
IMu-Kuis de ceux-ci, dans notre département, 
étaient considérables. Nous aurons l'occasion il'eo 
reparler. Mais dès maintenant nous allons, k pro- 
pos de la' Commanderie du Saulce-d'Lsland don- 
ner un aperçu ^en^'ral des établissements analogues 
qui furent fondes dans notre province, et dont les 
constructions n'(Ait pas toutes disparu. 

Att douzième siècle, les chaussées gallo-romaines 
étaient encore les seules grandes lignes de cora- 
rnunirntion , et c'est avec raison que M. César 
La\ii()tte, dans un excellent • Mémoire statistique 
sur les établissements des Templiers et des Hos- 
pitaliers de Sainl-Jcan -de-Jérusalem en Bour- 
gogne, > mémoire In et justement applatMli au 
congrès archrnlouique de Dijon en \ démontra 
l'utilité des \oies antiques durant le moyen âge. 
Nous ne pouvons mieux faire que de copier on 
passage du travail de M. Lavirotte sur les • 
lations des établissements hospitaliers entre eux. * 

« Les recherches que nous avons faites et le-; 
rapprochements lopogruphicjues auxquels nous 
nou.s sommes livre, nous ont fourni la preuve de 
l'existence combinée de ces relations par l'écho» 
loonement assez régulier, quant anx directions et 
aux distances, des maison- i-t.dilir- , snit ii;ir !<\s 
Templiers, soit par les Hospitah i-, sur les an- 
ciennes voies de commumcatum dr la France, aa 
nombre desqjuelles nous rangeons les chenttns ro- 
mains dont les Inoet, à l'époque reculée de la 
fondation des établisacmcats qui nous ocrupent. 
devaient être très-apparentes ei pouvaient per- 
mettre d'en faire encore usage. Et celte disposition 
ne nous a pas paru être 1 effet du hasard, mais 
bien celui d'une conbbaison commandée par la 
force des choses. Rappelons-nous seulement que 
le moment do la plus grande activité du M-rxice 
des chevaliers de l'hôpital de Saint-Je.in d.ms 
l'intérieur de la France, a été celui de la fré- 
quence des mourements n^itidres, des croisades 
et des ailées et venues incessantes des croisés 
isolés et des pèlerins de tous les pays. .Mors, et 
attendu l'absence de toute organisation régulière 
de police armée, comme exista plus tard la ma- 
réchaussée et aujourd'hui notre gendarmerie, le 
parcours des roules, à travers les rampapncs peu 
peuplées et couvertes de forêts, présentant des 
pérUs continuels , la mission que cette milice re- 
ui^êuse s'était imposée de protegw les pieux vora- 
genra et de Iw hebeiser dans ses hospices, était 
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d'une indispensable 
nécessité. Nous res- 
tons, en conséquence, 
persoadé «{ue ces étar 
blisaeninito («pi dans 
bien de? Inralités s'é- 
taifiil installes à la 
place même où exis- 
tèrent les maisons d'a- 
siles queCbarlemagne 
avait fait rck'ver sur 
les ruines des antiques 
mangions romaines) 
étaient répartis de dis- 
tance en distaooe. de 
telle fa<^on que, depuis 
les points plus 
éloignes, les pck-rius, 
qui.sans aucun doute, 
marchaient par petites 
canvanes , pouvaient 
parcourir la France, 
y lr()u\ »'r di's L'îtcs , 
arriver sous favorable 
escorte aux ports de 
mer , s'y embarqner 
siu" les galères de la 
Relision, et atteindre 
la Terre-Sainte, étant 
OOOstatnmcnt protégés 
par les chevaliers lios- 
pitaliersdeSaint-Jean- 
de-Jénisolem. » 

A l'appui de son 
exposition si nette et 
si claire, M. Lavirotto 
donne l'itinérairesuivi 
dan> la Bourgogne. 
Nous donnons l'itiné- 
raire qui, selon nous, 
a dù être adopté entre 
Paris et Châlon-sur- 
Saùnc, pour la partie 
comprise dans le dè- 
partaneotde l'Yonne. 
On Terra, en effet, que 
ces utiles établisse- 
ments étaient .-iitm ^ h 
peu de distance de la 
grande vine romaine 
qd traTene tout notre 
territmreeteimdiiisant 
par Sens , \n\rt , 
Avallon et Saulieu , 
vers Arnay-k»-L)uc et 
Cbàlon-sur-Saâne.])e8 
maisons hospitalières 
dépendant aes com- 
nianderies étaient éta- 
blies dans les vallées 
da Serein, de l'Arman- 
çon et de la Laiçnes. 
toujours h proximité 
d une voie antique. Si 
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nous ajoutons à ces maisons de refuse, celles orga- 
nisées à l'entrée de» abbayes et des monastères 
fondés dans nos vallées, on faveur des vovageors 
p;iuvi i's ou riches qui rcclamaienl l'ho'^pitalito, ou 
reconnaîtra combien les voyages, durant lu moyen 
âge. pouvaient présenter de différenoe avec la 
manière actuelle de voyager. 
Voiri cet itinéraire : 

Voir romaine d'Autun à Scn"5. Etablissfincnts 
de rOnlri? ilu Temple el de l'Ordre des Hospita- 
liers de Saint-Jean-dc-Jénisalem; au Saulce-d'Is- 
land, au Saulce-d'Escolives et à Auxerre; dépen- 
dances à Ponl-Auhert, h Saint-Bris, à Sacy, & 
Vi'i nuMitoii, .à Vallriti, a Monéteau, h Merry, etc. 
Autres etablissenieiils a Juigny, à Roussemeau, à 
Montézard el à Sens. 

Voie romaine d' Auxerre à LangKS. Etablisse- 
ments à Fontenay-prës-Chablis, a Tonnerre, à 
la Vêvre, etc. " 

Voie romaine de Sens à Dijon , par Alise. Eta- 
blissements à Cerisiers , à Couleurs, à Jaulgcs, à 
Marcliesoif et à Saint-Marc» près de Nails-6ur> 
Armançon. 

Voie romaine de Sens h Meaux. F.tabli->emonts 
à Launay, kCourroy, au IMcssis-Saint-Jeaii et a la 
Croix-cn-Brie (Seine-et-Marne). 

Cette liste, tout incomplète qu'elle soit, fera 
néanmoins entrevoir l'étendue et rimportanee des 
maisons de refuçe possédées par la inilirr de 
l'Ordre du Temple et des Hospitaliers, dans le 
dèpaitement de rVonne seulement. (Voir la des- 
cnption de la oomnmne de la CHAPELLS-son- 
Obeusb, tome tv. 

La population d'Island était, en 4806, de 418; 
en 4826, de 541i en t8i6, de 494. 



LUCY-LE-BOIS. 



Villajçe traversé par l'ancienne route impériale 
de Pans à Chanibéry, et situe en partie sur le 
penchant rapide d'une haute colline, en partie 
dans le fond du vallon de Vau-de-Bouche.— Pop.: 
949 habitants. — Superficie : 4 ,881 hectares. — 
• A8kil.d'ANal!on. 

Fête patronale : saint Martin, 1 1 novembre. 

Hameaux : Bourg-Morcau t Tiiory, qui seront 
l'oliget d'une notice particulière ^ Vaudran, ferme 
située isolément vers la limite est de la com- 
mune. — Le hameau de Vau-i!i'-Boui !ii" est tlclmit. 

Le bouFf; de LOCT-LK-Uois, Lucfacu* au ix« 
siècle, est adossé à une haute CoUine faisant face 
an nord-est et bordant la rive niucbe d'un petit 
cours d'eau prenant sa source dans la commune 
d'Athie, située à huit kilomètres à W-^i de Lucy- 
le-Bois. Sur les revers de ce petit cours d'eau, les 
groupes d'habitations de Genouilly. de Proveocy, 
de Marcillv (Voir la description du canton de L'Isle- 
■nrfierein), de la Yaire et enfin de Lucy-le-Bois 
se sont établis dès les temps les plus anciens. 
Le ruisseau de Vau-de-Bouche qui, jusau'à Lucy- 
le-Bois, avait parcouru un territoire très^oécouverl , 
pénètre toutrè-coup dans une centrée couverte de 



l'UlLLON. 

grands bois, au milieu de laquelle il s'est creusé 
une vallée kmçie, étroite et d'un aspect trèe- 
afq^te. Une petite route nouvelle, allant deSaini- 

?auvour-cn-Puisaye à L'IsIe- sur-Serein, suit le 
fond du vallon qui se termine au-dessous de Vou- 
ti'nay dans la vallée de la Cure. Entre Lucy-le- 
Bois et Voutenay, c'estrà-dire sur une longueur de 
nrès de douze kilomètres, on ne remarque aucune 
nabitation. 

Liuv-lo-Bois, dit C.ouiti'pet", fut donne a l ab- 
bavi' <(e Saint-(icrinain d'Auxene par (^liaries-le- 

Chauve en 859, donation confirmée par Carloman 
en 884-, cette abbaye en a joui en partie jus- 
qu'en 1777. époque oii elle fut acqui-e par M. 
Berlier fds, inlendanl de Paris, etc. Une muraille 
fortifiée entourait le bourg; il n'en reste rien. 
Quelques maisons anciennes, et notamment un 
vieux bâtiment nommé le Chéteau, se voient en- 
core dan-, le vieux quartier haut traversé par un 
large cliemiii jia\i' <]ui fut sui\i, dit-on, durant 
longues aniu'es, par li's carro— es et les voitures de 
roulage allant de Paris à Lyon. Cette vieille route 
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•niTaît à mi-cdio le ver>ant des collines ek venait 
descendre vis-àrvis du hameau de Vaaiy, com- 
mune d'Etaules. 

• Le du'iteau, dit M. l'abbé Knovct , ([luiique 
de\euu propriété de plusieurs particuliers qui l'oul 
approprié à leurs besoins, se reooooalt encore fa- 
cuement aujourd'hui. C'est une construction qui 
ne doit guère remonter qu'au commencement du 
XVI* siècle; l'entrée priiuipale était stir In rue 
Saint-Marlin. A droite, dans la cnur, ^e trouvait 
la chapelle, etc. ■ 

C'est également vers l'extrémité sud du quar- 
tier haut que s'élève Téglise, construction datant 
du XVI<^ sii'i lc, encore enlomee par le ciiiict h tc 
qui est ombrage par de vieux novers. Le portail, 
précédé d'un pordie, daté de l643, reoxmle au 
XII» siècle. 

• Dans l'année n63, l'église de Lnc\'-l<vBois a 

été relilani'hie. M. 1 ahlie <lr >aiiil-< iennain, en 
sa qualité de gros decimoleur, a (ait la depenbO 
pour le chœur, et les habitants pour la nef. Le 
clocher a été reconstruit ; l'aiguille a été diminuée 
de vingt-six pieds aux frais de M. l'abbé de Saint- 
Germain moitié, l'autre suiM'Oi t. e par les habi- 
tants et forains. > La iiei a ete reconstruite 
en 1780. 

Une partie de l'église est voûtée en pierre, à 
nervures ogivales bien appareillées, ainsi ouo les 
bas-côtes nDnl et siiil. L en.semble de l'édinoeest 
élégant (stvie o.i;ival ilu xviesiicle). 

M. Guilliaumet, sculpteur à Nevera, a fait pour 
l'église de Lucy-le-Bois un nombre considérable 
de travaux de sculpture aoit en pierre, soit en 
bois; différentes partie* aoni traitées avec beau- 
coup de finesse. 

On remaïque, datant du xri* siècle, des fonts- 
baptismaux en pierre, style un peu lourd de la 
Renaissance. Le sanctuaire vient d'être décoré de 
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Ginlures murales . Ornements divers o& Tarctiéo- 
jje n'a rien à voir. 

On remarque quelques inscriptions funéraires, 
iiotummeiit celle de M. Etienne Fauvel, curé de 
Lucy-lo-Bois, décédé le 7 juin 4866. M. Fauvet a 
laùssé un manuscrit intitulé : iVottoe $vr Ltmy» 
le-Hois ft spécialement sur mes f>rédéresseur$. 
L'auteur dit : . Les ref;i>tres de la commune ne 
reninnlt-nl pas au-delà de 1600. J'ai pu en re- 
trouver d'autres qui avaient été rejetes comme 
ittiaibles. C'est à l'aide de Wfl lambeaux de re- 
gistrea» de vieux actes, trouvés chez des parti- 
culiers et de notes puisées dans les archives 
d'Avallon, que j'ai pu a\oir rpu-lques renseigne- 
ments antérieurs à t7U0. Pour les documents 
postérieurs h celte date et surtout pour ceux oui 
OOmmenrent h 1789, je les ai puisés dans les 
registres de la parùis^e, dans les notes de mes 
pu di'ce>seurs, dans li s archives de la commune, 
et principalement dans la mémoire et le coeur de 
mes vietOarda. > 

InacripUon placée à l'ange da sanctuaire : 

ICI REPOSE LE COeURDE DAME MARIft-BBIGlTTB- 
JOSEPHINE-CIIARLOTTE, BARONNE OE PLUNKETT, 
VEI VE [)K MKSSIRE KK VNÇOIS-J K AN , M AItQCIS DE 
CIIAS rKt.Ll X. NÉE LE VIII SEPTEMBRE M. OCC.LIX. 
— d'après ses DBBMIÉM» VOLOHTiS «Ht GOlUR 
A ÉTÉ DÉPOSi nARS CBTTB tOLISB COMHB 6AGB 
DE SON AFPBCTIOM PODB LBS HABITANTS DB 
LLCY-LE-a018. PBIBI DIBD POUB LB BBM8 BB 
SON AME. 

Une grande chapelle, construite en t867 et 
COntis;ue au rùte nord de l'eijlisp, est destinée à 
servir de sépulture à la famille de Chastellux. 

La résidence de cette bram lie de la famille de 
Chastellux, établie à Lucy-le-Bois depuis peu 
d'années, est située à l'extrémité nord-oueat de 
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la longue rue bâtio sur 1*" bon! de Is grautlc 
route moderne. C'est une a>scz vuste habitation, 
éalant du siècle dernier, précéd^'c d'une avant- 
cour ombragée par dec tilleuls d'une beauté 

remarquable. 

Thobv et Bornc-MonEAi: sont ih-nx liaine.im 
oootigus dépendant de la commune do Lucy-le- 
Bois. One route conduisant à L'Isle-sur-Serein les 
traTerse ; la distance de Lucy>le-fiots à Tbory est 
de 1,500 mètres. 

Ces deux li;iiiie;iu\ , a(lti--c^ aux ji»-nté< d'une 
assez haute colline, se s(»ul établis aux abords de 
belles sources, ainsi d'ailleurs aue Luc^-le-Bois. 
Dès l'an 1 2 10, on voit un GuillattOM de Thory, 
compté parmi les bienfaiteurs de l'abbaye de 
Reigny. Aujourd'hui encore, Thory a conservé un 
manoir seigneurial assez curieux ;» visiter, parce 
que les dispositioas on distributions liid)ituelles 
aes petits ciii^leaux ou mni-'nis-fortes, durant le 
mo\'en âge, s'y n-trouvent a [leu près complète- 
ment. 

Le dessin que nous (inunons (u" 66) moutre la 
façade de l'entrée précédée d'un assez large fossé. 
Ce bâtiment n'est que l'un des côtés d'une cour 
carrée intérieure , laquelle est bordée au midi et 
au noidile oiqis (!•■ l i^i^ s'nj)miyant à deux au- 
tres tours que m tie il' ".-ui ne lai>se pas voir. On 
remarque la galène en rharpenie de la courtine 
de l'ouest au-dessus du pont-lcvis; on remarque 
aussi la margelle d'un ancien puits, xvi» sime. 
Ce petit manoir, occupe en paiti>' par un ÎBtBÙeT, 
ap{>arlient à la famille de iTcbous. 




y 1 
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Lt>s habitants de Thory, désireux de posséder 
une éslise, se sont adressés à M. Emile Amé, qui 
leur donna les plans d'un petit édifice remarqua- 
ble par la siireti' d'iniitatioM des cliapelles du xiii'' 
siècle. L'église de Thory, commeuceo eu 184b, fut 
terminée en 1852 aux frais do la population lo- 
cale, c'est-à-dire par souscriptions et prestations 
de la part de tous les habitants. Le clocher man- 
que encore, ainsi que diver.<«es partie* de l'aima- 
blemeut ou décoration de l'égliae. 



La population de Lurv-le-Bois était, en (80^ 
de 9U, en «826, de 9IOi en 1846. de 1,014. 



MAGNY-LÈS^AVALLON. 



Village situé près de la route impériale de 
Paris a Chambérv'. — Pop.: 1,115 habitants.-— 
Superficie : 3,075' hectan>s. — A 7 kil. d'Avallon. 

Féte patronale : saint Germain, 31 juillet. 

Hameaux : La Charbonnière; — Estrée; — 
Mari, mil , — Meluzien ; — Le Moulin-Cadotix ; 
— Le IMessis; — La Tuilerie ; — Les llerlins. 

Plu'-ieurs chemins conduisent d'jVvallon à Ma- 
gny; le plus pittores(]ue suit la vallée du Cousin 
et le vallon de Charbonnière. Un chemin plus 
direct p;Lsse par Chassijiiiy. Enfin la grande roule 
d'Avallon à Saulieu peut être suivie presque 
jusqu'à Magny. Nous décrivons rapidement cette 
route, la seule que puissent prendre les voitures. 

Après avoir suivi la rue du faubourg de Saint- 
M ulin, I l route tourne subitement sur la droit(j 
pour lot)ger l'ancienne chaussée du \a>te étang 
des Minimes, aujourd'hui cultivé. La toute, ton- 

I'ours liordee d'ormes, monte jusqu'à la 54« borne 
iilométrique d'.Vuxerre-, de ce point, élevé de 284 
mètn - I |o(» iiirire-; au-<iessus du Cou<in), la vue 
s'étend sur une a>?ez vaste étendue «les environs 
d'Avallon. On remanpio les châteaux de Sauvignf- 
le-Bois et de Montjalm, plusieurs grands villages 
et de nombreux hameaux; queltraes bouquets de 
bois et de vastes champs de culture, s'étendant 
vers la région du nord, contrastent vivement avec 
la contrée nionlagneust* et couverte de forèts qui 
occupe toute la région du midi. 

Après avoir dépassé le hameau do Chassicxt 
et traverse le \allon de ('.erre qui se joint à la 
vallée du Cousin au hameau de Méluzien, dont 
nous avons décrit la pittoresque situation, la route 
que nous suivons rejoint l'ancienne grande route 
venant directement de Luey-le-Bois. La constmo- 
tion de cette route donna lieu à de nninbanix dé- 
bats, analysés avec sagacité par M. L)ey, dans sa 
notice sur mb grand» routes du départemaii de 
l'Yonne. 

Au hameau de Cbrcb, composé seulement de 
quelques maisons, ^e trous ail aulrefoi-; une le- 

Eroscrie dépendante de l'ubbuye de Marcilly (voir 
I notice de Proveney). A l'angle d'une petite au- 
ben(e commence une mute aUani directement i 
Guillon. 

Du hameau de Cerre uiii' descente rapide arrive 
à la chaussée de l'ancien et profond étang Tobie, 
puis on s'avance en Ugne directe au milieu d'une 
contrée très-découverte siu* la gauche, très-boisée 
sur la droite, vers Cussy-les-Forgcs, eu laissant à 
peu de distance, à gauche, le* hameaux de La 
Tuilerie et de Charbonnière. 

I>e bons chemins qui étaient encore il y a peu 
d'années entrecoupés de larges Oaqucs d'eau 
croupissantes et de tas do pierres, traversent le 
villaue un iteu éparpillé do M.VGNY, Magniacus 
au ix<-' siècle. Les maisons qui, pour la plupart, 
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Mai encore couvertes ea duniBW, préwmtwit ud 
aspect assez pauvre. 
A peu de diatanoe d'un petit vallon rocheux, 

où prend naissance un filet d'eau, s'élève l'égliae 
entourée imr le ciriRtiére et qui était précédée 
d'un porche d'ordre dorique, date de 17H6. Ce 
porche, qui a eto démoli ca 186i pour être rem- 
placé par la haute tour actuelle , avait été cons- 
îruil d après li's dessins de Pierre-Jean Ouillemot, 
sou— inueiiieur des ponls-i-l-cliaussees i\ Dijon. La 
nef fut reçoiistniile à cette mtrnc époque d'après 
le même architecte; le dcviii, daté de 4178, est 
évalué à 17,859 I. 1S s. C'est une construction 
lourde et trt's-écra-ee. l.a Iji'iinlirtion de la cons- 
tructiou uùuvello eut lieu lu 31 juillet 4782, par 
les soins de M. Gaspud^nD^ BAthenou, corè 
de Macuy. 

Le aessin que nous donnons ici du uouveau 
clocher de Magny devra suppléer à une lonçue 
description. C est une construction reniarquahle 
et cjui atteint 45 mètres d'élévation. M. Tircuit, 
arcliitccte, en a donné les plans; le devis, daté 
du 19 mara 4864. est évalué a 33,447 fr. L'œuvre 
tout entière, entreprise aux frais de iaeonunUM» 
a éti- ti-rmuK'e en IK67. 

Ou \(iil dans le ( lia-ur, qui est voûte en pierre, 

tin du XV" sicdc? l'iuscriptiou suivante sur mar- 
bre noir : 

f.V (.IT MKSSIHK J VQt E.S DE (MNAV, IIHF.VALIER 
SBlU?<Kt'R UE MAilAULT, MAGNY ET DàPENOAKCB», 
COlWBILLm DV MT, CireVALIBB D'RONNBI» BN 
LA CH\MBI1F nES rOMf'TF> I)K nol'IUJOfiNK ET 
BRBSSK, LEyl EL EST UtA.tnE I.K Vlll AOl ST 
M. Dec. XI.UI (1713) ET A FONDÉ EN CETTE 
iCLISE un ANNIUBBSAïaB TOUS LES ANS A PEB- 
VtTVtri. PMBB rOUB tB BBP06 DB 801f AHB. 

Jac^jucs de Gaiiay avait qualre-vini;t-un ans; 
il avait acquis, en 17 16, la terre de Marrault, sei- 
gneurie importante dont nous parlerons plus loin. 

L'aiicieiMie cliiehe, replacée dans la tOUr nOU- 
\elle, porte 1 iiu^cripliou suivante: 

HAUT BT PVI88ANT SBIGKBVB MBSBIBB rRAN- 

ÇOIS DR LA GRANGE, CIIEVALIEU, COMTE DB 
MALIGNE; MAI TE ET PLISSANTE DAME, MADE- 
LEINE LE BOL'HGEOIS DE CRÉPV, RELU TE (sir) DE 
HAUT BT PUISSANT SBICNBUB ACUILLB P'ANS- 
SIBWVIILB DB BOVBBTLLON, CBBVALIBB, VIGOItTB 
DES BORDES, MACNI , M\I\HAI LT ET DÉPENDANCES. 
MM. ANTOI.NK HUr( UI MhU IMvftTIlK I I IIÉ. MATHIEU 
SANTIGNV D'kTUEES, JEAN CMAltTUAIiU: UV DIT 
MAGKV, JEAN BO.NARO nU OIT MARRAULT, TOUS 
PB0C0BBUB8 FABHICIBNS BT MAITBB SIMON D»- 
L ANCRE SERGENT GÉHiBAL DBIIBUBA11T AUDIT 
MAGNV. 1645. 

Pris de l'église s'élève la maison ooomranale 

construite en 1«3'i. Les archives de la commune 
ont consiTve quelques documents int4!-ressants et 
aussi les plans de restauration do l'église dessi- 
nés avec un très-srand soin. On voit aussi les 
plan.s du pont du Moulin-Cadoux, dranés en 
et sifinés Cnristi-'. Lesjirchives ont été BUSeS en 
ordre [tar M. ilerardot, instituteur. 

La voie romaine d'Agripna, entre Saulieu et 
Âvallon, passe à Ma^y et uescend par le valloa 
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rochonx de Cmiseau, dominé par le bois d'Amont, 
dans la \ allée de Charbonnière. t)i> remarque 
dans le fond du vallon les di-bris d'une construc- 
tion romaine présentant une forme carrée ayant 
13 mètm de odié, et décrite avee soin par M. 
Kaiion 'Bulletin d'A\:dl<)n, t862\ A iOO mètres 
plus loin, on tra\erse le petit cours d'eau de 
Charbonnière; on nomme ct-t endroit le l*as-de- 
Saint-Germain, en mémoire du passage du corps 
de l'illustre évèque d'Auxerre. 

Le territoire de la commune do Macnv n une 
étendue con-iderable ; ou compte près il<' onze 
kilomètres d'une extreniit'- a l'aulri' de In rom- 
muue : de l'Ëtang-du-Dessus de Marraull au ha- 
meau de Charbonnière. 

C.HKHmswmr, Citrhnuneriip au mi*" siècle, 
et la 'l'i ii,KitiK-nK-CiiABBONM£Rt sùut deux 
hameaux imitortants, tTavenés par la TOute 
d' A v allon à Guillou. 

Vers l'extrémité opposée de la commune, le 
hameau de Marrault mérite d'èln- visité. De 
Mai:My, un bon clienun y conduit : la distance est 
de l kdomètres. Ce chemn> travers4' la profonde 
et pittoresque vallée du Cousin, \ers l'un des 

EDints les plus curieux à explorer. Le Pooi> 
adoux a clé reconstruit, en grande partie, aux 
frais des habitants du la paroisse, en 179U; il est 
composi de trois ardMs en pkio-dnlre, et oo6ta 
22,064 francs. 

Habbaclt, hameau important, traversé par la 
route d'Avallon ë Quarré-les-Tombes , avait au- 
trefois un château-fort relevant en fief du château 
d'xVvallon; et' château, dont M. l'abbé Baudiau a 
nommé tous les possesseurs successifs dans son 
Histoire du Morvand, et qui fut reconstruit vers 
4718, par Jacques de Ganay. appartient à M. 
Guiard; il est situé d'une manière très-pitto- 
resque, sur le re\ers d une colline rocheuse do- 
minant les étangs, lesquels alimentent un (ours 
d'eau allant se jeter dans le Cou.sin. 

Une partie de la poterne du vieux chMeau 
existe encore, en voici une esquisse : xiv«' siècle (?) 
La |L;ros>i' tour dont parle l'abbe Courtepee est 
démolie. Nous eu donnons un plan et un dessin 
d'après Cariatie. 

Cette grossetour fut construite par les Jaucoart, 
famille puissante de la Bourgogne et dont les 
possessions i tau-nt immenses. • (Jualur/e forte- 

reaaes, appartenant à Jean de Jaucourt, furent int- 
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pitoyablemeoi rasées par ordre de Louis XI; on 
n'écMsirgna que les tours de IfarrauH et du Vault- 

de-Lu^ny parce qu'elles faisaient pnrtio du diocèse 
d'Agues df La Trémouille, m-unc do Hiilibert de 
Jaucourl. » {Ernest Petit). 

La tour do Marrault, conservée par Jacques de 
Ganay lorsqu'il reconstruisit h la moderne le vieux 
château, était inhabitée h l>poque de la Révolu- 
tion : elle fut démolie pour en utiliser les matériaux 
oui étaient fort beaux, cause habituelle de la 
démolition de.s anciens châteaux et dont la belle 
toor da château dite la Tour-de-Prey offre un 
noavei etemple. (Voir la doBcriplioa da oanlon de 
L-We. ) 




■ » ' • ■ - ■ 
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Le diiteau et les étang» de Marreuii, avons- 
1MDS dit déjk, sont le bat d'ane exeurmon tria- 

facile, soit en suivant le cours du Cousin, soit en 
traversjiiit les uraiids bois d'Avallon. Excepte 
durant la saison d'ele, les étangs de Marrault, 

ri s'ctendent sur une longueur qui dépasse 
Idlomètrea, se maintiennent à un nivean éleré 
qui permet de reconnaître leur vaste étendue. 
Un moulin a été étabU sur le revers d'une épaisse 
chaussée que aoit dan« toute sa loogoeur la root» 
d'Avallon. 

Le terrain granitiqoe da Mamiih, Al M. 

Gustave Cotteni, mérite un examen tout par- 
ticulier : sur quelques points il passe au gneiss 
et contient des cristaux d<' ïc\A>[i;il\\ d'une grande 
dimension. C'est dans cette roche que se trouve 
Wk filon de porphyre rouge quartzifère chargé de 
cristaux de pimte; il s'étend sur uno longueur de 
4 à 5 kilomètres, de Marrault à Magny; il est siu>- 
lool tfè a ■p p aw nt an MooliiKiadoax, à l'andrat 
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où il traverse la riTÎère. Dans les escarpements 
que présentent les deux rives, le Tdon, suivant las 
observations de M. Mofeau, d'Avallon, atteint vingl 

mètres de largeur. 

Lexieux clieinin (jui nous ramène ;i Avallon 
s'avance en ligne directe pour gravir la montée 
que la route nouvelle contourne habilement aus- 
sitôt après avoir franchi le vallon boisé de Mar- 
rault. Laissons cette roule nouvelle se prolonger 
en pente n guliere an niiliru d'immenses bois, et 

Sreuons peile.-tuiuenl le vaux chemin, plusacci" 
enté et plus court, qui nous mène directamot 
aux Panats, belle résidence de campagne appar- 
tenant à M . Thibault, situé« sur le pcncnant a^ne 
colline dominant les rives du Cousin. Les Panats 
ou Pannas, composés de deux corps de logis, 
furent construits, vers 1T7S, par Etienne Mynanl, 
sur l'emplaoemient d'an ancien manoir. 

Si, au lieu de revenir I Aralton par la route 
nouvelle ou le vieux rheniin, plus direct, on pré- 
fère s'eiigager, mais h pietl seulement, dans l'é- 
troite vallée oui, des étangs de Marrault, aboutit 
à la vallée a» GouaiD, vers l'un des bnisqnea 
oontoors de cette tortueuse rivière-, si, encore, 
on ne craint pas d'allonger le chemin d'environ 
deux kilomètres, on peut, à la sortie de Marrault, 
reprendre le chemin conduisant à Magny et lo 
auivre jusqu'au pont du Moulin^i^doux. De ce 
modin jusqu'à Hélnzîen, la Tallée présente les 
sites les plus agrestes et les simiosilrs les plus 
nombreuses. Mais celte dernière partie du trajet 
n'est praticable que pour les piétons. Le sen- 
tier, lorsqu'il n'est pas «hsimè par lea ronces 
et les épines, est intcm 1 1< par de nondîreax 
bancs de rochers plongeant dans In rivière. Très- 
souvent, ce même petit sentier sert de lit h une 
foule de petites sources qui, arrivées dans do 
nombreuses et étroites prairies, y forment des 
marécages désignés dans le Horvan aoaa lea 
noms sigaificati» de • nooillea > et d« ■ par 
touilles. > 

Les grands bois qui recouvrent une partie do 
la vallée bordent presque sans interruption les 
rÎTes dv Coosin, dont le cours rapide est souvent 
resserré entre de grands bancs ne rochers. Nous 
signalerons surtout les pittoresques escarpements 
du Crot'd<--la-K<iudre. On arriva enfin à Milouan 
que nous connaissons déjà. 

Signalons encore on antre hameau impartant 
dépendant de Magny, nommé Estrée, Strata, et 
bâti près de la voie romaine d'Autun à Sens, à 
peu de distjiucc d'une pi-tite source. 

La population de Magny était, en 1806, de 744; 
«n 1816, de 950; en 48l6, de 4,M4. 



MENAGES. 



Villacc traversé par la route d'Avallon à Tan- 
nay (Nièvre). — Pop. : Î08 habitants. — Super- 
ficie : 571 hectares. — A H kil. d'Avallon. 

Féte patronale : saint Nicolas, 6 décembre. 

liiiiAin8,aita6 anxalwrda de plu^ann aonreea. 
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OGCOM le centre d'un territoire déoouTert, très- 
ondulé et iiiniKitnmc Di-s (h'frichi^monls 
SOGCeSBifi^ oii( l'IiiiuiK' la li-iiMT des boLs qui. cela 
ne semblf pas duuti-uv, n ( Duvraient autrefois la 

Elus grande partie du territoire. L'ensemble des 
abitalions n offre rien de particulier h signaler. 

Sur le i ùlt' (ruiic pla( r i>ulilii]u*' assez vastcs'èlèvc 
l'église, conslrucliuu iii!>igiiitiauto à l'extérieur 
mais dont l'aspect intérieur est assez remarquable 
par le bon style de son ornementation qui date 
on XIV* siècle. 

Laner voûlée en \wnv h nervUKS ogÎTaleB est 
trèsHTégulière -, eu \ oici uu plau. 




N* 13. — FLAH OB L'AqUSC. 



Le ciiiK'tiéro est coutigu à l'église du cOlé du 
midi. Du côté oppodè, vis-h-xis de la maison 
communale, onrenmrqne un lavoir d'aasex grande 
dimension. 

A cent pas au sud de l'eureinto, mniiilennnl 
démolie, de Menades, on remarque Uii petit uroupc 
d'habitations nommé le Castcl, et siUié aux 
abords de plusieurs petites sources. 

L'une de ces maisons conserve encore quelques 
ve^ti^es de état primitif, roiiiine petit castel 
ou niaisou-furte, datant du w^' siècle et ruiué de- 
puis longtemps. 

Dans oiversesparties du territoire assez restreint 
de Menades, on remarque des traces de construc- 
tions fort anciennes, pnu\anl nu^me peut-<Mre 
remonter ii l'eiioque do l'occupation romaine. Ce 
territoire d'ailleurs est continu à la contrée lnii-vi-e 
qui renferme tant de débris romains et dont le 
groupe d'habitations antiques du bois des Cbaniats 
ou Cnagniats o<Tupe le centre en quelinic sni te. 

(Voir la description du canton de ^J\iarre-les- 
Tombes). 

La population de Menades était, en 4806, de 
m-, en I8M, de 487; en 4846, de 498. 



PONTAUBERT. 



Village situé sur les rives du Cousin, traverse 
par la route d'Avallou a Clamecy. — Pop. 503 
iialHiants. — Superficie: 394 hectarw.— AikîL 

d'Avallon. 

F^^ie patronale : la Natirité, 8 septembre. 

Hameaux: Champien ; — Orbiizin. 

On traverse la ri\ière sur un pont moderne de 
trois arches en pierre. L'ancien pont, qui donna 
son nom au village, aurait été construit par Aubert 



ou Albert.comte d*Ay«non, «un* siëde, dit l'abbé 

Courtépéo. 

C'c>l aux abords du pont qu'aboutit, venant 
d'Avallon, un pittoresque et délicieux chemin 
tracé le long de la rive droite de la rivière et pa»> 
sant k la base des grandes roches escarpées da 

parc d'Orbigny. Nous avons déjij signalé, article 
d'Avallon, cette charmante promenade. 

Lj' V i liage de Pont a i u e ut , Po n s Alberti ayxxi !• 
siècle, bâti sur la pente d'un pU de terrain, poa- 
'une des plus iotéremntes églises de l'Aval- 
lonnais. Cet édifice a été l'objet d études archéo- 
logiques assez importantes et le sujet d une 
publication de dessins relevés avec le plus i^raud 
soin par M. Emile Amè. Toutefois, c'est plutôt par 
l'anoenneté et l'homogénéité desonstylearehiteo» 
tural, que par la beauté de son ornemi'iit.illon, (pie 
l'eiîliso de Pontaubert a motivé rallenliun des 
archéologues allant è Vézelay étudier l'un des plus 
étonnants édifices relieieux de la France. L'église, 
dont nous donnons ici le plan, date presque tout 
entière de^ |iremièreS années du XIII'' siècle. Très- 
•u moditiee depuis cette époque si brillante de 



ir< iiiteclurc françai.sc, elle peut donner une idée 
exacte de la disposition' pnmitive des toitures. 




N* 74. — HAH BB L'huai. 

lesquelles sont peu inclinées et formées de tuiles 
creuses, ainsi qu'elles n'ont pas cessé d'être éta- 
blies dans toutes nos provinces du Midi et una 
partie de celles de l'Est et du (Centre. Nos plus 
ini|Kji laiites églises de la haute Bourgogne étaient 
recouvertes de toitures plates ainsi qu'elles sont 
encore d aillenra k Toumua et dans tonte la région 
sud de la Bonrgogne. Noua auioiia bientôt, k 
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Vézelay, l ocrasion de rptrouvcr, sur une vaste 
étendue, le même genre de tuiture qui n'est plus, 
depuis longtemps, usité dans l' Auxerroii, le Steo- 
naM eilooles les province» du nord. 

Noos nous borneronsàs.ignaler leporlnilcn nlcin- 
cintre èlégsnt, à Hues (*t nonibnniM s moulures, 
mais dont les sculptures « la Vierge <;t 1 Knfant- 
Jé.sus > et aussi plusieurs statuettes très-mutilées 
sont d'un style médiocre. On remarque les vuùles 
du porche (xv* siMc) ; la tour carrée du clocher 
(Xlll'" -i^.rK'i ; 11' |ioitnil hitrral sud, etc. A l'int!'- 
rieur, la lu f i t si>> lia>-( ùirs \oùlés enpierre,saii« 
nervures, s appuii iit sur do l>eaux chapitesuz k 
larges tailloirs. L'ensemble est très-monumental 
et présente beaucoup de régularité (style du Xlll» 
sit'( IiO. D'importants travaux de restauration ont 
rendu à celle éf^list- sa beauté primitive. 

Le plan et les dessins que nous dooftOM Id 
remplaceront ime description qui, scion nous, est 
toujours trop longue sans être jamais assez expli- 
cative. 

L'éfulisc de Pontaubert mériterait assurément 
d'être dessinée dans son aspect perspectif btirienr, 
nais ces sortes de dessins ne rendant qœ d'une • 
nuiniëre peu satisfaisante les dimensions réènea 
des édifices, nous nous soaunes abstenu en f/bobni 
de nous en servir. 

On remarque à oAlè du porche le oouTcrde en 
pierre d'unetombsprovenantderancîen cimetière, 




N* 16. — ARcreif TomsAv. 



lequel était conligu à l'église et dont l'emplace- 
ment est transformé en place |mliluiue ombragée 
de tilleuls et décoreo d'une fontaine. 

Durant le xvi*" siècle, l'e^lisc et le village de 
Pontaubert furent fortifies , c'est de cette époque 
que datait la muraille défensive qui surmontait le 
côté Intéml nord de l'église. On remarque égale- 
ment ()ueli]ues maisons datant du moyen âge. 

Eu etuduii^t la géologie des environs d'Avallon, 
nous sommes \enns k PonUubertpar la vallée 
sauvage et pittoresque du tlnusin; nous avons 
insisté alors sur Vinterèt que iit éaentent ses ar- 
koscs, et nous renvoyons à la description quenous 
avons donnée (page 28). 

Au-delà de Pontaubert, la route traverse une 
vallée fertile ameée {NV un petit cours d'eau allant 
se jeter dans le Cousin au Vault-de-Lugny ; elle 
s'avance ensuite au milieu d'une contrée ondulée, 
dominée au nord par de hautes collines couron- 
nées par des bois et dont les venants sont recou- 
verts d'un riche vignoble. 

On aperçoit au sud-ouest, au sommet d'un pli 
deleiTain, l'égliso isolée d'Is!and-le-Saulçois. 

Champien^ Campo Payant au xiK siècle, 
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fait partie presque tout entier de la coninuiiie a été cité iléjîi nage 60, domine le chemin de Pon- 

d'Avallon. Dans ce hameau, dont l'origine remonte taubcrt à Avallon par la vallée, 

à l'époque romaine, on remarque une maison de En quittant Ponlauhert, on traverse le Cousin 

campatsne appartenant à la famille Kaudot. sur un pont de pierre de trois arrJies ; ici, on 

Il V avait autrefois une maison-forte apparte- s'arrête étonné cl charmé par l'aspect du paysage, 

nant à l'abbaye de Vezolay. Si, dans la vallée de la (^ure, entre Saint-More et 

Orbic.nv, Orbigniacuin au xii" siècle, qui Arcy, nous avon» admiré de grandes roches cal- 
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caires, nous admirons maintenant de beaux rorhors 
de graoïte. Les eaux roulant de roches en roches, 
«Rtratnées aiMime rapidité extrtoe, font vn bruit 

qu'on ne> se lasse jamai<; d'entendre. Hâlons-nous do 
quiller la grande route qui, au-dclh du pont, monto 
par une pente tortueuse et rapide entre les flancs de 
rochers taillés pourson paasage, et prenons uoj>etit 
chemin qui longe bientôt, nour ne plus la quitter, 
la rive droite du torrent. Plus nous avanmn^ Hans 
celte goi^e étroite, plus les rochers s i lt \ eui et 
se découpent d'une manière piltores^^u*'. Ou laisse, 
k droite, les bitimeuts d'une petite napt'terte et 
IrienUli OD arrive h Tun des endroits les pins sau- 
vages de cette vallée, bordé îi droite par un grand 
bois et à gauche par des masses do granité so 
dressant a pic au-dessus du chemin ; plusieurs 
sommets escarpés atteignent une élévation de plus 
de 30 mètres. Çà et là des èboulemenis de roches 
sont venus roulrr jusque dans le torrent qui, en les 
franchissant, forme oe charmantes cascades. Ou 
continue à s'avancer au milieu de celle âpre et 

Ïittoresque vallée, plus profonde et plus ombragée 
mesttiv que Ton suit les sinoositis du petit en»- 
min qui ron<; ç^nidc et nous amène, après un par- 
cours de près *le 3 kilomètres, à un dernier di tour, 
où nous trouvons des moulins, des tanneries, des 
usines, enfin tous les signes du voisinage d'uno 
vine. En efliet, aprîs avoir dépassé \in énorme 
rorlitT iiou<î apercevons la tour de l'Horloge d'A- 
valloii et bientôt après, les Im'IIcs terrasses om- 
bragées qui dominent la vall' o (iniis lnquolK', 
ainsi que nous l'avons dit, l'iudustrio est venue 
s'établir. 

I n population do Ponlaubfrt rtalt, en 1S06, 
de S4ti en 48S6, de 5o6; eu 1846, de iiti. 



SAUVIGNY-LE-BOIS. 



VillaiJO situé stir Ir penclmnt d'une colline. — 
Pop. 721 habitants. — Superiicie : 4 ,534 litclares. 
— A 4 kil. d'Avallon. 

Traversé par la route anôenne d'Auxerre à 
Autun, la route d'Avallon à Tonnerre et la route 
d'Avallon à Aisy. 

Fêtes patronales : saint VwceiU, 2 2 janvier, et 
saint Jean, 24 juin. 

Hameaux : Uicrry-Bas; — Bierry-Haut; — 
Etaules-lc-Haut; — Faix; — Marre; — Montja- 
lin; — le Pont-de-Cerce; — Saint-Jean. 

Le hameau important de Biebry occupe un 
tcfritoire codolé aux abords d'u» fontaino qui 
amw quelques prairies, passe sous le pont de 
Ceroe et se creuse un vallon assez profond dans 
les bois avant de se rt-unir au cours d'OBtt de la 
petite vallée de Charbonnière. 

Etacles-le-Hact, situé dans une jolie vallée, 
est contigu k Etaulos^e-Bas, qui possède un petit 
ch&teau seigneurial entouré de beaux ombrages 
appartenant à la famille Baudenet , d'Avallon , et 
dont nous avons parlé h l'article d'Etaules, p. 65. 

MoNTJALiN est situé sur le sommet d'une haute 
«oUine» à restrémité de la ooomniii», d'oit la vue 



se développe sur une immense étendue de ter- 
ritoire. Blontjaiin, Monterait» au xiie siècle, 
avait un manoir aasne important et entouré de 

fosiiés pleins d'eau, près de remplacement duquel 
le ctiàteau actuel a été bâti et qui appartient il 
la famille Cordier. 

Celte belle habitattcm, reconstruite peu de temps 
avant la Révolution, occupe le point odminant de 
la contrée (310 mètre=; au-<ie.^sus de la mer.) La 
vue panoramique s'elcnd à une distance infinie, 
dans la direction du sud-est notamment, et piano 
sur une vaste étendue du territoire découvert de 
la GAte-d'Or et des montns^nes boisées du Niver- 
nais et du Morvnn tie f^anlieu. Un parc bien 
boisé abrite le château des veiil.- du nord-est. 

Cerck, Sarrcs au xiii» siècle, qui avait une 
léproserie dépendant de l'abbave de Uarcilly, 
commune de Provcncy, est un nameau situé à 
remb[an( hemeiil de la roule an rien ne d'An terre ?i 
Aulua par Sauvij^uy-lt'-Hois. Cet itinéraire, qui 
laissait Avallon h plus de quatre kilomètres à 
l'ouest, fut l'objet ae longues négociations contra- 
dictoires que la rectincation de la route d'Auxerra 
?i Avallon par la vallée de la Cure» termina fOTcî' 
meut en faveur d'Avallon, 

SAwicinr-tB-Bois, Salvigniaewn an xiit« 

siècle, est situé à la base d'une haute colline cou- 
ronnée par des bois assez étendus el que traverse 
la route d'Avallon à Noyers. 

L'église, reconstruite en partie en 1833, vient 
d'îftre complétée parla reconstruction dans le style 
du XIII' siècle de l'avant-nef OU porcho au-de«-<us 
duquel s'élève un clociicr termine en flèrlie. Cette 
reconstruction, terminée en 1867, aele faite sur 
les d^ios de M. Tircuit, d'Avallon, et dans le 
style architectural de l'église antienne et sur l'em* 
placement du chanir ancien. 

Dans la chapelle du eôié nord on remarque 
plusieurs inscriptions funéraires gravées sur des 
dalles de pierre (les mêmes inscriptions en latin se 
voient scellées dans la muraille); elles sont relatives 
h divers membres de la famille de Bertier. 

Dans la chapelle du niidi se trouve 1 inscription 
funéraire do Anne-Dcnise-Thérèso MichautaeLa 
Tour de Crescia, décodée à Montjalin en 4828 ; et 
une inscription conc^Tnant des mes.ses q«i cktivent 
Hrc dites pour Mlle de Fresne de Sully. (Sully e>t 
un hameau de la commune de Sanil-lînincher, du 
canton do Quarré-le.s-Tombe>i. Siun.iloiis eiiKuo 
une chaire en ï>tylc du siècle par M. GuiUiau- 
met, sculpteur dé Nevcrs. 

Le château de Sau\iL:nT, adossé h de beaux 
ombrages, sur le peuchauL de la colline, est une 
construction élégante datant des premières années 
de l'Ëmpire faite d'après les de&sinsdoCari.stie; le 
chftteau ancien, oui appartenait aux seigneurs de 
Montréal, devint la pos>es-.iûn do diverses familles 
avant d'être acquis par Louis-Bénigne-Traui^ois 
Bertier, chevalier de Saint-Louis, coaseillerdu roi 
en ses couseiU, mattre des requêtes ordinaires de 
son bâtel, surintendant des maison , finances et 
affaires de la reine, intendant de jastice, polic« et 
finances de la généralité de Paris, dans la famille 
duquel il est resté. 

Vers Textr^té du parc boisé de Sauvigny, on 
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remarque, à la bifurMlion des routes d'Auxcrre et 
do Tonnerre, une belle croix do pierre sur le pié- 
destal de laquelle on lit l'inscription suivante : 

CETTE CROIX EST I^RIGÉB A LA PLACE DE CELLE 
OUI FUT DONNÉE EN 1316 AVEC LE TERRAIN EN- 
VIRONNANT A NOTRE-DAME-DE-BON-REPOS DE 
MARSILLY, EN MÉMOIRE DU MIRACLE OPÉRÉ PAR 
LA SAINTE VIERGE, EN 12iO, A MARSILLY. — 
ÉRIGÉE PAR ALPHONSE, COMTE DE BERTIER, ET 
DAME MARGUERITE DE Sl'ZKNET, COMTESSE DE 
BERTIER. — BÉNITE PAR Mfc'f V.-F. BERNADOU, 
ARCHEVÊQUE DE SENS, LE 2i JUIN 1868. 

L'ancienne croix est indiquée dans les Cartes de 
Cassini sous le nom de Croix de Pisscchien , dé- 
nomination populaire déjà us^itéo au Xill* siècle. 
(Voir l'article de l'rovcncy.) 

La route d'Avallon à Xisy, en quittant Sauvi- 
gny-le-Bois, monte au hameau do Faix pour 
atteindre un assez large plateau, d'où la \uc 
s'étend sur un vaste panorama, cl qui domine de 
200 mètres le cours du Cousin. Sur le revers do 
ce plateau on découvre de loin lu hameau et li^ 
châteaude Montjalin, appartenant à M. Cordier. 

La route contourne plus loin le flanc ondulé et 
rapide de pente de ce plateau pour s'avancer en- 
suite en ligne droite \ers Montréal. 

PRIEURÉ DE SAINT-JK^N. 

Un chemin, traversant un bois taillis, conduit 
directement à la ferme de Saint-Jean, distante do 
800 mètres de Sauvigny-le-Dois au sud. 



• Le prieuré, appelé Sainl-Jean-des- Bons- 
Hommes, est tout proaie le village de Sauvigny-le- 
Bois qui est do l'ordre de Saint-Etienne de 
Grandmont, possédé h présentparun religieux du- 
dit ordre. Les bâtiments et l'église sont en bon 
état et ils sont environnés de tous côtés par un 
bois de haute futaie et taillis do la contenance 
d'environ 80 arpents dont la coupe pourrait 
rendre de xii à xv cl. et est le revenu dudit 
prieuré mil livres par an. » (Bibl. de Dijon). 

Voici maintenant ce quo dit l'abbé Courlépéo : 
« Prieuré de Saint-Jean-les-Bons-llommes, ordre 
de Grandmont, dans un bois où, en 1280, étaient 
13 moines, maintenant aucun; c'était une annexe 
do Vieuxpoux, diocèse de Sens. C'est aujourd'hui 
un prieuré commandatairc fondé par Anséric de 
Montréal en 12(0. • 

Le prieuré de Saint-Jean, plus heureux que 
beaucoup de grandes abbayes, ne fut pas démoli 
après la Révolution ; les bâtiments, tran-^formés 
en métairie, étaient encore à peu près entiers en 
4846, époque où un incendie dévora les toitures, 
les planchers et les boiseries intérieures des corps 
de logis non voûtés. Le dommage fut considérable, 
et surtout bien regrett^ible sous le rapport archéo- 
logique. Le vieil édifice fomlé par Anséric de 
Montréal eût résisté encore pendant des «siècles aux 
atteintes des intempéries des saisons, tant la 
construction fut faite avec soin, intelligence et 
solidité. Les murailles non atteintes par le feu 
semblent avoir été terminées depuis quelques jours 
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walement par les phu habiles oimieis 4e noire 

tcmp'^. Ni u- avons desiinè tOOM ses différentes 
faa's vieil et curieux édifice, modèle d'architec- 
turo monastique. Le style des premières années 
du XIII* siècle se montra ici dans toute sa 8imi>U- 
citè et sa rectitude d'appareil. La mise en eeuTre 
de la maronnerie est irréprochable ; une seule 
lézarde se découvre au milieu de ces belles mu- 
railles, elle date de l'inreiKlie de I81G. Dans 
notre dessin, montrant le côté du levant du 
grand corps de logis donnant sur le bois taillis qui 
préservail des vents du nord le janlin du prieuré 
et que nous donnons (l;nis son elat actuel, on re- 
marque la reconstniction du hàlinient du C(Jlé 
gaucne. Ce bitimeut, relouché à diverses époques, 
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est très-mulilt' Pt serl de logomcnt au fermier. 
Noire petit plan il cnscmble montre la disposition 
des autres corps de logis qui fermaient m tous 
cAtés le préau on doitre du prieuré. Phisienra 
dessins de dctaiU feront ronnailre, mieux qu'une 
description, la disposition des (iilTereiites parties de 
cet édifice qui, mallieurousemenl, ne put passer 
dans la possession du Père Munrd, le futur fonda- 
teor de la Pierrc-qui-Vire, leviuel, dis l'amiée 



4844, avait < déjà fait des tentatives pour ache- 
ter l'anrien couvent deSainl-JeantprèsaATallon* 
dit M. 1 abbé Ueory. 

Au moyen Ige, des tufleries très-importantes 
dépendaient du prieuré de Saint-Jean. Le sol n'a 
pas cessé d'tHre exploité pour la fabrication des 
terres cuites. 

La population de Sauvigny était, en Ift06* da 
685; en «8t6, de 7i0; en 4848, de 778. 
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SERMIZELLES. 



Village situé en partie le long de la rive droite 
de la Cure. — l'op. 342 habitauts. — > Superficie : 
701 hectares. — A 12 kil. d'Avaltoo. 

Féte patronale : la Nativité, 8 septembre. 

Hameau: La BnossE-CoNCiiE, firoupe impor- 
tant il liabitatidiis, situe sur la rive unuclie de la 
Cure et traveniè par une route allant à Cbàtel- 
Censoir. 

Sermizelles, station du chemin de fer de Gravant 
aux Laumcs, est traversé par la route d'Auxerre 
il A vallon. 

La route d'Auxcrrc à Vczelay ^ detaclic de la 
route d'Avallon à moins d'un kilomètre de Sermi- 
zelles. Elle s'avance en lii;ne droite <lans la direc- 
tion de l'ouest pour aboutir à un très-beau pont de 
pierre de trois arrhes, construit à (pielques pa.s 
au-dessous du confluent du Cousin dans la Cure. 
L'ensembledll site est remarquablementpittoreji(]ue 
et présente tout à la fois de belles et hautes col- 
lines à demi-boisées cl rocheuses, et une plaine, 
ou fond de vallée, couverte de riches cultures. 

Ce village est très-agréablement bâti dans une 
plaine fertile entre la Cure et une haute colline 
trîîs-rapide de pente et à derai-boist e, se <iétachant 
par deux vallons l'iioits du crand plateau, lui- 
même couvert de forets, (lui s'étend entre l'nu y- 

le-Sec au nord, et Lucy-le-Bois à l'est. Sur le 
. ^ coUme, élevée de 98inHrwaii- 



dessu.sde la Cure, on remarque une tourelle à huit 
pan>, teiminee par une plate-forme crénelée au 
centre de laauelle se trouve un grand piédestal, 
servant de base à une trës-grande statue de b 
Vierge tenant l'Enfant Jésus. La statue est dési- 
gnée sous le nom de Nolre-Dame-d'Orienl, et la 
tour sous le nom de Tour-Malakof, parce que ce 
monument fut érigé par M. le curé do Sermizelles, 
t)eu de temps après la prise de Sébastopol : il porte 
la date do 1838, et I indication suivante: J.-B. 
Mathieu, arch. mverne.nsis. Un sentier trac<; 
en laaMs conduit en quelques minutes à la terrasse 
qui précède, du côté de la vallée, ce monument 
oommémoratif et de laquelle oo découvre un re- 
marquable panorama. 

Sermizelles, Sarmisoliœ m xii' siècle, était 
entouré de murs autrefois et avait deux portes 
fortifiées. Les fossés étaient remplis d'eau par une 
dérivation de la Cure. Il |>ossédait aussi un jK-lit 
manoir seigneurial qui, aujourd'hui encore, malgré 
divers remaniements, présente comme habitation 
bourgeoise un aspect pittoresque ; xvii* siècle. 

Voici le plan de Sermizelles et l'indication de la 
murailled'cnceinte dont il re-le encore une notable 
partie, mais nui est sans intérêt architCCtnnl. 
(Voir l'article oe Précy-le-Sec.) 

« Jadis le villafue de Sermizelles était oeintd'niw 
murnillc, couronnée par des tablettes en pierres 
de taille ; elles avaient environ 1 mètre 50 ct^uti- 
mètre-. d'epaissiMir .sur 5 mètres de hauteur. Huit 
belles tours fortifiées et samies de meurtrièrea 
défendaienl l'appradw do la plue; leur poalioii* 
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aux anglos et dnns los parties droites trop consiiJr- 
nUes, de larges fosses contiiiuellemeot remplis 
d'iuwMa limpide, abondamment foornie par des 
sourt»» bien vives, en rendaient encore l'abord 
plus difficile. L'entrée de la ville était défendue 
par un ponl-levis , garni de ses arressnires et 
placé entre deux tours ; il rappelait aio.si la db- 
poflitioo des ponts-levis du moyen âge. Tout cela 
a dispara cependant depuis peu d'années, je n'ai 
pu voir qu'une tour unique, à moitié renversée, 
mais encore g;iniie de nu'urtrii're^ béantes. 

• Les murs existent encore dans la presque 
totalité du pays : cependant les dalles qui les r&- 
eoimaient ont disparu, Guillaume de Sermizulles 
les a fait enlever lors de la construction du moulin 
de Sennizelies, qu'il avait acheté en ("60, do 
l'abbaye de Saint-Murlin d'Âutun. > (M. Aué). 

L'égUse est bâtie très-près de la rive droite de 
la Cure, vers le milieu d'une grande rue formée le 
long de la voie antique, dont nous allons parler 
tout-à-i'lieuro. C"e^•t un rdilice asM Z ancien, mais 
lourdement construit durant ta période du xii<^ au 
XVI* siècle. On remarque les meurtrières établies 
dans la tour du clocher et la tourelle d'escalier. 
Le portail ouest, dont nous donnons un dessin, 
date des premii res années du xii"^ siècle. La nef 
n'est pas voûtée. On y voit notamment quatre pe- 
tits bas-reliefs en chêne < Vie de saint Benoît » 
travail très-estimable, ainsi qu'un autre bas-relief 
représentant la Religion et la Justice. 



Les maisons du côté droit de la rue principale, 
en remontant le cours de la Cure, sont bâties sur 
l'emplacement de la voie d'Agripna qui passe sous 
une partie de l'église. Le prolongement de la 
grande rue est un vieux chemin, montant en ligne 
directe le versant d'une colline, après avoir longé 
un groupe de quatre tilleuls séculaires, ombrapeant 
une croix de pierre de 1806, posi'-e sur une lia-;e 
du XV' siècle. Ce chemin, qui vient d'être élargi 
et nivelé, traverse en ligne droite tout le haut 
plateau qui domine la vailée du Cousin et nrcupo 
remplacement de la grande voie romaine il Autun 
h Sens ji ir Ava!!t.ii cl Auxerre. On peut facile- 
ment eu suivre la direction entre Sermizelles et 
Avallon, bien que tout earaetire d'appareô an- 
licnie ait disparu. 

Voici co que l'abbé Courtépéo dit do Sermizelles 
qu'il noiîimc Sftrcitorium : • Cv lieu dont le nom 
est ccltiquo est très-ancien. La voie romaine 
d Autua a Auxerre y passait. On a trouvé des 
tombeaux, ossraients et vieilles armes. M. d'Al- 
bert entreprit d'y rendre la Cure navigable par 
les écluses et les pertuis. Les bois et petits b ili aux 

Ipa.^saicnt déjà en t666. Le flottage occupait 
ien des bras. On comptait alors 71 bwitanla. • 
> On a trouvé en (834, dans une plaine appelée 
Champ delà Bataille entre Givry et Sermizelles, 
lors d'une fouille assez profonde, des ornements 
calcinés et du bois en partie réduit h l'état do 
charbon. Lovaqn'on laboure dans cet endroit, on 
trouve fréquemment des fragments de lielles tuiles 
romaines, quelquefois entières, quelques lampes 
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en poteries ou bien en bronze et asser rarement 
des médailles. > 

Sermizclles se trouve, comme Voutonay, au 
milieu des couches de la i^rande - oolile. Sur 

Slusieurs points, les calcaires blancs-jaunàtres sont 
découvert et renferment des pholadomyes , des 
panopées, des ammonites. 

Avant do nous éloic^ner de Sermizelles, nous 
dirons quelques mots a un site peu connu. 

Deux chemins conduisent de Sermizclles à Blan- 
nay ; le premier, par la rive droite, qui est insigni- 
fiant; le second, par la rive gauche, .qui est 
charmant. On passe la Cure sur un beau pont do 
pierre du trois arches, servant au passiiije de la 
roule conduisant à Chàtel-Censoir par Bois-<l'Arcy. 
On laisse sur la droite le hameau de la Brosse- 
Conchc, et prenant un sentier longeant la Curo 
qui est large, limpido et bordé de massifs d'ar- 
bres, on arrive bientôt à la base d'un épais banc 
de rochers présentant une pente escarpée qui, plus 
loin, surplombe mémo do beaucoup l'étroit et 
pittoresque petit chemin qui a été prolongé sous 
les roches au moyen d'un petit remblai pris sur la 
largeur du lit de la Cure. Ce passage, nommé le 
« chemin de dessous le rocher • est intéressant à 
étudier. Long d'une centaine de pas, nous lo 
croyons unique dans notre département. X la sortie 
du cicfilé, on gravit la pente de la colline, en res- 
tant à mi-côte, puis on arrive à Blanuay. 



La population de Sermizelles était, en 1806, de 
339; en 1826, de 411; en 1846, de 396. 



THAROT. 



Village situé sur une colline très -élevée. — 
Pop. : 218 habitants. — Superficie : 233 hec- 
tares. — A 6 kil. d'Avallon. 

Féto patronale : saint Agnan, 17 novembre. 

Ce village occupe lo sommet d'un pli de ter- 
rain dépendant du grand plateau ondulé qui 
s'étend au nord d'Avallon et dont les pentes 
exposées au midi sont recouvertes de vignes. 

TuAROT, Tarrel au xii« siècle, est un très- 
ancien village; il était autrefois fermé de mars 
et pos.sédait un manoir seigneurial dont il reste 
quelques corps de bâtiments appuvés à des tou- 
relles rondes datant du xv» siècle. Vis-à-vis s'élève 
l'église, petite construction de la même époque, 
voùtéo en pierre, à nervures ogivales. On re- 
marque seulement une piscine de la Renaissance ; 
le reste offre peu d'intérêt. 

Au nord du village, près du chemin conduisant 
à GiroUes-lcs-Forges, on exploite, encore, dans 
les couches schisteuses do la grande-oolite , sur 
lo sommet le plus élevé de la colline, les bancs 
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de pierre mince connue sous le nom de laves et 
qu'on utilise comme toiture ou couverture pour 
toutes les habitations de la contrée. L'e nsemblo 
de ces vastes carrières offre quelques joVs effela 
pittoresques. 

Un petit chemin, traversant un vaste et beau Village situé dans la vallée du Cousiu. — Pop. 
vignoble, conduit à Annéot. 725 habitants. — Superficie : 4,519 hectares. - 

La population de Tharol était, en 1806, de 258; A 7 kil. d'Avallon, 
eo 1826, de 258-, eu 1816, de 212. Fètc patronale : saint Germain, 31 juillet. 
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An hameau do Vcrmoiron, et pour les antns 
hameaux : saint Vincent, ii janvier. 

Hameaux : L« HouUa-fikm; — VaUoax} — 
Verœoiron. 

Ce village, nommé quelqucfoi;^ Vato-B»- 
LroY, Valïis Oliniaci au siècle, csl en- 
touru a l'est, au .xud et à l'oviest p;ir le C<)u>iii, 
qui, pnr un brusque lontoiir, enferme et limite 
la plus grande parlio do l'auj^lomération des mai- 
sons. L'église, située en dehors de cette eoœbte 
natvrdle» s'ilève à l'extréinitè omet du vUlage» 
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prbs d'un pont do quatre arches en pierre, du 
xv!"" siècle, auquel aboutit un bon chemta se 
reliaut ù la grande route d'Avalloo* «I ^♦tf^JntB 
comme roule de Vézelay à L'Isle. 

Dans ditenes parties du territoire du Vaalt-d»> 
Lugny on a découvert des mrilnillo? et difTércnts 
débris de construi lions il ui ii:iiie romaine. La 
montasnc de Montmarte fait |> irtii> de CStlO OOOH 
muoe uoat elle est le poinl culminant. 

L'église, oonstrodion importante du xv* siède, 
est remarquable par la beauté des matériaux 
amenés de fort loin, leur mise en œuvre savante 
et soifçnéc, et aussi par la pureté île l'ornementation 
arcliitecturale. Construite d'un seul jet sur de 
crandes proportions, l'église du Yault a eu évî- 
aemment pour fond:!teurs et bienfaiteurs les 

Îrincipaux membre* de la puissante famille de 
aua)urt dont nous allons bientdl visiter la rési- 
dence féodale. 

Rebâtie en matinaux magnifiques, Tif^ dn 
Vault aura probablement rempl nré l'ancienne 
église de laquelle il ne reste plus traco. La cons- 
truction nouvelle, dont nous regrettons de ne pas 
avoir retrouvé la date positive, appartient au stylo 
du temps de Louis XIi, c'esl-Mira la fin du 
siètli-, liii'ii caractérisé ici au portail de l'ouest 
(vou' le dessin 88). La grande statue c<Mitra]e, 
saint Germain probablement, est détruite. Le 
docber est une haute tour carrco dont le sommet a 
été refait il y a peu d'annèM ainsi que sa toiture. 
Du cMé du midi, un porclie en pierre qui a dù être 
fort élégant est détruit , près de là on voit encore 
l'entrée particulière de la chapelle .seigneuriale. On 
traversait le cimetière, et il en estde même encore, 
pour arriver au seuil des diverses portes dont nous 
venons de parler brièvemeiil Fo tefois, nous 
pensons que le portail principal • t;iit moins obstrué 
par des sépultures et qu'un lari^r c^paco libre lo 
précédait dans l'origine. Les ronces, les hautes 
nerbes, le surhaussement du sol aoni une oauo 
permanente d'humidîti, laquelle est angnealte 
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errnrr par le peu de hauteur du dalhip- di- In nff 
au-dessus du niveau de la rivière qui a'est éloi- 
fDéeqne d'une trentaine de pa.^ du 1 abiide dont 
nous avons dessiné la fenêtre centrale. 

La nef est large et bien voûtée, ainsi que les bas- 
côtés. Quelques détails de ï-culptan. ^ prOst'iilent 
de l'élégana*, notamment les mches décorant les 
piliers qui soutiennent les voûtes da dMBar. 

Les dalles tumulaires sont nombreuses mais ne 
présentent rien de particulier à citer que cette 
mention qu'olii s portent presque toulM: Celte 
tombe appartient à 

Dans une petite chapelle dédiée k saint Booh, 
du côté nord de 1 egUse, on Ut mr nne pierre 
l'inscription suivante : 

l'an mvc wxviii ;I."J38\ jeiian koleta fait 
rAïaS CBTTB CUAPSLLB SX L UOMNBCA OB DIBU 
n »B NOTBB-nAHB BT SB BAIKTHIBMf AIN BT 
DES .«AIX T ET SAIX TES QVi SONT DANS CESTB 
CHAPELLE. PRIES DIEU POUR LES TRÉPASSÉS. 

La famille Rolcy ou Rolley. dont il est iciqiie9> 
lion, était autrefois l'une on plue anciennee et 
des phu riches de la contrée. 

Le hameau de Vermoiron, situé sur la rive 
geocbe du Cousin, et le hameau de Valloux bâti 
sur one petite éminence dominant la rive droite, 
sont deux groupes d'habitations asiei importants. 
Vennoirott est Mtué d'une manière pittoresque I 
la ba-;e de la montagne de Mnntmarle dont nous 
parlons longuement plus loin. Un petit chemin 
très-rapide monte directement, eu traversant un 
bon vignoble, vers le sommet de cette montagne 
etièbre dans rAvalIonnais. 

Une maison de campagne , très-açréablement 
sitmx- près do la rive droite du Cousm , s'élève 

au milieu ile jolies pdouses; elle appartient à la 
famille Ravisy. 
Un bon cnenin cAtoyanl la rive gauche dn 
-"-^ longe les Cassés d'enoebte d'un trèe- 




ancien château bâti au confluent, dans lo Cousin, 
d'un petit cours d'eau prenant sa source principale 
dans les bois de Cérée, lesquels sont traversés par 
la route de Vézelav à Quarrc-les-Tombes. 

Le chMeau du Vault-de-Lupny est encore une 
importante habitation dont le curjjs de loi;is prilH 
cipal a ele reconstruit à la hn du XYl^^ siècle. 

Une haute muraille, bordée d'un large fossé 
plein d'eau, et défendue par des tours, renfermait 
une vaste cour, aujourd'hui transformée en jardin 
d'agrément, omlMag^ par de magnificpies platanes 



. _ . ^ 109 "I 
N" 91. — PLA.'< DC CUATEAT. 

A aaeienoe porte ; — B grosse tour ; — C corps de lo«is. 




^ . ^_ ^ . , . to n». 

MO 92. — TOOB ou CUATBAO. 



Digitized by Google 



n 



CAMTON D'AVAUON. 




M» 93. — CUATEAV DU VAGLT-PE-LOGXY. 



et dfcoré do massifs ih fleurs cl d'arbustes. 
Qlldques travaux de restauration faits récem- 
ment ont rendu aux nrarailles une partie de kor 

ancien caractère, notamment ;i la grandi- tour, 
apneli-e autrefois B^'llo-riaco , et sitn|)lement , le 
Cfolnnibier maintenant. 

Cette belle coDstruclioD féodale fut édifice avec 
m aoin tout particulier vers le commencement du 
xv<» siècle , ;i en juixer par l'appareil et qucK^ues 
dct;ul> li'nrneniciilation. Voici I ensemble des dis- 
trihiitums niti THMircs : Au rcz-do-cliaussée , un 
caveau et une salle basse voûtés eu berceau. Un 
escalier extérieur conduit à la grande .salle du 

firemier étaso vnùtcc en otçive et dans laquelle 
ut établie, en \''3ft, une chapelle dédiée à saint 
Pierre. Au-dessus une autre salle, dont le plan- 
cher est formé de belles solives; enfui l'étasje des 
combles, autrefois crénelé , et occupé par un co- 
lombier. Une tourelle en encorbellement renferme 
l'escalier. On voit aussi une barbacane, ou as- 
sommoir, placée au-dessu.s de l'enlree. L'ne bar- 
bacane wmblable se voit encore, et commandait 
de l'autre cùlé le chemin de ronde, démoli en 
grande partie. Ce vaste cbàleau fut démantelé, 
ail Courtépée, en M78, par ordre de Louis XI. 
Ou n'èii.irf;iia que la belle tour dont nous venons 
de parler et qui, ainsi que tout le cliùleau, aurait 
été bâtie par la famille de Jaucourt, qui posséda 

tendant quatre siècles la terre du Vault-de-LlwnT. 
e dernier du nom, ques-Amie, mort en 1774, 
la Ni tiilit en 1773 i» M. Germain de .Mnntmien, 

Ïui la revendit au comte do CriUoii, eu t776. 
Ile appartient h la famille de Vaulgrenaot. 
Le dessin d'ensemble que nous plaçons ici per- 
mettra de bien reconnaître la disposition générale 

de cette vaste demeure seiLineuriale, \iiie des plus 
importantes de l'Avallonnais, et que nou^i mettons 
sur la même ligne que Cbastellux, Ragny et Pisy» 
aussi bien sous le rapport bistoriqne que pour 
l'éteodoe des constructions. 

Le grand corps de loi-is, à Jrnito, fut rebâti vers 
la fin du xvi« siècle. Ou remarque sur la façade 



donnant au midi une jnlie tourelle posée en encor- 
bellement; la tourelle correspondante a été 
démolie. 

De larfies fossés, alimentés par des eaux abon- 
dantes, bordent de tous côtes la muraille d'enceinte 
duchi'ileau du Vault-de-Lui;ny, l'une des immenses 
possessions de la puissiuite famille de Jaucourt 
que nous avons citée déjà à propos du vieux châ- 
teau cle .Marrault, article de Ma!;ny, et que nous 
retrouverons encore dans une autre «lemeuro 
féodale, autrefois cun-iilriidile , nomni<-e \ illar- 
nout. (Voiria dcscripliuu du canton de (Juarre-lc»- 
Tombes.) 

On peut étudier, aux environs du VauU-de- 
I.uuny, de belles roches d'arkose. C'est près de 
celle ciinimune, au lieu dit La (>hapello de Saint- 
Eloy, que .M. Hosel inentioune plu.sieurs veines de 
qu:irtz qui semblent passer du granit dans les n>> 
ches siliceuses. L'une d'elles a plus d'un mètre 
d'épaisseur, elle se subdivise dans l'arkose en une 
muUituile «ie veinules et s'y perd insensiblerinMit . 
A leur partie supérieure, les roches siliceuses, en 
contact avec les luinaclielles, renferment dn cal- 
caire. Âu-dessus des arkoscs se montrent suooe»- 
sivement les différents étages du lias, et en6n les 
calcaires à entroques <iu'(in exploite» SUT plUMevs 
points, comme pierre a hMir. 

n eustait autrefois dans la commune de Vault- 
de-Lugny, sur la rive droite de la rivière, une 
source salée auiourd'hui détruite, et qui, comme 
celle de Saint^Pere, provimaît des marnes irisées. 



EXCCRSION AU 1I05TMABTB. 

Le VAULT-ofr-LcGNY sera pour nous le point de 
départ d'une exairsion intéressante au point de 
vue areliéoloiîiqiie et pittores<]ue tout à la fois. 
Uemontaut l'iui des chemins les plus rapides, 
conduisant du Vault-<le-Lugny à Uomecy, on 
parvient, toujoura en montant, et après une'demi» 
neure de marche, à une sorte de plateau très-élevé, 
d'où la ^ue embrasse un vaste li iritniir il'un 
aspect Qu, sec et un peu aride -, le sol est pierreux 
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et ondulé. Plusieurs gramls monticules iionimi's ; 
le Gro<-Monl (360n>î, !<■ Hriilf-ijois (32 i'"), le 
Cotcau-Saint-Père (326i»), le Koumont, surmonté 
d'une croix (301»). le Niètra (334 enfin le 
Mnniiiinrto , élovo de 2!S1^ , 86 nuMutréot dans la 

diret tioii de l'oue.-it. 

Biontùl l alleiilion se confi'iilre cxdUMvement 
sur le Montmarte, but et terme de notre excunioo. 
Ce sommet plat et rocheux de cette montagne pré- 

sente un escirpemeiit ;is«m'7. rapide sur tout son 
pourtour -, mitre de>sin en montre le profil. On 
voit iiU'<«i à la ba^ de a* banc lie roches, de rou- 
leur grise, un petit bouquet d arbres verL*!. (l est 
droit h ce massif de maigre verdure que nous nom 
diriuedns. rar il fut plantë sur remplacement, alors 
rt cvniiiiriil fouillé, d'un tMlifice antique. Ces fouil- 
les, qui eun'iit liiMi en IH22, amenèrent li il i mi- 
\erte de pUl•^ieurs débris de statues cl de noin- 
liHMix morceaux de sculptures. Des amas de débris 
de tuiles, des fondations étendues, témoignent de 
l'importance du monument qui fut l'objet do plu- 
sMttts publications. 



Nous aurons bicntdt à décrire ces difTérents 
morceaux de sculptures, mais nous voulons 
surtout appeler ralleulion de nos lecteurs sur les 
cliunuements considérables qu'a dtï subir le sol 
dénudé que nous explorons et qui, cela ne nou5 
semble pas douteux, devait, il y a dix-huit siècles, 
êlri' couvert ilr furéf^. 

Los nombreux bouquets de bois isolés qui cou- 
ronnent encore les sommets de tout le territoire 
traversé par la Cure et le Cousin, se reliaient 
certainement aux grandes forèl» des environs de 

\''./.rla\ rt ii'A\ . l.e iiia-.-if de lianti's ro|- 
liiies duiit le Muiilmarte e.st le point cuiiiniiant, 
loin de présenter l'aspect découvert et nu d"à- 

Ïtréscnt, oiïrait nu contraire l'ensemble boisé, 
èrlile et pittoresque qu'on rencontre encore dans 
les environs de Saint-Moré, de Chaslellux et de 
Saint-André-en-Morvan , et qui se de\eloppo 
toujours d'une manière si remarquable dans les 
environs d'Aorim, ville célèbre de laquelle dé- 
pendaient tMites les localités que nous explorons. 
Les Romains résidant à Autun se sont phi h 
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établir au milieu des ombrages de l'ATallonnais 
des Tillas très -nombreuses dans lesquelles ils 
trouvaient, durant la saisoti d'été, une fraîcheur 
et un bîcn-étrc qti'ils eussent cherché en vain 
dans la cité antique oii la saison d'hiver les rame- 
nait. Les monlaiiues boisées de l'Avallounuiii sur 
leurs limitis du nord, d«>ssinees en quelque sorte 
par la formation granitique, n'ont pas été de beau- 
coup dépassées par les riches citoyens d'Autun. 
D'ailleurs, ( Il >"a\ani'ant da\,nilaL;e vers le nord, 
ils II eussent jtlus ete dans la province d'Autun, 
mais dans celle de Sens, ainsi que nous l'avons 
déjà dit en parlant des monuments antiques 
d' A vallon. 

L'admirable mosaïque découverte dans les bois 
de Cbastellux, les débris épars sur le sol dans tout 
le territoire enclavé entre la Cure et le Cousin, 
notamment à Island, le VauIt-^le-Lugny, Menades, 
etc., téni()ii:nent que des habitations nombreuses 
el d'une richesse décorative qui n'est pas égalée 
«ûourd'hui, furent oonslruites par les Romains. 
L'édifice antioue de Montmarte, selon nous, était 
environné de bois et abrité des vents du nord jiar 
le monliculo ■ boisé » aujuuni'lmi toul-à-fail dé- 
nudé et sur le sommet duquel le €ttré de Domecy 
planta» en 1822, quatre acbrsa pour abriter une 
croix de pierre portasl risienptioa suivante, 
très-effacée maintenant ; 



CETTE CROIX A ÉTÉ ÉLEVÉE A L'HONNECS ET 
«lOlM DE j£nJS-€IIM8T NOTES 8HI0NBUE ET A 
LA DÉVOTION DE E. BOKItOt, nÊVEE, U SS MAE8 

1822. AME.N. 

Du point culminant oîi nous .sommes, la vue 
s'éieno, bien au-delà de tout l' Avallonnais, sur un 
vaste panorama. 

Cette situation qui, dans nos contrées, peut 
sembler fort isolée, se retrouve sans ce«so dans 
les provinces méridionales de la France, et dans 
lesquelles l'usage de recueillir les eaux pluviales 
dans des citernes est i^néral. Nous verrons encore 
à Vé/.elav di' nombreuses et belles citernes 
datant du mo\eii âge. D adleurs une petite fon- 
taine, dite FontaineHles^ées, prend .su sourccà fjBa 
do distance à l'est du soomet du Montmarte, 
dénomination que nous écrivons Monlmarle pour 
nous conformer i) l'orlhoaraphe (]ui a prévalu; nous 
eus>ions pré'féré écrire Mont-Marte. 

( A'Ite montagne dominant à coiu-te distance, et 
sans collines intermédiaires, la profondedépresaioD 

r' forme la vallée du Cousin, semble, par le Hait 
sa sitiOlion isolée et avancée, ftre le point 
culminant de tout le territoire. Son altitude e^st de 
357" nu-dessus de lamcrel<le iOA"* au-dessus do 
la vallée à Vermoiron. Le Gros-Mont, au-delà de 
Domeqr, atteint l'altitude de 980". 
Yen remiée 4810, le curft du TooMeJ^igDf, 
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M. Lombard, remarquait avec surprise que parmi 
les soujî dounés à la qu^le les dimanche:*, se Irou- 
Taient des médailles antiques. Après quelques 
démarches, il apprit enfin de Tun de ses parois- 
siens que les médailles provenaient d'un champ 
situé vers le sommet de la montagne. 

Abrégeons noire récit, et disons que l'on fîl^les 
fouilles qui amenèrent la découverte, à quelque 
distance du sommet de la montagne, do fondations 
formant l'enceinte carrée d'une vaste salle pavée 
en petilcs pierres. • Les murs ont extérieurement 
<6 mètres 25 cent, sur chaque face, et présentent 
deux ouvertures de 2 mètres 60 cent, de larjçe, 
placées au milieu du cMà de l'Orient l'une en face 
de l'autre. Ils étaient revêtus de corniches et do 
lambris en marbre blanc, ou d'un enduit en stuc 
avec des peintures à fresque, représentant des 
couronnes de feuilles d'acanthe. Douze statues 
environ, dont on a retrouvé les débris mutilés, 
décoraient l'intérieur do celte galerie. On a trouvé 
à l'un des angles, une figiire en pierre de 2 mètres 
28 cent, de haut, renversée sur le ventre et 
près d'elle, la tt^te et les bras séparés du tronc ; elle 
est couverte d'un voile qui retombe sur les 
épaules ; elle tient une coupe de la main droite, et 
de l'autre les plis de sa robe. On a relevé, dans le 
môme élat de mutilation, à l'angle du nord-ouest, 
un jeune homme entièrement nu, d'une taillo 
élevée, portant autour du corps, et sur l'énaule 
droite, une courroie légère, liée par un noeud au- 
dessus de la hanche gaurhe. Il y avait dans le 
troisième angle, une superbe statue en marbre 
blanc, de grandeur naturelle, avec un casquo 
figurant une téle de louve ; et dans lo dernier 
angle, une belle statue en pierre, toutes deux 
également renversées et mutilées. On remarquait 
aassi, dans ces fouilles, des amphore« brisées, des 
briques lrè*-épaisses et trè*-grandes dont les Ro- 
mains se servaient pour couvrir leurs édifices, les 
unes plates avec des languettes sur les bords, les 
autres circulaires. 

« L'enceinte qui précède l'entrée a 20 mètres 
50 cent, de large, sur il mètres 50 de longueur; 
elle est entourée de murs en talus, avec des con- 
treforts du côté du midi , et contient un aqueduc 
oui recevait les eaux de la montagne. On y a 
Découvert, à 2 mètres du portique, les fragments 
d'une tablette en marbre brun , portant cetto 
inscription : 

DEO MERCfurio]? 

EX STIPIBV 

V.. \IVI. (1) 

« Elle prouve que c'était un templç bftli à 
quelque dieu du pays, dont lo nom a été telle- 
ment effacé, ou tellement mutilé qu'il n'est plus 
possible de le lire. On a trouvé , dans le mémo 
endroit, en face de l'entrée, une pierre carrée de 
65 cent, de large, avec des Iwrds de 31 mill., qui 
recouvrait probablement l'autel des sacrifices, et 
104 médailles d'argent ou de bronze : la plus 
ancienne de Trajan, la plus moderne de Valen- 

(1) Noos nvons le rcfret de ne pouvoir donner l'inscrip- 
tion qne d'ane minitre iocomptètc. 



tinien I^'', mort en 375. Tous ces objets, trouvés 
en 1822, sont déposés à A vallon, cliez M. Ravizy. 
M. Préjan, procureur du roi, a publié, en 1829, 
avec sa traduction du Voyage à Pompéi, par l'abbé 
Romanelli, une notice sur ce temple. > 

(E. Leblan'c.) 

Voici, d'après Caristic, lo plan de l'édifice 
antique. 




N" 05. — PI.AJ» DE L'ÉItlFICE ANTIQrE. 



A l'aido de ce plan, et en examinant les nom- 
breux fragments de moulures et d'ornements re- 
tirés des décombres , on peut très-facilement 
reconstituer d'une manière h peu près exacte 
l'aspect primitif de ce monument. Nous donnons, 
dessin n" 97, sur une éclielle de proi^rtion plus 
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No OG — PLA5 DU TEMPLE ANTIQUE (rOSl«Uré}. 
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grande, le plan restaure du tcmplo élevé sur le martre parisien. Celui-ci, nomme Mons-Mercu- 
MoNTMARTE availoDnaiïi , nui offrt; sous plasieurs rit, d'après Frédéçaire ; Mons-Martis, d'après 
rapports une grande analogie avec le Mont- Abbon, parait avoir été désigné depuis l'avene- 




mcnt du Christianisme sous le nom de Jfons-.V<ir- taure, vu du côté de l'entrée qui faisait face h 

tyrum. Ces diverses dénominations conviennent l'orient. 

également au Montmarte avallonnais. De ce monument il ne reste plus que les fonda- 

Voici le dessin, n" 97, de l'ensemble, dans sa lions. Durant le moyen âge, on est venu de tous 

plus grande simplicité, de l'édifice antique res- les côtés prendre les matériaux que l'on trouvait 
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entassés sur lo sol. Les colonnes, les chapiteaux 
furent enlevés les premiers, ainsi que toutes les 

frierres de urand appareil. D'après une tradition 
ocale, les plus belles pierres furt nt employées à 
la conslruclion, en 15;>3, du chùttaa de Prélong 
près de Domecy, lequel fut démoli ii son tour pour 
servir h la con«tructiou du nouveau château de 
Domecy vers 1750. (Voir page 63). 

Selon noii<;, !o frnijilo de Montmarte aurait été 
construit \Hii les Uuiuaiii.'> peu de temps après leur 
installation h Autun. Ce fui de cette ville que 

Sartit le ^rand-prètre chari;é de faire les sacrifices 
ti paganmine. — C'c«t ét^alement d' Autun, trois 
siècles plus tard, que sanit Rhélice, dr f.iinille 
sénatoriale, év»'*'que d'Autun, vint au Moiilm ii te 
pour ]>récber le diristianisnu', et dnnt les exhor- 
tations firent renoncer les populations de l'Aval- 
lonnais au culte des faux dieux. Saint Rhélice, 
l'un des successeurs immédiats de saint Andnchc, 
apûlre de l'Autunois , fut le premier évéque (lui 
eut assez de puissance pour faire renverser (es 
idoles et fermer les temples restés en ^ndc véné- 
ration dans les campâmes, c'esl-k-dire parmi les 
pagani, les païens ou pavsans. 

Toujours selon nous, lo temple de Monlmarte 
rr-t i fermé et abandonné jusqu'à Tepoqui' de 
l'invasion première des barban» dans la Bour- 
gogne. Ceux-ci dévastèrent el rcnvergèreot le 
temple de Montmarte. Celte destruction paraît 
avoir été violente et iustantanéc. Les statues 
furent enfouies soos les décombres qui s'écrou- 
lèrent sur elles. 

Ce ne fut f^ihre qve Tera le oommencement du 
XIK siècle que VriTi sonjjeu à utiliser rf( nmoncel- 
lement de maibiLS et de j)ierres pour le-s faire 
servir ii 1 Hrm-mentation et a la construction dédi- 
ficcs nouveaux dans l'Avallonuais et ausi»i dans le 
Nivernais. (Voir la description de la commuoe de 
Crain). 

Les statues, nues pour la plupart, furent brisées 
ou iiuitili i's sltiiHilement ; les temps n'étaient pas 
encore venus où elles devaient être considérées 
oonimc œuvres d'art précieuses. 

Plusii'ur- statues sont en marbre hlnnc; les 
autres sont en pierre tendre h pros giaai et pro- 
v«M : 1 , ; Hvuns-nous, des carrières de la vallée 
du Serciii. Il no semble pas douteux que les sta- 
tues en marbre, et qui sont du plus beau style 
•Otique. n'aient été appnrlér? d'Italie. 

Nou'- aiiiiins. en ihcnvant les antiquités ro- 
maines lIu canton ili- gijarré-le8^TombeB,Toocasion 
de revenir sur ce sujet. 

Tout le terraio, occupé par des décombres» n'a 
pas encore été oonplétement fouillé. Les demiàres 



fouilles dolent de l'année 4822; à cette époque. 
M. Raviser acheta le champ, et M. Caristie, archi- 
tecte, dirigea les fouilles. Les débris antiques 

furent :i{i;iortés à Avallon ; ils viennent d'être CD 
parti*' lajipuités au Vault-de-Lueny. 

• ï-'xarniiuiiis mamlcnant, au point de vue géo- 
logique, le monticule deGros-.Mont et celui un peu 
moins élevé de Montmarte. A la ba.se, sur la route 
d'Avallnn h Vézelay, se développent les couches 
du lias que caractérisent l'Ostrea cymhium, les 
Pecten i?quiralvis et disriforinis:. C< tto a>M>e 
est recouverte par des argiles .schisteuses el un 
calcaire sub-compacte qui correspond au calcaire 
à ciment de Vassy, ot représente le lia< suporieur. 
Au-dessus viennent les premiers aftleurfuu nU du 
calcaire à entroque> , ce ealcan e e>t compacte, très- 
dur, souvent sna, brun ou bleuâtre el dti^Kwé en 
bancs énais. Sur certains pointa» il est pétri de 
débris de pentacrinitf^, et ne paraît renfermer 
aucun autre fossile. Au Gros-Mont, dans une car- 
rière aujourd'hui à peu près abandonnée , les 
bancs supérieurs sont remplis de trous de coquilles 
perforantes. Subordonné aux couches à eotroqoes» 
se montre un calcaire brun , très-dur, contenant 
une grande quantité do petites rhynchonelles. 
(Jiielques fragment- d'.l (;if/if);ii/is inlryruplus 
(A. Parkinsoni), que nous avons recueillis près 
de là, nous indiquent que l'assise femigineoa* 
qui, à la Tour-<l»»-Pré , prè< d'A vallon, couronne 
les calcaires ii entroques, aflkurc également en 
cet endroit. Au fur et à mesure qu'on s'élève sur 
le flanc du coteau, on reconnaît successivement 
les différentes assises de l'elage bathonicn, les 
calcaii-es argileux et siliistoides, des luinaf iii lles 
pétries de fossiles, des couchet, manieuscs où 
abondent les phoîadonnes, les panopées, les am- 
monites, et enfin les calcaires plus épais, plus 
compactes et plus résistants de la grande QOute» 
qui forme le sommet de re-, hautes collines. Cette 
alternance de couches ai uikuses et calcaires ira- 
prune a la i .'Laiiii (jne nous éludions une physio- 
nomie qui lui est propre, et que nous retrouvons, 
avec une remarquable uniformité, dans toute In 
zone qui entoure le massif graniliipn' do Morvan. 

• Sur le plateau qui recouvre la butte de Gros- 
Mont, du rote de \ e/elav, dans une petite dé- 
pression» entre deux eminencos calcaires» se trou- 
vent des Mocs de grès de sept il huit mètres 
cubes, accompagnés (le sable et de silex, que nous 
n'hésitons pas a classer dans l'étage tertiaire, et 
qui se rattachent aoz dépAtS que nous avons déjà 
meiiUuunés. > G. CorrBAD. 

La population du Vault4o4.ugny était, en I806, 
de 903-» en l8Sft, de 833} en 1846» de 85t. 



Digitized by Google 



DESCRIPTION DU CANTON DE GLILLON. 



La route dépaTtcawatale «liant d' Avalloa & Aisy 

SrèsoDle une singularilé géûi^rapliimie d'v^ric 
Hre sif^alée : c'est que , purtaut u'Avallon , 
c'f>t-à-dire de la vallée du Cousin, elle travcrsi? 
la Mtlïite du SereiD pour aboutir à la vallée de 
TArmançon. Mesurée en li^ droite, la distance 
de h ii\ii rr âxx Cousin à C' IIr lîu P^rein est 
de 13 kiljiiiclit?s; du Serein a l Aimançon, la 
distance est de 21 kilomctrcs. 

Durant ce trajet, la route traverse ou côtoie un 
vaste plateau très-ondulé, dont le point le plus 
élevé atteint I nUilude do 376 mètres, soit une 
hauteur moyenne de t70 mètres au-dessus des 
rivières qui se sont creusé , dans ce mt^ine pla- 
teau, uoe IraDchéc profonde et tortueuse. Des 
hauteurs de Montjalin. de Hontelan et de Pizy, 
localités qui. toutes les trois, sont courfinn/'f'> par 
de vieux châteaux-forts, la vue s'éUiul J une 
manière infinie dans la W'jçion du sutl-ost, la- 
quelle appartient à peu près tout entière au S(v 
murois et par extension à VAuxois, dont l'antique 
capitale Alise, malcré sa destruction (■nniiil« t(\ 
jouit d'une célébrité qui semble aujunnl luii m- 
corjtesté«. Nous avons, à l'article «li- l'i/v, d^ riit 
soonmairement le vaste territoire qui, de Moat- 
jalin également , charme les yeux et captive l'al- 
loiition des touristes. Coux-ci, placés sur le i-evers 
de la colline, que la route descend en echarpe au- 
d«-l:i (iii (il- Moiiijiiliii, peuvent remari]u<."r la 
dépression pi ofomir du sol qui s'abaisse graduel- 
lement jusqii'.iux iives du Serein. Celte dépres- 
sion est rendue plus appréciable encore par suite 
de la situation de plttsieurs buttes isolées, et dont 
If -rinimi-t <oii(->iioihi ;m ;jr.iii<l [ilaleau de la 
région du nord. \a'^ hulu>s de Mont-Robert, de 
Trévdly, de Montréal et de llliat-Fùtc sont de 
Téritabics llola à demi-rociieux, se reliaut par 
quelques ondulations de terrain, à t'eoseœblo 
général des pentes qui entraînent toutes les eaux 
vers la vallée principale. 

Sur le sommet de l un do ces îlots, celui qui 
domine en pentes rapides la rive gauche du Se- 
rein, le bourg de Montréal s'est établi et fortifié. 

Co château , dnnt l'épnqut> <h' fdinlition perd 
dau:» la nuit des temps historiques et dont les 
annales écrites datent des premîen aiiclee du 
moyen Age» montre encore quelques pana de mu- 
railles, aux abords desquelles une petite ville 
s'étiiil formée. Nous en parln oiis luiiiiuLTiHMit. 

La rivière du Serein borde une partie du can- 
ton de Guillon et le sépare du département de lâ 
Cdte-d'Or. De Guilkm à AUy< la limile d^arte- 



mentale est tonte administrative, si nous pouvons 

clin:' ,'iin<l : nufini rhcrnin ou cours d'eau ne la 
(i' leniiiiie, excepte du côte d'Aisy. Le chemin do 
f*T d'Auxerrc aux Laïuiies, par Avallon et Se- 
niur, traverse le territoire du canton de Guillon 
dans la partie la plus découverte, la plus fertile 
et cependant la moins habitée. Des bois, des 
bruyères, de-, tiiaitun ;» » t des pàtis occupaient la 
plus large |K)rtion de ces vastes terrains ondules, 
de\ enus depuis quelques années surtout, gr^ce au 
perfectionnement des travaux agricoles, remar- 

qu.iljtfmoiit prrifluftifs. l.p bo.iii n";pnu tlf rnutf's 
l'L tie cht'llliu^ qui piTUiclkiil de tiituler facile- 
ment de commune à commune a eu déjà, pour 
l'amélioration des babilatioas rurales, une no* 
table utilité. Le transport, devenu facile, de ma> 
tériaux de construction, a permis d'obtenir, sans 
trop do frais, les pierres, les bois, les tuiles, et 
môme les ardoises, employées maintenant pour 
les maisons neuves. 

Il était loin d'en être ainsi autrefois. Les VÎdtles 
Ii;iliil;itioas de la contrée que nous vi>;itnti<3, pré- 
st iiliMit un aspect triste et délabré, qui esl motivé 
« n p irlie, il faut le reconnaître, pat l;i mimvaiso 
qualité des matériaux de construction c^uo les 
villageois ont eu à leur disposition lorsqu ils re- 
COnstniisii-ent leurs demeures appauvries durant 
le XVI siècle, époque de misères et de privations 
pour les campagnes, ainsi que le constatîml beau- 
coup de documents contemporains. 

La plupart des iuui. iiuL's maisons sont cons- 
truites en pierrailles minces, réunies grossière- 
ment par un mortier de terre gi^chée; les toitures 
sont, t'Hi's ;m-^i, fijrnii'fs rr^ nirnu/s tiirrres 
qui noircissent nroniplemeul el duiil lu puiiia con- 
sidérable eiTonclre les mauvaises charpentes d'ap- 
pui . Les portes basses, les fenêtres (quand il y en a) 
petites, étroites et mal closes, enfin les fumiers 
et les immondirrs de Imite st.rU- l'iu ombrant tous 
les abords, tel est encore laspect i;cnéral dcâ 
viollea demeures de cette contrée qui était au- 
trefois coaverte de forêts, ainsi qu'on peut facile- 
ment le rooonnattre en suivant la marche pro- 
gressive des défrichements. 

Les défrichements, les rebolsementa et aussi 
rhistoire des forêts qui recouvrent encore une 

tartio des Icrrnins monturux des euviroDs do 
l'Isle et do (^hàtel-Ut-ranl ont été l'objet do 
recherches intéressante-. puLdiees par M. Ernest 
Petit. Cest un sujet fort curieux a étudier*, nous 
«nions à parler des forêts de l'AvaUonnais notam- 
ment et des autres forêts du département. 
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L« emUm de Gailhm renlbrim ée» bds d'une 

ftpnduc assez considérable du c^ilé nord, c'esl-à- 
dire sur le territoire des communes de Santienv. 
VasBf «t Anslrudc. Dans la contrée au miclt le 
terrain est au contraire très-dénudé d'ombrages. 
La contrée intermédiaire, cela n'est pas douteux, 
était recouverte de bois autrefois ; les populations 
trèâ-agulomérèes de Blacy, Thizy, Talcy et Mar- 
meauxles ont écartés. 

En avant de ce territoire très-montueux, di- 
verses localités oontiguës ou peu éloignées doivent 
appeler l'attention. Ce sont Montréal, Monteinn, 
Moutecaux, Montfôle ou Montot, Monlcriaii, 
Montjalin, Montrobcrt, localités dans Icsc^uelles 
on remaroue, soit des châteaux fortifiés, soit des 
traces de fertiflcations ou retranchemenls. 

I.'un de ces mont-; fortirn'H, celui de Montceaux, 
dépend du torriloire do Talcy. C'est une hante 
colli no rocheuse dominant une partie de la valh o 
du Serein au-delà de laquelle les environs d'Aval- 
Ion et le Montmarte se découvrent radlement. A. 
rpxtrémitt' de cette colline qui >r termine p.ir dts 
pentes très-rapides on remarque un vaste re- 
tranchement et un contro-fossé formant le troisième 
côté d'un camp ou poste militaire <iui offre hc:ivi' 
coup d'analogie avec le camp des AUeux pi es 
d'Avallon. 

Ce camp, de forme triangulaire, est recouvert 
d'un amoncellement considérable de pierrailles 
provenant de fouilles pour l'extraction de la 
pierre qui est ici k fleur de sol. Une tradition locale 
fort ancienne donne ;i ce campement le nom de 
Chàteau-de-Ganue. Seiou nous, il n'y eût jamais 
là de constructions faites à chaux et sable. Les 
documents historiques les plus ancieus sont muets 
à cet écard. Nous donnons plus loin (commnnede 
Talcy) le pl in de In colline et du camp de Mont- 
ceaux. 1a! vieux uioulin-à-vent et le hamcuu de 
Montceaux se trouvent à peu de distance. 

La description du e^mp de Montceaux nous 
amfene à dire qu 'l iu -s mots des chftteaox qui, 
autri'foi-!, défendaient le territoire formant raain- 
teoaol le caïUua de Guillon. Ce canton offre, en 
eiïet , sous le rapport féodal militaire , un intérêt 
trèsiiacticuUer par suite de l'importance et du 
nonuDie des dilleaux fiortifiée qui couvraient la 



contrée qui s'étend d'Avallon h Semnr. La tio> 

inenclature des chMermx qni >e voient encore 
dans lo canton do Guilhin donnera une idée du 
caractère défensif de co pays durant le moyen âçe. 
Ce sont les châteaux de Pizy. Ragny, Beauvoir, 
Thizy, Montréal, Cisery et Montelon; ceux de 
Vassy et Anstrude furent rebiMi-i au siède dw^ 
nier. Guillou a etc df ujoJi entièrement. 

riche et fertile contrée liinttroptie do cantott 
de Uuillon, c'estrà-dire le Semurois, offre, loi 
aussi, de beaux exemples de constcucUons mi- 
litaires. I.c'; ch:'ite;nix de Semur et d'Epoissea 
ntjnt furt leinarqtiabie;. L'enceinte fortifiée du 
château d'Epoiss^-s présentait dans son dévtv 
loppemcnl intérieur une surface libre considé- 
rable qui permettait aux populations caviroift- 
nantes de venir y chercher abri et piroicctioa 00 
au moias une sécurité relative. 

Le manoir féodal était un lieu de refuge; on 
a dit trop souvent que c'était une prison. Plu- 
sieurs de nos petites villes, un certain nombre de 
nos bourg-i et do nos vilhqes, se sont fr.rmés au- 
tour des murailles fortifiées lorsque cellea-ci ne 
furent plus assez étendues pour renfermer les 
populations qu'un danger commun menaçait. Ce 
danger était souvent Te passage d'un corps de 
troupes allant guerroyer pour quelque pui^vant 
seigneur do l'une de uoa ancieniie?» piuN uice«. 
Les cbàtcaux fortifiés du canton de Guillon pré- 
sentaient encore, il y a peu d'années, un euseinble 
remarquable t ils faisaient partie du réseau de for- 
tere>'?e'^ fëndnlcs destinées, dumnt le tetnp^ de^ 
guerres, à renf«'rmer et a protéger les populations 
éparses dans les campagnes, et dont l'isolement 
était une cause permanente de ruine cl d'épuise- 
ment, alors surtout que les garnisons firançmses 
ou angUii?!r> triversaient le pavs pour aller as- 
siéger tel ou tel ciiikteau qui teuutl puur l'un ou 
l'autre parti. Triste époque oii les populations 
rurales, ne pouvant se renfermer dans des en- 
ceintes fortifiées, étaient forcées de se disperser 
dan-; leï brji-, de se ri'fu2;ier au fond des forêts avec 
tous les olijels qu )l leur avait été possible de 
soustraire au pillage, et les bestiaux qu'on pouvait 
réunir. On attendait ainsi le retour de la paix ou 
jUaiàk l'èloigaamaDt de reonami. 
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18 Cmunraaes* — PopahiUoat SilVO. 

GDIUjON, ANSTRUDB, CISBRT, CUSST-LBS-FOfRGES, IIARMEAUX, MONTRÉAL, PIZr, 

SAIMT-ANDRÉ-EN-TERRE-PLAINE, SANTIGNY, SAUVIGNT-LE-BBURÉAL» 
SAYIGNY-EN-TERRE-PLAINE, SCEAUX, THIZY, 
TRÉVILLY, VASSY, VIGNES. 



GUILLON. 



Petit bourg, ebef-liea de canton , latrefois 

commerçant, travers/» p;ir les roules do Ssvîgny ^ 
Anstrudc ; do Vcrmenton à (iuilloii et d'ATalIon 
à (}uillan. — Pop. : 780 habitante. — Superficie: 
4,194 hectares. — A 45 kil. d'A vallon. 
Fêle patronale :aainlBemy, terodolm. 



Foires : î\ janvier (vente de porcs), S5 avril, 
30 juin, 29 septembre et 6 décembre. 

Hameaux : CourteroUes; Moototi Per- 
ngny; — Satnt-Ayenl. 

Grii-LON, appelé CuhiUo nu siècle, et 

dont le nom se prononce Gu-lnllon, est situé à 
moins de 2 kil. de la limite do la Côto-d'Or, sur 
la rive droite du Sereiu qtie l'on traverse sur un 
poni de pierre dn zti* aiède, de ImU ordhes. 
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restauré par la province 
de B(rargo(;ne en 4755. 

La rive gaiidic est formée 
par un pli de terrain élevé 
«l'environ Mi mètres et 
dont le revers rapide est 
bordé de quelques mas- 
sif!? de verdure. 

Une iiraiide maison 
communale , construite 
en 4845, fait face à une 
aaaes Taste place ou 
chantp de foire qui , au- 
trefois, était renfermée 
par la muraille de la 
ville se reliant à l'en- 
ceinte fortifiée d'un châ- 
teau fort ancien détruit 
en ti(8, ainsi qu'une 
partie de la ville, par un 
incendie. C'est dans oe 
cbfttetn, ^e fut conclu 
un traité signé le 1 0 mais 
1360 eutre Edouard III, 
roi d'Angleterre , et la 
Boui^pnt' menacée d'in- 
VMlton,p.i!Uqui'l, moyen- 
nant 800,000 n)o\il(ins 
d'or, ils devaient évacuer 
la Dour^o^ne et Flavi- 
gny , ou Ils campaient 
depuis trois n<MS. H. 
l'abbé Brcuillard donne 
à l'égard de ce traité de 
nombreux et curieux dé- 
tails. Tout le temps <|ue 
durèrent les uegocia- 
tions , c'est-îwlire pen- 
dant vingt jours, le roi 
d'Angleterre y resida. 
Cette date de 4360 
marque pour notre pays 
le point de départ d une 
époque tragique cl lu- 
gubre, dont aucun his- 
torien n'a enooro donné 
le récit complet. 

En 42n , Guy de 
Montréal ayant donné 
aux religieux de Notre- 
Dame de Semur des 
maisons et quelques do- 
maines, il s'y établit des 
moioesdénendantdu mo- 
nastère de Semur. Un 
curieux traité passé en 
4317 entre le maire de 
Goillon et le prieur de Sc- 
mur, atteste que le maire 
de Guillon était obligé 
de se rendre lioinme-ligo 
du mona-tère et «le payer 
au prieur un porc, 
quatre fouasses et un 
««tiar tf« bon vin. 
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La terre de Guillon fut vendue en mars 4305 
an duc Bobert de Bourgogne par Jean de Ben»* 

voir, chantre et chanoine de 1 église de Langres, 
avec l'autorisation de son frère Gui , sire do 
Beauvoir. 

Guillon, après l'acquisition ou'en fil Robert de 
Bourgogne, oerint cbeHiea duoe petite diltol- 
lenie, qui loi incorporée à celle de Hontitel 
en 4723. (E. Petit). 

Guillon, aujourd'hui chef-lieu de canton, n'était 
au XI t« siècle qu'un modeste village. Le château, 
alors peu imjyortant, n'a jamais eu de seionears do 
nom. Les sire-; i!»- Hi runnir, issus des Montréal, 
en étaient propric laiies. L eglise do Guillon était 
à la fois prieuriale et paroissiale, et les religieux 
devaient prêter leurs prisons au duc, au moins 
quarante jours par an. 

L"eL;li^i> il .' Guillon, restaurée récemment avec 
soin, olTre pou d'intérêt : sljlc de transition du 
XIII* siècle. Le portail en plein -cintre trilobé 
semble dater du xiv« siècle; l'ornementation est 
lourde et médioqre. L'édiUce, et notamment la 
tour carrée du clocher, est Construit en matériaux 
trèii-colorés (roui^e-brun) d'un effet assez pitto- 
resque. Disons enfin, oji quittant Guillon, ou rien 
d'important oe retient le touriste, que plusieurs 
maisons ont gardé leur tourelle d'escalier; fin da 
XVI* siècle. 

Le grand chemin de Savignv-en-Terre- Plaine 
à Anstrude longe à un kil. de Duillon un groupe 
de trois ormes séculaires abritant une crmx da 
pierre refaite en 1814, et qui remplace une an- 
cienne croix élevée sur le lieu de sépulture d'un 
grand nombre d'habitante de Guillon, morts de la 
peste en 4636. 

En se prolongeant, le chenun traverse Vignes, 
Pizy et \assy-5ou.s-l'izy. 

Les hameaux de Courterolles , de Mcotot CC 
de Perriguy dépendent de Guillon. 

CovitTBBOtin est situé sur la rive dnrile dn 

Serein, (jue des barrages et des écluses retien- 
nent à I u.sage do plusieurs moulins. A Courte- 
rolles, on remarque une jolie maison de campagne 
entourée d'un parc bien ondïnijé» bordé par le 
Serein; elle appartient h la famille Béthery de La 
Brosse. 

A quelques pas du moulin de CourteroUes, se 
voient encore plusieurs pierres tombales prova- 
nant de l'aDcieone é^ise de Varenne. 

De CourteroUes un diemin direct conduit k 

Montol en franchissant la haute colline de Mont» 
Fôte. C'est une excursion pittoresque qui pi-rmet 
de reconnaître à perte de vue une partie de 
l'Avallonnais et de l'Auxois ou Semurois. On 
traverse les vignes estimées qirî recouvrent le 
flanc méridional de la colline de Mont-Fùtc avant 
d'arriver au sommi't aplani, divisé en deux par- 
tics par une légère dépression du sol, de cetta 
belle colline bordée d'escarpements rocheux sur 
presque tout son pourtour. De Hont-PAte, do- 
minant de 108 mètres le Serein qui uK' h sa 
base du cote sud-ouest, on ne se lasse pas d'ad- 
mirer l'étendue et la variété d'aspects du vaste 
panorama» au centre duquel ooidà la 'Serein. 
Toutefois, ce n'est pas cette tortoeose riirikra 
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COMUNE 

4ni nous poutMu, de notre obMnraUNn, mim 
te coara mpds L'fale ju-qu à la haate Initie de 

Thil-cn-Auxois éloigniT do 26 kil. ;i \ol il'oi- 
seau, qui attire le plus l allcntiou des louri^tes : 
c'est on autre très-petit cours dVau, un humble 
nÙMeao qui n'a pas toujoura aaaez d'eaa pour 
fidra moarwr un monlin. Ce cours d'eau, qui 
preod sa source enlro les hameaux <le Meiiélreux 
(C<J(e-dÛr}, dUlauU de MontrFùtc de 6 kil. à 
peine, a été une masse d'eau asaez considérable 
et asMx puiaaante pour creiuer, eolre le plateau 
daHaatelDO et oeloi de Mool-FAIet ana profonde 
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l'ANSTRUDE. tOi 

Tattèe dans laquelle le hameau de PerrwDy s'est 
établi, et sur ta rire nêoie de ee cours éTeau qui , 

h mille pas de tt» va ae perdre dan^ le Sen'in. 
La \ ailée, ou pIutAt la tranchée qui sépare les 
deux ]<lateaux, a 101 mètres de profondeur, sur 
600 mètres de largeur entre les deux sommets 
des plateaux. Le hameau de Montot est situé sur 
le versant opposé de Mont-Fôte, c'est-h-dire du 
côté de l'est, et dans le fond d'un vaste bassin 
bordé de collines se relevant, au-<lel;i du village 
de CorsatDt, à une hauteur de 389 mètres, à la 
colline de Bard (Céte-d'Or). 

Le hameau de Perrigny est traversé par tUO 
petite njule allant de L'Islo à Guillon. 

Sur le sommet de la colline (jui domine au 
nord le hameau de Perrigpy, on remarque encore 
l'ancien ermitage de Soin^-itueul. Reconstruit en 
partie et habité durant les dernières années du 
XVII» siècle par le frère Manietz, (pu mourut en 
4705, après une vie aussi édifiante que laborieuse, 
dit Courtépèe. Cet ermitage était jadis un prieuré 
dépendant de l'abbaye de lloutier-SaintFiean ; les 
bMimeiit-;, dont il ne restait que des ruines lors- 

?ui' le fiere Manietz s'y retira vers t670, furent 
lablis aux abords d une excellent" petite fon- 
taine. Ces bâtiments, longtemps délaissés, vien- 
nent d'être rebfttis k neuf, et 1 ancienne chapelle, 
datant du xv« siècle (?). va être restaurée. La nef. 
ToÂtée en berceau ogival, n'offre point d'intérêt 
arcliéolouique ; le clocher .hcuI mérite d'être re- 
produit : en voici un dessin. 

La population de Guillon était, en 1806* de 
703; en de 801; en 1846, de 818. 



ANSTRUDE. 



Village traversé par la route d'Avallon à 

Monibard. — Pop. : "ÎSS habitants. — Superficie : 
Î,G78 tiectares. — A 25 kil. d'Avallon. 

Fêtes patronales : îi Anstrude , la Décollation de 
aaint Jean-Baptiste, 29 août-, au hameau des 
Soaillats, aaint Hubert, 5 novembre. 

Hameaux : Chevigny-le-Déaert; — Le Moulin- 
de-Chevit;ny ; — les Souillais. 

!,e mII ii,!' (I'Ansthi'dk , autrefois Bikrry, 
Bierriacuin au xii" siècle, est divise en deux 
parties : l'une au sommet d'une colline, l'autre 
au fond d'un vallon et aux abords de plusieurs 
belles fontaines, qui Brent donner k cette localité 
le iium de Hieirv -les-Belles>FointalMa« à l'époque 
de la reNulutiou de 1793. 

Les sources réunies formeol n petit OOQn 
d'eau allant se jeter dans l'Anmicea apiîa avoir 
fait mouvoir plusieurs moulins et usines. L*un 
de C^s établiswnieiits est une scierie pour les 
magnifiques blocs de pierre que l uu extrait de 
carrières situées h environ 2 kil. au nord-ouest, 

Srés du hameau des SouiUata. Un nombre conai- 
érable de pierres de taille, d'énomes ^mm^ 
sions, sont cunduites, SOT des, duurs spéciaux/, 
à la gare d'Aisy. , 
Dis le doiwmà âède'» il «rt'qoMtioa 'diy; 
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m de Bierrr » <|ui tvaicnt leur lépultim 
dam l'égfiw abbatiale de Moatiev^aiiK-JeiD, 

locnliié coIM)ro, éloignée aauknnnt de cinq kilo- 
mèlrt-s et qui fait partie de la CAte-d'Or. 

L'ét^li.sc d'Anstrude est bètîe sur K' revers de 
1a colline. C'est un édifice noonstruil vera la fin 
du XIII* siècle, mais dont il ne reste qae l'abside 
éclain'>c par trois fcn^•lros ogivales. La nef et lo 
portail sont beaucoup nias récents : c'est l'un des 
eiemples les plus lourds do l'imitation de l'ordre 
taaoan gne Tea noiaae voir. Au-dessus du nortail 
ait enelaTé m ras-rdiaf ancien, fiart méwoore, 
r^rnttt', et représentant, peut^tre, le bf^tême 
de Noire-Seigneur. 

La chapelle du chMeau, à droite dans la nef, 
fut décorée vers le milieu du siècle dernier dans 
lo goût oontoumé de cette époque. L*autel offire 
un spécimen curii ux de cealfb d'ornemeiilalion ; 
un bas-relief médiocre et de mauvaises statuettes 
le surmontent : le sujet est l'Annonciation. Entre 
les deux fenêtres se voit une inscription que nous 
reproduisons : 

QvicoKCQVB SOIT coni nn BisanT doit 
cBAcovK snum B CBAimn mvx mimbs dams 

CBTTB CnAPBttB VOVIt «ONSSICKBl'a «IL DB 

BIBRRT KT l'OVIl M\n\MK ISVBKAV SA KKMMF.; 
BT PAIRE TOVS LES A.NS LOVIU» AMVEHSAIRE DE 
TBOIS PRÊTRES ET PARTIBNT ET LES IIÉRITACES 
QVI SBNSBUGNBNT : (s'enSUivCOt) c'EST A BCAVOIB 
LA tONCVB ROTB, LA CORTBROIE, LE CHAMP DOV 
l'OIRIFR BAII.I.OT, LA VIC.M. ( i>I MIHK KT LES 
l-BEZ DV LEAV DE VASSY A»>l'ARTt.NAMS AV OIT 
SBIOlfBVm MIL. CE MONVMBKT BB L'AM 4310 A 
Ètà niVABLI BM BXicVTMNf BV PBnOBS VBRBAb 
BBCT MABiaVBLlBB LB SO SBPTBIflBB 4187. 



• Ce tombeau, dit M. l'abbé BreniUaxd, avait 
environ un mètre de hauteur. Wilea de Bierry 

Îr était représenté armé de lout(\s piî'ces ayant sa 
èmme à côté de lui. * L'ne inscription que noua 
ne croyons pas «Eacteoent rapportée aooompt- 
gnait cea deux peraonnaoBa. 

Sif^alons encore, fiute de mieux, le maître- 

autel, ouvraL-e en pierre, imitation lourde de 
l'ordre corinthien, et aussi une larue tribune au- 
deasos du portail. Ceii(> tribune e^t mise en com- 
munication avec l'un des bâtiments do château i 
l'aide d'une voûte rampante d'un effet assez pit- 
tOieaque, \u du «^ntier coiului-^anl ;i l'écli-^e. 

Le château dont nous venon< île parler occupe 
le sommet aplani de la collin<> , il est |)recédé, au 
nord, par une large terrasse bordée d une balus- 
trade en pierre , et du côté de l'ouest par une 
avant-cour, renfermant un parterre , et à iaipidle 
aboutit une avenu.e tracée à la française. (À-tte 
avant-cour est sépiarée de l'avenue par un lar^ 
fossé que l'on traverse sur un pont de pierre 
aboutissant à une belle porte en fer soutenue 
par d'élétjants pilastres en pierre. Notre dessin 
indique l'ensemble de ces diverses constructions. 
Celle résidence aurait été construite en l"IO 

Sar André-François d'Anstruther, fils de Claude 
'Ansirulher, le(]uel avait époiLsé en 4649 Fran- 
çoise i\v riiarsérc-La-Bouliere, dame de Bierry, 
dénomination uui fut changée par Louis XV, en 
1737, en cette d'Anstrude. 

I.e chAleau, qui domine un assez joli vallon, 

1>résente eu eiïet, malgré quelques remaniements, 
e caractère des premières années du siècle der> 
niw, raccordé h une construction plna 
dont il ne reste plus que deux touiéllat i 
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Sons lea grandes terrasses ombragées qui s'a- 
baissent au nord du château, on remarque une 
large et haute voûte en plein-cintre abritant un 
bassin de forme carrée, recevant les eaux lim- 
pides de la fontaine de Viannc. Au-dessous d'une 
statuette de la Sainle- Vierge on remarque le 
chiffre de 1767. C'est vers la mi^me éponue, que 
l'on coostruisit, dans le fond de la vallée, un 



petit édifice 'aaaez élégant d'ensemble, d'ordre 

dorique, recouvrant un puits placé au milieu d'une 
place publique. Ce petit monument, qui fut fait 
par un tailleur de pierre d'Anslrudo nomme Tirruil, 
a été démonté en (847 et rétabli à quelques mètres 
de distance, pour laisser le paaa^ de In route 
nouvelle d'.\vallon h Aisy. 
Près de \k, une belle croix datée de 4613 attire 
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ratlcnlion. Enfin, ii quelques pas de la fontaine, 
on n-riianjUf l< s fo>s(. s d iMu cinte, de forme c;irréc, 
d'un cliàtcau dont il uu re:>le aucune trace et à 
r^rd duquel nous D'avons poiot de leiMdgM- 
neot. Co pont4evig était établi en avanl et le 
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reliaif h des murs de tcrras«e dont le mode de 
cou-lruclion semble indiquer lewii"* siècle. 

A la sortie d'Anstrude, la r^ ute (onloiirnant la 
base de la vallée, passe au pied d'une colline ro* 
cbeose anr le sommet isolé de laquelle s'est établi 
le hameau important do Chevigny-le-Désert, 
dénominaiiOD qui pouvait être justifiée, avant la 
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construction de la route, par l'ensemble du pavs. 
Chevigny présente encore l'aspect pauvre cl dé- 
labré que nous avons souvent signalé. 

On nogapltts loin TancteA grand étanc et le 
moulin de Chevigny, puis mt moulin à plâtre et 
enfin le hnmeau i^ofé de Bobnant, locilitr qui a 
donné .son nom au cours d'eau nui va tomber dans 
l'Armanron après avoir servi de limite entre ks 
dénartements de la Côte-d'Or et do l'Yonne. 

Notre roule, avant d'arriver fc Aisy, a contourné 
des collines pierreuses d'un aspect triste , malcrô 
les bouquets de bois qui recouvrent une partie 
des versants do la vallée. 

A trois kilomètres au nord-ouest d'Anstrude, 
sur la route oonduiaaot à Chfttcl-Gérard, se trouve 
le hnmonu important des Soi'I1.l ats Hp y renai*« 
que une petite chapelle dédiée à sauil iiiiliert, au- 
jourd'hui fort dclalirée et qui eut son moment do 
splendeur, à en juger par les ret>tes d'omemeo- 
latton ardiîtecturalr du chœur. VersTaotièeieTf , 
celle chapelle aurait été agrandie et restaurée pnr 
une société de chas.-«curs , qui s'engafièn nt et ju- 
rèrent entre autres cho-ses de ne • point soullrir 

Ïue dans les assemblées il soit mal parte de la 
ieli^on, du Roi, de l'Etat ni d'aucun d'eux. • 
C était lîi un engagement bien difficile à tenir» 
m^mo il y a cent ans. 

Drins les environs de la commune d'.Xu'^trude, 
on peut étudier les dilTércntes assises du calcaire 
à enlrcques et de I étage batiionien. A peu de 
distance du village, sur le chemin des Souillat.s, 
se montre le calcaire h entroqurs, remarquable 

t)ar sa couleur linuie et foncée ; il forme quelque- 
ois des bancs R-liistoules assez épais, mais le 
plus souvent , sous l'influence atmosphérique, il 
se délite en minces feuillets. Les entroques ou 
débris de pentacrinites, toujours reconnaissables à 
leur texture brillante et lamellruse, sont plus ou 
moins abondants, et accompagnés çà et là d'hui- 
tres et de térébratules. L étage mthonien, oui 
vient au-dessus, se sépare assez nettement des 
calcaires h entroques : au nord d'Anstrude , dans 
la montée i!c l i route de Novers, l'asviM» infé- 
rieure se compose d'abord d'aflemances (l(> mor- 
nes et de calcaires durs, jaunes et gris, ri nfi rmant 
plusieon espèce* de peignes et de térébratules; 
puis de calcaires fins, jaunôtres, schistoïdes, d- 
ternant avec des bancs [iliis mns.^ifs, caractérisés 
par des fra.«i»e'>ts d anunonites. Sur le plateau 
veia Piiy, Marmeaux, etc., se déveli iipi ia des 
marnes êt calcaires schistoïdes. reofenaant en 
nande abondance les fossiles habitoels. PAolo- 
domya Vczrlnyi, flrUnna, Ammonites bullatus, 
etc., etc. Cet ensemble est surmonté par l'assise 
moyenne de l'étage formée conune toujours, de 
calcaires bib* oolitiques, à cassure terreuae, dis- 
posée en bancs puissants. Ces calcaires sont, ans 
environs d'An.strude et près du hameau de* Sonil> 
lais, l'objet d'exploitations importantes. 

L'aspect des carrières, d'où on extrait des Mooa 
considérables et d'une homogénéité remarquable, 
est fort pittoresauo cl mérite d'être le but d'une 
excursion spéciale. 

La population d'Anstrude était, en 1806) de 867} 
en 48S6, de 870i 4846, de 831. 
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CISERY. 



, Autrefois Cisbrt-lbs-Gkanm-Omiis, village 
IraTersé par la route de Montréal k Sainte- 

Magnanco. — l'op. : I8:î liahltaiits. — Pupet- 
ficie : ir.'J li.Tlan-s. — A 10 kil. d Avallon. 

Fête iiatroiialc : saint Aunaii, i7 novembre. 

Au milieu de ce village, s'élève isolémeoii sur 
une place ombragée antreiois d'ormos séculaires, 

une pctiti' èi;li>t>, bi'iiilt' 1"' 19 iiovi-mlirc ]"€>, 
et agrandie récemment. L'ancu-niie i iilise jiarois- 
•îale de Varenno était .sitme \n'vs de la rive 
gauche du Serein , à deux kilomètres nord-est. 
. A l'extrémité sud de Cisery on remarque les 
grands corps de lofais de l'ancien manoir sei^'neu- 
rial, lecpel était flanqué de quatre tours et en- 
touré d un lart;ti fossé. Ce château, habité inain« 
tenant par un fermier, présente encore un aspect 
assec pittoresque , notamment la poterne à poot- 
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levis (xvi<? siècle). Vnicijun dessin de celle po- 
terne* et aussi un autre dessin de l'ensemble du 
cUteao, fpii sembln dater du uv« incla. La dia- 
pelle est k demî-Tuioèe et n« prèacole pas d'inté- 
rêt. 

. Malgré l'importance des constructionfi, le chA- 
teau de Cisery n'occupe réellement ^'une- place 



èUILLOII. 

fort restreinte dans lo« annales avallonnaises. 
Situéau centre d'un territoire autrefois très-habité, 
il servit plutdt de place de'refugc contre les coups 

demain des bandes qui dé\astaient 1' - rinipapnes 
que de résidence féodale indilaire. l iie \a.%le cour 
entourée de liautes murailles, elles-mêmes bordées 
de larges fossés pleins d'eau, permettait auxpopii- 
lalions environnantes, éparses dans la vallée, de 
s'y réfugier avec l>nir>troui)eaux lors de l'aiiproche 
des maraudeur» qui gucrroyuieut ^lour le compte 
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de (}uelques capitaines d'aventure ou pour leur 
Complc per>oiint'l. 

Le cliàleau de Cisery n'est éloigné de celui de 
RagnyquedeS kilomètres. 

A ouelqnn pas du hameau de TnoifçoiS, situé 
près de la rive gauche du Serein, se troure l'ero- 
pbcomcnt d'un villam' nommt' Varf.nne, et qui 
est détruit complètement. L'abbé tourlépée dit 
à C0 nijet : * Vnrenne, paroisse, vocable saint 
Agnan-, patron, l'abbé de Saint-Rigaud, nrieuré~ 
cure, ainsi déclaré par arrêt do 4677; au mar- 
quisat de Ragny. Agnes de Cisery fit Iwitir l'ipliso 
en \iiO. Le \illage autour fut détruit par les 
guerres et la peste : il n'en restait plas qu'un feu 
(1555); en sorte que l'égli-w est isolée au milieu do 
la campagne. » Cette église, tonibaut de vétusté. 



fat Tendue en 179); elle fut démolie entièrement, 

il y a (]iielques années seulement. 

Presque tout le territoire de la commune de 
Gisery est recouvert de cette terre brune, roa- 
^âtre, ai^ileuse, qui annonce la présence du lias 
inférieur. Aussi, les calcaires à Ostrea areuata M 
renrontrent-ils, sur un i^rand nombre de points, 
à une très-faible profondeur. — Près du moulin, 
vers le bord de la rivière, le granité se montre à 
découvert, ainsi que l'arkose et les iumacbelles 
avec leurs caractères habitueb. 

I)an> la direction du sud on aperroit le château 
de Uai;iiy, et un peu sur la gauche le village de 
Sa V igny-en-Terre-Plaine. 

Au Dord-est, dominant la rive droite du Serein, 
s'élève la remarquable montagne de Mont-F6te, 
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CANTON DE GUILION. 



dont lo vci'sant méridional est ocrupt! par un 
vignoble renommé; le sommet aplani do celte 
montagne, qui i-sl détaché d'une chaîne de hautes 
collines, est élevé de 408 mètres au-<k'ssu.s du 
Serein; sa hauteur absolue est do 3 M mètres 
voir l'article de Guidon). Enfin, du cMv de l'est, 
a fertile et large plaine d'Iipoisses (Cole-irOr} se 
découvre en partie, ainsi que les contours de la 
tortueuse et pilloresque vallée du Serein , qui 
s'éloigne dans la direction du sud-est et que nous 
décrivons article de Sauvigny-le-Beuréal. 

La population de Ciserv était, en 1806, de 130; 
en 1826, de 174; en 18i6, de 156. 



CUSSY-LES-FORGES. 



Village traversé par la route d'Avallon à Autun; 
par la roule d'Avallon à Semur; et les routes do 
Cussy- les- Forges à Quarré - les - Tond)es et de 
Cu-i>y-les- Forfjes à Saint- Léijer. — l'op. : 632 
habitants. — Superficie : 4,362 heclaa's. — A 
7 kil. d'Avallon. 

Féte pationale : saint Fiacre, 30 aoîil. 
Foiri-s : 26 janvier, 22 avril, 4 juin, 31 août 
et 10 novembre (commerce de bestiaux). 

Hameaux : Le cli&teau de Presles; — les Gras- 
sots; — le Moulin-Gin; — les Ponts de Cu.ssy; 
— les Presles; — le Moulin-dc^la-Hoclielle. 
> Ct ssv, unmmé Cassrucus au vm*" .-iiecle, au- 
trefois ferme de murs, dit-on, est bâti aux al)ords 
d'un étang dont l'eau faisait mouxoir une forpe; 
il doit à plusieurs incendies les maisons nouvelles 

au'il possède. Au centre des habitations, près 
'une petite source et sur le bord de la route, 
s'élève l'église (qui dépi-ndait, dès l'an 921, do 
l'abbaye de Saint-Martin d'Autun), entourée du 
cimetière, et dont la reconstruction semble dater 
de la fin du xv" siècle, notamment le chœur voûté 
en pierre à nervures ogivales. Cette partie de l'é- 
glisf vienl d'éta* n-slauree avec soin. 

Vis-à-vis de l'égli.se on remarque une assez 
vaste maison dont l omemenlation aa'hitecturale 
mérite quelqufys instants d'examen , et qui date 
du xv siècle, ainsi que l'indiquent les fines mou- 
lures des fenêtres et de la porte principale. 

Une ligne de porphyre, signalée par M. Moreau, 
présente un bel affleuremeiil au hameau de Presle. 
Ce filon court du sud-ouest au norti-esl, et se 
compose d'un porphyre pinilifèro sans mica; sa 
couleur varie du gris-jaunitre au rougjvviolet ou 
lie de vin; les éléments y sont plus fins et plus 
homogènes que dans le porphvre ae Marrault. Sur 
certains points, la roche se désagrège, se décom- 
pose et doimc au sol une couleur rouge;\tre. Près 
de la tuilerie, le porphyre est traversé par un filon 
de quartz qui renferme les minéraux habituels de 
l'arkose, de la barytine lamellaire rose, de la fluo- 
rine et de la galène cubique à trè*-grandes lames. 
Cette galène, qu'on prétendait argenlifi're, a été, 
il y a (Quelques années, l'objet de tentatives d'ex- 
ploitation demeurées iufructueu.ses. 
A un kilomètre au-delà de Cussy, à peu de 




»■ -' 1 ■ ' I ■ ■ — — — (1m« 



N" 108- — PORTE B'CJtE UAISO:i A.'VCIC^flB. 

distance de la grande route, à droite, on remar- 
que des bfktiments dépendant de l'ancien château 
lie Presles, .seigneurie autrefois importante et bâ- 
tie près de la voie romaine et d'un joli vallon oà 
se groupent plusieurs maisons. 11 ne reste qu"î des 
constructions sans inlérôt architectural et quelques 
parties do la muraille d'enceinle, soutenue par 
des tours rondes (xv« siècle). Les .seigneurs do 
Presles avaient leur sépulture dans l'église de 
Cus.sy, localité au sujet de laquelle MM. Breuillard 
■ et Bàudiau ont publié de nombreux documents 
historiques. 

Les hameaux de Presles et de Villeneuve sem- 
blent être établis sur la voie antique qui suivait, 
selon la coutume romaine, le faîte des collines. La 
roule nouvelle se dirige au contraire directement 
sur le village de Saiute-Magnance. 

La partie sud-ouest de la commune est tra- 
versée par la rivière du Cousin, près du confluent 
dans cette rivière du joli cours d'eau de la Ro- 



COMMUKE DE 

maake. (Voir la desoripUoD du caaUm de Quané- 
lec-Tombes.) 

La population de Cuss\' étnit, on 1806, dfl 713; 
«k 1826, de 680i en 184i6, de 730. 



MARMEAUX. 



Village traversé par la petRa mute de Montréal 
à Nuits-sous-Ravièros. — Pop. : Î99 habitants. — 
Superficie : 4,076 hectares. — Â 49 kil. d' A vallon. 

Fùte patronate : Apparilkm de Saîiii4lidwl» 
8 mai. 

Ce village, oomné Mctreomaitta dès l'ao 71S, 

est situé sur le revers, assez rapide, d'un pli de 
terrain rocheux formant le versant de droite d uiio 
étroite vallée arrosi-e par un polit cours d'i'au ali- 
meoté par plusieurs sources. 1^ cours d'eau dé- 
fipè sous le nom de ruisseau de Montceaox, doot 
DOU« avons parlé, article do T;dcv, prend sa source 
à la fontaine dite de Sainl-Marltn, diluée à un 
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kilomètre à l'est et aux abords de laquelle oo a 
trouvé des frainncnts de poteries romaines. 

L'église de Marmoaux, smis le Nncalile de snint 
Hicbel, fut donnée au xii" siècle à. 1 abbaye de 
Moutier-Saint-Jcan par Manaasis, évèque de 
Langres; mais cette église n'est pas venue jus- 
qu'à uos jours -, l'édifice actuel esl peu ancien et 
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ne présente que peu d'intérêt architectural. Toute- 
fois nous devons signaler à l'examen des archéo- 
lo^es les quatre piliers et les arcades plein-cintre 

qui, dans la nef, snulionnont le elorlier, ^^^â- 
insif;nifiant lui-rnèine. Ces piliers, dont voici le 
dessin, appartiennent aux premiers temps du XII' 
siècle peul-élre même aa siècle précédent. 
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CANTON DE GUILLQN. 



. La nef, reoonstnute eu 4806 et restaurée en 
18S6, est Todtie en plnn-cintre. Dans une trifH 

ftciUc rhnpclle oo lit SUT wt9 piert6 sodlée dans 
8 nmrnillf : 

r.V (.Y IIVUKU l(F.AVDEl.EV, FONDATKVn nE CETTE 
C11APKI.I.K yVI A DO>NK AV MKVIt (:\HK DE CBAN 
VN HÉRITAGE.... FAICT CE 10 AOVST \(i'62. 

A peu de distance de l'église, oo remarque 
bâtiments oonsidériOiles d'une ferme modèle ap- 
partenant à M. F. Gariiier, aocien membre du 
couïcil général de l'YoQnc.el député d'A^^llllm 
sous le roi Louis-Philippe. CoDslruile sous la ili- 
rectioD de U., Gamier tui-ffième, et sucoessivemeot 
augneotée, la ferme-modèle de Marmeaux est le 
but d'une excursion t^^«i-i»té^essante. Cet éta- 
blissement agricole et aussi celui de Genouilty, 
près de Provcncy, jouitteot d'une joate Célébrité 
dans l'Avallonnaiâ. 

Des travaux coDsidérablcs de terrassementa, la 
construction des maisons d'école, du presbytère, 
des fontaines, etc., ont complètement cnangé 
l uspcd du vîUege depois quelques années seule- 
ment. 

Le hamean de Sawamom , dtirt dans un pH 
de terrnin , est traversé par la route oonduisaQl à 

Chàtel-Gerard. 

La terre do Marmeaux a lonçtemp? dépendu 
des seigneurs de Montréal ; toutefois, il ne svmble 
pas qu il y ait eu un diéteau ou maison-forte 

ayant (juclqu'importance. le rhMeau de Pi^y, 
dont ûou.s parlons, article de rizy, n et iit d ail- 
leurs éloigné quo de quatre kiloirietie-. environ 
et cette demeure feodale ooounandait toute la 
contrée. 

La commune de Marmeaux est bordée au nord 
par de grands bois qui, autrefois, recou\ raient 
tout le territoire, qui est très-ondulé, notamment 
dans la partie Est, siUonnée par des vallons secs 
et pierreux. 

« A l'orient du villnfîo et b la distance de t kil. 
environ, au point oii le vuUuu ne plie à l'angle droit 

Eiur remonter au nord, on trouve la fontaine Sainte 
artio, remarquable par l'abondance et la limpi- 
dité de ses eaux qui ne tarissent jamais. On con- 
jecture que celle-ri a été con-iacrée h une divinité 
druidique d'un ordre assez élevé dont le nom est 
oublié depuis quo Celui du grand saint Martin lui 
a été substitué. 

• Cette opinion est confirmée nar le fait de 
l'existence d une grotte dans les rocners de la cri^lo 
occidentale du vallon, h 200 ou 300 mètres au 
nord de la source, laquelle a porté le nom de 
Grotte-des-Fées. Le site de la fontaine Seint-Mar- 
tm, entre deux vallons étroits, tout près des bois, 
est aujourd'hui silencieux et s;mvn:;e , il devnit 
l'être bien davantage il v a deux miUc an» lov^ 
qu'il se trouvait dans la (oril même. 

« On a trouvé au-dessus de la source des débris 
de tuiles gallo-romaines et des fragmentsdepoterie, 
ce qui aiiiioiice qu'il a existé une habitation dans 
ce heu du irinp» de.'» Romaijis. » (Erutet Petit). 

Le sol de la commune de Marmeaux est très- 
variable : Le fond du vallon, au bas du village, 
9/Sn des argiles appartenanl an lias «npérieur, et 



employés avec avantage à la fabrication de la 
feïence; leealcairB à eotroques, remarquable par. 
sa couleur jaunâtre et les nombreux débris de 
pent.-icrinite qui le caractérisent, affleure sous le 
village même de Marmeaux. Les calcaires jauiiiMn-s 
et marneux qui servent de base à la grande oolitc, 
occupent le flanc des coteaux et sont couronnés 
le plus souvent par des calcaires grisâtres beau- 
cou]) plus ooliliqucs. Ces calcaires prennent un 
certain licveloppeineiit pies de la forêt de Saint- 
Ambroisc et alimentent plusieurs fours à chaux. 

La population de Marmeaux était, en 4806, dm 
S75ï en 48S6. de SSI; en 4846, de M». 



MONTRÉAL. 



Ancien bourf; IbrttRé. situé piis de la rive 

gauche du Serein et traversé par la route d' A val- 
lon à Moûtbard. — Roule de Montréal à Sainte- 
Magnance. — Route de Montréal à Nuits-sous- 
Ravièros. — Route de Montréal à Cussy-les- 
Forges. — Pop. : 514 habitants. — Superficie : 
7i2"heclatvs. — A 12 ki!. d'.XvalInn. _ 

Féte patnmale : Assomiitiun, l.*) août. 

Foires: 13 janvier, 21 mur-, 5 mai, \\ juin 
(vente de laiue«), 42 juillet, S6 août. 6 septembre, 
S octobre et 4«r décembre (vente de bestiaux et 
porcs gras'. 

llaineaux: Chérisy, — Monldon ; — Moulin- 
Mala.s.sis; — Moulin-Xcuf; — Saint-Bernard. 

Le bouni de Montkéal, nommé Mom-Reaali* 
et Mona-negivki au xii> siècle, et enfin Mont- 

Seralii en 1793, est divisé en deux parties bien 
difluiclcs: le quartier haut ou le vteux boursç et 
le quartier bas, d'époque assez récente, au moins 
quant au développement qu'il a pris le long de la 
grande route aui passe à la base de la ooUineda 
côté du midi. (lelte haute colline isolée se d -lach» 
des coteaux avoisinant« d'une manière fort pill^- 
resc^ue-, elle domino par une pente rapide, mais 
cultivée cependant, la rive gauche du Serein qui 
conte avec lenteur ntsousl'ombrage d'épais rideaux 
de verdure, au milieu de jnlics prairus fnrm*v?s 
par les terres d'alluvion qui reiuplisiiedl et a^la- 
nis.sent le fond de la vallée. Une crue de la rivière, 
même peu considérable, recouvre la plus grande 
partie de ces prairies aux abords des ponts qui 
servent au passase de la route d'Avalion à Aisy. 

Los ponU de- Montréal (uroul reconstruits en 
partie ent727 et 47i6. Une très-longue chaussée 
pavée, percée de plusieurs arches aboulbisait au 
grand pont. 

Vue des rives du Serein, l'ancienne petite vîllo 
do Moulreat, uom que nous voudrions voir écrit 
Mont-Rcal, ainsi qu'il se prononce, est très-pitto- 
resque d'aspect. La vieille et importante é^ise 
collégiale attire surtout l'attention; lechàteaudes 
sires de Montréal s'élevait h peu do distanc* an 
nord-e.st de l édifice relii^ieux. Ces deux constmr- 
tions si différentes étaient défendues par une forte 
muraille d'enceinte , soutenue par des tours 
rondes et catcées, et qui ae traliaii à une tnlie 
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enceinte plus étendue contournant Tétioit plateau 

que furmait le sommet de la colline. Une troisième 
enceinte plus développée encore s'abaissait légère- 
ment sur la pente ae la colline pour renfermer la 
ville ou du moins les habitations oui s'étaient 
agglomérées le long du chemin conduisant à la 
forteresse. 

Le plan que nous plaçons ici fera bien com- 

S rendre la disposition de ces différcuts murs 
éfensifsdans lesquels étaient établies des poternes 
s'ouvraot sur le chemin dont nous \enons de 
parler. Par un concours heureux do circonstances, 
deux des portes de Montréal sont encore debout 
preMpie tout entières. Nous les avoua dessinées 
avec exactitude. Elles nous donnent un trës-remar* 
qjuable exemple de l'architecture militaire au xiii' 
siècle. Il est probable que ces curieux et rares 
édifices eussent été démolis depuis longues années 



s'ils avaient été placés sur luie route moins roon- 
tueuse ou d'un accès facile aux voitures. Leur 
isolement est la cause première de leur conseil 
vation. Nos dessins rendent inutile une description 
détaillée. On remarquera que la partie supérieure, 
c'est-à-dire lo couronnement crénelé supporté 

£ar des consoles ou mâchicoulis, a été démoli, 
lais la belle porte du château de Druyes, canton 
de Coursoo, et qui oiTre la plus grancie analogie 
avec les portes de Montréal, montrera quelle était 
la disposition architecturale de la partie démolie. 
Les portes do Montréal n'étaient pas munies de 
ponts-levis dont l'usage aux premières années du 
Xiii" siècle n'était pas encore établi, mais seule- 
ment de doubles portes et de herses en fer. Nous 
ne croyons pas qu'un fossé ait été pratiqué en 
avant de ces portes dont la solidité aujourd'hui 
encore est remarquable, malgré l'abandon où elles 
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«^nl restées ei surtout mnlfjir 1°<Mi!<-vi<m<-iit (li>po<;i(ion qui hidiquo une très-grande ' aa- 

leur toUare. Ces portes cl les nuiruilli ^ ailjati ntes cicnuetc. 
ont étc dcmantoUcs par ordre de lUnri IV. 
D'autres parties des mêmes murailles furent dé- 
ndies aux rax des terres de remblai qu'elles 
soutenaient <!u critr iiiti-rit ur Je la place fortifiée. 
Eiifin beauaiup de maisons se sont adossées à ces 
Vieilles murailles c|ui çà et là sont recouvertes par 
des lierres aécuiaires et de toute beauté comme 
ligueur de irégétation. 

Tout en montant lentement la nio ronduisnnt 
par une pente très-forte ver» la première encoiule 
du cliiMeau, nous aurons à examiner avec iotén^t 
plusieurs maisons datant du xv« et du xvi" siècle. 
Penout ici on retrouve les traces de rimportance 
militaire de cotte \ieil!o petite ville l)Our<:ui- 

Bionne. Malheureiisciaeiil la furteressedes sires do 
ODtreal a ele demnlie jusqu'à ses fondations, 
maintenant rccouvettes par des plantes fourra- 
gères. Un plan cadastral dressé en 1809 par 
M. Peloux , Géomètre, indique quelques traces 
de l'emplucemeot des tours qui étaient carrées, 
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Voici ce que dil l'abbù Coui tëpi'c de (^edtàtetiu 
qu'il a pu voir dans toute son ètcodue. 
« Il avait quatre belles portes en tours carrées 

à hrr^o et marhicon!is, nu donjon environné de 
49 tours, d'au (osào ol d'uii cavalier, etc. 28 vil- 
lages en ôlaiont relrayants et y devaient garde. 
On rogai-dait celte forteresse comme la def de la 
Bourgogne, dttoAtè delà Champagne (Toitnerrois). 
Un sl' ux mnnuscrit dit quelle fut riiirn e par If^ 
NorniîHKis ou les Honsres, et rchîMie par Aii>ei ic 
l*' qui la plaça auprès de ICuli^e sur le sommet 
de la montage, étaut auparavant à la porterie do 
la baasfr-oour appelée Bnot (Baile, ayant -cour). 
On n'y employa q^'f* dc^ pierres d'écli.mtilînn 
tirées lie Champ-Kotai\l. La grande salle u lUO 
pieds de long sur 36 de large avec dcuxcheminées 
immense» et quatre croisées. Les cacbots sont 
affirein. > 

La muraille fortifiée, qui subsiste encore en 
partie, défendait les approches du château. Ou 
retrouve cette disposition dans le château de 

MontiTonii-fur-YoriTic, dnnl nous avons donné un 
plai) d'apré.-* uu deasio l'ait en 4717. Montcreau 
et Montréal sont deux construrtions à peu près 
contemporaines, c'est-à-^ire datant des premières 
années du xt* siècle. D'aîtteurs, les diateanx de 
Pizy et do Thizy peiivrnt nnim donner éj^nlement 
d'utiles indications, uutamment eu ce qui con- 
cerne la grande salle dont parle l'abbé Courtépée. 
Les quatre fenêtres de cette salle, de 100 pieds 
de long sur 36 pieds de lai^, prenaient leur 
jour sur l:i ronr intérieure du cliMi-nu; di-po- 
sition tùutc de précaution contre l'esailade, am-i 
qu'on le voit à Pizy et à Thizy, dont le-; liantes 
et grandes murailles, soutenues par de puissants 
contreforts , n'avaient primitivement d'ouvertures 
qu'à la hnviteur dn chetnin de ronde, c'esl-à-dîra 
iiiiinL'dinlL'niriit sous les toitures. 

1, i tiidi- des coii-trui'tious militaires du moyen 
âge, antérieures au xiiio siècle, permet de te- 
eonnaltre assez foeilement les distributtoi» ba- 
bitueltos des forteresses construite? selon les 
moyens alors en usage pour attaquer ou difciidre 
les châteaux. Nous pensons donc que par ana- 
logie, on peut reconstituer par la pensée Mont- 
réal, en prenant pour pointa de comparaison le 
château de Druyes, ceux de Pity ei de Tbizy, ses 
très-proches voisins. 

Nous donnons un plan d'ensemble des cons- 
tructions qui subsistent encore-, elles sont teintées 
en noir; les constructions démolies sont teintées 
en cri^î priP!-'' ']M'i'ni-- !ie sont dessinées que d'UM 
manière afipioMiiuitive. (Des.-»!!! ii" l 

Les noms des tours ont été conservés; h cet 
égard, nous noua empressons de signaler à ceux 
de nos lecteurs qui désireraient arnir des détails 
nombreux stir l'Iii-îtoire de Montréal, la riritiro 
publiée par M. l'ubbc BreuiUard, et aussi I ou- 
vrage de M. Ernest Petit, de Vausw. (Voir la 
table bibliographique.) 

La reine Brunehaut ei son petit-fils Thierry 
résidèrent h Montréal au sixième siècle, s'il en 
faut croirt) Courlepèe : trois cents ans plus tard la 
forteresse fut prise, pillée par les NomMAds etr^ 
construite ensuite par les Ânséric. 



Lindry, comte de Nevers vint l'assiéger ii plu- 
sieurs rràrises pendant les guerres du roi Robert, 
6*est4i-aiTe vers l'an 1005 environ, «ans pouvoir 

s'en emparer. 

C'est à cette epoquo que paraît dans des 
docunieuts authentiques cette illustre famille des 
Anséric de Montréal, dont le nom est si célèbre 
dans les annales boui^uignonnes du douzième et 
du treizième siècle. AnsericI'' fonda le prieuré de 
Saint-Bernard ; Anséric II le chapitre de Montréal 
(t068}. Apres la croisade qui sui\il la limeuse 
prédication de Yézelay, Anséric 111 Gt bAlir la 
belle église que l'on admire encore aujourd'hui. 
Ansrric IV cimiMa le chapitre de ses lil>éialités 
ain^i que les monastères de l'onli^uv, de Ueii;ûy, 
de Molesme, etc. Plusieurs actes lui donnent le 
titre de comte de Montréal, titre qui n'était porté 
que par les plus grands seigneurs. Son fils, An- 
séiic V, était i.'rand sénécnal de Bour;în'»ne et 
marchait le premier sous la bannière du (iuc: il 
avait épousé Sybillo de Bourijoene : il partit en 
Terre-bainle, assista ausiégedePlolemaiscn 1 19t, 
revint attaquer les Maures du côté du Portugal, 
contriîuia à la prise deSylvcs et do là se rendit en 
Syno ou il mourut (H97). Anséric VI louda le 
prieuré de Saint-Jean-les-Bons-Hommes , près 
Avallon. L'un de ses cina frères, Hugues, futevèque 
do Langres. Anséric vll fonda le prieuré de 
Vausse ; Anséric Vin afrr<inr!iit en 1228 les habi- 
tants de Montréal et leur accorda rnmdem liberta- 
tun (l ( iiuf^iictutlnii'm r/unm fiijhfitt homines 
Vezeliacenses in villa Vezeliaci. La puissante 
maison de Montréal après avoir ioué un r&le des 
plus brillants en Boursoctie pen<fant plu- de trois 
siècles est dépossédée eu liao par lea forfaits de 
l u 11 de ses membres. Anséric \ , dernier du nom, 
ayant par ses crimes attiré la colère du roi saint 
Louis, le duc de Bourgogne reçut ordre de s'em- 
pnn-r de son rhi'ifrnn de Montréal. An^érir X se 
retira dans la rvlrailc du château de Cbàtvl- 
Gérard et y mourut en 1109. 

Les Ansé'ric avaient contracté des nlliances 
avec les maisons de Bourgogne, de Monlbard. de 
Mello, de Courtenay, de Vergy, de Thil, de Gar- 
lande, de Villamoùt, de Meuessaire, de Saint- 
Florentin, etc 

Toutefois celte famille de Monti 'al ta- p- rit 
point luule entière avec le dernier de» Air-inCi 
elle ne jK'rdit que son nom. La maison de Beau- 
voir n'eât çni'une branche distincte des Mmitreal 
et c'est d'elle que descendent les illustres Beauvoir' 
Cliaslellux qui nédi;:èrrnt leur titre de Beauvoir 
pour ne gaider que celui de Clia>leliux, dont ils 
possédaient lecliateau. 

Les domaines importants de Montréal furent 
donnés par testament de Hugues IV à lluguenin 
de Bourgogne, son fîls, p!u^ connu dans l'histoire 
sous le nom de llugueuiu de Montréal, parce qu'il 
faisait sa résidence dans ce château : il avait ttUSÎ 
un hôtel à Avallon dont il était vicomte. 

Bëatrix. fille de Huguenin de Bourgogne et de 
Marguerite de Chalon^ étant morte >ans héritier?, 
le duc Hubert éloigna les nombreux et puissants 
prétendants à cette .succession et annexa oalte 
terre à ses Etats avec défense expresse à ses suc* 
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cesseurs de jamais s'en défaire. Dès lors, Montréal 
reçut fréquemment pondant la belle saison la 
visite (le SCS (!uc^. C. isl dans re cIi'ittMu <\\n- fut 
signé en 1348 un grand traité d'alliance entro 
Amè, comte de Savoie et Eudes IV, dno de 
Boorgo^e. 

La situation de Montréal sur les frontières de 

BouriioL'iit' l'Xjiliniif 11- rùlc iini»oi l;inl et difficile^ de 
cette ville pendant la guerre do Cent ans. En 
4360, le TiUe fatoocupâ par rannée d'Angleterre 
comnaodéo par Edouard III, et eut fort à souffrir 
du Toisinage des ennemis campés h Guitlon tant 
que dura k' Irailt- si connu di's moutons d'ur. 
Les grandes compagnies y causèrent de grande 
mages. Après Ir siège do Oavant, les Armagnacs 
t'en emparèrent et y restèrent quelque tempe 
logiez à puissance. 

Moiitn-al « lail autrcfuis dt'siijiu' piiur li' pa-sai^o 
des troupes d'Avallon à Montbard et épargnait 
trois lieoes et une couchée. On y fit plusieurs 
grandes revues au quinzième siècle et notamment 
en 4431 et H33 quand les cens d'armes allèrent 
STec Philippe-le-Boii au .sii-ge de la ville d'Avallon. 
Le roi François h-' y tint ses étals et donna aux 
habitants une œnlirmation de leur rbarted'affrao-' 
cliiaieflWDt et de leurs privilei;es ( 1 5i9 ) . 

Pendant la Ligue les habitants de Montréal 
étaient sans cosse en lutte les uns coiilre les 
autres : la v ille tomba au pouvoir des ligueurs CD 
1590 pendant l'absence de rVaneois de La Hagde- 
Uioe, seigneur de Hagny, qui en était gouverneur, 
mais la dami! de Hai^ny parvint à s'en emparer 
p.ir surprise, (l'i/tait l une des ran s phici-s do 
Bourgosoedont la fidélité était assurée à lleuri IV; 
le siège du b:)illia.:.'e d'Avalloa j fut quelque temps 
transféré pondant la Ligue. 

En 1597, la fluMellenie de Montréal fut incor- 

t>ori'eà la terre de lla^ny, ériL'i e eu marquisat en 
aveurde François de La Maiidelainc : le cliàleau- 
suzerain se vil obligé de devenir vassal. Ce fut 
pour Montréal un arrêt de mort, et malgré 
l'adjonction de la chatellenie de Guillon en 4723, 
la ville n'a fait «pu' dimuiuer d'importance. 

• Les domaiius de M<>iiii/al étant rentrés, du- 
not la Révolution, dans la possession de l'Etat, 
on arrêt du flouscil , du 2o frimaire an x (15 dé- 
cembre 1802 , -i-rue Honaparti^, premier consul, 
les délaissa a Jai ijueliiie ( lliai traire , nioveimanl 
38.861 fr. Th eeiit. MM. Iluel et Boudin, de 
Vesvres, qui les avaient achetés de cotte dernière, 
les ont revendus à M. Uegurdin, dont les héritiers 
les possèdent encore, h l'exception de l'emplace- 
ment du ( liàteau, qui appartient actuellement à 
M. IMavaul. • (Abbe Hrki'ILLARU.) 

Il nous reste à décrire un édifice important qui 
jouit d'une grande célébrité depuis quelques an- 
nées : nous voulons parler de l'église coUéj^alo, 
aiqoiinl'hui paroissiale de Montréal. 

Eglise de Montréal. — Nous nous bornons 
i reproduire la description donnée par l'abbé 
Courte péo , sorte d'ins cnlaire qui n'a pa-^ cessé 
d'être exact. « L'église, située aupri-s ilu château, 
sur une éminenoe, estd'one architecture f:;othiauc, 
en croix latine, d'an assex bon gpùt; mais elle a 
le défaut d'Atre enfoncée en terre. Derri^ le 
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maitre-autcl , est un précieux bas-relief en albâtre, 
de plus de cinquante figures, représentant les 
Mystères de la sainte Vierye en cinq panneaux. 
On voit, au milieu, le légat du pape, un arche- 
vêque et plusieurs croisés ; dans un des cadres, 
est Ansénc de Montréal, à genoux, tenant son 
ceinturon en main; ce qui semblerait indiquer 
que c'était son autel portatif du temps des croi- 
sades, ou plutôt, vu son volume, uik- pièce faite 
au retour do la Terrc-Sainte [< e>t une œuvre 
charmante du xv" siècle]. Je n'ai point vu do 
stalles anciennes mieux travaillées ni plus rem- 
plies frnrnemenls. Les tétivs des Api'ilres, des Pro- 
phètes, du Sauveur cl de la N'ierge, .surtout celles 
des trois Vertos théologales, sont d'un très-bon 
goût et d'une expression frappante, avec leurs 
attributs; mais il y a des morceaux qui ne pa- 
raissent qu'ebaucliés , en comparaison des autres. 

< C'est l'ouvrai^e de deux frères nommés Rigpley, 
de Nuits-sur-Armançon, en 4Ufi. Ils se 8oatr»> 
présentés au-dessus d'un panneau, h table, se ver« 
sant du vin dans leur gobelet ; sur un autre, sont 
les figures d'un jui;e assis ~ur >iin tribunal, d'un 
plaideur découvert, un geiiuu eu terre, a^^ant son 
escarcelle, et derrière, un procureur qui fouille 
dans la bourse el lui enlève ses écus. 

• En la chapelle de saint Sebastien, est la fi- 
gure [statue] du chancolier Pierre Molie/. a ^iMinux 
et éperonné, ayant son fils d'un côté, sa IVnime de 
l'autre, revêtu de son jacquet et de son baudrier, 
qui parait venir adorer l'Lnfant Jésus. Cette cha- 
pelle fut fondée, en 1369, par ce magistrat, ori- 
ginaire du lieu, dont les pMeots étaient bien^- 
leurs du Chapitre. 
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« Les inscriptions de presauc toutes les lombes 
anciennes sont cfTacécsou iniisibles -, on reconnaît 
seulement colles des Damas, des Pot, chftlolains 
de Montréal, dont le dernier, Auguste Pot, mourut 
en 1535, lievilfii;inl <\v ramiial Chnbot. ((](•■; daller 
tumulaircs , remarquables par l'efiigic uravcu au 
trait des défont», ont Atè ratevèes le long des 
murailles). 

. Les papes. Clément III, en i 188, et Clément 
IV, en 1216, nul pris (« tto édisc sous leur pro- 
tection et eu ont confirme les possessions-, Henri, 
ivéque d'Autun, lui donna» aans le xii« siècle» 
sept éuliscs , dont elle a encore le jMitronajn : 
Salnt-André-en-Tterre-PIaine , Seeant , Tréviny, 
Alhie, Provt'iiry, Aiip-ly et Massan^is. • 

Nos dessius complélerout cette description, à 



laciucUe nous n'aurions que peu de chose à ajouter 
ou h rectifier. L'édiiîce, qoe rabl>é Courtèpte 
voyait enfoncé en terre* par suite du rebaoss»* 

ment dn cimetière qui entoure encore cette vieille 

église, était, il y a moins de viiii;t-rinq ans, re- 
couvert de iiern iiiiiunifique et dont la végétation 

active n'avait j ' int dé entravée par les travaux 
Ufljents de fesiauration on seulement d'entretien 
auxquels personne n'avait songé. Hewcnsenient, 

un lioinmc <lo L:oîit signala réalise de Montréal h 
&I. Viollet-le-[)uc, occupé alors de la restauratioa 
de la mai^nifique église do Vézelay. Sous la puis- 
sante influence du savant et déjà célèbre archi- 
tecte, l'église délaissée de Montréal fut restaurée 
cntii remenl aux frais de l'Etat. Des dessins nom- 
breux, des gravures, des mémoires deso-ipliCs et 




Digitiztxi by Google 



COMMUNE DE MONTREAL. 



H5 



des notices historiques firent 

Eromptotnent conD.it(re la 
eauté architecturale de l'é- 
glise de Montréal, édifice au- 
miel il ne manque plus qu'une 
chose, aux grands recreUs des 
habitants de la localité : un 
clocher. 

Nous donnons une litho- 
graphie représentant celte 
éclise du c^lc du sud-est, dans 
son état actuel ; nous donnons 
aussi un dessin de l'abside et 
un plan . exact ■ (N" 1 1 6) 
qui attirera certainement l'at- 
tention, par suite des lignes 
obliques que rien ne parait 
avoirpu motiver dans l'origine 
cl dont la justification peut 
sembler bien difficile aujour- 
d'hui. Ce plan estcopiéd'après 
les dessins de M. Adams, 
auteur d'une monographie pu- 
bliée par la librairie Banc* il 
y a (Quelques annéi»s. 

C'est après la croi.<;ade qui 
suivit la fameuse prédication 
de Vézelay (3« mars H 45), 
qu'Anséric'lII fit bâtir la belle 
égluse de Montréal. 

Priecrk de SAiNT-BEnNARD. — Il esl question 
de ce prieuré dès l'an \0\î dans une charte do 
donation que fit un seigneur de Talcv. 

Le prieur dépt>ndail du prévôt de Saint-Bernard 
de Montjou en Savoie ; il n'était point de l'ordre 
des Bénédictins, comme on l'a dit. mais de celui 
des Augustins. Les religieux pos>sédaient les mé- 
tairies de Saint-Bernard-<les- Champs et des 
Fourches , les dîmes de Talcy , la moitié des 
dîmes de Sanviîjne, des prés, bois, maisons, 
«sages en la fortfl de Vaussc. 

La commende v fut intronisée au quinzième 
siècle et les habitants prirent possession du 
prieuré-hôpital en payant aux religieux une pen- 
sion de 46 écus. Plusieurs fois l'administration en 
lut 

contestée aux habitants qui parvinrent néan- 
moins à faire valoir leurs droits : une charte de 
Charles IX, à la date du 12 juillet 1573, leur 
confirma ces privilèges. 

Des bâtiments du prieuré, il ne reste rien ou 
presque rien, sauf la chapelle, maintenant con- 
vertie en maison d'habitation. Toute mofU«stc 

!|u"ello peut paraître, cotte chapelle attirait autre- 
ois grand nombre de visiteurs, et le pape Léon X 
y avait attaché des indulgences en faveur de ceux 
qui y venaient en pèlerinage. 

Chapitrb deSai>te->!arie. — Il fut fondé en 
1068 par Auséric II, lequel fit ratifier sa fondation 
par le duc Robert. Les sires de Montréal qui 
suivirent en augmentèrent beaucoup la dotation 
primitive ; les ducs de Bourgogne en prirent plus 
tard la garde et laissèrent de nombreuses 
libéralités. 

Les chanoines, au nombre dedix, iouissaientdo 
prérogatives importantes et avaient l'honneurassez 




K" 118. — CnAPELLE DE SAINT-BERNABD. 



rarement acconlé de pouvoir députer aux Etats, 
comme le prouvent plusieursiettres de convocation 
conservées aux archives de l'Yonne : ils étaient k 
la nomination de l'évôquo d'Autun et jouissaient 
de 300 livres de revenu ; on ne choisissait ordi- 
nairement que les cadets des familles nobles du 
pays. Au nombre des ctianoines illu-stres par leur 
savoir, on ne doit pas oublier Bocquillot qui fut 
six ans (de 1687 à 1693) en résidence è Montréal. 
Il y composa une partie do ses ouvrafjes el c'est 
dans cette collégiale que furent prèchees les ho- 
mélies qu'il fit publier. 

On compte au nombre des bienfaiteurs les sires 
de Montréal, |cs ducs de Bourgogne, les comtes 
de Montbard, les sires de Ragnv, lo cardinal 
Rolin, le chancelier Mohez, etc.... Guy de Gissey 
veut par son testament être enterré devant l'autel 
Saint-Georges et ordonne qu'il sera offert à l'é- 
glise le jour de ea mort son propre cheval, tout son 
équipement et son lit, lesquels objets pourront être 
rachetés par les héritiers moyennant dix livres 
tournois. 

LÉPROSERIE Saint-Bartiiélekt. — Cet éta- 
blissement, dont l'origine remonte aux Croisades, 
fut encore fondé par h-s sires de Montréal au dou- 
zième siècle. I^ cnapello était située près du pont 
de Montréal dans un champ dit Pré do la Foire ; 
elle existait encore au siècle dernier, on en voit 
la croix sur une maison en face de son ancienne 
situation. 

Collège. — Il y eut h la fin du xvi* siècle un 
collège à Montréal, mais il no parait pas avoir 
subsisté longtemps-, il étaitsituésur la plale-formo 
du château en face de l'église et appartenait au 
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prieuré de Sainf-Bcmard, dont les échevios étaient 
chargés d'adininislriT les alT;iirc>. 

Halle. — En 1 ii6, on construisit à Montréal 
une balle dans remplacement actuel de la mairie. 
Cent ans plus tard on y fit de grandes réparations 
et h !"epoquc où Frnti';ni-; l''"" pa--;a h Montréal, 
lesliabitanls tireulgraver sa devise: la salamandre, 
sur la faç<ide. 

Nous devons à M. Ernest Petit les notes histo- 
riques qui précèdent. 

Après avoir travaiaé k Serein, la nmte oon- 



dui^ant h Aisy contourtîo on 6charpe le versant 
de la montagne de Montelon el vient passer près 
do l'endos «l'un trës-ancicn château désigné sous 
le nom de Montis-Alo dès le i\<* siècle. Assuré 
ment le château primitif n'est pas parvenu jus- 
qu'à nos jours; la COnsIrurtion actuelle, remaniée 
à diverses époqucîi, date du xvii* siècle en (grande 

Cartie. (3ti hmoiisIiuImI avec une certaine régu- 
irito un ^raud corps do logis faisant face à l'ou^-, 
rainée pendant Ui Révohitioo, celle coostniclion 
présente l'aspect triste des babitatimit pea an> 




N* 119. — CBÀTBAi; DE MonnaoN. 



ciennes, démolies h moitié. De rasd s hMimcni^ 
servant actuellement de ferme et (jueKiues ma- 
sures qui s'adossent à d'anciennes murailles com- 
posent tout €0 qui reste du Monlis-Aio, qui fut 
autrefois tin viitagp. Ij> manoir S4>igneurial ap- 
partenait en 12H(I à Ml lui, bailli ^«Montréal; 
a Hubert do Scrmizelltô, en 1315-, à Hubert de 
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Monteplain, en 1370. II fut vendu par Gauthier 
de Brignard, seiç^eur do Corsaint, à Iluguenin , 
pruycr de Montréal, en 1371. Il appartient au- 
jourd'hui à la famille do Uenèvre, de Domccy. 

La diapelle de la Vierge, du chùteau de Mon- 
telon, se reconnaît encore au milieu des b&timents 
ruinés-, c'est une construction fort simple qui 
semble dater du xv* siècle. 

Cherizt. — • L'église de Saint -Picrre-dc- 
Cbcrïzy, dit l'abbé Courlépée, était autrefois 



paroIs>ialr, nimmo le prouvent doux fondalioM 
du xiv*^^ siècle. Un croit «juc c i l.iil la paroiâse 
de Montréal où cependant on voit un curé dès 
l'an 12"73, mais qui l'était peut-être des deux 
église». On a célébré longtemps tout l'oflico pa- 
roissial, chacjue aiun e, le jour <le Saint-Pirrrv- 
aux-Liens, a Cherizv. On y voit les épitapbes 
de cinq seigneurs : de Pime de La Boiiisière, 
en 4501; de Georges d'Hume, en 1531, de son 
fils Jean, en 1616. Co fief est à pré.sent à M. de 
Frêne, de Châtillon. • 

Le fief dont parle l'abbé Courtépée est aiqoar> 
d'hui la ferme importante de Cherizy , dont les 
bâtiments bordent une très-vaste cour. I.e corps 
de logis princijial a encore tout l aspccl d'un jHilil 
maniiir et semble dater de la fin du XV«8Îècle. 

Do l'église de Cherizy il ne reste rien. 

Le plateau sur leqm^ Montelon est bftti, s'a- 
vance un peu vers le midi, el domine de 101 mè- 
tres la vallée du Serein. Dans la direction du sud- 
est, se montre de profil, à 600 mètres de distance, 
le haut plateau de Mont-Fàte bordé par quelques 
escarpements de rochers. ( Voirl'artide de Uuillon.) 
Sur le revers, faisant faro au midi du plateau de 
Montelon, se voit le petit ermitage de Saint-Aveul, 
dépendant de la commune de (îuillon. 

La côte de Montelon est intéressante à étudier» 
an point de vue oédogique : les argiles du Kas, 
avec leurs caractères habituels, i-n occujM'ut la 
base, et se reconnaissent de loin à leur couleur 
grisâtre, à leurs pentes adoucies. Ces argiles sont 
recouvertes par les couches à Ostrsa cymbium, 
qui présentent des alternances de bancs argileux 
et calcaires et iloniiont au sol un aspect plus 
abrupte. Âu-dcsâuâ de^ argiles qui constituent la 
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partie aapèrîeuro des couches à Otltea cymbium, 
se développent le» Cidcaires à cntroques; ils for- 
ment au sommet de la niontaguc une sorte de 
corniche, et sont exploités sur [ilu-ieur-i (xniits. 
Le» moelloos et les pierres do taille <|u iU [uur- 
niflsnit sont employés avec avant;:;^!' \«>nr les 
Cfîn^lnirlions du pays. Les banc^ les plus élevés 
R' d liti itt en minces plaquettes qui, sous le nom 
dv lerc, servent à la t<iiliirc lics niiiisons. 

A la base de la cohiue du Montréal, du C(Ué 
nord,oa remarque encore les restes d'une diguo 
assez con^itlf-rable qui servait autrefois à n'ienir 
les eaux du L^i aud élantj de Villefroide. Cette nappe 
d'eau, qui rx cup;iit IduIo la largeur du vallon, « t;iit 
alimentée par un Ires-petit ruisseau prenant >;i 
source à peu de distance. 

La population de Montréal était, en 1806, Ue 
598^ eu \6ï^, de 619^ eu 1846. du 608. 
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Village travereé par la roule do Savi^y-«ii- 
Terre-PIaine à Anstrude.— Pop. : 360 habilaots. 
~ Su()erficie : l,S08 hectares. <- A SI kîlom. 

d'Avallon. 

Fétc patronale : saint Germain , 34 juillet (tfr- 

mise à la Toussaint). 

Hameaux : Les Moulins-h-Vent; — les Rigole», 

Pizv, Plrt'ii iim au VII"-' >ù-v\i\ Di-ciipc rim des 
points li s plus élevés de la wnlrce. Les anciens 
ni<iulHj> a vent et l'ancien léléf^raphe, distants 
de moins d'un kilomètiv, ^nt à lu hauteur de 
376 mètres. Do ce jwint , la vue s'étend sur une 
immense éteniiin" ih- territoire, n»;ii- sml'inrnl 
dans la réuion du sud; danii la région oiiiKisee, 
de grands Lois, couvrant uo eol oudolè, Mmeot 
promptemetit l'horizoD. 

Dans la direction du sud, au-delb dn bourg 
d'Epoisses distant do 7 kilntni.'lro, on jM'ut icmn- 
oallre la profonde et tortueuse eclianci ui e t|ut! lo 
Serein s'est creusée au nrilîea d'un teiritoire mon- 
tucux occupé par Iw conuDuiies de Toutry, Savi- 
fmy-le-Beuréal, Vicux-<Cb&lean, Montbnihaut , 
Courcelles-Frcnoi8,Sincey-lès-R(>u\rTi\ et Rouvray 
petite ville située sur un point Irès-élcvè (395™) 
et aux abords de laquelle viennent passer les li- 
nitos de notre département. (Voir Ja description 
du canton deQnarrMes>Tombes.) 

Dans la rri;if!ii du sud-f s[, c'est la haute vallée 
de l'Armaiitou qui se (ii vclajiiie à la base de trcs- 
^ndes collines découi)i'L-s ii;uis un vaste plateau 
qù atteint la hauteur de i:^'^. Au-delà «le ces 
eollines se trouve SBMCit-BK-AiTXOTS éloigné de 
16 kil. Xtius avons doiuië, p ii:r 2, le pl;in du châ- 
teau féodal de cette auciuuuu ville, [oi t mtércb^aute 
à visiter. 

Lee mcptegnee à deroi-boiaèes du Semuoie se 
rtunbMnl ans sumtagoes cmvertae de forêts du 
Haut-Uonran, qui bornent l'horixon h perte do 

vue. 

Plusieurs petites fontaines prennent leur source 
sur le tenitoire de Pizy, notamment celle dite de 



la Câte-des-Longmards, qu'il est question d'amener 
dans le milieu du village, près de l'église, édifice 
reconstruit vers la fin du xv<^ siècle, et très-pro- 
bablement sur rt iii) 1 H 1 ment de l'ancienne église. 
Les voûtes ii n<'r\urt s oiiivales sont assez élé- 
gantes-, la nef est inoderoe. 

En avant du village, du c/>lé <lu sud, s'élève 
isolément le chi^teau-fort de l'i/v, nui domine lo 
versant d'un*' I'IoIoihIc ilrjircs--ii)ii do lorrain qui 
s'abaisse graduolioment jusqu'au niveau du Serein 
entre Guillon et Montréal. C'est une construction 
encore considérable, malgré .sou aiuniii.lris«»ment 
assez récent, et qui présente un eiiseniblc archi- 
tectural ruiljtairo roinaninable , parce qu'il est 

reste il u pri s iniiict dau» quelques-unes de ses 

part ies. 

Le château de Pizy est, après îa fortorfs-r féo- 
dale de Semur, l'édifice le plas iijujorlaiil qui soit 
resté dans no- nnitroe-. Un peut encore, a l'i/.y, 
eu étudiant les ditferents cor|)s de logis de cette 
vaste demeure, se rendre compte d'une manière 
exacte des dispositions défensives et des distri- 
butions primitives qui donnent aux édifices nii- 
lilaiit^s du moyen ige un vif intèr6t de curiosité 
arcliitecturale. 

Toutefois, quelques notions sur l'ardiitecture 
militaire sont nécessaires pour reconnaître touto 
la valeur de ces cotps de logis à demi-ruinés, et 
transformés aujourd'liui en hÀliments de ftTino. 

Ce vieux manoir, dont M. Ernest Petit, de 
Vauss<', a donné une notice historique et de»> 
criptivo très-complète, aurait été commencé vers 
l'an 4î35 par Guy d'Aicy, seigneur du lieu, et 
presqu'entieremeiit roliàli [lar Fudes de lUiany, 
vers 1 1HO. Nous donnons des dessins et des plans 
qui peuvent seuls bien faire comprendre l'eiLsem- 
ble de cette construction féodale; nous signale- 
rons la grande façade de l'est soutenue par des 
oiiitrefoi t-> (Tiui liel elTot iiKuniuienlal , ol qui offre 
le piiLs bel uxeiiiple, djins notre déparlement, d'une 
puis.snnte muraille défensive datant du moyeu 
et au^i la grande muraille d'enceinte ou courtine 
faisant face au sud et qui ferme la cour du dià- 
teau; les tourelles d'escnllLMs , cl rnfin la cha- 
pelle, enclavée dans le corps de logis lounié au 
nord, elqui malheureusement est divisée en deux 
étages par un lourd plancher. Cette chapelle, qui 
est remarquable par son ensemble architectural, 
semble dater du milieu du Xlii" sioele. Signalons 
cnc4>re de grandes cheminées en pierre; une 
jolie boi.scrie formant cage d'escalier; plusieurs 
belles fenêtres à croisillons, et les meuririèreë des 
chemins de ronde, lesquelles sont parfaitement 
ron-iTvéos, clmse très-rare lUms les édifices qui, 
depuis lo XVi« siècle, ont change bien souvent 
de possesseurs. Le ciiàtcau de Pify, habité do- 

r'i la révolution par des £emuerB, appartient k 
b eomlo de Chabrol. 

Dès l'origine de la féodalité, la seigneurie de 
PbiT appartint à hi maison des Anserio de Mont- 
réal. Ce fief fut ensuite inféodé h un membre de 

la famille d'Aroy et dovitit ju-:qu"h la Révolution 
la propriété de diverses laniiUes qui s'y succé- 
dèrent par droit d'héritage ou d'achat : les prin- 
cipales sont celles d'Arcf , de Granoey, de Snc 
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rienne, de Rapny. (le Rye, Aux-Fnaules, Bruslard Jean d'Arcy paraît en 1189 pour la première 

de Gciilis, (le M.'iilly, dé Laval, d'Ilarcourt. Pierre fois avec le litre de sin; de l'izy. Il parJit pour la 

d'Harcourt, marocliiil de France, vendit, en 1779, croisade, comme le prouve la charte qu'il fil avant 

b terre de l'izy à Antoinc-Louis-Marie d'Eslienuot son départ ii l'abbaye des Kcliarlis. 

de Vassy. Guy d'Arcy obtint d'Anséric de Montréal, ca 
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N* 142. — PLAK DO CIIATE^IU DB MZY. 



1Ï35, le droit de se construire une maison-forte à 
Pizy. On range ce seisneur au nombre des bien- 
faiteurs de la colléi^ialc de Montréal , ainsi que 
Jean II et Jean III (ii'Arcyqui lui succédèrent. 
A la maison d'Arcy succéda celle de Granccv, 

fuis celle de Surieniie. Jean de Surieune, sire Je 
izy, dit rArra|i;onais, fut l'un des plus braves 
chevaliers du quinzième siècle. On l'avait sur- 
nommé Polyorcète, ou Preneur do Villes, et il 
s'était acquis une grande réputation par ses duels 
et dans les tournois. 

Eudes de Kagny fît la plupart des constructions 
que l'on voit mainlcnant encore au château de Pizy 
(U80 environ). Dans la chambre dite la Chambre 
rouge, on y voit encore ses armoiries peintes sur 
une cheminée. 

Après la mort de Henri III, le château de Pizy 
situe sur un point fort avantageux, était souvent 
le but des efforts des ligueurs ; ces derniers s'en 
emparèrent en 1590 cl de là faisaient de fré- 



quentes sorties, ravageaient la campagne et en- 
levaient les bestiaux. François do la Magdeleine 
s'en empara la nu^me année ; la porte d'enlrée du 
chàleau conserve des traces d'incendie datant do 
celle épo(|«e. 

Le plan et les nombreux dessins que nous don- 
nons au chàleau de Pizy feront reconnaître la 
distribution générale de cette vaste demeure féo- 
dale composée de trois grands corps de logis placés 
en retour d'équerre et réunis par une longue mu- 
raille crénelée formant le quatrième côté. Ces di- 
verses construrlions, souvent remaniées, ren- 
ferment un large espace ouvert du côlé du midi 

[)ar suite du peu de haulour de la muraille créne- 
ee, laquelle est précédée ou défendue par un fossé 
rempli d'eau. Notre dessin, à vol d'oiseau, indique 
cette disposition qui était nécessitée durant le 
moyen âge par l'obligation de réunir dans le 
château un grand nombre de vassaux retrayants, 
c'est-à-dire ayant le devoir et aussi le droit de se 



Digitized by Google 



120 



CANTON DE GUILLQN. 




132 CANTON DE GUILLOR. 

réfugier dans V«nceintedu 

manoir i^cigncurial , soit 
pour k défeudre, soit pour 
y metlre on sûreté les 
troupeaux et les provisions 
alimeiitaircs qu'il fallait 
sou^^traire au pillage ou 
aux rapines des troupes 
ennemies qui, lorsqu'elles 
ne pouvaient vivre aux 
dépens des villes, dévas- 
taient les campagnes. Un 
Çraïul puits et des auges 
étaient élablis dans la cour 
sur laquelle s'ouvraient les 
larges fenêtres des diffé- 
rents étages auxquels on 
accédait «ar de grands 
escaliers de pierre placés 
dans des tourelles faisant 
saillie sur les fanides. Nos 
dessins montR-nt la dispo- 
sition de l'une de Ces tou- 
relles d'escaliers, disposi- 
tions élégantes et com- 
modes que les architectes 
du moyen âge ne négli- 
gèrent jamais. 

A Pizy , des écuries , 
dos étal) les, des bergeries, 
des granges, ont été orga- 
nisées tant bien que mal 
dao« les salies du rez-de- 
cbaossée et qui étaient h 
l'usage de la garnison et 
des vassaux relrayant». 

Les vastes et hautes 
salles du premier étage 
n'ont pas moins souffert 
de la transformation qu'a 
subie • le puissant chatel 
de Pizy. » Ces salles , 
destinées originairement ii 
l'habitation du seigneur, 
de sa famille et de sa suite, 
servent maintenant de 
greniers; de grandes che- 
minées en pierre y étaient 
établies, de même qu'au 
rez-dc-choussée. 

Le troisième étage, oà 
était ménagé un chemin 
de ronde sur l'épaisseur 
même des mur»» renfer- 
mait dans d'immenses 
greniers une quantité con- 
sidérable de grains et de 
fourrages. D'autres provi- 
sions alimentaires étaient 
déposées dans les caves, 
longues salles souterraines 
dont la solidité est à toute 
épreuve. 

Noos TOTons encore au château de Pizy une diqnent bien l'importance du nombre des gens 
Srande et Selle chapelle dont les dimensions io- résidant au chùteau habituellement. 
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COiMONE DE SftINT-l 

Nos dessinsKpréMDlcDtle cblteau de Pizy t«t 
qu'il est encore ; aoas n'avons pas voulu, bien que 
la chose fut faciU». le restaurer ou le n-laMir tel 

qu'il resta jijxiu'^i r.-in'i^iir df l:i Ki ■.ululiini. Nous 
n'avons pas ini'inc reproduit une lics-belle tour 
ronde placie ii 1 angle sud-ouest de la cour; cette 
crosse tour, démolie il y a peji d'années, ressem- 
Dlaît beaucoup, nous a-t-on dit, è la belle tour que 
l'on voit eiKOn- au chAtiMu de Thizy. La façade do 
l'ouest a perdu aussi une tourelle ; a-llc-ci était 
de forme carrée. Les fossés ont été comblés en 
grande partie, ils n'avaieut d'aîUeors que peu de 
pcofondeor. Une partie des toitures fut abaissée 
ainsi que le montrent nos dessins qui, nous le 
répétons, représentent le château de Pizy dans 
son état actuel , toutefois sans tenir compte des 
fenêtres et des portes faites oouvcUement. 

ATSnt de nous éloiinier de cette demeure féo- 
dale, disf)ns que. suivant une tradition locale qui 
nfnis semble vraie , les seigneurs des châteaux 
d Hpoisscs , de l'izy, de Monlelon, de Thizy, do 
Montréal et de Hontjalin, pouvaient correspondre 
entre eux durant la nuit à l'aide de feux, et du- 
rant le jour pnr la fumée. Ces difTérentes forte- 
resses sont, en effet, placées de manière îi échan- 
ger des signaux pouvant ainsi parvenir aux grands 
châteaux de Semur et d'Âvallonj desquels elles 
dépendaient. 

L»' V illagc môme de Pizy est b:Mi sur le calcaire 
à eiitroques. Dans la partie inférieure, c'est une 
rocJiedure, résistante, à grain serré, d'un gri.s- 
noir&tre avec taches bleues ; on y rencontre quel- 
ques empreintes de bivalves , quelques débns de 
pentacrinifes reconnais -al ries h leur texture hril- 
lante et lanielleu>e. Au-de->u-; de cette assise, lo 
calcaire à entroques est moins résistant; il forme 
des bancs moins épais, et sa couleur devient plu.s 
rongaHre. Un peu plus haut, vers le moulin, se 
montrent les calcaires inférieurs de la crandc- 
oolite, réprésentés, comme dat)# toute la contrée, 
par i .'ii iiire-. lilancs» jaunàtrea, namenz, à 
pholtidomtja Vezelayi. 

Pizy n'est éloigné que d'un kilomètre da la It* 
mite du département de la Cùte-d'Or. 

La population de Pizy était, en 1806, de 408; 
en de 393; en 484$, de 389. 



SAINT-ANDRÉ-tN-TERRE-PUINE. 



Village traversé par la route d'Avallon à Semur. 
— Pop. : 398 lia hitants. — Superficie : 1,433iMO' 
tares. — A 13 kilomètres d'Avallon. 

Hameaux : Brécy ; — Chevanne. 

Féte patronale : saint André, 30 novembre. 

La route d'Avallon à Semur commence seule- 
ment à Cussy-les-Forues, village au centre du- 

Ïiel, tournant à gauche, elle s'avance au milieu 
une contrée trés-fertile et très-découverte, mais 

r' n'offre plus les aspects variés et si pittoresques 
pays de Morvan. On laisse sur la gauche, près 
du Lois de Rapny, i^olé iiu milieu de grands ter- 
rains labourables, le hameau de Brécy, puis ou 
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arrive à Saint-André, situé au milieu d'une ooo- 
trée élevée, très-découverte et bien cultivée. 

La route traverse la partie nord de ce village; 
une antre rue assez large conduit a l'église en- 
tourée du cimetière et qui datait du la fui du 
(quinzième siècle. La reconstruction presque en- 
tière date de 4863, et son ancien clocher est ren^ 
placé par une haute tour surmontée d'une grantto 
flè( lie en charpente. .\ la basr de l'aïu ien clocher, 
on remarquait une lur^e inscription eu lettres 
onciales lrè»-usées. La pierra ayant été mise com- 
plètement à découvert on reconnut qu'elle était 
taillée en ISutne de toiture d'une petite église. 
Cette curieuse tombe, dont on iL-ii !>■ la prove- 
nance, mérite à tous égards d être suigneuscment 
déposéô dans l'église neuve, joli édifice dont l'en- 
semble est trè»«atiaGBisanL Le nouveau dodier, 
haut de 33 nèires, a servi de type pour le dodiar 
de Magoy dont nous avons paHé. Noos mettons 




t-^ — — • • t — -*a m. 

N* 126. — Axa» poaTAJL de l'église. 



ici le dessin du portail do l'ancienne église et 
aussi celui de la pierre tombale. 

Au sud-ouest du village une petite fontaine 
prend sa source-, celle-ci est renfermée dans un 
bassin en frferre surmonté d'une voftia. Une cnix 
de pierre assez éltetfite, datée de 4648, complfcto 
l'ensemble de cet édifice. 

De Saint-André dépend le hameau important 
de Chbyammb, situé sur le revers d'un petit vallon 
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allant se réunir à la vallée du Sflvein. (Voir Tar- 
ticle de Savigny-«n-Ten<e-Plaim. 
Le lerritoire de Saint-André «ppartient pni^ 

qn'i'\< In-ivrtiKMil aux courlics h Ostreu arcnaUl, 
A uu kiluuiolrc enviruo du viUa{je, uuu carri^ 
flsl ouverte et ou peut y lecuedlir, aasodés k 



rOMrea arettata,\^ fossiles habituels de l'élMo : 
AmmoniU» bistUcatus, Spirifer Waleotii,G»' 
éinia acvriformit, Panopiea ventrieosa, Uma 
giganlea, etc. 

La popuiuliun de Saiol-Aiulré était, en tOOG, 
de iSO; en 1816, de 430; en 4946, de 387. 
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SANTIGNY. 



Village traversé par la route d' A vallon à Aisy. 
— Pop. : 318 habitants. — Superficie : 935 heo- 
tarps. — A 11 kil.d'Avallon. 

Fèto patronale : I.,a Présentation, 11 novembre, 
(;<• \ illii^i-, nommé Soniinirtriim au xiir sii'cio, 
e»t bâti sur h sommet d'une haute cullino et 
occupe le vor^nt d'un vallon au point de départ 
d'une fontaine allant se réunir au niiaaeau de 



Mootopaux. De beaux mamifii d'arbreb enleorent 

un prlit mannir du xvi" siècle, appartenant à 
M""' de Caiidra-», bilue vers l'entréo du villaj^c. 

Voici, de ce rhaU-au, la façade qui donnait sur 
la cour qui était bordée par des fossés -, coux-ci 
ont été oomblés et remplacés par des pelouses. 

Une ou doux autres maisons-fortes, dont il ne 
reste plus que peu de Iracos, étaient situées k 
Santiiinv, paroisse qui dépendait de ipi.ilr»- mS- 
i^neurs a la fois : — le roi pour une faillie part do 
mlevanres, — l'abbaye de Moutier»-Saint-Jeao,— 
«s religieux de Saint-Andocbe d'Autun, — la 




N* 1S8. — CHAIBAU DE BAiniaflir. 
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familk' de Villcrs-la-Fayc. Lo plus ancien seigneur 
coonu (If Sanligny est Laurent de Sanligny, bien- 
faiteur du Chuplt ni (le Monlr(-;il t'O l';in i2U0. 

L'égliiio, bÂtie au centre des haLtt;)tioris, itnit 
fortftitdeDM, notamment l'abside voûtée eu deini- 
COUDole-, XI siècle. La nef et lo clocher étaient 
dedate fi-ceote; le portail rappelait l'ordre toscan, 
si en faveur il y a (uii'lijiu"^ nnnrvs. Dans une 
trè-s-pelilc chapelle, formant bras de la croix, 
se trouvait une inscription gravée sur une grande 
dalle tuxnulairo ornementée cichargfced'unécaiMMI 
sculpté en relief i la voici : 

CI «Wr NOBIB SBIGNBVR MBSBISB SIMOff SB 

VILLEBS-LA-FAYE , SEIGNEVn DE SANTir.M ET 
CORPSAIN.., FILS I)F. JKAN-I.OVIS DE VILLEUS- 

la-faik: baron uv nov?i<ET et seioevr de 
aTXlLLON, AVENCBT, ET LB DIT JBAN-LOVIS 
riLS BB LOVia DB VILLBBB-LA-PATB BABON DB 
LA TERRE DE VILLERS-LA-FAYE, UAGNY, PER- 
NAVDET, ALI-OVSK, SEIGNEVR DV ROVSSET ET LE 
DIT LOVIS FILS DE FRANÇOIS DB VILLERS-LA-PAYE 
iXUi^i DV DIT VILkEBS BT DÉFBNOANCES LB DIT 
PUNÇOIB FILS DB LOVIS DB VILLBBS-LA>FATB 
CREVALien DE l'ordre DV ROY BARON DEVILLERS 
BT DÉPENDANCES, SEIGNEVR DE VILLENEVFVE , 
CBEVIGNt, ET LE KIT LOVIS DE VILL,ER8-LA-FAYB 
«BNTILHOIIME OHDINAIBE DV ROY SEIGNBVB DV 
BIT vn.LBRS-LA-PATB, MACNT, ET LB DITBIIION 
ET Tticknt LE 6e AOVST AGE DB 50 DEVX ANS, 
Mît, PRIEZ DIEV POVR LE REPOS DB SON AM£. 

Villers-la-Faye et Gomint sont deux villages 

de la Ciile-d'Or. 

Anne de Boutenot, damr (le Santiizny en 1623, 
fd fion il du lieu d'une t>fllo cioix (jui .i 

clé remarquée à l'exposiliou artistique d'Âuxcrro, 
«0 48S8. 

C'est une croix de procession en cnivro nrcontô. 
D'un côté se trouve le Christ, do l'autre la Samlo- 
Vinpo. Les br.uK lies de la croiz «OOt dêOOrèes 
des emblèmes des Evangélistes. 

L'ègliae de Sanligny vient tfttre reconstruite 
mtièrement. dans !<■ s[\]<' rhi moyen fii-f, d ajui's 
les dessins de M. Tin uit, arcliilecle. L Viistniblo 
élégant do la n<'f c-t iiii:nr d atti'ntion. 

Ou reoiarquo l'inscriptioa suivante, gravée en 
Miras dorées sur marbre noir : 

LES H ABIT ANTS ItF. SANTIGNY RECONN A IS-: WTS 
DB» LIBÉRALITÉS DE M'"' LA BARONNE DE CAN- 
BBM, LOBS DB LA CONSTRUCTION DB LEVB iOLISB, 
DUT VOxé CETTE INKBiPTION POUR PERPÉTI ER 
IB SOUVENIR DE LBUB GBATITUDE. SEPTEMBRE 
M.D.CCC.LXVII (1867). 

A peu de distance, au nord de l'égliso, on re- 
marque «ne belle source, alimentant un lavoir et 
iiii ai>riMi\ (lir inn~-liuits a\('i- niic ciTtaine rc- 
cherclie ardiilecturaled un bon effet. Cette source, 
qui fut recouverte par ud petit édifice construit 

Bir Caristie en 17831, et Une autre qui est peu 
oignée, ont motivé l'établissement du villaiie dès 
une épo<iuc fort n-ruli'c, au indicu d une rontrif 
autrefois coumtIi' di' foièu. I.c -ol dii lu coitiniuiic 
est aujourd'liui comijlètemenl dénudé d'ombrago 
excepté dans le joli vallon qui descend se réunir 
•n Talion de Uanneaux. De oous chemins, bordes 
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d'arbres comme nos anciennes grandes routes , 
conduisent du côté de Guillon , de Pizy et de 
Montréal ; ces arbres furent plantés par le baron 
de Candras. (Voir la Bio«rapliie avallonnaise). 

A 2 kilomètres au nonMSk de Santigny, «ir le 
point culminant de la commune (34i">) et sur le 
bord d'un tièsHincien chemin allant de Noyers h 
E|ioisscs, on roniarque une i.Toix desiLiin'e sous le 
nom de Croix-de-l'llaiilt' • nom «^ui pouvait 6lre 
celtique et sitjnifier chemin > et qu onTetrouve en» 
ooie dana divers loc^ilités voisines. 

11. le colonel Gourcau, auteur de plusieurs ou- 
vrages relatifs h t'Iiistuiro natuidie» e( {ndllièe 
récemment, réside à Sautigny. 

A la sortie de Santigny , localité qui a ét6 
habitée par les Romains, on laisse à 2 kil. sur 
la droite, au-delà de vastes terrains ondulés , le 
village de l'izy. 

La population de Santigny était, en 1 806, do 
349; en US6, de 370} en de 393. 



SAUVIQNY-LE-BEURÉAL 



Village situé près de la route d' Avallon à Semur, 
sur le sommet d'une colline dominant la rive gau> 
che du Serein, qui fnnne la limite desdApnrfrnii nts 
de l'Yonne et do la Côte-ii'Or. — Pop. : 486 habi- 
tants. — Superficie : i83 hectares. — > A 16 kil. 
d'Avallon. 

Féte patronale : La Conception , 8 décembro. 

CeviUaçe, nommé Satiroigtuf-hu-Iirrouart 
au xiv* siècle, est bâti sur une laiii,'Ue de terre 
s'abaissant vers l'ouest dans le vallon du Sor- 
boonais, à l'est, dans la vallée du Serein. Les 
maisons n'offrent qu'un aspect assee sale et uni» 
vre; l'église elle-même, ancienne chnpollc de la 
Vierge fondée par les sires de Beauvoir, ne pré- 
sente pas un état satisfaisant; c'est une COUD* 
truclioii snns intérêt archéologi<nie. 

L'e.>( ai iM incnt sur lequel est oàti le village fait 

Îiartie des calcaires à Ostrcn nrntata qui se pro- 
ongent au loin, et qu'on explutlc i,a et L |h>ui les 
constructions du pays, notamment sur la lisière du 
petit vallon du Sorbonnais. Au-dcssoiLs de ces cal- 
caires, le granité se fait jour en plusieurs pointa, 
sur les boi ds du Serein et au fond du ruiaaeau du 
Sorbonnais. 

La situation toprt!?raplii([uo de Sauvigny nous 
donne l'occasion de décrue sommairement le cours 
supérieur du Serein. 

BIVltaB DV SBBBm. 

Sur la gauflie de la crande route de Paris à 
Lyon par Auxern), à mi-distance de Saulicu à 
Amay-le-Duc, entre les villages de Sussey, Allerey 
et Beurey, s'élève une très-1iaute chaîne de col- 
lines formant la ligne de partai^e des eaux qui, au 
sud, se rendent dans la i.oire, au nord vont se 
réunir à l'Yonne. C'est u environ 1 ,200 mètre« du 
point culminant de a'tte chdnc (529») que sort, 
des versants dénu<les du Monl4!)ievmt, la source 
principale du Serein, laquelle, au viUat^e de Beu- 
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rey, recevant d aulres filets d'onu, a (iéjh assez de 
force pour faire tourner un moulin. 

Le SBMiif (Stdtna au ix« siècle; Senain an 
XII* riècle), recevant saocessîTement des afllaento 
aaaeaimporlnnt^, ctnûo nu rentre li'une Inrco pl;iino 
bordée (le colUueâ aui la dontuieiil t'ii iiKiyciiiie de 
480 mètres. LarÎTiere, resserrée bientôt dans une 
étroite vaUèe, wrive à Précj[<w>UB-Thil, où elle 
croiM la route d'Auxerre à Dijon. 

Du pont du Serein <« Aisy-soua-Thîl, fin nout 
traversant l'ArmançoD à Marcigny-sous-TliiI, la 
distance est de noina de 7 kiluinètres. Arrivé h 
Hontigiiy, le Serein pénètre dans un territoire plus 
élevé an centre duquel il s'est creusé un lit tor- 
tueiix et profunil ; il rmitoiirno de liru^fpii's replis 
de terrain aux pentes rapides et ii deuii-boi^ecs. 
Son cours est utilisé par de nombreux moaUiM 
dépendant de viUanes assez éloignés. 

Plié et replie sur lui-même, le serein arrive aux 
limites de notre département, lesf|uel!e-< touchent 
au grand pont de pierre que 1 on passe jwur 
monter au village de X ieux-CJiàteau, bâti sur 
l'extrémité isolée d'une haute colline rocheuse. Le 
pont de Vieux-Chltfltiii composé de six ardws en 
plein-cintre (îu dttxvi*nècle), esttrèa-^ttonaqae 
de situatiun. 

Nous suivons le cours de la rivière encaissée 
entre deux hautes berges à demi-boisées et du 
milieu desquelles sortent de grands banos de ro- 
chers. Tout en contemplant l'aspect at;reste du 
paysage, on arrive tout-à-coup vi^ù-\Ls d'un 



massif de rochers dominés par les ruines soli- 
taires du vieux chàteau-fort de Beauvoir, l'une 
dea résidencea féodales lea plus anciennes de 
rAvallonoaia, et dont nova aurons souvent à re- 
parler. 

De Beauvoir à Toutry, village de la Côte-d Or, 
la rive droite du Serein est bordée de jolis massifs 
d'arbres verta. On a laissé à gauche le fertile vaU 
londuSorbonnata. 

Toutr\- éloijmé que de i kil. d'Epoisses, 

localité irès-ancienue et tlont l'iiisloire se rattache 
aux annales de l'Avallonnais. De Toutry, un bon 
chemin conduit à Guillon, élo^pé de 3 kil. La 
grande route conduit également à Savigny-en- 
Tcrre-Plaine. 

A Guillon, nous retrouvons encore les luma- 
chellesdel infra-lias, le calcaire à Ostrea areiMto 
et au fond de la rivière du Serein, le oranite avec 
bordure d'arkoae. Sur la oAte de nontverre se 
mnntn^ le cilcnire à enlroques : trois carrières y 
sont ouvertes, l'une en face de hameau de (Jnurte- 



Tigny ; 

et au 



rolle, et les deux autres au-dessus de l'errigny ; 
elles fournissent de la pierre de taille 
moellon. 

Après avoir dépassé les hautes collines de Tré- 
villy et du Muutreul, le Serein arrive dans le can- 
lOD deL'IaleoiiiKNiseii rqjirandronaladaaoriplioa. 



A un kilomètre de Sauvi^nv, an «ud-esf , on 
remarque les ruines du vieux château- fort de 




N» 139. — ammi bo cbatiao bb BBAWon. 



Digilized by Google 



COMMUNE DE SâVIGNY^N TERRE PUINE. 



127 



Beauvoir. C'est ose exairsion intéruMnte qne 

nous conseillons nax touristes. 

I.c chùleau do Bt'.nivnir osl l'uno des résidences 
féodales les plus anci<nuies de l'AvallooDais, car 
S en est fait mention dès le xii" siècle. C'est ane 
construction peu étendue mais qui présente une 
tssez bonne aéfense par suite de sa position isolée 
MIT te «omniel! d'une rocbe dominant d'environ 
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45 mètres le cours du Serein , et aussi le revers 
d'an grand ravin rocheux nu fond duquel coule 
an petit niineau. 11 n'est pas douteux (fno les 
leigneura de BeauToir n'aient utilisé ce joh cours 

d'enu. 

Du côté tie la plaine, un fossé creusé dans le roc 
isolait le château, dans lequel on no pénétrait qae 
par un pont volant. L'entrée, défendue par une 
nerse, existe encore; e'eat une oonatrudion datant 
seulement du wy siècle (T) ainsi que l'ensefpble 
des autres bâtiments. 

C'est vers 156U environ que le château de 
Beauvoir cessa d'être habité. Cette anni-o, le duc 
des Deux-Ponis, Wolfransi-le-Cruel, ravaf;ea les 
villages situes entre l'n^woiis-Tliil et (iuillon. 
La furteresse do Beauvoir fut pillée, les granges, 
les bergeries et vn moulin nmA oomplMemenl 
brtiés. 

MmitiTement, Beauvoir appartenait aux dues 

daBDuri:oç:ii<>, cjni ne l'avaient concédé aux Anséric 
de Montréal qu a litre de.sou.s-infeodéation. 

Ce fief imjwrtant relevait de Montréal et était 
possédé par une branche de la famille de ce nom ; 
Gui de Montréal, trésorier de l'église de Langres, 
en était s<'ii;neur en 1 190. Un de >es descendants, 
nommé comme lui Gui, quitta son nom du Mout- 
Héal pour garder celui de Beauvoir; il avait épOUSé 
Isabelle de' llou<«illon. C'est à ce Gui de Beauvoir, 
mort en 4305, que remonte d'une manière oer- 



taine et continue la ligne des sires de Beanvoir, 
seigneurs de Cfiasiellux. 

Marguerite, fille de Gui. hrritn do la ferre de 
Beauvoir; elle avait épouse Gvii d U>lun. Beauvoir 
devint ensuite la propriété do leur fille Jacquette 
d'Ostun, femme oe Jean d'Aucerre et longtemps 
après ses descendants, c'est-Mire de cette Tamifle 
d Aiirerre dite de Beauvoir, qui paraît s'être 
éteinte vers 1 I7i'> dans la personne de Geoffroy II 
de Beauvoir, arrière-pctit-nls de Jacquette d'Ostun. 

A Geo&oy de Beauvoir succéda Jean de Fei^ 
riéres dont le fils, François , épousa Catherine de 
la Mii!.'i!i'l;iiiii\ 

De Beauviiir a Toutrv', village de la CAte-d'Or, 
la rive droite du Serein est bordée de jolis massib 
d'arbres verts. On a laissé à gauche le fertile 
vallon du Sorboonais dont nous avons parlé. 

Tniitn,- n'est éloigné que de l kilom. ii'Fpoisses, 
localité irès-ancienue et dont l'histoire se rattache 
aux annales de l'Avallonnais. De Toutrv, un bon 
chemin conduit à Guilion. éloigné de 3 kilomètres. 
La grande route conduit égalèmenth Savigny-cn- 
Terre-Plaine. 

La population de Sauvigny était, en 4806, de 
SOS; en 4826» de M»; en 48*6, de 499. 



SAVIGNY-EN-TERRE-PUINE. 



Village traversé par les routes d'Avallon à 
Semur et de Montréal a Saintc-.Magnancc. — Pop.î 
378 habitants. — Supsificie: 869 bectaies. — 
A m Icîl. d'Avanoo. 

Ki'^ti' jintiDiiaie : .saint Bénigne, 5 novenilire. — 
Lo iuur d(> 1 Ascension, louée de domesti(/ues. 

Hameaux : le.Monœaat — Ragny ; — Chevaone. 

Savigoy , Saviniacum au xii« siècle, est situé sur 
le revers d'un petit vallon allant .se réunir à la val- 
lée du Si rein à Guilion. Un très-petit cours d'eau 
arrose ce vallon, mie côtoie un bon chemin se 
rendant également a Guillon. L'ensemble du vil- 
lage indique l'aisance» malgré l'aspect assex triste 
de ses babitations. An centre de maisons couvertes 
en piwres plates et en paille s'élève l'i giisi-, en- 
tOltféedu cimetière. C'est un édifice assez impor- 
tant qui seinlile dater de la fin du xii<^ siècle et 
qui remplace, selon mmis, l'église donnée en 1 U8 

far l'évéque d'Autun aux Chanoines de Saint- 
azaiT d'.Avallnn. L'i L'ii-e actuelle fut hîitie prés 
d'une petite fontaine dédiée il saint Bénigne et 
qui dev int le but d'un pèlerinage. Le clocher est 
une lourde tow carrée ia. xv« siècle, construite 
en matériaux calcaires tris-foncés de ton. C'est 
une nuance brune tirant sur le rouge-violet par 
veine, ce qui donne à l'ensemble do toutes les 
constructions de la contrée un aspect très-coloré. 
Un lourd porche en bois précède le portail prin- 
cipal en plein-cintre et dont le tympan est sou- 
tenu par un pilier central, -Ivle médiocre de la 
fin du XII" î.iéclc(?); mais on remarque avec 
curiosité de trè*^nciennes pentures en fer forgé 
décorant les vantatix de la porte. La nef est voùtee 
en bcfeem ogival aveb ares doubleaux posant sur 
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des colonnes à chapiteaux d'un i>on slyle; celte 

tartic de l'égliso est liumidc et en mauvais état, 
e sanctuaire, de forme carrée, date également de 
la fin du XI K siècle et préwnte un type architec- 
tural Irés-pur et sévère. 

Dans la chapelle de droite se trouve une trcs- 
lar^e «lallo sur Inquellc .sont gravé-s au trait les 
portraits de Eudes de Kagny et do Jeanne do 
Vienne, sa fenwne (xv» siècle). Sous une arcado 
de la mifmo chapelle se voient les statues aijc- 
nouillées de François de La Magdelaine, premier 



marquis de Ragny, et de Catherine de Marcilly- 
Cypierre, sa femme. 

Ces statues en pierre, d'un stylo médiocre, 
peintes • couleur naturelle » ont elé restaurées 

Ëar les soins du curé de la paroisse, M. l'abbé 
reuillard, auteur d'un petit ouvrage fort in- 
téressant et plein de renseignements historiques 
.sur les communes du canton de Guillon princi- 
palement. Voici le dessin de ces deux statues. 

Dans la chapelle du côté nord on remarque 
une tombe bornée d'une longue inscription en 
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letlrps gothiques. Au-dessus de l'.iutcl d'une 
Iroisièmc chapelle on voit un polit bas-relief du 
xvie siècle, retoucli»!: dans le style du xn« siècle 
(le Chrislmis au tomlieau). Plusieurs autres pierres 
tumulaires méritent aussi quelques moments 
d'attention , notamment celle de Geoffroy de 
Beauvoir et Philippe Pot, sa femme, (xv» siècle.) 

Pendant l'ère féodale , Savi^ny était un fief 
important relevant de Montréal et qui eut plu- 
sieurs seiancurs du nom. 

André de Saviqiiy partit en croisade en \ 190. 

Gui de Savi"ny, .son fils ou son pelit-fils, fit 
plusieurs libéralités à l'abbaye de Heii;ny et con- 
céda des droits sur ses terres de Magny cl de 
Montjalin. 

Jean de Savicny fut bienfaiteur du prieuré do 
Notre-Dame de Semur en lîli'i. On trouve encore 
des membres do cette famille jusqu'au milieu du 
quinzième siècle, époque à laquelle clic paraît 
s'éteindre. 

Marguerite de Saligny, dame du Blol, affranchit 
du droit de main-morte, en 1379, les habitants 
de Savigny-en-Terre-Plaiue, ainsi que ceux do 
Saint-André, Maison-Dieu, Vcllerol et Brécy. 

• Chapelle ruinée où l'on portait les pestiférés 
entre Raijny et Savigny; c était l'ancienne lé- 
proserie du temps des croisades. » On voit en par- 
courant les rej;i>tres mortuaires de la paroisse de 
Savigmr dos années 1636 et 1637, qu'à cette 
époquéoù la peste ravacea la contrée, on inhumait 
encore dans cette chapelle, ainsi que dans le cimo- 
tièro qui lui était adjacent. 



Chevaîwes est un hameau important traversé 
par la roule de Guillon à Sainte- Magnance et 
situé au point de départ d'im joli vallon allant se 
ramifier à la vallée du Serein à Toutry. 

Au hameau du Monceau, contigu a Savigny et 
bâti sur la roule de Chevannes, se vovail une an- 
cienne chaoelle dédiée à sainte Geneviève. 

La grande route traversant le vallon du Monceau 
se prolonge au milieu de terres labourables et 
bientôt arrive h la limite du département de 
rVonnc, di-ilanle de quelipies mètres seulement de 
la rive gauche dn Serein, que l'ciii traverse pour 
entrer dans le village de Toutry, dépendant do 
rarron<lisM*nu'nt de Semur. 

Les lumachelles du lias affleurent près du vil- 
lage; dans la plaine se développent, sous la lerro 
végétale, les calcaires h Ostrea arcuata, <le cou- 
leur grisâtre et peu riches en fossiles. Sur lo bord 
du Serein, .se retrouve le granité, formant çà et là 
quelques escarpements. Au hameau de Ragny, une 
source fort abondante s'échappe des calcaires ar- 
gileux du lias, et peut-élro mémo atteint le «va- 
nité ; elle sort d'un puits naturel très-profonci et 
qui a plus de trois melrcs d'orifice. 

Le hameau de Rarnv dont nous venons de parler 
et qui est situé à moins d'un kilomètre de Savi- 
gny, au .sud-ouest , est le but d'une excursion 
inléressantc. 

On remarque les grands ombrages d'un jardin 
tracé h la française, au-delà duquel on entrevoit 
les hautes toitures du château do Ragny, rési- 
dence importante et autrefois seigneurie cousidé- 

d 
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rablo dont les annales offrent 
beaucoup d'inlci^t pour toutes 
les locaIiti\s que nous visitons. 
M. l'abbé Breuiliaril l't M. Ernest 
Petit , do Vaasse , ont publie sur 
les anciens soigneurs de Uagny 
de nombreux documents. Nous 
ne dirons que quelques mots du 
chMeau, dont nous donnons un 
dessin, à vol d*ois«'au, dans son 
élat actuel. C'est une construclion 
très-étendue, sans ornementation 
architecturale, remaniée et agran- 
die ii diverses époques. Les corps 
do lo.a;is , adossés les uns aux 
Rutri>s d'une manière très-irrégu- 
lière, sont soutenus p.ir des tou- 
relles mudes couvertes en tuiles 
ainsi que toutes les grandes toi- 
tures. L'ancien cliiUeau était 
flanqué de om.c tours , parmi 
les(piclles on remarquait le donjon 
dit la Ti)ur-(]arrée , garni de 
meurtrières et de créneaux et qui 
s'élevait au milieu de la cour 
centrale. Le citoyen Werbnike, 
ingénieur pour le district d'Aval- 
Ion , dit M. l'abbé Breuiltanl , 
s'étanl, en vertu d'une commis- 
sion , transporté à Ragny le 9 
floréal an xi, afin d'en visiter le 
chùteau et voir ce qu'il pouvait 
inspirer île craintes. c«lle tour 
carrée fut la seule dont il ordonna 
la démolition. De larges fossés 
bordent une partie des bâtiments 
faisant face a l'ouest et au nord. 
Un grand jardin dessiné h la 
fra«ii;aise et décoré de charmilles, 
enfin plusieurs avenues tracées 
en ligne droite entourent cette 
ancienne demeure seigneuriale , 
qui, achetée il y a peu d'années 
par M. Dornau aux héritiers 
Que<leney, appartient aujourd'hui 
à sa fille. 

iJes travaux de restauration 
ont mis récemment à découvert 
trois arcailes faisant partie 
d'une galerie située au rez-de- 
chaussee et datant de la fin du 
xii« siècle. (Dessin n" 136). 

Nous aurons bien rarement une 
date aussi ancienne à signaler 
pour les constructions encore sub- 
sistantes dans nos plus vieux 
chiUeaux. Les trois arcades dont 
nous donnons le dessin ont fait 
partie certainement du manoir 
primitif de llagny nommé limiyne 
dans les documents historiques du 
XI II" siècle. Ces arcades en plein 
cintre, souteinies par des cx)lonnc9 
d'un seul morceau , éclairaient 
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sans nul doute une &ortc de vaste t>aUe placée au 
rez-de-dMOssée et servant de promenoir ou galerie, 
tiosi que nous eo verrons encore un remarmuble 
exemple au château de Fleurigny, lo joyau léodd 
du St iir.Daia. (Voir la descriptioa du caDton de 
StTuiiie>j. 

Lés arcades occupent le point A dn plan du 
château, dessin u» 137. 

Le terrier de Hapny, qui date de IBOt, donne 
le imm ili-s principales tours du ch;U<'au. (le sont 
la lour Carrée, la tour Salle, la tounio Marsiguy, 
la tour du Loup et la tour de la Contres. 

C'est sous la tour Carrée, dit M. l'abbé Brcnil- 
lard, que se voyait une cl la pelle dèdîée sous le 
vocable do la S:iiiito-Vii'rf:i' et ilo tous les Saints. 
Cette chapelle, \oiitèe et nrnce de piiiitures è 
flMque, avait été fondée en Mît par Pierre de 
Rafmy, fondation dont l'acte est reproduit par 
M.Tabbé Breuillard. 

En décrivant la bollo tour du cliîitonu du VauU- 
de-Logny, page iii, nous avons parlf d'une clia- 

rDe établie dans cette tour en t73G, c'est4i-dîre 
une époque où lo donjon n'avait plus aucune 
otilité comme défense militaire. Nous sommes 
porte à [lonser que le même fait s'est n i i i hiit h 
Uagny, sans que les écrits du temps en aient fait 
mention. 

Le ficf de Ragny, qui devait jouer nn si grand 
rôle à partir du seizième siècle, était d'une impor- 
tance secondiiirc à répoqui' ili' la fi iMlalitr, 

Les seigneurs do la première maison de Ragny 
seraient assez obscurs , sans deux chevaliers, 
Eodes et Claude, qui surent acquérir un renom 
considérable au quinzième siècle. Toutefois, 



comme Ra^uy est devenu le chef-lieu d'un mar- 
quisat fort in^rtant avec François de La Magde» 
laine , on aime à connaître qoekpies-ttns des 
seigneurs qui l'ont précédé. 

Issaduc de Rasny prit part >i la *" i iioa de 
l'abbave de Marcilly-les-Avallon en li^iU. 

Guillaume fttt bienfaiteur de Mootiera-Saint- 
Jean en 4t78. 




No ir>7. — PLAJf DC CnATBAO. 

Guillaume II, son fils probablement, vil sa terre 
do Ragny conOsquée par le châtelain de Mont- 
r> al au sujet de redevances sor le dooaim do 

Magny. 

l'ierre de Ragny fonda une chapelle au chêlem 
en Kktt. Il avait épousé Alix de Beauvoir, sosor 
de Claude do Beauvoir, sire de Cbastellox, ma- 
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réchal de France, qui vint passer uno re\uc à 
Ragny en 4 416. 

iîudes de Uagny fut fait prisonnier à la bataille 
livrée è Gui pri's Uhàteau-Chinon, entre le duc de 
Bourgofçnc cl Louis XI (TiTI). Claude, son fils, 
reçut de Louis XII plusieurs missions importantes : 
il fut cliargé de lever, en 1502, des troupes en 
Champagne pour soutenir la puerre d"|lalie. Co 
seipiipur fut enterré auprès de son père, dans 
l'ëulisc de Sa\igny-en-Terre-Plaine. 

Hagny passa par alliance dans la famille do 
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Damas, puis dans celle de La MaeJcIainc, par le 
maria«e, en 1522, de Claudine de Damas aM-c 
Girard do La Magdelaiue, qui fut tué au siège d« 
Landreeies. 

François de La Magdelaine , qui naquit de celle 
union, est l'un des perst>n nages les pias illustres 
de l'Avallonnais. On peut citer son nom immédia- 
tement après ceux de Vauban, de Chastellux et de 
Davout. t^ourtépée le cite, <t tort, au rang des 
maréchaux de trance; mais il fut élevé au grade 
de maréclial de camp, à défaut de litn-s plus ira- 
posîinls. Hagny a laisse des souvenirs de probiU>, 
d'honneur et de courage, dont plus d'un mared)al 
de France aurait droit d'élre fier. 

François de La Magdelaine épousa, en 4572. la 
fille d'un genliliionime de la chambre du roi, Ca- 
therine de iMarcilly-Cypierre, dont le noble carac- 
tère so montra toujours à la hauteur des hautes 
qualités <le son mari. La conduite de La Magdi'lainc 
iH'ndant la Ligue et son «lésintéressement lui va- 
lurent l'aiïeclion de Henri IV, qui l'appi'lait tou- 
jours son fidèle Ragnv. Ce seigneur était pnsent 
lors de la tentative d'assassinat de Jean Chàtel, 
et parvint h sauver son maître : il prita, en outre, 
à Henri IV des sommes assez importantes, et dans 
des circonstances difficiles , apporta le siecours do 
son expérience et de sa valeur. Ce dévouement fut 
récompen.sé. Outre diverses faveurs de cour, Ragiiy 
vit son domaine de Ragny érigé eu man]uisat, en 
4597, ainsi que les villages environnants. Une 

Earlie de la ctiàtellenic de Montréal fut doracnï- 
réo et incorporée au marquisat. 
Après la mort de Henri IV, Ragny vint se re- 
tirer dans son château de Ragny, oii'd vécut jus- 

?|u'à sa mort, en 1626 : il était âgé de 83 ans. Il 
ul enterré dans l'église du Savigny-cn-Terre- 
Plainc, où l'on voit son mausolée. 

Après avoir appartenu à trois générations de 
La Magdelaine, le marquisat de Ragny échut aux 
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Goody, puis aux Créqui de Les<licuiôres ot enfin 
aux libartraire de SainUAgnan. Mois ces pui!»saal8 
aeigneura, appelés à la cour par de hautes fboi^ 

tiens, ri*fiidèri*nt |" u il nis U" diftteati, cl ne coosi» 
dcKMX'iil guère ll.ii:iiy tiuo comme un domaine de 
ïap|iorl . 

La popululiou de Savigiiy était, en 1806, do 
996; en I8S6, de 389; en 1846, de 385. 



SCEAUX. 

Village situé entre les routes d'ÂvalloD à Âisv 
AdeCujisy-le»-Forges à Montréal. — Pop. : 180 
kabttanis.'— Superficie : 4, 3S3 hectares. — A 
Il ktl. d A>aUoa. 

Hameaux : La MaiM)n-Dieu ; — lo Vellerot. 

FiHo patronale: saint Maurice, i% septttoJire. 

La population de la paroisse est diviafee en trots 
CToupcs a.>i>oz l'ioigiu's les uns dos autres : Sceaux, 
11' W'ilcnit et la Maison-Dieu. L'église et trois 
maisons tjui en !.oiit Ircs-rappnH'liees forment un 
quatrième groupe placé sur là limite même de la 
coDunane du cAté de Montréal, éloigné seulement 
d'un kiloniolri". 

L'éijlisc iIl' la paroisse de Sf.EAl X, Svlliucuni 
an xir' sièdc, eiilouPL-c du cimetière, e>t asx'z 
ancieiuiei lo chœur, voCtté en pierre avec arcs 
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doubleaux en ogives, date du xill" siècle. La nef 
est nulle. Dans une petite diapelle, récemment 
restaurée, on lit cette inscription, recouverte, 
comme le mortier, d'une ooacfae de chaux toute 
neuve : 

CBTTB eakwuM A mi basvii fai hoho- 

KABLB HOmiB J8AN MTNAIID ET DAMB CATHBRINB 
MOIBOT 8A PEMMB, A LEUBS FRAIS, l'aN 1631. 

Nous avons cité cette inscription parce qu'elle 
constate la date d'une construction en style ogival. 
Ajoutons que la tombe de Jean H\iiard, coupée 
en iiioiciNuix, .sert de marches d'escalier. On re- 
nianpie dans la nef la londte de Jacob Goreau, 
moi l en liilij, et dans le cimetière, les tombes do 
Marie-Philomène Bëthery, de BénigBe Oomau et 
du baron IVejan. 

Au hameau de la Maison-Dif.v, localité impor- 
tante, traversée par la roule directe d'Avullou à 
Guillon, on voit encore les restes d'une petite 
chapeUe dépendant d'une léproserie fort ancienne. 
Une autre chapelle y fut fondée par Marguerite 
Mynard, en 1670, dit Gouitépée, SOUS le Tocable 
de sainte Marguerite. 

L'euscmble de la contrée est très-découvert et 

Srèsente un sol bien cultivé. La butte isolée, à 
emi-boisée, de Mont-Bobert attire l'attention; 
.»on élévation e>t de 404 mètres a»4e88tt8 du 

Serein à Montréal. 

La population deSa'aux était, en 4808» deStSi 
en 4826, de 893 1 eu 1846, de 298. 




N* 140. — iOUSB PE SCEAUX. 



THIZY. 

Village traversé par la roule do L lslcà Talcy, 
et à proximité de celle de Montréal à Nuitft-sous- 
Ravièrcs. — F«p. : 345 habitants. — Superficie t 
554 bectarM. A 47 kil. d*AvaBm. 



Hameau : Le Moulin-SBintnlaui. 

Fête patronale : St-GermidiHle»4lo8eB, tt mai. 

Un bon chemin conduit de Montréal h Thizy, 

Îar le flanc de la haute colline qui domine ue 
02 mètres le cours du Serein. On remarque la 
situation avancée de l'ancien château féooal de 
Thizy, le long dutjiiella ffoatotialpBiBBr. 
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Les églises do Talcy et do Bbcy occupent lo 
centre do ces deux villages ; elles ne sont séparées 
seulement (^ue par une dii^tance de 1 ,700 mètres. 
Dans l'étroit espace qui sépare ces villages, un 
troisième village est situé : celui de Tliizy. On 
peut dire que les maisons de ces trois conmiimes 
se loudu'itl ; la ilioso i-sl uialérii-Uemeiit vraie 
pour Thizy et Talcy. Toutefois, Talcy fait partie 
du canton de L'Isle-sur-Serein. 

Le village de Thizy, Tisiacum au siècle, 
est situé vrrs l'exlréniilé d'un plateau ilf\é domi- 
nant la vallée de Moiitceaux. I.cslialiitatinnsscsont 
échelonnées le long du cliemin conduisant ii Talcy ; 
quelques-unes se sont groupées près de l'église, 
lacjuelle est pres<pie contigue au château seigneurial 
où nous aNons hiUe d'arriver. 

L'église de Thizy est large et n'-gidière, mais 
sans intérêt architectural ; elle fut reconstruite en 
1707 sur l'emplaa'menl de l'ancienne église «jui, 

rour une cause restée incertaine, « s'écroula en 
an 1700, le jour des Rois, à la nuit tomhante. • 
Jean (lliampenoLs, <lit Belle-Rose, tailleur de 
pierre h Thizy, fut chargé de la reconstruction. 

La nef voûtée en pierre, à arcs surbai>sés, est 
décorée de pilastres d'ordre toscan, très en faveur 
à cette épwpic. 

En I77i, d'après lesdessins de Carislie, archi- 
tecte à A\alluu, on construisit k- clocher; • la 
môme année on fil aussi l'auti-l de la Vierge et 
toutes les boisurcs de l'église -, le dois, la bannière. 



GUILLON. 

la lampe, l'encensoir, furent achetés. Le 4 février, 
avait eu li<>u la bénédiction de lu grosse cloche du 
poids de 910 I. La seconde cW'hc fut bénite 
le 42 septembre 1781. 

c Dans celte église furent inhumés un as.sez 
grand nombre de personnes marquantes de la pa- 
roisst\ notamment le 1 1 septembre 1713, Nicolas 
de Itranclie, écuyer, Agé de 78 ans; — 2i no- 
vembre 1727, Charles d'Aulray d'Auniout, 
écuver, etc. » 

N'ous copions l'inscription sui\anle, qui relate 
les mêmes noms aNec l'orthographe du temps : 

ICV GISSENT ME.SSIRE I>P. BRANCHE, ÉCLTER, 
SIEi n DE CUAVAN ET DAME U AUAUE IIO.N.NEAVAN- 
TI BE DE LA CUAI'l'ELLK SO.N Él'Ol SE. 

GISSENT AliSSI : MESSIRE CHARLES DAUTRAY, 
ÉCl \ER, SIEI R DAI MONT, OFFICIER AV RÉGIMENT 
DE LA MARINE, DÉCÉDÉ LE 20 NOVEMBRE 1727, 
^.T DAME MADAME LOITISE DE LA CHAPELLE SO?l 
ÉPOISE, DÉCÉDÉE LE 1o MAY 1766. 

A quelques pas au sud de l'église, s'élève la 
haute muraille d'enceinle du château de Thizv. 
Celte demeure feo<lale est encore fort remaniuable 
et très-digne d'être visitée aNec attention. Nos 
dessins représentent les parties principales do 
cette belle constnirlion due aux abbés de Mou- 
tiers-Saint-Jean qui iKissédaienl la terre de Thizv. 
Nous avons, dans le plan d'enst-mble , n" 14o, 
teinté en gris les corps de logis démolis. 




N» 141. — VIE CÉKbilALE DU CUATEAV DE TUIZV. 
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COMMUNE 

Le fosse qui précédait la porle csl comble. Des 
coDstructiou» parasites ont été adossées à la grando 
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muraille du côté du nord. A gauche do l'entrée so 
trouve le portail de la chapelle. Notre dessin n» 1 46 
laisse entrevoir l'arcaile ouivale de la voûte, à 
gauche, au pied de la haute tour carrée qu'une 
tourelle d'escalier à pans coupés cache en partie. 
Cet escalier conduit aux differenls étages de celte 
grosse tour occupée par de vastes salles carrées 
non voûtées, et dans chacune desquelles se trou- 
vait une énorme cheminée en pierre. Une toiture 
récente recouvre celte tour. Du haut de la ter- 
rasse qui termine la tourelle d'escalier, la vue se 
développe sur un inmiense panorama. Du corps de 
logis élégant faisant face a l'est, il ne reste que 
lu muraille du côté extérieur. Celle muraille so 
reliait au principal corps de logis faisant face au 
sud et à rangle duquel s'élève encore une très- 
belle tour ronde dont nous donnons le dessin dans 
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son étal actuel. Habilement construite en pierres 
de taille soigneusement appareillées, ct'tte tour 
surmontée d'un chemin de ronde supporté par do 
belles consoles se termine par une plate-forme à 



laquelle on arrive par un escalier placé du côté 
intérieur. Les salles voûtées, h pcmo éclairées, 
occupait cette haute tour qui est reliée au iirand 
corps de lotjis central par un chemin de ronde en- 
core très-bien conservé, et qui est l'unique 
exemple, dans notre département, de colle ai*" 
position défensive sur 38 mètres d'étendue. 

Une belle cave reste à visiter : c'est une vaste 
salle voûtée, longue de <6 mètres sur 8 mètres 
de large, divisée en quatre travées ogivales sou- 
tenues par trois coloimes centrales; cette salle 
souterraine présente l'un des plus curieux tvpes 
des constructions civiles, monacales ou abbatiales 
datant du xiii» siècle. C'est, en effet, jusqu'à celte 
époque que doivent remonter les principal»'» cons- 
tructions du chiiteau de Tliizy, excepté la belle 
tour ronde, qui ne semble dater que du xv* siècle. 

Nous esperous que les nombreux dcâsiiis que 
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PLAJf DE LA CAVB. 



fi* 147. — CAVB DE TBI2T. 



nous donnons du château-fori do Th'izy auront 
permis de reconnaître l'importance de C4.'t l'difico 
qui appartient, depuis peu d'années, à la famille 
Montarlol qui s'y est établie. 

Le calcaire à enlroqucs est la roche dominante 
dans les environs de Tliizy et de Blacy, et donne 
lieu à des exploitations importantes. Nous citerons 
notamment les carrières qui s'ouvrent au nord do 
Thizy; elles fournissent une pierre de taille mince, 
mais très-eslimée, qu'on emploie pour les dalles, 
les marches d'escaliers et les pierres de tombe; 
ce sont des pierres provenant des carrières de 
Thizy qui ont servi a construire un des beaux 
escaliers du chùleau de Fontainebleau. Ces 
m^mes calcaires aflleurent au bord du plateau, 
tout près du village , et présentent une épaisseur 
d'environ quinze mètres. La rociie, h la partie 
supérieure de l'assise, est de couleur jaune-clair, 
et prend, dans les bancs inférieurs, au fur et è 
mesure qu'elle se rapproche des marnes du lias, 
une teinte bleuAtre. A l'exception des débris bril- 
lants et lamcllcux de pentacrinites, ces adcaircs 
renferment peu do fossiles. Autour do Thizy, le 
fond de la vallée est occupé par les couches à 
Ostrea njmbium, tandis que, sur les hauteurs, so 
développent les calc^iires jaun;\trcs, marneux et 
souvent oolitiques de l'étage bathonien. 

La population de Thizy était, eu 1806^ do 2H; 
en 1826, do 220; en 4846, do 247. 



TREVILLY. 



Village traversé par les routes de Montréal h 
Sainte-Magnanceet de MontréalàGuillon. — Pop.: 
181 habitants-, — Superficie: 688 hectares; — 
A 13 kil. d'Avallon. 

Hameaux: La Boucheras.sc ; — le Moulin-de- 
Tri'\illy; — Tréviselot. 

Fête patronale : saint Symphorien, 22 août. 

Ce village est situé sur le versant méridional 
d'une colline isolée, dominant de 68 mètres lo 
cours du Serein qui passe à peu de distance au 
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nOfd. Du haut dcoetti' coHiix', rivouvt'rtc entiî'ro 
ment de vignes, onjoujid uti cbarmaol paaoraioa 
sur la valli'i' (lu SiTciii, notammeoi da côté de 
Montréal qui, du point où nous aonmies, so prc- 
senteMus son aspect pittoresaue le plus favorable. 
Les vieux châteaux-forts do Moiilt lon et de Thisy, 
les ch&teaux de Hontjalin et de Kagny, plusieurs 
grands villages, de nombreux hameaux entonréa 
d'arbres, donnent à l'ensemble du panorama, 
surtout dans la région du nord, un aspect très- 
remarquable. 

Le village de Trévilly, nommé Trevilliacum au 
xiii* siècle, et l'un des mieux bâtis de la vallée, 
est dominé par son éslisc construite sur le pen- 
chant de la colline et pri>( i-déc par le cimetière. 
C'est un èdîfîa> sans iiil>>rôl arcliitcrliual ; n-pcn- 
daoton peut citer les voûtes à nei'\un s (j^-i\ules 
du chœur et des chapelles latérales; \\v siècle. 
La nef, de même au surplus que le reste de l'église, 
montre une jurande vétusléel pauvreté. Le clocher, 
tour carK'c iii'^ii;nifiaiite, e>t neuf. 

Un remarque à Trévilly une mai-sou de cam- 
pagne appartenant à la Camille Bétbery de La 
Brosse. 

Les hameaux importants de TniviSBLOT et de 
la BocrcuBRASSB sont situés au fond de la vallée 
et à peu de distance d'un très-petit cours d'eau, 
borde de prairies fertiles, et qui va se jeter dans 
le Serein près du grand pont de pierre de Montréal. 

Les plus anciens seigneurs connus de celte 
pnn)is-,<.'.soiit : Simon de Tri'\illy, clicvalier, 1110; 
Gibaut, chevalier, bienfaiteur du chapitre de 
Montréal, 4164. 

Le hameau de la RcB fat détruit au siècle der> 
nier. CiiAUliOT, aujourd'hui une simple ferme, 
était autrefois un village ayant titre de baronnie. 
Hugues dn Graoses, obevalier, seigneur de 
Chaumot en IMO; Jean et Henri, ses fils, furent 
inhumés à Montréal, comme l'avait été leur père. » 

Vahennb, La R(;e et Chalmot furent ruinés 
par les guerres et rava-^és par la peste, notamment 
celle <li > annéc-i 1636 vl 1637. On lit sur le pié- 
de>(ul d'une croix erigt-e dan» le cimetière de 
Trévilly, peu de temps après laoeaaation de l'épi- 
démie, l'inscriplion suivante : 



IHS. MA. ANNA. SBBASTIAMB SA>CTE SYMPHO- 
RiANB ORA PaO NOBIS. EN L'UUKNBUa OB LA 
PASSION DB JB808, LA CBOIX POT ÉBMSÉI BR 
ACTION DB cnACBi, APBèS LA COMTAOWIt, LB 9 

MARS 1G38. 

Nous avons vu une inseripticn semblable à 

Guillon. Les documents contemporains de celte 
terrible couta.i^iou relateul les misères do la popu- 
lation. 

Trévilly est situé sur une légère éminence de la 
plaine liasique, au pied d'un tertre aaaex élevé que 
couronnent les calcaires à Ostrea cymbium. 

La population de TrcviUy était, en 4806, de 
t3i; en 4816, de S06; en 4846, 494. 



VASSY-SOUS-PIZY. 



Village traTersé par les routes d'Auxerre k 

Scmur, d'Avallon h Montbard et de Saviuny à 
Auslrude. — l'op. : 288 habitants. — Superlicic : 
744 hectares. — A 23 kil. d'Avallon. 

Féte patronale : saint Martin, 41 novembre. 

Vasst, Viuseium au xvi* siècle, est situé sur 
un plateau très-élevé, autrefois couvert de forêts, 
et vers le point de départ d'un fertile vallon qui 
vaseréuniràla vallée de l'Amançon, nn peu an- 
dessus d'Aisy. 

On remarque 11 Vaasy un dilteau scoompasné de 
grandes di-pciulances cl précédé de quel(|ues beaux 
massifs d'urbres du côte du Nallon. Celte construo 
tiOB date de la fin du xvii<: siècle, croyons-nous ; 
en voici un dessin pria du oété de la grande cour 
d'honneur, dont nous donnons un petit plan. 

Une ancicime maison-forte, démolie en partie, 
était au milieu du village ; on lit au-<les»us de 
la jurande porte : lavs deo t66i. L'église est 
bâtie sur le revers du vallon , le portail et la nef 
sont d'ordre toscan à peu près. Le choeur et les 
deux chapelkslatérale^, voûtes en pierre, sont de 
dimensions extrèoiemenl re.-.lreintes. Ce n'était 
autrefois qu'une petite chapelle, lei onstruite au 
XV* siècle, ainsi que rindiquent quelques frng- 
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menls do sculptures empâtés dans les murs nou- 
veaux. Dans la chapelle de droite, on lit, sur une 
dalle tumulaire : 

ICI HEPUSE LE CORPS DR MESSIRR MARIE, 
EVSTA<:nE D KSTIESNOT, CHEVALIER, SEIUNEVR 
DE VASSY, DÉCÉDÉ LE QUINZE FÉVRIER 4767, 

AOÉ DE 69 lins etc. 

Du village mC-me la vue est a.ssez bornée, mais 
il suffit de .se rendre au pied de lalnur d'un ancien 
moulin à vent, éloignt' de cinq cents pas, pour 




N'o IW). — PL-iî» DU CUATEAU. 



jouir d'un immense panorama sur le terriloiro 
de la C»)te-d'Or, duquel nous ne sommes éloi- 
gnés que d'un kilomètre. (Voir l'articlo de l'isv.) 

La (Hjpublion de Vassv était, en 1806, deJGl; 
en I8S6, de iS'J ; en 1816, de 337. 



VIGNES. 



Villace traversé par la route de Savigny-eu- 
Terre-lMaine et Anstrude. — Pop. : 271 habitants. 
— Sum'rlicie: 1,177 hectares. — A 18 kil. 
d' A vallon. 

Fî^te patronale: saint Pierre, 29 juin, à Cor- 
murin; 29 août à Vijines. 

Le village de Vi!j;nes, Vineœ au XI l*" siècle, est 
adossé il une coltine isolée tlominant de 65 mètres 
une plaine bordant la rive droite du Serein qu'un 
brusque di-tour amène à 1 kil. des habitations, 
l'aspect de celles-ci, couvertes en pierres miuœs 
pour la plupart, est peu satisfais:int. 

A peu de distance d'une jK-tito source, dite la 
Fontainc-llondc, s'élève l'église encore entourée 
du cimetière ; elle est sous le vocable de sîiint 
Pierre et avait pour patron et seipneur l abbé do 
Mouliers-Saint-Jeau. Cette église fort propre, dit 
Courtépée, lui fut donnée en 1145 par l'évôquede 
Laugres. L'édifice actuel ne semble dater que du 
XIV»-' siècle. La nef est précédée d'un granil porche 
dont nous donnons un dessin ; style peu caracté- 
risé du xiv« siècle (?). Le dallage est composé de 
nombreuses pierres tumulaires asser anciennes 
mais très-effacées. 

Le portail est tout-h-fait pareil ^ celui de l'église 
de Guillon, et semble non-seulement contemporain, 
mais encore fait et sculpte par les mômes ouvriers 
peu habiles. 

La nef est voûtée en pierre à nerMires ogivales 
formant trois travées assez régulières; le clioîur 
et les chapelles des bras de la croix ont un carac- 
tère architectural sobre el sévère, et semblent 




aussi dater de la fin du xiv* .«îièclc ; mais l'absence 
do toute ornementation rend l'appréciation que 
nous donnons un peu douteuse. On remarque dans 
cette église, de mémo que dans presque toutes les 



églises de la contrée, un nouvel autel en pierre 
sculpté avec beaucoup de soin ; stylo imité du 
• Moyen-Age. • 
De nombreuses dalles tumulaires, aux légendes 
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en lettres gothiques, Inks-usi' i^ m.ilhcarr usement, dard, dont la Ii i:no rrmontc aux Miles do Noyers, 

témoignent de rimportcince aïK icnnc de la paroisse est mort saus postérité. La t;énéaloij;ie de Vif^iies 

nommée Vignes-lès-Guillon dans un acte de dona- lui donoepoor succesvseur, duius cette terre, Jean 

lion, daté de Wiî, en faveur de < Jehan Davout, Davout, sonnereu* fils d'IUùer et de Jeanoe de 

e.«ruv('r, à présent seii^neur de Senaillyeu partve • Flavisny. 

et (lonl lr> (!r~(ctitianls n'ont pas ct's,>c di> rcMilrr . l.'nu des iiomhreux do-^r^-ndant-; di- Jciin 

à Vignes. Le manoir scii^neiirial r<'l>;Ui vers le Davout, nummc Franrois-Edme, ne à Vignes, le 4 

commencemi'iit du wiv siicle s'iléve à peu do avril 1651, est l'aïeul du maréchal Davout, prinoe 

distance de lu Foulaine-Kondc : c'est une construc- d'Ekmul, dont oq voit la status à Auzeire. 

tion importante, 'sans oroemcntation architcclu- ■ Prançois-Amiaiid-NHJolaB Davout , mort h 

tui.i1>'. ipie travaux aiaez Considérables ont Viums, k- 17 juillet 1854, à l'àicc de 76 an~, n ut 

nio<lilice doruiéieiiu'nt. épou-»é, en 1803, Maric^-.\ntoinettc de l'n'>iH', 

M. l'abbé Brouillard, dans .ses Mémoires his- dont il a eu cinq enfauts : deux filles et trois lil-, 

toriques, a donné la généalogie de la famille dont deux sont morts récemment au servioe de la 

Davout, de Vignes. patrie. > (Abbé BredRard.) 

• JiMii D.niiul. seigneur dr Pcnnillv (village du Fn ce qui touche encore l'ancienne et hon )t;ili!i- 

canton do Moutbard}, ayant rendu iies serviie.s famille Davout, voir l'article d'Aiinoux, caulou do 

signalés aux rdigieox de l'abbaye de Moutiers- l'Isle, et la Biographie avallooiiaîsc. 

Saint-Jean, en repoussant la garnison de Rougo- Le célé sud-est de la commune de Vioies boide 

mont qui aurait fini par s'emparer de leur abbaye, la limilo do département de la CAte-oOr. Dans 

si par M*s con>eils il n'eût ete ré-.iste à lour entre- la région nord et ;i nue di-tami- >lt trois kilomètres 

prise et maie volonté, Jelian de llauterive, du villa.i^e se Irouvelehatneau de CuHMAftIN, sittté 

8UCCes.s^'ur de Simon deSaulx, pour récompenser sur le penchant d'une haute colline, exposée en 

Jean Davout, lui donna pour lui et les siens avec plein midi» et à la base do laquelle passe on petit 

l'agrément désespères, toits les meix, maisons, cours d'ean prenant sa source an hameau de 

granges, pressoirs, prés, vignes, terres, jardins, Ménelroux (Côte-tl'Or). 

bois, issues rentes et revenus compris dans la Nous avons eu, à l'article de Guillon, l'occasion 

donation d» Bétfrix» de Vignes, à dnrn par loi, déparier longuement de ce petit cours d'eau, 

ses successeurs ou ayants-caasc de wur payer Noos retroavoos, dit M. Gotteau, à Vignes, 

annuellement et à perpétuité, au jour et IStede dans la plaine, les calcaires h 0$trea meuata, k 

Monsieur Saint-Jean, leur patron, une demi-livre rai-côto et sou.s le village, les marne:, du lia< su- 

de cire, d'en rendre la foi et hommage.,., etc. » périeur, et au sommet du plateau, les coudies à 

L'acte est du 1 8 octobre Mîi. Ostrea ctfmbium, recouvertes, sur les points les 

■ Jean Davout, capitaine de Moutier»-Saint-> plus élevés, par des calcaires blancs et oolitîouM. 

Jean, fils de Jacques Davout et de Jeanne La population de Vkmes Mut, en 1806, de 338, 

d'Btanlw, fille de Ganltria d'EUiiles, fils d'Boo- en 4816, de t99 -, en 4848» de 810. 
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L'aspecl général du territoire circonscrit dans 
les limitw da canton de LTsle-sur-Screin présente 
un peu d'uniformilt'. Ce sont ilc 1, n ues plateaux 
dont les ondulations so rcsscaibiiiil et dont les 
hauteurs, ou sommets de plis de terrain, at- 
kigneni we altitude à peu près é^le au-dessus 
du nWeira d« la mer. 

Ainsi, à la limite ouest de la forêt d'Hcnaux, 
on trouve la haulrur de 338 mètre!'-, pr^s de la 
Umite est, et h peu de distance des curieuses c-ar- 
lièresdtt Champ-Rotanl dominaut le c6té gaocfae 
de la TaUée du Serein, c'est le chiffire SI 6. 

Sur le côté droit de la vallée, on trouve lo môme 
chiffre près d'Annoux. Au sud de co village, dans 
le bois de la Rèpe, à l'ancien poste du télégraphe» 
c'est la hauteur de 336 mètres oui est signalée. 

Le point le plus bas de la Tallée. au moulin de 
la Ml' iiillc, est calculé h 176 mMrc«; c'est donc 
une (liffiTciice rte 402 nirlrc^ oQvtrou, et qui 
constitue « l\p;ii>>eur » du massif rocheux quo 
les eatxx du Serein ont entrouvert, creusé ou 
rongé pour se créer un passage ou une issue. 

Ce pnîsD^c qiii, mesuré en ligne diivcte, n'a 
jîuèro plibi lie dix kilomètres, forme une valléo 
étroite, tortueuse et remarquablement pitturc^que. 

Plusieurs centres de population se sont formés 
dans le foaà de celte vallée, le leng dn cours si- 
imeaxdn Serein dont les eaux, souvent rep1iè«^ 
sur elles-mêmes, avaient un cours rapide avant 
retabliN-iTiu'iil (le nf)i!ilir<."U't's t!ii;iii'-; (iii linir;)ui's 
ayant pour eflet d*' fni nier une chuto à l'usage des 
usines, moulins, s> i> i ie<, etc.» qui se flOBt Mablis 
dans crtlc étroito \alK-o. 

Voici riiidication des villages et des principaux 
h.imeaux qui sont situés dans ta vallée du Serein 
et qui font partie du canton dont L'Isle-sur- 
SsiEt?) estle dief^fien: Angelt, Pancy, Dissan- 
ci>, CiVHT, Massangis et Tormancy. — Les 
villages» situés à mi-côte ou sur les plateaux sont: 
Athie, Genouilly, I*ROVEKcy, Marcilly, Tour-do- 
Pré, Moutomble» La Cour» SAiHTipGOLOilBBt 
Origny, CoOTAKHOmC, JoinK-i;.A-VlLI.B, PuitS- 
d Emih', Viiux-<k'-r Annal, Oudun, Pourly, Vau- 
de-MaluD, Ph£ct-le-Sec, Blacy, Talcï, Mont- 
ceanx et Annocx. 

Un certain nombre des village que nous 
Tenons de nommer se sont entourés, ^ers le 
f.» '/ ly:.' sièclt-, d'une niurnillo fortifiée bordée 
d uii iossé ; pua uuc iiiai-uu iiVlait restée isoléo, 
ccinitnc nous en voyons un .si i^rand nombre dans lo 
canton de Quarrè-Iea-Tombes. Toutes les babila- 
tiooB s'ètaknt rémuM el aenies les nnea contra les 



autres et formaient des rucsc^i aujourd'hui encore 
ne manquent pas do régularité, malgré les déve- 
l(>[)jif'inoii!> i;ac la sn unlf piil^linue n permis do 
prendre. Celte sécurité n est troublée que par les 
incendies que le manque d'eau rendrait désas- 
treux si les toitures étaient faites on chaume. II 
n'en est point ainsi, c^ir le chaume est presque 
inronnudans le canton de I/I>lr ■, les toitures an- 
ciennes sont exciusivenieut faites en lèves ou 
pierres minces. Les maisons nouvelles sont qud- 
quefois couTertea en lèves, mais, à très-pea 
d'exceptions, c'est la tuile et fardoise qui sont em* 
ployées. Los tuiles et les ardoises demandant ui,e 
choqx'nte beaucoup moins forte sont itréftiees, et, 
chose singuhcre à constater, l'ancien pays de forêt 
ne suffit plus à foiutiir à bon marché les bois 
nécessaires aux oonstractions nouvelles. 

Les villages et les hameaux du canton do L'Isle 
se sont établis aux abords des fontaineâ: condition 
de bien-être recherchée partout. Nous touIoos, 
à ce sujet, dire ict quelques mot* des fontaines da 

l'AvalldUnai?. 

Toutes nos vallées avallonnaiscs possèdent un 
grand nombre de sources se réunissant pour for- 
mer dediarmants petits ruisseaux. Plusieurs de 
ces sources "^ont jtistement remarquables par la 
limpidité et l'aboudance de lents i aux. Duiautle 
moyen âge, on éleva aux abords de (juehpies-une.s 
do ces fontaines une petite chapelle; d autres 
BOurcee furent recouvertes par une voûte en picrro 
surmontant un bassin plus ou moins profond et 
dont une grille fermait l'entrée. Plus souvent en- 
core, ce bassin était lui-même renn-rnu' dans uti 
petit éditiez ayaul la furuio d uue grande châsse 
en pierre et décorée de plusieurs petites statuettes 
en pierre également. Souvent aussi à l'an^ du 
pignon s'tievalt une belle cnnx sculptée avec soin 
et ornée de statuettes ou de ciselures assez Tinea 
et d inscriptions. Enfin, quelquefois un bas-rehef 
surmontait l'arcade ogivale OU un plein cintre qui 
donnait acoàs dans l'intérieur da ces petits et cu- 
rieux monuments, oonstmita dans la période du 
moyen âge ou de la renaissanre. La valléo du 
Serein et celle de l'Armoi»*,-on avec tous leurs val- 
lons affluents en ont conservé un assez grand 
nombre placés sous la protection publique* et qui 
étaient le but de pieux pèlerinages. 

Lp<; vieux villnp'nts avaient gardé longtemps 
dans leur memoiro l'histoire doucement miracu- 
leuse de leur fontaine, à peu de di>lance de la- 
quelle, presque toujours, 1 é^ise de la paroisse fut 
fondée oèsle wmède. Les léciladecaslégendes 
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sérulaiffs ot Inutfs locales ont disparu, riprî'-j 
avoir été, durant les Icmps do naïve croyainx', 
aoeoeilUes BYCC prodiloction par la; populations 
des eamçéffM. Ces legoDdes, qui feraient «Niriro 
de pitié dos jeanes villri|(f!Poî<t, ont été abandonnées, 
tandis qu'un mol cruel, ni'nn' il uiv -i;! -tupidité, 
a eu dos suites déplorat»le> cl doulourfUî«es. C.k 
mot exploité habilement contre les . nobles . do 
l'anaeD régime, c'est l'empoitonnemtnt de$ 
fontain99, accusation absurde que nous avons tu 

ii'uouveler av< r (!.-^ ronsonueiices terribles loTS 
dy la première irniption du cfiolera. 

Depuis près d'un siècle, les rliapelles des fon- 
taines ont cté délaissées, et, avec elles, la source 
elle-même qu'on abandonna aux ronces et aux 
mauvaises lierlw*s. On ne saurait vraiment croire 
à quel def;ré d'abandon et de malpropreté sont 
tombés les abords de plusieurs fontaines j<renant 
leur source au milieu de nos villases. C est par 
tombereaux qu'il faudrait enlever les debri» de 
toute espèce qui encondirent les bassins de beau- 
coup de précieuses sources que nos populations 
devraient pivr-i r\. r de toute souillure. Mais on 
doit rernnnaitrc que pour nos foutaiues rurales, 
de nwnn- <]ue pour nos chaumières, une km non» 
velle semble commencer. Beaucoup di> communes 
ont songé à utiliser leur source principale comme 
lavoir t-t ;il>reuvoir publics. A > >■[ clli-t. I i .m 
sortant d uji premier bassin arrive dans un sixiuid 
plus i;rand et servant d'abnnivoir ; de là elle 
tombe dans un troisième bai^sin très^^Uongé de 
forme et disposé en lavoir recouvert d'un larço 
toit. Ln c'HiM.i sation animée des br.cux'-: ,•( \; 
bruit des balUiirs indiquent de trè—lnni ii 1 f- 
tranftcr l'emplacement do la fonlaiae. J^es cons- 
tructions les plus récentes indiquent un notable 
progrès sur leurs derancîëres qui ètAîent lourdes, 
massives et peu commodes -, pla-irui - île ces nou- 
veauxlavoirs montrent riiabilcir uiam-d œuvre 
que no VIS avons sit^ialée dejù et qu'on Klrouve 
jusque dans les hameaux les plus isolés. 

1^ nombreux et excellents matériaux deoons- 
Inictidu qur l'on possède en abondanfc dnns If"-* 
caillons traverses par le Serein coiitiiliuent pour 
une large part a la beauté d'appareil des 
coostructiona rurales nouvelles. Toutefois, pourle 
canton de L'isie, ce n'est pas l'emplm ^j^andes 
rt l'irçes pierres de taille qui frappe le plus l'at- 
leiihon des étranaers, mais l'emploi «hi ciment 
hydraulique dit nmcnt romain, tiunt 1 usine 
Célèbre de Vassy, et maintenant pluj>icun> autres 



\\~\r\cn établies rlm-' la vallée duSenin, Eftbriqacat 

des quantités considérables. 

L'emnloi on mise en œuvre du ciment hydrau- 
lique, fanriqoépardes ouvriers nommés cimentiers, 
s'est étMHlu dans des proportions extraordinaires. 

La f.ihriciliiiii iii~iifn-:anti'' rv'l'itiM.'mffit aux 

deiiiaiide^, ce qui fait pressentir que tljui.-. un j» tit 
nombre d'anné»^ les rocilleui-s bancs des carrières 
seront épuisés. Des recherches et des fouilles sont 
faites continuellement. Le m1 a été sondé dans un 
liès-iirand nombre de lo. iîîtr^ , lîriii !>■ am nup do 
carrii'res sont épuisées uu ajjjiau^ i ; iK-aucoup 
d'entre elles ont même disparu, le sol ayant été 
nivelé et hvrë de nouveau à la culture. 

Le territoire de* cantons de GuJtlon et de L'lsle> 
sur-Jv-rein <'<t ^funlé, rrrn-é, fouillé, retourné, par 
une Véritable iuiiit e il uu\riers carriers, tailleurs 
de pierre ou cimentiers. I,e> i haiiliers ouverts et 
encore en exploitation dans la plui>art des com- 
munes de cette contrée donnent, par lemouvement 
des cliarrois pour le transport d'une masse consi- 
dérable de matériaux, une très-jjrande animation 
aux routes qui ab niti— nt -nit aux itsines, soit 
aux gares du clieniiii de fer. Les charrois des 
pierres à ciment se font en grande partie au 
mo\ en de longues voiluii's ou chars à quatre roues 
traînées généralement par des bœufs et des mulets, 
tics nin\riis lie lraii-]M.il avant a--( / Muivi'iit une 
ptiysiuuumie trè^ruâtique cl fort pnmiln ', ;ip- 
partienneni à des entreprises particulières on 
individuelles, que nous retrouverons dans les 
forêts du Morvan-.\vallonnais, c'est-ît-dire dans le 
canton de riiiair.'-lf>-T<imln's. 

Les énormes blocs de pierre de taille, extraits 
des carrières et transportés en grande partie aux 
garas du chemin de fer ou aux ports du canal, ont 
nécessité des chars d'une forme spéciale et d'une 
trba-grande solidité. 

Avant de terminer cetie petite revue sommaire. 
Bons vottIon<< présenter, sous le rapport de l'éty» 
mologiede ijik Iqnes ntmfi. uneconrtetdiservation. 

Oïl remarque qu'un assrz crainl nriiiiliri' de fa- 
milles habitant le canton de l. l>le (voilent k-^i 
noms suivants : Alvisey, Braley, Branley, Bau- 
dey, fiouchey, fieurdeley. Bolacëy, Chatey, Cran- 
ley, Ferrey, Gobley, Hauley, Ilêurley, Guersey, 
Lasserey, etc. 

Ces noms ont une consonnancc anglaise qui 
s'expliquerait par le long séjour des .Aniilais dans 
une partie de (a contréet durant le moyen kg». 
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L'ISLB, ANGELY. ANNOUX, ATHIE, BEACV. CIVRV, roi TARNOUX, DISSANGIS, JOUX, 
MASSANGIS. PUÉCY-LE-SEC, PUOVENCY, SAINTE-COLOMBE, TALCY. 



L'ISLE-SUR-SEREIN. 

Petite TSte ntnée dans la -vallie da Serein. 
Pop.: 912 hal)i(;int<. — Soperiicie: lOObectam. 
— A tSkU.d Avalloo. 



Fètc patronale: saint Mnrtin, Il novombro. 

Lesroutos do Tonncrri' a A\;illon, de V'crmen- 
Umk Avallon, traversent l'I^le, luCiilitv qui est lo 
point de di'^nart d'autres petites routes nouvelles, 

L"Isi.K, Insula au M** sii-rlo, est bAtic dans la 
valK-e du SiMcin.sur la rive dioilo de cette rivière, 




N* ISS. — rum amchh m la mu m Vuvê. 

A Eflise: B Cim«tii>rr . C ll.iUe ; D Puit« , E Croix; F Tour ic VE\n\nc ; (\ rur:c du Pont ; H PwtOtft MoDiérsl; I Parte 
4e BiMi ; J Porte d Annoox ; K Porte de Noyer* ; L Moilin ; U Portai 1 ; N Poterae ; O Poat; F CMleti ooovcia. 
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et le penchant rapide d'ano hante colline, vis-h- 
vis d'une île d'oii lui serait venu lo nom qu'elle 
porte, bien que d'anciens titres lui donnent la 
dénomminalion un peu indécise de Lisle. 

Le plan (n° 453) que nous mettons à la page 
prôcédonte fera reconnaître la diîiposition que nous 
lodinuerons brièvement. Il date de 1780 environ ; 
les plans du cadastre nous ont servi à le rectifier. 

L'île formée par deux branches de la rivière du 
Serein fut occupée durant le moyen-Ai^e par lo 
château soic^neurial et ses nombreux bâtiments de 
dépendances réunis par une forte muraille d'en- 
ceinte qui subsiste encore en partie. La ville s'é- 
tendait le lont; de la rive droite et occupait en 
outre un certain espace se développant sur lo 
revers de la colline qui s'élève rapiaement à uno 
assez prandc hauteur. 

Vers le centre de la ville et vis-h-vis l'entrée 

Krincipale du château, se trouvait la place pu- 
lique bordée de maisons très-anciennes, mais 
dont la façade a été complètement moilifiée depuis 

auelques années. Une ancienne halle en bois a été 
émolie pour démasquer la nouvelle église cons- 
truite sur l'emplacement de l'ancienne, qui datait 
seulement du xv" siècle, croit-on, et dont la nef 
n'était voûtée qu'en bois. Le clocher était une tour 
carrée s'élevanl au côté nord de la nef; il n'avait 

F as de caractère architectural. Le cimetière bordait 
église au midi. 

L'église nouvelle, construite en 1837 sur les 
dessins do M. Tircuit, appartient au style classique 



toscan ou dorique, en faveur sous le r^cne do 
Charles X. On remarque l'autel en marbre et la 
chaire provenant de l'ancienne église ; — une boi- 
serie en chêne habilement sculptée ; — un bon ta- 
bleau : saint Martin. 

Au milieu de la place publique s'élève uno 
fontaine monumentale remplaçant un vieux puits 
communal. Lo bassin de cette fontaine est formé 
d'un seul bloc de pierre amené sur des rouleaux 
depuis la carrière qui est peu éloignée ; le diamètre 
do co bassin est de 4 mètres 50 centimètres. 

On retrouve encore à l'islo quelques maisons 
anciennes, ayant leur tourelle d'escalier à l'exté- 
rieur. Ces habitations datent du xvi« siècle géné- 
ralement. Une tourelle assez élégante, placée en 
encorbellement à l'angle d une maison de la rue 
principale, attire l'attention ; fin du \v* .«lècle. 
Cette maison aurait appartenu il Antoine do 
Ch<Mon, évéque d'Autun, mort en 1500. 

Il ne reste plus rien des anciennes portes de 
ville ni des murailles d'enceinte. 

Le chAleau féodal de l'islc présente, au point do 
rue de l'architecture militaire, un assez vii intérêt. 
Voici le plan d'ensemble de cet édifice qui n'était 
pas sans importance. Les constructions actuelles 
témoignent de très-nombreux travaux deremanit»- 
menls à diverses époques. Le grand portail, ou 
entrée principale du côté de la ville, mérite d'être 
l'objet d'une élude attentive, malgré son état d« 
ruine ; on remarquera notamment l'appareil des 
pierres formant la grande arcade. Des consoles 
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N' 154. — PLAK DE l'ancien CDATEAO DE l'iSLE. 

A Portail ; B Potcroe; C Porte de la ville ; D Cbllcau moderne. 
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supporl-mt une galerie cr6nel6c, et deux tourelles 
ou çuérites, complolaient les moyens de défense 
asiles au xiu* siècle. 

Du côté opposé de l'enceinte, et en avant du 
grand bâtiment central, on voit une seconde porte 
ou poterne. Celle-ci, qui est actuellement bouchée, 
oiïre aussi un assez bel ensemble de construction 
militaire du xiii'* siïcle. Une épaisse muraille 
d enceinte s'appuie encore aux deux constructions 
dont nous donnons le dessin. 

Le grand corps de logis central semble dater du 
XV* sic'ie ; Il fut remanié considérablement en 
17il , et plus récemment encore. Vers le centre de 
ce vaste bâtiment on remarque au premier étage 
une très-vaste pièce dite (Chambre de la Princesse, 
Hes poutres col()ssîiU*s soutiennent les solives 
apparentes de D'Ue salle dont la nudité et la vé- 
tusté sont regrettîibles. Les autres appartements 
ont été détruits ou transformés en greniers. Avant 
de nous éloigner de cotte vieille demeure seigneu- 
riale, signalons un corps de logis assez pittoresque 
daspect, placé au nord du grand bMimcnt central; 
c'est une construction du xvi« siècle assez bien 
conservée. 

L'IsIe |iossède un château moderne, habitation 
élégante que précètle un jcili parc bordé par le 
Serein sur toute son étendue. (]elte résidence fut 
commenc^'e vers le milieu du 'siècle dernier par 
l'intendant de la princesse de Nassau, nommé 
Mingaut, se disant marquis de la liage, homme 



adroit et méchant dont M. Ernest Petit a raconté 
la vie aventureuse dans une très-intéressante no- 
tice historique sur L'IsIe, insérée dans l'Almanach 
de l'Yonne de 1867. 

Une jolie villa ou maison bourgeoise a été 
récemment construite vers l'entrée de la ville du 
cdié du midi. 

L'ancien couvent de la Cordelle ou des Corde- 
liers-Sainte-Cdaire, est silvié à un peu moins d'un 
kilomètre à l'est de L'isle sur le sommet d'un c6- 
teau dominant un fertile vallon. Ce couvent est 
depuis longtemps ruiné. L( s bâtiments anciens, 
transformés à la suite de beaucoup de remanie- 
ments, présentent peu d inlérèl ; fa chapelle est 
d<''molie ; les dalles tumulaires ont été dispersées : 
plusifurx d'entre elles ser\ent de trottoir dans la 
ruejirincipale de L'L<<le. 

Nous devons h M. Ernest Petit la notice sui- 
vante sur l'histoire de l'isle et de ses seigneurs: 

L'IsIe, dont les titres du douzième siècle font 
mention .sous le nom de Jnsuta Mandubiorum, 
Insula in Mandubiis, pourrait prétendre à une 
origine romaine. 

On lui donnait toujours autrefois le nom do 
L'Isle-sous-Montréal ; mais Ji l'époque de la révo- 
lution, les habitants craignant sans doute que celte 
désinence, sous Montréal, ne rappehU à l'esprit 
le souvenir d'une ser>ilité féotlale quelconque, 
changèrent patriotinuement la finale du nom et la 
remplacèrent par celle de : sur Serein. 

10 
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L'Isle-sar-Serein peut 6tre cite ;iux admiratenra 

de l'ancien étal des choses eu Fiiiiicc comme 
exemple de l'extrême coufusion ii(liniiii>trativequî 
régnait dans certains pays avant la n volution. 

Cette sei^curie dépeadail de la gciicralité de 
Paris, faisait partie delà Champagne, relevait de 
l'élection, sul»Mt-i;ation et poté do Yézelay, et 
était résit? p^'' coutume du bailliage de Troycs. 
Quant au siùritui'l, L'Isle r(;iit liii diurose ilo 
Langrcs, del'unliidiacouédL-TuiuiLrrc.du doyenné 
de Moutiers-Saiiil-Jean, et faisait partie de la 
paroisse de Talc)', située à plus d'une lieue de là. 

Sous les ducs de Bourgogiie de la seconde race, 
L'ble fiait considéré comme chàlfUciiit' et ap- 
paraît dès le milieu du quinzième Mode avec le 
titre de Baronnif. L'ii a\fa iviulu au roi, eo 4580, 
par François Aux-Epaules, scimeur du lieu, DOOS 
apprend (|u'une vingtaine de nefs en relevaient 
- . i 1 iii|>oi l.iiiti' seif-'iu'ui ic ili' ( il ml iinuiux l't 
parlii- (11- n'Ilr (Ir Civry n'y ont l-Ic annexés qu'en 
17i1, par l'arliiit (\n\'\\ Ht la princesse de Nussau 
à l'abDaye de Saint-Germain d'Auxerce et an 
chapitre de Nutre-Dame de Montréal. 

IMusieur- de ces fiefis étaient situés flUT lefina^ 
même do L'Isle. 

Le fief de Candnu, relaté 'dans un aven de 
135S, a doooé «m nom à une famille encore 
existante. 



Le fief Anchement. — Lo fief do Château-Mo- 
rand. — Le fief de Buisson. — Le fief do l'^leo* 
eat, appartenant h la famille Damoiseau, vers le 
milieu ou siècle dernier. 

Il y avaitquatrcfiefsà formancy: ceoxdu VauU, 
de Saint-Aubin, de Grancey et de Larehèvn, 
dont le chéteau subsiste toujours. 

Sur le finale de Sainte-Colombe on trouvait : 

I.e fi. f do Cicnouilhj. 

Le (icf des Gouets ou de Moulomhle , qui fut 
vendu aux Marey par les s«»iiîneurs do Conviiam. 

Les fiefs de Salin, du VauU irOrigny, do h 
Cour d'Origny, de Prey, de la Tour de l'rey, 
do la TiiTce l' Allemand. 

Il y avait trois fiefs sur le finage do Dissangis ; 
ceux de la Rueht, de la Petit^Bordê et de 
Rochefort. 

A Annoux, le fief de Vezon avait emprunté son 
nom il une famille ancioniio qui l'ocrupailet qui se 
trouve ropro>onloo mainlenanl par le> Baudenet. 

On comptait encore comme fu-fs trois cantOOS: 
le l'ré des Fontaines, le Grand-Prc ou Pré-êoui» 
la-Vilte et Cham^iereau, qui avaient été dowiéa 
aux n liuioux de I alibayede Poutigoy par un aira 
do Moutrcal, on 1 1 i5. 

Tous oes liefs i l seigneuries avec leoTi dépen- 
dances couvraient plus de la moitié du finage de 
L'Ide tous en étaient indépeudauls-, tous avaient 
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leurs scigneors paiticuUera et auxtroels seuls 

apiini lrii;ii,'iil li'^ liiJs ventes, du^ jinur muta- 
tions arn\tt'> ilaii.-» leurs doniaint's. thi coinprt'nJ 
i ctMnbien de difiicultis et dt> procès donnait lieu 
cet inextricable eocbevètrement des propriétés.. 

Sons Henri III. la petite ville de L'IsIe, comme 
la plupnrt des villes do Bourcopno, >r fl i l ira en 
faveur Je la Lii;uo, inalijrc' le Nujïiujijf do Mont- 
réal, oii Fran<;oi3 de la Magdelaiiie, marcpiis d6 
Ragnj, entretenait une garnison royaliste. 

C'était le Mrt 4es forteresses peu importantes 
ou mal dc-fi'iidues, de tomber succossiveniciit au 
pouvoir des partis ennemis, qui par représailles 
mettaient tout à feu et à sanc. 

Après In mort de Henri III, L'Isle fut occupé 

Çar les royalistes, ainsi que les châteaux do la 
our-<le-l'reY et de Thisy, forteresse bAlieparles 
moines de Mouliers-Saint-Jean, et où le siro de 
Ragny .iMiit llui:ues de Vezon pour capitaine. 
Leé Uj^curs firent plusieurs tentatives contre ces 
places fortes dans le courant de l'année 1589; 
mais le comte de Tavannes, prévenu à temps, en- 
voya de Chaumont à Monln-al des trou{>es do 
lansquenets pour protester les li ilul n:!-. il y i»ut 
même entre ces derniers et les ligueurs une ren- 
OOOtre prés de Joux-la-Yille, qui faillit 6tro 
funeste aux défenseurs du Saint-Parti, ainsi que 
s'intitulaient les ligueurs. 

L'année suiTantc, le duc de Nemours, nui était 
à Auxerre, vint, sur lesineitations des Avallonnais, 
s'emparer d'Iipoisses et de I.'Isle-sous-Montréal. 
On ne pul i Liuviidrc aussitôt la Tour-dc-I'rey et 
Saiiitc-Maguaiice, par suite de l'abs^euce des muni- 
tions. Toulefois h Islc ne devmt pas rester long- 
temps au p4juvoir des ligueui-s, car en 1593 celte 
place est ciléi? au nombre des forteresses occupées 
par les royalistes, ainsi que Montréal, (jirolies, 
Thi«y, Nnvors, Poilly, Sainte-Vertu, Villiers-les- 
Ilaul-, Tiiiiliiy, Ancy-le-rranc. 

Le sire de Raçny avait, en 1593, laissé des 
troupes au sire de Praslin, lesquelles avaient été 
rfiiiLît'dii'-i's {i;ir li' dur dr \i'\ri-- lorsdr --on di piirt 

de Ciiablts. Ces troupes furent rappelées dans 
VAvallonuais, et se réunirent à L'isle a la Compa- 
gnie de M. de la Croisette. On se concerta jwur 
faire déloger le capitaine Sardin, qui occupait la 
Tour-dc-Prcv a\<T unv l)otii]ri;.ii(iiMHi. I.'niiill.'i ic 
de SJontréal tut ini.se en luuuvt incnt, et la place 
ne put longtemps résister. 

Dans la suite les habitants de L'Isie ne pn- 
rais.seat pas avoir en h subir 1^ horreurs de la 
guerre civile. 

Dos l'orit^ino de la féodalité, L'Islo était une 
seigneurie qui rolevttt de Montréal et appartenait 
wax sires de ce nom : des prévota étaient chaînés 
de radministratîon des domaines. 

Tiint que les Anséric de Montréal possédèrent la 
terre de Montréal, la seigneurie de L'isle ne fut 
point distraite de leurs possessions, et par OOilsé- 
qoeot la liste des seigneura est la m<^me. 

En ItSS, Anséric X vonlot s'approprier le do- 
m.Tiiic de Coutarnoux, dé]>endant du monastère 
df S.nnMjcrmain d' Auxerre: il alla mi^mejusqu'à 
accTbicr I administration do mauvais traitements. 
Thàbaud, comte de Champagne et roi de Navarre, 
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dont relevait le ehlileati de L'Isle, somma Anséric 

de comparaître devau) lui, i l -ar ^on n fu-; 1i'\ ;Tdes 
soldats contre lui, .s'empara du tliàtcau el l obligea 
do faire amende honorable. 

Aux Anséric succéda la duciiesse Béatrix de 
Champagne a laquelle on assigna la terre do L'Islo 
en douaire : elle acquit en t293 les |ï iliiins qui en 
avaient été distraites par les alli«nKes de la 
maison de Montréal, (l'est iu-eltc duciiesse Béatrix 

Ïie les habitants durent, en 1276, leur charte 
affrancbiasement, charte fort remarquable par 
les nombreuses prérogatives qui leor sont accor- 
dées. 

Béatrix de Champagne .se fit aimer de ses vas- 
.saux et les combla de bienfaits dont la mémoire 
est arrivée ju.squ'à nous. Les abbayes de Saiot- 

MiMfin d'Aiitun, de Marcillv . le- rhnp'frr's do 
MontiL.il, il AmUIou, le pricui>' <]'■ S,iinl-(jeor^es 
ont ('.in-iM \" di-s (races de se> Idn i ;ilités. 

I.a .seigneurie de l.'Isle revint à la mai.son do 
Clu'ilon par l'alliance de Marguerite de Bourgf^e, 
fille de la duclies.se Béatrix, avec Jean de Chalon, 
sire d'Arlay. Ce seigneur accorda, en 1319, des 
droits d'u.sage en la forêt d llervaux aux hommes 
de Coutarnoux, Massangis, Dissangis, L'Isle, 
lioiiimes dépendant de l'abbave de Saint-fiermain 
d'Auxeire: des droits semblables iu alnd d j.'i Hi' 
accordés par les sires de Montréal a li'\n s \ .is-;nix, 
mais les litres en avaient été pt rdu> \<>v< du ravage 
du château par Tbibaud tle Champagne en 1256. 
Telle est la nremière preuve écrite des droits rela- 
tifs à cette fameuse forêt d llervaux dont la pi-o- 
prii té longtemps di.spulée causa de si longs dé- 
mêlés entre les habitants de L'IsIe et leurs 
sfiis'uours. 

C I -I sons Louis do ChAlons que leebfttean do 
L'Isle fut pris par les Anglais, commandés par 
Edouard 111(1360). Les principaux seigneurs de la 
Jir.iv iiic-'. rrunis avi.T Imr- ■^i-\\> d'armes etraas,sés 
u Montréal , livrèrent 6 renneini un combat dt^ 
plus sanglants pour l'empêcher d'entrer en Bour- 

Sogne ; mais que pouvait faire une poignée de .'.ol- 
ats contre une armée entière 1 Les Bourguignons 
entaiu" n id de longues né:-;i)< ialmns pour le traité 
de uaix onéreux et humilioul qui fut signé à 
GuilloD, te 40 mars 4360, avec le roi d'Angleterre. 

Ou-itro générations de -fiuan'in';. de la niai-nn 
de Ch;\lou se succèdent ja-^rju a Jean V, seigneur 
do Lorroes et de Vitteaux. Cedernier avait épousé 
Jeanne de la Trcmouiile, dame de Pierre-Pertbuis 
et de Grignon : ils furent enterrés tous les deux 
dans l'église de la Mai^delaine de Vézelay. 

Cinq enfanta nnquironl de ce mariage, dont 
quatre furent.sud es-^iM inent seigneurs de L'Isle. 

L'béritagn du dernier héritier màle desChâlons, 
Thibaad de CliAlon, vint à sa ooo^ne Charlotte, 
mariée en loOO à Adrien de Sainte-Marne : Aux 
trois générations de.s seigneurs de ce nom suc- 
cèdent trois gfoérations des Laval, puis par al- 
Uancela maisou Aux-Ëpaules. 

En <S80, François Aux-Epauloa eut de grandes 
contesta<ion< avec les habitants de L'I.sïe; un 
procès allait s'engager quand une transaction fut 
signée par les parties. Cet acte important servit 
plus tard de base pour les droits que les villagm 
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do Coutarnoux, Tormancy, Massangis, Civry, 
Buisson, Marzy. Gcnouilly, Provciuy, Tliory, 
Dinsangi.", Origny eurent S défendre au sujet «le 
la propriété et des usages dans la forint d'ilervaux. 

Après les Laval viennent les MaiUy, Louis de 
Mailly eut pour fiU, Louis II, époux eo <688 de 
Marie de Colignv. C'est de ce iiuiri;i!4e que naquit 
Charlotte de ^failly devenue par ànu mariage 

trincesse de Nassau et par sa dot, dame de L'Isle. 
es limites de cette comte notîoe ne nou» per- 
mettent péis do nous étmdre longuement sur le 
car.K U'ie tr:>c;i>>icr de n Ue princesse qui eut au 
siècle dernier l art de - alliror une certaine célé- 
brité par sa passion pour la chicane. Cette inno- 
cente passion qui n'en excluait pas d'autres, lui 
yalut en 4763 un an^ d'interdiction. 

Le fils de la princesse vendit en 4771 la terre 
de L'Islo h Bcrtier, de Sauvigny, et comme lo 
marquis de la Haga était usufruitier d'après une 
donation de la prinoeiae, on convint de lui coos- 
tttuer seulement une rente. 

Dubois deTliinvillc, ron>n1 h Alçcr, racheta la 
propriété en 1810 et la revendit dix ans après. 

Le nouveau château de L'Isle agrandi et em- 
belli est maiutcDaot habité par Mme du Peyrat 
et par son gendre , M. le comte de Lupel , d une 
trcs-;iiu ienno famille de Picardie. 

Autour de L'Islo, les escarpements sont formés par 
le calcaire h entroaues, remarquable par ■^n touleur 
jaunâtre et les débris de nentacrinites dont il est 
rempli. Les rodies dures et rénstantea contrastent 
avec les couches ariiileu^es du lias ^up^^rieur qui 
occupent le flanc des c*iHines et le fond des val- 
lées. La commune de L'Isle n'a point de carrières 
importantes ; cependant le calcaire à entroaues est 
exploite (jà et là et l'on en extrait o» moellon em- 
plove pour les constructions du pays. Surc^-rtains 

eihts abondent les radioles ^amili ux et ovi- 
•mes d'un Cidaris (pie noa? avons desii;ijé sous 
te nom de Cidaris Courtaudina, et qu on a ren- 
contré depuis, au même horizon géologique, dans 
un grand nombre de localités, en France et en 
Suisse. Au-dessus des calcaires à entroques, se 
montrent, sur le plateau qui s'étend à Ve>l ilo la 
commune, les calcaires blancs, jaunâtres et mar^ 
Deox de la grande eolithe, avec leurs fossiles ha- 
bituels. 

La population do L'islc-sur -Serein était, en 
1806, do 935; eo de 910; en IBM, 

de9$l. 



ANGELY. 

Village situe sur la rive gauche du Serein. — 
Pop. : aiSl habitants. — Superficie : 799 he( tares. 
— A 11 kU. d'Avaîlon. 

Féte patronale : saint Germain, transférée an 
premier dimaju he de septembre. 

Une route allant de Vermcnlon h Guill n, tra- 
verse le territoire d'Angely. Ce village est bâti 
vers l'extrémité nord d*une lonpc colline sur le 
sommet d'un pli de lerrnin fjue le Serein, par un 
brusque détour, contourne a l est, au nord et à 
l'onast. Un totre coude tnaaî brusqn» eaveloppe 



l'étroit territoire que domine la haute tour seigneu- 

liale lie Pain y ilonl nous narlons plus loin. Les 
autres liameaïix qui di pendent d'Augely, sont: 

Buisson, groupe important d'habitations bèties 

aux abords d'une grande mare ; on y remarque 
une ancienne croix de pierre sur laquelle e>t dis- 

Cosé un cadran solaire. A quelques nas au sud du 
ameau, au fond d'un petit vallon allant s« joindre 
au grand vaUon arrosé par le niissi au des 
Bouches ou des Rouges, se trouve une belle fon- 
taine et un lavoir. Le ruisseau de la Planchette, 
situé entre Angely et Pancy, servait autrefois do 
limite entre la Bourgogne et la Champaane ; la 
terre de L'Isle formait une «scSave entîèrenaent 
rii'eriii>riiti-> par la Bourgogne. 

Les hameaux de Chouard et do Mabzt, fort 
peu importants autrefois, et bMis sur la rive 

S anche du Serein, près d'anciens moulins, sont 
erenus le centre d'exploitations considérables 
par suite de l'éfal)1is<eiti< nt de v astes usines à ci- 
ment. Des lourbiUoDs épais de (uméc, d'une sen- 
teur Acre, indiquent de loin remplacement de ces 
deux centres industriels. 

Angblt, Angéiaeum j}\x mi« sîMe, ne pré- 
sente rien de partinilier à signaler; son ancienne 
éslise, entourée du cimetière, vient d'étreentière- 
tut iit riTonstruite, ainsi que le clocher, -ur les 
plans de M. Tircuit, dans le style moyen-âce. 

L'église ancienne qû dépendait du chafiitre de 
Montréal auquel Henri, évèqne d'Aulun, l avait 
donnée vers tt60, renfermait les tombes de 
Hugues et de (î) des Border • fondateurs de l'église 
de céans, « — d'Alouxe de Bclsunce, dame de 
Pancv, et de Claude Lanoelot, mort en 1519. 

I.e'( hMeau des Bordes, situé près d" une petite 
fontaine de cc nom, et les villages de Monlille et 
Fruideville sont entièrement dètraita, dit l'abbé 
Courtépée. 

Près de l'église, on remarque une assez belle 

croix de pir ne ilatiM-- de MIL. v' LI. (1551). 

Le hameau de l'ANin, Pone Anciacum, est 
situé près de la rive droite du Serein que l'on tra- 
vcr-i^ -ur une passerelle. Quelques maisons se 
gruupi nt près d«n manoir dont l'aspect pitto- 
resque appelle l'attention. En voici le dessin pris 
du côté du midi, c'e,st-îwlire de la cour principale, 
laquelle était Ijordée d'une muraille cr< ii. l . e dont 
il reste encore, en avant du donjuu, une n itnltle 

ftartie. Ce doi^on offre la plus grande analo^i*- a v 
a grosse tour d'Epiry dont nous avons donné k 
dessin {n° 9). C'est une construction datant du 
milieu du xv» siècle, mai-; Ires-^riuvenV nuMlifi -'' 
depuis cette époque, en ce qui touche la disposition 
des fenêtres suooeMivement agramfies. Divisée en 
troi'ï rlaires, rette tmir présente encore qu*4que 
intérêt par b di.-lribulitm lies salles, îi belles char- 
penti'S apparentes, qui prrnu l de reronnallre les 
aménagements primitifs qui, aujowd'hui, semble- 
raient j>eu confortables, même à des fenniers. 

Des lu rres magiiifiques recouvrent une partie 
des muiailles de ce vieux manoir, à l'égard duquel 
voici une notice historique que nous devons à 
M. Ernest Petit : 

Le chfttean de Pancy avait été construit au 
quinxième siècle par la famille Ls HonsnT, dent 
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récu>son 50 voit encore sur U porte d'entrée de 
la grosse tour. 

Lanoclot Le Robert, secrètaira du Duc de 
BOVRQOCNB, avait, eu t4l8, achelé la terre rie 
Pancv dune fille de Jean do Vieux-Chàl.au. 
diAtelain de Montréal. Son (ils, Roland Le Uoberl, 
et sou gcudrc, Jean Bataille, parta^reot entre 
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eux le domaine (t47t). Ces deux seisneurs furent 
les souches de deux familles, qui longtemps vé- 
curent pariillelement ii PaDCj-ou aux environs, et 
qm rendirent de nombreux m«UX «t dénombra- 
mev.ts aux sires do L'IaJc. 
• Sei.l 1,'eneratioos de Le Robert se succédèrent 
juaquà Charles Le Rol,ert, éimux de Charlotte 
d'L'rliain, lequel assista aux 
Etat.s (le Bijurgogne, en 466t 
et en 4665. 

La famille Bataille , plus 
connue encore (|i;r celle do 
, Le Robert, eut une longue 

résidence dans lo pays. Ces 
wigneon furent à diverses 
époques châtelains de Mont- 
réal, de L'Isle, de Chàtcl- 
Gérard et possédaient toujours 
Pancy au dix^tième aède. 

Jean Iiataille, premier du 
nom, .seif;neur d'Annottx et de 
Pancy, laissa trobfils t Jean IL 
Pierre et Guillaume 

Jean II, seigneur d A nnoux, 
.servit avec dislinclion dans 
toutes les guern-s de SOU 
temps : il fut forestier-ducal 
en la châtellenie de Montréal, 
linitenant au gouvernement de 
I/fsle-sous-Montreal; sous An- 
toine de Maudelot, chevalier, 
qui en avait le conunandenient 
pour le roi, capitaine et ch^iio- 
lain de la forteresse de Ciiàiel- 
Gérard. Il assi-t;! ;,iix funestes 
journées de Granson et de 
Morat, où les Suisses rempor- 
tèrent la victoire sur les Rour- 
guiîînons, et prAta set ment de 
fidélité à Loui> XI et au dau- 
phin, sou flU, en U78, avec la 
noblesse du bailliam d'A val- 
lon. Ce monarque le nomma 
•on conseiller et trésorier de 
Dôle en Franche-Comté, et 
le fit. en U94, capitauie- 
châtelain de Reaune. Il mourut 
sans postérité. 

Son frère Pierre, sci^eur 
de Pancy. servit a\ec Im'sous 
les bannières de Hu,;^ues de 
Thoisy et d'Antoine de .Mande- 
lot pour Charlcs-le-Téméraire, 
et plus lard pour le roi LouisXI, 
Il fit aussi partie de la ccmi- 
pagnie du seiencur de Bcàvres, 
au ■^ervicedebprînoeaaeHarie 
de Boui]BO0W' 

Jean Ifl. fils de Pierre 
Bataille, fut successivement 
homme d'armes, écuyer, ca- 
pitaine de La Rochepot, en 
4517, sous les sires de Mout- 
morencw. Il épousa, en t52o, 
Beine du Pin, fille d'Etienne 
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du PiOf seigneur de La Roche, donl il eul plusieurs 
enfants, panni lesquels Jean, quatrième du nom, 
c poiix de Claudine de nnurnonville, qui pril aussi 

le litre de wlgni'ur de Pancy. 

Le domaine de l'iim yfut \endu, en 1704, à J. 
llorizot -, les peUtc»-liUcs de ce dcruier le reven- 
dirent, nioyennaDl300,000lWres,k Pierre Auretti, 

d'dt i-ino ilalicnoe, «tdonlle nom se trouva fran- 
cise ^lar la suppression de la leruiiiiaisou 
étrangère. 

Pien-e Âurel étant mort en 4793, la terre de 
Pancy fut encore moroelto et partafîée entre ses 

quatre cnfanls. Un des dcsriMKlarils de re dernier 
possède encore une portion de l'ancien Joniaino 
seigneurial de Pancy ; mais la majeure partie et 
notamment le château appartienneut aujourd'hui 
k M. Robert Baudenet. aune ancienne famille ^ 
a occupé jilu-ieurs fiefs de rAvallonoaisaux dix- 
septièmeet dix-huilième siècles.» 

Des carrières assez importantes, très -voisines 
do celles de Tbizy et do même nature, sont ou- 
▼erlei aa nord du village, dans le» caUairw à en- 



troques. La roche exploitée est jaunâtre, nélrie 
comme toujours de débris lamdleux et brillants 

de pcntacriuites ; elle est recouverte par des cou- 
ches schisteuses qui se délitent facilement et qu'on 
emploie comme moellon. 

La population d'Angcly était, en 4806, de 344-, 
en 4816, de 34S -, en 4846, d« 357. 



ANNOUX. 



Village situé au centre d'un vaste territoire Irès- 
élevé. — l'op.: haliitanis. — Superficie : 643 
hectares. — A 21 kil. d'Avallon. 

Fête patronale; sidntitan, f 4 juin. 

La roule allant deL'IsIe à Cliiionn i ■ \ul)e),par 
Nuits-sur-.Vrmançon, longe re Nill.i:;i' i labli sur uu 
soi pierreux couvert de Doi> aulrt lui-. Ces bois, 
trèssunoindris par des dcfrichemculs, ne se 
montrent plus que par fragments isolés sur les 
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aouuels los plus pion-cu-x m les pentes des 
vallons secs qui «'abaissciU peu à peu vers la val- 
lée du Sen'iii dans la roaion de l'ouest entre I. I>h' 
et Noyers. De larges espaces sans babitatious 
donnent k cette contrée un aspect un peu isolé, et 
aa<«si un peu monotone par suite de TOUdubtiMI 
uniforme des plateaux di couverts. 

Une autre route allant de L'IsIc à Aisy, par 
Chàtel-Gérard, traverse Aonoax el Vausse. 

De l'ancien télégraphe d'Annoux, situé à deux 
kilomètres au sud sur le point culminant (336™), 
on peut reconnaître facilement cl à lonijue dis- 
tance la configuration du pays. • Beaucoup do 
bois, dit l'abbé Courtépce,et au moins 3U ateliers 
de sabotiers qui changent tous les quatre ans 
d'habitation. » 

L'i'cliso d'ANNoi'x, Atinotum au \vi'" .siècle, 
eiit'tun c du limrtii ri', N i lève ver» le centre des 
habitations. C'c:>l uao construction sans grand 
intérêt archéologique et récemment • revèwe » 
de ciment hydraulique. 

On remarque à Annoux le vieux manoir du 
Riollet, le château de la Garenne, appartenant à 
la famille de Viricu, et celui de la famille 
Dtvout (Voir la Biographie avalkmnaise). 

C'est dans le Mariollet (Mcix Rinllet), dont les 
transformations récentes ne permettent pas do 
distinguer la disposition première qu'est né, pa- 
rait-il, le maréchal Davout, l'unedes |rias({ranaes 
illustrations de l'Empire. 

Le vieux manoir, dont nous donnons ici un 
dessin pris du cdté extérieur, est situé isolément 
à quelques pas h l'ovest du village. C'est une tris- 
ancienne construrlion fnrlifiée ayant encore un 
caractère féodal aà^sez pnmoucé malgré l'anioin- 
dn-M iiu'iit des b.^timents. Le donjon e>l de forme 
carrée -, le corps de logis qui lui est contigu a 
étu abaissé d'un étage. Les salles n'étaient pas 
voûtées, excepté une sorte de cave au rez-<le- 
cliaussée du donjon et dans laquelle une trappe 
donnait seule accès primiti%enieiit. Les fenêtres ,i 
banc^ de pierre, l'escalier établi dans l épais-cur 
de la muraille, enfin l'appareil de la coiwtiuction, 
semblent indiquer une oate fort reculée ; fin du 
XII l« siècle? 

Les divers fiefs féodaux qui se trouvaient à 
Aonoux avant la révolution, ont été possédés par 
de nombreux seigneurs assez peu connus. Au xvii* 
siècle nous avons trouvé 32 co-seigneurs à une 
seule époque ; on neut juger de l'inextricable en- 
clie\étrern*'[it des drjmainesetdesUtigBSnomblVDX 
qui devaient en résulter. 

Annoux est situé sur la couche supérieure de 
la grande oolitho qu'on exploite sur plusieurs 
points. La carrière la plus importante est k unki- 
HMnètro au .sudn ■-t du \ill;it.'e , sur le chemin de 
Marmeaux -, la roche est grisùtre, oolithique et 
fournit une pierre do taille assez redierchée. Sur 
le bord do la forêt d'Amboise. un grand nombre 
de petites carrières sont ouvertes à une très-faible 
profondeur et servent à alimenter des fours à chaux. 
Certains bancs sont remplis de rhynchonelles et 
de térébrutulfs. 

La population d'Annoux était, en 1S06>deS87; 
en «816. de 320. eu 4»46, de 339. 
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ATHiE-SOUSrMONTRÉAL 

Village situé h peu de distance de la vallée da 

Soreiii. — Pop.: n">iiahitants.— Saferfieie:î,490 
hectares. — A 9 kil. d'Avallou. 

FètepatroMle : saint Anand, 26 octobre. 

ÀTH», nommé Ath«œ au xii* siède, occupe le 
sommet allongé d'un pli do terrain dominant aeux 
vallons rpii se réunissent et reçoivent les eaux de 
quelques petites sources formant le ruisseau des 
Itouciies ou Rouges, allant so jeter dans le Serein, 
au-dessous d'Ang^y. Un traiswnM vallon descend 
du cAté de l'ouest M forme le point de départ d'un 
cours d'eau qui va tomber dans la Cure à Vout»- 
nay après avoir passé îi Prn\ cncy et Lucy-le-Bois. 

La grande route d'.Vvallon a Aisy passe à un 
kil. au sud-est d'Atbie. Un bon chemin aboutit à 
la route, à peu de distance du parc de Mont- 
jalin. 

La petite église d'Athie est bùlie vers l'extrémité 
nord au village-, c'est une construction agrandie h 
diverwa époques et entourée par le dmelière. 




N* 1S9. — TiNz PDixs n'Ann. 



Le chœur est voftté en pierres il nervures ogiva» 
les d'un bon elTet . fin du xiv" siècle. On y voituiM 
inscription gravée sur pierre: 
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MADAME CLAVDI DE SAVLX, FILLE DE M. LB 
MARÉCHAL DE TAYANNE, GOVVERNEVH DE BOVR- 
COO'E, ET FEMME DE M. LOVIS DANSIEN VILLE- 
BORDILLON , MARQUIS D'ESPOISCE, COMPTE DE 
SViLLY ET DAILLY d'AVSOIS , EST DÉCEDDÉB A 
ESPOISSES, LE 25 MARS 1639. PRIES DIEU POVB 
ELLE. 

A quelques pas de celle église on remarquait, il 

Ïa peu d'années, les bâtiments d'une pel lie rési- 
ence seigneuriale que divers travaux nouveaux 
d'ainonagement ont beaucoup amoindris. Le grand 
porUiil a été détruit, mais dans la cour on voit 
encore un puits du xvi« siècle, assez curieux d'as- 
pect et auo nous reproduisons. 

Signalons également une grande cheminée en 
pierre et décorée de médaillons sculptés ; stylo des 
premières années do la renaissance. Cette grande 
cheminée qui est restée dans un assez bon état 
de conservation, fait partie d'un corps de logis 



donnant sur la cour. Nous serions disposés h voir 
dans ces divers bâtiments les restes d'un très-an- 
cien bôpitii] qui existait à Athic plutôt que ceux 
d'une ■ maison-forte » dont il est fait quelques 
fois mention et dont nous ne connaissons pas l'em- 
placement. 

Le fief d'Athic-sous-Montréal, dit M. Ernest 
Petit, était assez important et cul des seigneurs 
qui en prirent le nom. 

En lîiO, Agnès dcBrion, veuve d'Hugues d'A- 
thie, ayant épousé en deuxièmes noces Uuc-le- 
Bègue, d'Aulun, vendit au duc HuguesIV, moyen- 
nant cent livres dijonuaises tout ce qu'elle possé> 
dait dans ce village. 

Cette famille d' Athie n'était point encore éteinte 
aux XIV» et xv« siècles. On en trouve plusieurs 
représentants à Noyers, Sancy, Jouancy, etc. 

La population d' Athie ètait'en 1806, de 23i-, eo 
1826. de 259 ; en 1846, de2i5. 
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BLACY 



Village situé sur le sommet d'une haute colline 
dominant la rive droite du Serein. — Pop.: 292 
habitants. — Superficie : 790 hectares. — A 1 8 
kil.d'Avallon. 

Fête patronale : saint Martin, 11 novembre. 

Une petite route del'lsle à Talcy traverse Blacy; 
une autre route do Vermenlon h Guillon traverse 
le territoire do Blacy en longeant la rive droite du 
Sercifi. 



Blacy, Blaciacus au viii» siècle, estbMi vers 
l'cxlrémilé du grand plateau ondulé qui domine la 
rive droite du Serein. Ce village qui dépendait de 
la Châtcllenie de Mon(ri*aI, était cutoured'une mu- 
raille fortifiée dont il ne reste que pou de chose. 
Les vestiges de cette muraille présentent la plus 
grande analogie de construction avec les grands 
murs d'enceinte que l'on voit encore à Coutanioux, 
Joux-Ia-Ville et surtout à Précy-le-Sec. (Voir la 
description de cotte dernière communcqui fait par- 
tie duciinton de L lsle). Deux petites portos forti- 
fiées doDuaient accès dans le village de Blacy, ou 
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lila^ieurs inaiiv>n.^à tourelles se montrent encore. 
Nuus avons tlL'.->iiU' l'une ilf's \ilii> importantes et 
celle qui reproduit de la manière la |ilus coni[iléte 
la distribution des hubil itiond aisées durant le 
XVI* siècle. 




N* 163 — COUVERCLE DE TOMBE. 



On remarquera surtout la grande et la petite 
pnile donnant entrée dans la cour, dispo-ilion qui 
n'a pas cessé d étre u^itée. (Voir la description de 
Ma>snngis.) 

L'vgli>c de Blacy s'élève vers le centre des halu- 
talions ; le sanctuaire, voûté 
en berceau ogival , semble dater 
du xilF siècle, l'rès du portml 
d'ordre toscan, dans l'ancien 
cimetière, on remarque sur le 
pirdi'stal d'une grande croix 
en pierre l'inscription suivante 
en lettres eotliiques : 

gitt nrgnatiDt , jab':i 
itmvnt it GuilUumt Currj; qai 
Irtifûisa le iii<= ht 3uRg mil 
ilii*^ iiii'» il piii (I ÏHSj Dira 
av Varnt. Crstc croti (ni Iroit Ir 
irmirr jour ^( mari mil o'^l 500) 

Au-dessous ou en avant de 
ce piédestal existerait un ca- 
veau assez spacieux, dit-on. 

Nous donnons le dessin d'un 
couvercle de tombe décoré 
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d'une grukde croix sculptée et rappelant toolrà- 
fait la dispontion de la Titille tombe de Saint- 

Andn'M'ii-U'rn'-PIniin' ; >tvli' du XIII'' «iî-rlo. 

Le calcaire a ciUroqin'--> coii>litu«" l'esr.iqH'rncnt 
sur leoucl s'étend le village de Ulacy. Il est ez- 

)>loité aaoa une carrière située à moitié cbemin de 
a route qui conduit k Thixy. Le fond du vallon 
est rrrii> • (l u s Ir^ .'nL'iles à Ostrea njmhium. 

La pouulatiuu de Ulacy. était, en 4806, de 312 ; 
«n 48S6, de 313-, en 4846, de 346. 



CIVRY. 

Village altué près de la rive dnrite du Serein. 
— Pop.: 388 habitants. — Superficie : 4,674 beo- 
tarcs.— A t7kil. d'Avallou. 

Féte patronale : saint Jean, 27 décombre. 

Un bon cbemin conduit de L'kle à Civry. Ce vil- 
lage est blotti dans un petit vallon delà vallée du 
Serein, à la base d'un coteau qui s'élàve trèa-npi- 
dément à une assez grande hauteur : 75 mètres en- 
viron au-dessus de ta vallée. Ce coteau qui borde 
la rive droite du Serein et dont les pentes les plus 
rapides sont boisées, présente d'espace en espace 
de beaux f<rn rpnmiMits de rochers d'un ofTct ex- 
Irômemeiil iiillori'stjue. C'est entre L lsle et Civry 
que la vallée commence h devenir étroite, tortueuse 
et boisée. De jolis paysages se succèdent rapide- 
ment. Les deux versaints de la vallée ne laissent 
à leur base qu'un étroit et tr^>-sii)ucuT e<p;i( i- oc- 
cupé par de fortiies prairies coupùos par la i i\ iere 
et longées par la roule conduisant à Vermenton. 

Sur une étendue d'environ 40 kilomètres, c'estnà- 
direentreL'Isle etGrimault, la valléeduSerein pré- 
sente de nombreux et pittoresques poinUide vues. 
La rapidité des pcutcs boisées de lu rive droite a 




empécbé l'établiseement dea villans attirés dans 
la vallée par l'abondance des fontames ; fls se sont 

él'MniiK '■i.ir la rive opposée, à l'cnib' urhnre ili^s 
valloiisqui ont leur point de départ Ir !i,iul 

plateau que recouvreon partie la grande forêt d lli r- 
vaux. Ces groupes d'habitations sont Dissaogis, 
Massangis.Tormanev etGrimault. 

C'est aux nbrirds de plusieurs fontaines que le 
village de Civry s'est établi. Les niaisoii> dàties 
irrégulièrement et recouvertes en laves prt x iiioiil 
une apparence de pauvreté ou de vétusté motivée 
par la nature des matériaux employés. 

Civry, Sirriartim au xii* siècle, poss»'de 
une église qui a mérite l'attention des arcino- 
logues. Cette église est précédée d'un porche 
remarquable et qui est classé parmi les mo- 
nonwnts historiques. Nous donnons un plan et des 
dessins de ceporchequi d.ite duxill» siiï^'leet dont 
la restauration a ete faite aux frais de l'Etat, par 
M. E. Aîné, architecte. Le portail de la nef est 
également du xiii* siècle i u base a été enfouie ea 
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partie soos un remblai 
assez élcfé, ainsi que 
la ocf (lui est voùli'O en 
pierro a nervures ogi- 
vales de m£mo que le 
cbamr. L'eofouUsemenl 
est motivé par le relève- 
meut du sol extérieur 
formé de terres d'allu- 
vion descendues du co- 
(ma avoii>inant. 

L'église de C i vry était 
construite depuis plu- 
sieurs années lor>iqu'oil 
lui adjoignit le purcho 
moDunienlal dont nous 
parlons, et qui, selon 
nous, proviendrait de 
Montréal et n'aurait été 
transporté à Civry qiio 
pour Vuliliser. (Voir la 
description de Looze, 
canton de Joigny). 

On remarque dans la 
nef des vestiges de pein- 
tures murales à fresque; 
ce mal des sujets reli* 
gieux dont les person- 
nages ont environ la 
proportion de deux tiers 
de nature ; style du xvi* 
siècle. Un épais badi- 
geon de chaux recouvre 
encore la plus srande 
partie de ces peintures 
décoratives qui indi- 
quent une certaine ha- 
bileté artistique. 

La terre doCiTiyqui, 
depuis le XM« siècle, 
appartenait auChapitre 
de Montréal, auquel les 
KÎ^eurs de ce nom en 
avaient Cait don, fut 
achetée, vers le milieu 
du siècle dernier, par la 

Srincesse de Nassau, 
ame de L'Isle. 
L'importance du por- 
cfaede Civry nou-s donne 
l'occasion de dire quel- 

Ïues mots de ce^ sortes 
e constructions autres 
fob lrè.s-u!iitêes. 

Jusqu'à laRévolution 
on avait conservé la 
coutume, fort ancienne 
dans les campagnes, do 
se réunir les dimanches 
et fêles, sous le porche 
ou auvent qui précède 
les portails des églises. 
En voici la raison. Les 
nombreux hameaux ou 
métairies isolées qui 
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forment une paroi'^sc 6l;int , pour la plupnrt, 
ti î'-i-oloignés de l'i-tilisc, une messe basse était ditti 
dès six heures du matiupour lu moitié des habilaota 
de ceslieuxécarlëa. UaesecoiidcineaieétaitGélébréa 
vers dix ou onze heures poorrantre moitié des vQ- 
lai;<'ois qui n(i>>its'l le retour des premiers partis, so 
rcuduiciil à leur luuràlatjraud' messe.. Mais, entiiver, 
!• nuit est dose entre aoq et six heures du matin; 
on conserva donc les porches comme abris contre 
le froid on la pluie ; une lampe phoëe devant la sta- 
tue <lu patron de la paroi>M' éclairait ees porches 
ho.'.pilaliei s ; un petit aulel établi en avant du pié- 
destal d<' I l >l itue permettait aux v illaijeois de faire 
lenis dévotions en attendant l'ouverture do l'é- 
glise. 

Il en ('tait absolument de même dans notre an- 
cienne pruvince, si on jette un coup-d'œil sur les 
autels dont il reste encore quelques débris sous les 
porches, autrefois trës^ionwreux, de noséslises de 
campagne. Mais la statue a disparu, l'autel c<^ en 
ruine et le porche Iui-:nî^me est fort déliln r: la 
poussière, la boue, des ordures témoii;nenl de 1 ctut 
de délabrement et d'abandon volontaires de cette 
Utile dépendance des églises de villa^. Les bancs 
de pierre ou de bois «pii étaient adossés aux mn- 
r lillessonl, eux aussi, dans un déplorable élal di' 
nial[iroprclé. On aurait ain»i cherché et n:u»i à 
éloiiiuer les villageois qui, disait-on, se tenaient vo- 
lontiers sous les porches, même durant la messe, le 
grand portail restant ouvert entièrement. 

Tuut''foi-;, un a^-.ez^raiid nombre de nos éi^liscs 
rurales ont conservé en avant de leur» portails uu 
porche ancien ; c'est, le plus souvent, une lourde 
construction élevée après les guerres de rcUgion 
sur remplacement d'un autre porche contemporain 
de la construction de l'église ; ih' lari^es pien e-- lu- 
mulaires, quelques débris de sculptures, inscrip- 
tions, bas-rcliels et statues, montrent l'ornementa- 
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la carrière de Yaltomy. (Villi( 



tendue dans 
Tournois). 

Le cot«au au pic<l duquel est bâti le villajge de 
Givry est intéressant au point de vue ^éoh^pqne : 
on voit d'abord se développer le calcaire k entro- 

qii -s, (pie surmontent le.> cuU' lie-- inarneu-scs et 
blanchâtres des calcaires à piioladouives, avec 
leurs fossiles habituels ; la grande oolithe, plus 
dure et plus résistante, couronne la coUino et s'é- 
tend sur les plateaux. C'est dans les calcaires de 
la lîrande oolithe que s'ouvrent le-- carrière-; de 
Coulon, à l'est de Civry, le long du bois de.-» Zees, 
exploitées depuis de longues années -, la roche est 
grts6tre, finrâient ooUtnique et très - recherchée 
pour les travaux hydrauliques. Les ooudies supé- 
rieures de la firande oolitfie >-e nmiitrent sur les 
pbteaux : queltiues banc.-» sont rein[)lis de fossiles 
parmi le-quels domine la Rhynchone'la runctn- 
na, si aboudanto qu'elle forme quelquefois luma- 
chelle. 

La population de Civi v ét;iil, en IS06,de383 ; 
eu du 47 1 -, eu 1816, du 393. 



COUTARNOUX. 

Village situé près de la vallée du Serein. — Pop. 
37Î habitants. — Superficie : 868 heclures. — A 
19 kii. d'A\alI(m. 
Féle patronale : saint Martin, t \ novembre. 
CouTAB^coux^ Curlii Arnuiphi au xii" sîède, 
est situé au point de dcpartd'un vallon (Ie|K'udant 
delà vallée du Serein et aux abords d une belle 
fontaine qui l'ii'iiil -a .<oiirce dans le village. Co 
vallon que nous retrouverons il Dissangis est arrosé 
par la source dont nous venons de parler cl qui 
lion d'autrefois, et font reconnaître toute l'impor^ est ahmentéc par les vastes plateaux ondulés qui 
tance et l'utilité de ces témoins séculaires d une s'étendent à l'ouest du côté de la furcM d'IIervaux 
fiuilede coutumes locales oubliées Oadédaignées dont Cuutarnoux n'e>t éloigne que de 2 kiluiuë- 
niaiutennnt. Irvs. La souicc est renfermée duos uu bassin en 

Aussi, selon nous, si, dans paroisses rurales, pierre recouvert d'une voftteo9valedaxiii«aiècle. 
les presbytères, les mairies, les maisons 
d'écoles, les hivoira publics, les rues et 
enfin les maisons particulières présentent 
de notables améliorai ion> , beaucoup 
d'églises ont vu s'ainoimlrir leur impor> 
lance, leurs riches>es et leur beauté. 

YiLLiKUs»-ToL'R>'ois, dont il nous reste 
à parler est un moulm situé è la base 
d'un bel escarpement de rochers à demi- 
couvertode hois. ViUiers-Toaraois était 

autrefoi> un village bi^ti aux abords 
d'une belle fontaine, et aussi à peu du 
di.stancc d'une carrière importante. Le 
village était déjà détruit au xv« siècle. 

La carrière, aujourd'hui abandonnée, 
de Villiers-Tournois était considérable 
autrefois et n'a été dilaissée que par ? 
suite (le l exploil.iîi li '■■ celle deChamp- l" -| 
Uolard. Une cbaile du xii« siècle, cou- 
servée aux Archives de l'Yonne, nous " 
apprend que le seigneur de Muntrral fit 

don, à cette époque, d un arpeul d'é> i6C. — ronzAiHB M cootamoux. 
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Coutamoax 6tait autrefois cnmloppé par hm 
muniUe défensive dout il resle encore quelques 
paHîeft, notamment da odté da couchant. L en- 

Seiiililo ilrs li;i!iit;itiiin<,trè»-îlTé^Uèremoiit hâtif», 
preH'iil»' (li'L;niiuis \ Ides qui indiquent l amoiiKlris- 
meat de la pr)pulatinn r(>[ati\<'iiifiit ù l'i-poque où 
la muraille a enceinte fut construite. Beaucoup de 
maisons ont été démolies ou abandonnées ; leur 
ennilaccniciit esl testé iii'ici iiiu' «^n partie. Touto- 
fois, \ci-slc miJieadelarucpnucipale.ou romarquo 



COITMNOttX. t67 

tme haute constnictîon qui mérite dïtre le but 
d'une} visite sous le rapport architectural. Voici 
le dessin de cette habitation du odté du midi. 

La petii<>ss(> <]e notre dessin ne permet pas de 
bien reconnailre les statues de saint Jacques et de 
la Vierge, tenant l'Enfant Jéswi, qui sont placées 
aux ntiL;K>s du grand pignon donnant sur la me» 
lequ. I pignon était recouvert d'une charpente très 
<:.'iillaiit(' que nous o\ on >irestituéed'aprèslcs débris 
qui restent encore en place. 




V» 167. — vAisoir AifOEMin a emàmsnm. 

n n'est pas douteux que le haut de la lonrollc une belle porte du XVf»sîfecle, h cfilc do laquelle 

d'escalier n'ait été abaissé; une haute luilure vu était placi'C une cliapelle. Nous retrouveron> sou- 

Sierres taillées, ainsi qu'on en remarque plusieurs vent celte disposition qui permettait de laisser en- 
an» la contrée, surmontait probablement œlte lou- Irer le public sans que celui-ci pénétrât dans la 
ii'lk' qui est construite eu belles pierres de taille. cour. La voûte de celte chapelle est tombée; l'ab- 
Une autre iiabitation importante se trouvait si- side faisait face h l'est. (Voir plus loin la des- 
tuée à peu de distance de la l'oulaiue -, on voit en- crintion de Ma-*aiii;i- 

cora, dans le mur d'enceinte de a'ite maison-forte, L'égliiie de Coutaruuux es>l située vers le milieu 
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du villniiiî ; c'est une construction qvii offre pou 
d'intérêt architectural. Un iillcul xnagoifiquo om- 
brage le portail au-dcssin il>i<iuels*é]ev«leclodier. 
Le pignon du snnctuaia* date du wi^ sii'cle. 

Ctlie èpliso renferme l.i sépulture de plusieurs 
membres de la famillo ti-' S lîiito-Maurc aonl nous 
aurons souvent à rappeler le nom. Une brancho 
de celte famille, qui est de fort ancienne noblesse, 
étsiit vonuc s'i''t;iblir (îriil.-^ ]('^ parnissi's di- Saiiid-- 
Colonibe, de rrovcucy, do Coutaruoux oL tk' Dit- 
sans^is. 

il nous reste à parler d'une très-belle croix ou 
plotôt d'une sorte de Calvaire qui était élcNé en 
avant delà porto iditiriéc, du côlé du midi, et dé- 
siré sous le nom de la Bellc-Croix-de-Gouix. 

Sur un large soubassement on voyait dosslatues 
8U norobrededouze, grandeur deux lu rs dénature; 
au-dessus de ce groupe s'élevait une très-liauto 
cnux liitorécde jiljitu'tl'^. Do ce petit monument, 
qui fui renverscen 171(2 par des • mal-inlontion- 
nès > i) ne reste que des fragmenUsdestatues encla- 
ves dans un mur de clôture, ol lo pi 'ilostalde la 
Croix, énot iiiu bloc de pierre dont l urnemeotation 
indi(|ue la Tin du xv siècle. Les statue* «ont d'un 
style médiocre. 

Durant le moyeu-Age et la renaissance, on voyait 
au milieu des dmettere^ de village une erando 
croix de pierre dont lo iiii do-lal Miutonait une 
sorte de table d'auti-l cl un b nilior. l,o fùl ot les 
branches de la ciuix rtaionl dicoios ilo io,in- 
breuses «taluellc» cl inscriptions ; au-dciij>us> de 
Tautel, vers l'extrémité d'une tige de fer ciselé, 
une lanlonic était suspoivino, rt, Inu^ los jours, 
à la luitiheo de la Duil, elle t-tail allumée : i^ii la 

nommait la LANTBaKE nss «uns. 

Ce pieux ttsage exista chez nous : des croix do 
pierre assez nombreuses encore, mais cruellement 
mutilées, puilonl lo- tr.u (•> do la lige qui soute- 
nait la Laulerno des mort-'. Dca croix semblables 
étaieut établies veis 1^ extrémités ou limites des 

Iiaroisses, ou encore dans ks principaux carre- 
iours et abritées par de grands arbre». Nos pa- 
roisses en oui consorvo ipiolrpios-unes, et plusieurs 
d'entr'elles sont fort renumjuables. Ueuvcrsces 
pour la plupart lors des guerres de œligion du 
XVl"! siècle, dles furent relevées, puis de nouveau 
renversées en 1793. Trop endommagées pour ôlre 
ro]o\rcs do nouveau, ou los remplaça par des 
croix en bois et quelquefois en fer : ce sont celles 
que nous voyons maintenant. Celles de ces croix 
qui étaient en bois, tombant enfin de vétusté, ont 
été remplacées , en partie , par des croix en fonte 
.'<ur( lioricoes d'ornements gothiques , dil - oii ; ces 
nouvelles croix peuvent .sembler • bien belles » aux 
villageois : elles ont le tort, pour nous, d'être fon- 
dues d'après un modèle qui n'a rien de local et 
dont l'emploi banal se rapproche des fontes placées 
Comme a])pui> do foiiôtres ou rampes d'escaliers. 
Nous aimons les auvie.s locales et qui, par a'ia 
même, ont un type tout spécial, qu'on ne retrouve 
jamais en double d'une manière identique, (i e-l 
a ce jwint de vue que les statues anciennes (|u on 
voit on pran<l iiomore dans nos ôgli-i's ont une 
valeur que les statues d'à-préscut, moulées co 



plâtre, en carton pierre, on torro cuite, en stuc, 
etc., — qui tendent à se substituer partout aux 
vieilles statues, — ne peuvent avoir en rien. 
A deux kilomètres nord-ouest de Coutamoux, 
rès la route de L'Isle à Vcrmenton par Joux-la- 
'lllo, >o trouvent lesiziandos carrions de Champ- 
Rolard qui étaient déjà eu oxploilation au xiv* 
mMe. On pense quec esl du territoire de Coutar- 
noux que les nombreuses lombes de Quarre-Ies- 
Tombes ont été extraites dès le v« ou vi* siècle. 

Los carruTo»; actuelles sont fort curieuses à visi- 
ter; leur étendue, leur profondeur, la masse énor- 
me de débris qni bordent l'atelier des carriers, pré- 
sentent un aspect imposant, et très-digne d'être le 
lo but d'une excursion .spéciale. 

Los oarrièros de ( iontarnoux , intcr<^s^anles au 
point de vue pittoresque, méritent également l'at- 
tention du géologue et présentent un beau déve- 
loppement des calcaires ae la grande oolithe. {À-Uos 
de Champ -RotanI ont au moins vingt mètres do 
prof lidrur ; !a romiio supérieure est composée 
d un calcaire oolithique, grisâtre, qui se delile en 
miiiC4's plaquettes ; puis viennent, sur une épais- 
seur de six à sept mètres, d'autres calcaires IK'^- 
friablcs, fissiles, également grisâtres, de mauvaise 
(]u alité et qu'on est obligé d'enlever comme dé- 
Couvert. C'est au-dessous que s'étendent les bancs 
exploités } leur épaisseur totale est d'eniriron dix 
mètres ; chaque banc varie entre deux et tn.is 
mètres; les bancs supérieurs .sont les plus tendres 
et sont rotnanpiahlrs jKir leur couleur blanchâtre 
et leur texture ûucmcul oolithique ; les couch*^ 
inrérieures sont un pou plus dures et peuvent étrv 
employées pour des travaux extérieurs. A peu de 
distance des Cnirrières de Chain|>-Kotard s'ouvrent 
c< Ile- du Croc-Hateau, toujours <lan^ la i;raiide 
ûoiithc ; mais à un niveau un peu supérieur, le 
calcaire est plus grossier, plus oolithique et de 
couleur plus grise ; la roche e,st plus dure et Iri^s- 
recherchée pour les ponts et constructions hydrau- 
liques, fossiles sont très-rares dans les car- 
rières (le (Joularnoux, c'est à peine si, dans les 
couches .supérieures, on rencontre de loin en loin 
en loin quelques pholadomyes ou quelques téré- 
bratules. Les bancs exploites, formés loin des ri- 
vages, dans une statiom pélagique, ne renferment 
pres(ju'aucune trace de débris organiques. 

La population de Coutarnoux était, en I8u6, de 
378 i en 1 de 363 } en 1 8M, de 363. 



DiSSANGiS- 



Villagie situé pris de la riTe gmiebe dn Serein. 

— Pop. ; îso hahitanis. — Supcr6cie: 733 hecta- 
res. — An kil. d Avallon. 

Fête patronale : saint Martin, Il novembre. 

La route déparlementole d'Avallon à Tonnerre 
Tia-i | ,ivs de ce village ; la toute de Vermenton à 
L'Isle le traverse. 

DissANGi», Disengiacutn auxi<? siècle, est éta- 
bli dans le fond et sur le versant rapide à pentes 
rocbeuses d'un fertile vallon arrosé par plusieius 
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fontaines abondantes et qui forment un petit cours 
d'eau allant se jeter dans le Serein , après avoir 
traversé de belles prairies. 

L'ensemble desnabilattons ne nous offre rien de 
particulier à signaler ; les toitures en pierre min- 
ces donnent aux constructions l'aspect lourd dont 
Dous avons souvent parlé. 

L'église est un édilice assez important construit 
en bel appareil ; un large clocher carréjdomino la 
nef qui e»! précédée par un porche d'ëpoque incer- 
taine (xvi« siècle?). Voici un dessin de co porche. 
La nef e»t large cl présente un cnscmblo régulier; 



les voûtes à nervures ogivales du xv« siècle sont 
bien appareillées. On remarque quelques traces de 
einlures murales votives du XVl" i.ièclo sous le 
adigeon : elles sont médiocres d'exécution. On re- 
marque aussi l'inscription suivante : 

ICY GIST DEFPVNCT; GEORGE DE BOVRSAVLT EN 
SO.N VIVANT ESCt'YER SEIGNEUR DE ROCIIEFORT, 
LEQUEL TRESPASSA LE VII1<^ JOUR DE NOVEMBRE, 
LAN 1612. 

Le cbàteau do Rochrfort ancien n'existe plus ; 
la construction actuelle, établie dans l'une des 




parties les nlus pittoresques de la vallée du Serein 
n'offre pas d'iutcrét archéologique. 

Dissangis était, à l'époque féodale, un petit fief 
possédé par des seigneurs qui en ont porté le nom; 

tlus tard ce domaine fut incorporé à la terre do 
Islo. 

On trouve, à D'issangis, un atelier ou fabrique 
de lombes. Ces lombes taillées dans les plus belles 
pierres du pays témoignent une fois do plus com- 
bien s'est généralisée partout dans nos campagnes 
l'haliiloté ae main-d'œuvre qu'on ne trouvait au- 
trefois que dans les villes. 

La plu.<i grande partie de ces tombes sont des- 
tinées à des cimetières do campagne. En effet, 
dans toutes nos paroisses rurales, la chase qui est 
le plus radicalement changée, c'est le cimetière. 
Que voyait-on, il y a peu d'années encore? Quel- 
ques croix de fer et beaucoup de croix de bois, 
peintes en noir et sur lesquelles on lisait le nom, 
•e jour de naissance et de mort du défunt. Que 
voit -on maintenant dans ces mêmes cimetières. 



au-dessus des tombes nouvelles ? Ce sont de larges 
dalles de pierre posées debout et décorées de scul- 
ptures et aussi ainscriptions louangeuses ; ce sont 
des croix en fonte décorées d'une multitude • d'or- 
nements dans le goût le plus nouveau en style an- 
tique ou moyen-agc, » comme savent lo voir et le 
comprendre les tailleurs do pierre et les fondeurs 
dont la spécialité est de faire « le tombeau. « Ces 
mômes industriels se chargent également de • l'em- 
blème et de l'attribut. » Ces tombes s'achètent 
toutes faites, les unes à la carrière, les autres dans 
un magasin de quincaillerie ; le tout est vendu au 
mètre cube ou au poids. 

Tous ces ornements en style mélangé, tous ces 
emblèmes et ces attributs de convention , toutes 
ces croix en fonte surchargées de sculptures sont 
autant de choses superflues. Ce que nous aimons 
surtout dans les cimetières, c'est le bon ordre, la 
décence et la propreté. Ce sont trois choses plus 
rares dans nos paroisses qu'on ne saurait le croire. 
Si plusieurs cimetières se font justement remar- 
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qucr par la parfaite Icniie de leur entretien, il en 
est tl iiulres, et en graïul notnlire malheureuse- 
ment, qui li'inoisnent de l'indifférence des villa- 
geois. Boaucoup de ceux-ci , cependant , par 
esprit tl imilation, veulent avoir des « monuments » 
aussi beaux que ceux des yens des villes. l*nr es- 
prit de rivalité encore, ils ne craignent pas de ilé- 
neiiser une somnio relativement très- forte pour 
taire élever une tombe plus belle que les autres ; 
ils lésineront et chicaneront sur le prix d'une messo 
et, le plus souvent, ils oublieront d'en acquitter lo 
montant. 

Li population de Dissanpis était, en tSOG, do 
325 ; en I8i6, de 367 ; en 'l8 i6, de 3l(î. 




N' 1G9. — PORTAIL DE L'iCLISE DE JOUX-LA-VILLK. 



JOUX-LA-VILLE- 

Bourg situé dans uno vallée. — Pop: \,\9i 
habitants. — Superficie: 4,379 hectares. — A 16 
kil. d'.\vallon. 

Félo patronale : la Nativité, 8 septembre; au 
hameau de Vau-<ic-M5lon, saint Georges, Î3 avril. 

Les routes de Joi^nyà.\vallon, par Chablis; — 
de Tonnerre à Corbigny; — de Vermenton à 
Guillon, traversent Joux-la-Ville. L'ancienne 
grande roule de Paris h Lyon, par Auxerre, Ver- 
menton et Avallon, passe à 3 kilomclrcs. ËuBn le 
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yienx grand chemin d'Auxerro à Avallon traver- 
sait cette localité. 

Les hameaux de la commune sont : — Couche- 
noire-, — Fonlemois; — Merr^'-le&-Joux ; — Ou- 
duD ; — la Postc-aux-Alouettes -, — Pourly ; — le 
Puits - d'Esme -, — le Vau-de-Màlon ; — le 
Grand Vault-de-Lanel; — le Petit Vault-de- 
Lanet, auxquels nous consacrerons quelques mots 
de description après avoir parlé de Joux-la-Ville. 

Joux-la-Ville occupe le fond d'une large dépres- 
sion lie terrain formant le point de départ a'uno 
▼allée qui, après avoir décrit un grand contour, va 
se réunir à la vallée de la Cure, un peu au sud 
de Vermenton et vis-à-vis de l'ancienne abbaye 
de Reigny. 

La route allant de Vermenton à Guillon suit le 
fond de celte vallée nommue Val -de-Sacy, à la- 
quelle aboutissent un très-grand nombre ne petits 
vallon.H secs d'un aspect triste, monotone et assez 
peu fertile. Il est certain quece territoire, mainte- 
nant si découvert, fut autrefois ombragé par de 
grands bois; ceux-ci, successivement amoindris 
par des défrichements, ont disparu, à l'exception de 
quelques parties isolées, trop difficiles ou trop peu 
productives à labourer. La forôl d'Ilervaux et 
quelques massifs de bois qui s'y ratlarlienl, en se 
prolongeant du côté de la vallée de la Cure, témoi- 
gnent ile l'étendue des forets anciennes. 

Joux-la-Ville s'est formé aux abords d'une fon- 
taine qui ne tarit jamais et dans le voisinage d'au- 
tres petites sources alimentées par l'écoulement des 
eaux pluviales sur les grandes pentes dénudées et 
pierreuses qui forment comme un vaste cirque au- 
tour de la petite cité dont l'origine semble devoir 
remonter à une époque fort reculée, k en juger par 
la découverte de nombreuses médailles antiques et 
aussi par quelques débris de constructions. 
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Jeux, Jugum au xu* siècle, était, durant le 
moyen âge, divisé en deux parties : Joux-le-Châ- 
lel qui relevait du comté de Noyers, et Joux-la-Ville 
ui dépendait du comté d'Auxerre. Les « vestiges 
'un très-ancien château ruiné de fond en comble* 
dont parle Courlépée, etqui était situé au sud-est 
dansl emplacement désigné maintenant sous le nom 
de Faubourg, a motivé la désignation, oubliée au- 
jourd'hui, de Joux-le-Chàtel. Le (juartier nouveau 
ou plutôt le moins ancien, et qui fut entouré d'une 
muraille fortifîéeen 1522, porta le nom de Joux-la- 
Ville. On se borne actuellement à dire Joux. La 
muraille d'enceinte n'a pas été encore entièrement 
démolie ; on en remarque quelques portions assez 
bien conservées à l'ouest. Ces débris des vieux 
mursdontles matériaux ont servi à des construc- 
tions nouvelles, ne montrent pas de dispositions 
particulières. (Voir la description de Précy-le-Sec). 

L'église, construite à peu de distance des murs 
d'enceinte du côté de l'est, était autrefois entourée 
par le cimetière; c'est un édifice qui semble dater 
de la fin du xv« siècle et qui n'offre qu'un intérêt 
archéologique as.sez restreint. Voici le dessin du 

fiortail principal, qui est surmonté d'une large 
enétre ogivale éclairant la nef. Celle-ci est voûtée 
en pierre a nervures ogivales dont la relombées'ap- 
puie sur des consoles sculptiH's lourdement, a figu- 
res grimaçantes fort laides et triviales. Le chœur et 
les bas-côtés reconstruits, et agrandis au commen- 
cement du xvi« siècle, ont leurs voûtes soutenues 
par des nervures nombreuses. Ces voîites ont agi 
obliquement sur les colonnes qui ont perdu leur 
aplomb. 

Les pierres tumulairefl ont peu d'intérêt. Nous 
citons seulement l'inscription moderne suivante : 

LES HABITANTS DE JOl'X - LA - VILLE A LA Ué- 
MOIBE DE R. P. M.-S.-B. MUARD DU SACRE-COEUR 
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N« 171. — CODPE DE LA SALLE d'OUDCM. 



DE JÉSUS, LEUR BIEN -AIMÉ PASTECR , Cmi DB 
CETTE TAnoiSSE DIT 17 JL I.>" ï S.li Af 30 AVEIL 
1838, FONDATEl'A DE LA SOCIÉTÉ DES PÈRES DB 
PO>TIG.>V EN 1843, FOiDATEUR DU MO'ASTERB 
DES BÉNÉDICTINS DE SAINTE - MARIE - DE - LA - 
PIKnilK-Qi:i -VIRE EN 1850, DÉCÉDÉ SL'PKRIEVR 
DK CETTE MAISON LE 19 JUIN 1854. PRIEZ DIEU 
POUR LUI. 

(Voir la description du canton de Quarré-less- 
Tombcs.) 

Hameaux dépendant de Joux-la-Villc: 
CorciiE-NoiR est un très-petit groupe de mai- 
sons situe dans un vallon à l'ouest de Fontemois, 
autre {groupe bâti dans un vallon étroit et profond 
80 reliant a une vallée au fond de laquelle se trouve 
PofRLY; celle vallée, seprolonçcanl dans la direc- 
tion du sud-ouest se réunitau \ al-<le-Sacy, à peu 
de dislano* au-delà du village d'Essert-la-tî range. 
(Voir la description du canton de Vennenton.) A 
moins d'un kilomètre au nord de Pourly, se trouve 
dans un vallon le Vau-de-Malon, qui avait une 
petite chapelle dédii>e à saint Georges. La Poste- 
aux-Alouettesou du Petit-Lézard.esl un groupe 
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d'auberges, situées sur l'ancienne grande route de 
Paris à Lyon. Le Grand et le Petit Vad-de- 
Lankai ou Lanet, sont établis vers l'extrémité sud 
du territoire aumilieu des bois et assez près de la 
grande route. Puit.s-d'Esme est un hameau im- 
portant traversé par la route d" A vallon ii Joux, et 
Bommé Puteus de Huismo, d'un puits dont l'eau 
jaillit au dehors à la suite de grandes pluies. Apeu 



de distance de Puits-d'Esme s'élevait une léprose- 
rie dont la chapelle, dédiée à saint Aubin, fut ruinée 
à l'époque de la Hévolution. Une autre chapelle, 
sous le vocable de saint Germain, est démolie. 

Ou voit encore la petite chapelle de Fontemois, 
Fontismus ou Fons-Uumidus au siècle et qui 
occupe l'emplacement de l'oratoire où l'abhaje de 
Reigny ivail été fondée primitivement. Près de 
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t<4 CmOI DE L' 

cette ehapdk, qui m date que dttxni* sièrip, on 
renuope planepn corps de toasBOrtant les dates 
del737eini3. Ib sont adossés a we eoUineboi- 
i^e formant l'on des eâlés d'uAvalloaétrait etpto- 

fond. 

Il nous renie k iwrler d'OuDCN. oa la Grange- 
d'Ouilin, Oi^tt»ttm au XII* siècle. Ce hameau est 
sîtuo près d'une fontaine» à trois Jtilomètres, ait 

noKix'-t <li> Joux, dans un vaUonon peu isolé. Un 
bon clK'niin y conduit. 

(rcsldans ce lieu que futétabli^ au vii<' siècle, 
le premier oratmreda pays dédié à saint Père, on 
samt Pierre ; il fat desservi par des Bénédictins qui 
vinrent ensuite s'rlal)lir ;i Sonx, en !:i ( lu^pclle de 
Notrc-Pame. La chapelle d'Oudun fut di li uilc et 
bn'iirc dutem|>sdc la Ligue. 

Elle n'a pas été relevée de ses ruines non plos 

Ï ne plusieurs habitations avoisinantes. Voia un 
essin (n" 171) de l'aspect actuel du bMimcnl qui 
était ronligu à"la chapellt» et qui fait face à rûue>t, 
sur un preau autrefois entoure di* murs. On ri'- 
marque a rez de terre une étroilc ouverture qui 
donne du jour dans une belle salle souterrai ne dont 
nOQS allons parler. Le premier élaire n'ofTre plus 
rien, ^ l'inti rieur, de ses distributiuiis primitives. 
Notre des.'-in montre la di>posilion des fenêtres qui 
rappellent la curieuse façade Ë!»t de Saint-Jeau- 
les-Bons-Hommes. (Dessin n» 79). 

Nous donnons, patres précédentes, le plan et la 
coupe do la salle souterraine dont nous parlons et 
aussi une vue perstKTtivc de l'une des travées. 

Ces différents oessins permettront de recon- 
naître toute la beauté arobitecturale de cette vieille 
construction peu connue par suite de son isolement. 
C'est le style du xil* siècle dans toute sa pureté 
primitive ; maispcut^^tre de la sr( ciiide moilie de 
cette remarquable période architedurale. Il n est 
pas douteux qu'une colonie d'ouvrie^^ habiles fut 
envoyée à Oudun sous la direction d'un maître des 
eravres habitué à diriger les vastes constructions 
dont nous admirons, dans UM abbayes bénédio* 
tioes, les immenses travaux. 

Signalons encore à Oudun la présence de plu- 
Mvs tombeaux en pierredoot voici le dessin. Ces 
tombes, autrefois assez nombreuses, nous a-t-on 
dit, furent découvertes à diverses époques, et avsez 
récemment. L'abbé Courtépée parle de ces tom- 
beaux comme étant Csitaavccdespierresdes carriè- 
res de fiaiily. 
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K* 174. — Tmmav jmobi. 

Des tombeaux semblablesauraientété découverts 
également & Pourly. Nous ne pensons pas qu'ils 
soient antérieurs è l'an mil, bien que .semblables 
aux fameuses tombes de Quarré, dout l'origine 



LE-SIR'SEIIEII. 

reste pour nous, personnellement, très-indécise. En 
faveur d'une anctenneté beancoop pins reculée, oo 
cite les nombreuses médidlles romaines trouvées 

dans le territoire de Joux, notamment celles qui, en 
l'an 1 157, furent trouvées ii Fontemois el qui, par 
sentence des évêques de Laogres et d'Auxerre, fu- 
rent adjugées aux moines de Reispy, contre les 
prétentions de lUes de Noyers. (Lnnjr.) 

I.'l■t.■^^eoxford^enaffleurc^ans la forêt d'HervauT 
près de la route de L'isle -, il e^sl représente par des 
arijiles schisteuses, d'un gris-brun avec oolithe fer- 
rugineux ; on y rencontre en assez grande abon- 
dance le Memnit0» hagtatus et T^mmontles pli- 
eatilis. Mais le terrain qui domine et occupe la 

Î lus grande partie du territoire de la commune de 
oux-la-Villo est l'étaae corallien moyen, carac- 
térisé par ses calcaires compactes , jaunâtres , li- 
thographiques , se délitant le plus souvent en 
dalles irès-réaulières. Ces calcaires sont exploit.-s 
sur plusieurs points ; ils fourni'-s^'nl lant<jt tlu 
moellon, tantôt de la pierre ii chaux, et partout 
ils se font remarquer par l'uniformité de leurs ca- 
ractères. Les fossiles sont assez rares; on ren- 
contre cependant, <!ans quelque-^ b.irîcs, des pho- 
ladomvcs, des pauopees, ki Tcrchnitula insignis 
et la llynrhnneHa coralliiiii. 

La population de Joux-la- Ville était, en 4806, 
de 4,489 i en 48S6, de 4,304 ; en 48M. de 4479. 
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Villape situé sur la rive gauche du Serein. 
Pop. : 57!» habitants. — Superficie; S,7<Nlbecte- 
res. — A 21 kiL d'Avallon. 

Fête patronale: saint Symphorien, le dhnanehe 
qui suit le 22 noùf . 

La roule départementale do Tonnerre à AvalloB 
par Noyers traverse ce village. 

Massa?igI9, Ma$$engiaeu!t an xii* siècle, est 
bâti sur la rive gauche du Serein, h la base d'une 
haute colline ii denii-boisee. I n joli pont moderne 
de trois arches conduit sur la rive oppo.sec recou- 
verte en nartie par la forêt de Cbamplive qui s*é> 
tend sur le plateau qu'elle recouvrait entièrement 
autrefois. 

Une très-notable portion de la forêt d'Hervaux, 
qui s étend à l'ouest de Massangis , dépend du 
territoire de cette commune dont Te fijoageest ooo> 
sidérable. Des fabriques de ciment, des moulins, 
des scieries hydrauliques, sont établis sur le Se^ 
rein, dans Tune des parties les plus étroites de In 
vallée. 

C'est le long de Tancien grand chemin alLmt de 
L'isle à Noyers, que les maisons de Ma^-nn^is se 
sont établies. Ces maisons, fort vieilles fiuur l.i plu- 
part et que les habitants ne sembl' nl in iiil sonscr 
a réparer, ont conserve leurs distributuins primi- 
tives et sont précédées généralement d'une cour 
assez spacieuse dans laquelle une grande et une 
petite porte donnent accès. On retrouve ces deux 
portes dans toutes les vieilles maisons de l'Avallon- 
nais ; beaucoup d'entr'elles datent du moyea-è^; 
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No 175. — AnUORE PORTE A MASSAKGIS. 



le plus grand nombre sont do l'èpoquo do la re- 
naissance et aussi d'époques plus récentes. Voici 
le dessin d'une porte que nous avons dessinée en 
1839 et qui est démolie maintenant. Elle offre lo 
type d'une de ces conslruclious assez souvent fort 
élégantes. Toutefois lu toiture qu'on remarque dans 
notre dessin est assez rare ; il en est de même pour 
la petite niche renfermant une statuette : le patron 
ou la patronne de la famille. 

Notre second dessin montre le type général des 
portes qu'on retrouve partout dans l'Avallonnais. 

L'église de Massangis est bâtie vers lo milieu 
du -village entre la route et la rivière, et contiguo 
au cimetière. C'est un édifice qui offre peu d'appa- 
rence il l'extérieur, mais dont l'ensemble intérieur 
est remarquable. 

Le portail est élégant, mais d'exécution médio- 
cre ; fin du XV* siècle. L'emploi du ciment comme 
placage ou revêtement se retrouve ici, de même, 
au surplus, que dans tous les édifices de la con- 
trée, et, selon nous, enlève à ces mômes édifices 
une grande partie de leur valeur architecturale. 
Ces larges et minces couches de ciment parfaite- 
ment lissées ou dressées, sur la surface desquelles 
on trace en lignes droites de soi-disant joints de 
pierres do taille, de dimension et de régularité 
iantastiques, produisent sur les murailles d'un 
vieil édifice un effet ou un contraste disgracieux. 

La nef et le bas-coté, voûtés en pierre à lurges 
et belles nervures ogivales, parfaitement agencées 
et d'un Irès-boo style, datant du xv* siècle, pré- 



sentent un ensemble monumental trcs-satisfaisant. 
Ces voûtes restaurées récemment avec soin offrent 
l'un des plus jolis exemples d'agencement et de dis- 
position architecturale. 

Le clocher est une tour carrée insignifiante sur- 
montée d'une toiture en zinc, sorte de couverture 
très-usitée dans la vallée du Serein, et qui ne s'har- 
monise pas mieux avec les vieux murs que les pla- 
cages en ciment. 

A un kilomètre au nord de Massangis se trouve 
ToRMANCY, hameau considérable, qui est tra- 
versé parla route deTonuerreà Avallon. Le vieux 
chemin forme la deuxième rue de ce hameau qui 
pourrait être chef-lieu de commune. Le vieux che- 
min dont nous parlons et que la grande route ac- 
tuelle a remplacé, arrive, après avoir traversé Tor- 
mancv et longé les jardins d'une belle résidence de 
campagne, à la base d'une haute colline boiséeque 
le Serein contourne en se i^pliant sur lui-même. 
Le vieux chemin franchissait lo reversrocheux do 
celle colline par une pente très-forte d'où lui serait 
venu le nom de Larchèvreou Larchicvre, abrévia- 
tion du nom La-Kue-de-Chèvre. Cette dénomination 
est restée ii l'habitation dont nous venons de parler 
et qui est située sur la pente d'une colline faisant 
face à l'est. Un vaste jardin disposé en terrasses 
précède le château de Larchièvre, construction 
assez importante du xvii' siècle, et qui appartient 
à la famille Lo Deux. 

Vis-à-vis de Tormancy un beau pont de trois ar- 
ches traverse le Serein. 
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Les carrières de Massangi^, crcast cs dans la 
grande oolilhe, ont ano ccrtaiao importance; elles 
sont situées sur le plateau, au bord de la forêt 
d'Hervaux. Le calcaire qu'on exploite e«t de ooa> 
jear brune, tant^oompacie, tantôt fiimiMal ooli- 



tliique , rortaim^s couches 
de ci'iuoidcâ et d'oursins. 



La population de M; 



868 i en 48S6, de 6SI ; «a 4846, de 896. 



était, en 1806, de 




M* 176. — akcuhrb roKTB a tobhauct. 



PRÉCY-LE-SEC 



VîHagB filué sur un plati'ndi'lc-vc. — Pop.: 700 
habitants. — Superficie : 1 ,07 i lieclarc-^. — A 16 
kil. d'Avallon. 

FtHe patronale : saint Paul, 2u janvier. 

La route de Tonnerre k Corbigny traverse Pré- 
cy-l';-><'i~. li-f|iit'l e<t distant de 1 ,500 mètoes de la 

route (1 \\alliin il Vcrméiitoii. 

PnÉcv-LE-SKr, Prissiarum Sircum au xii« 
siècle, est situi' dans une position isiolt-e très-dé- 
eoUTWte, >ur un petit plateau qui domine «me 
contrée accidentée par des ondulations larges cl 
par de« vallons prornnd<, nurestcs et déiuu's d'eau, 
s'ahais-aiil mt> la valli'c di- la Oure, soit par le 
vallon de Beugnon au nonl-ouesl, la Vallèo-dcs- 
Vauxà l'ouest et celle de Vau-de-Booche au sud- 
ouest. Celte dernière vallée est arrosée par un 
petit cours d'eau prenant son point de départ près 
d'Athie et successiveiiifiil inij-mi'uli! par des 
sources provenant du territoire des communes 
de Provcncy et de Luef-Ie»Bois, et allant se jeter 
dans la Cure à Voulenay. 

Situé II 139 mètres au-dessus de la Cure, à Saint- 



Moié, Pn rv-le Si ( dcil son surnom a r«'tte éléva- 
tion qui l'isole il • tnii- les cours (l'eau, .\us-i les 
habilaols ont dù clablir des puiU nombreux qui, 
grftoe h la disposition des couches du sons-sol. ne 
sont pas très-profonds. On compte à Précy plus de 
cinquante puits particuliers cl trois qui ^ant com- 
munaux et aiLssi deux abn;u\oiis,f)u!ari;e> mares, 
dans l'intérieur du village. Autrefois le torritnire 
de Précy était boisé -, il ne reste plus qu'une tri-s- 
petite parcelle de terrain dite les Joilles, ou Soilles, 
qui soit bnisec, laquelle est coiitiguc aux bois de 
Lury-lc-niM-. 

Lé territoire pierreux et un peu ingrat de Précy, 
est maintenant bien cultivé. 

Le lonc de la Grande-Rue se trouveréglisc. C'est 
un très-ancien édifice que le cimetière entourait 
autrefois. Le clocher est une tour carrée du wii* 
siècle. L'abside date du xii' siècle (voir le dessin 
n« 177). Le portail du midi rappelle celui d'Etanles; 
le grand portail, daté de 1770. est d'ordre iMcaa. 
A rintèricur, la nef est voûtée en pierre, en ber- 
( eau, aNêC de crands arc-, iledécharîse plein<intn\ 
La voùto ogivale du chœur et celle eu demi-coupole 
de l'abMile méritent queloue attention. 

£n 4860, de<i travaux de terrassement mirent à 
découvert les fondations de plusieurs murailles 
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ayant fait nartiod'ane maison-forte, ou petit manoir 
seigneurial, décorée avec (1o recherdie, à en 
j<:ger par les caneanx en ten <i to énailléeqm 
Tureni UouTéivipviid nooibro et encore en boa 
état de eonserratîon. Cescarmrax, décorés de dra> 
sius différents et qui rappellent les types en usas^o 
au xiv« siècle, oot été recueillis par les soiiu de 
M. raU)éBoanett«irédePrécf4e^. 




N" 177. — POKTAIL DB ratCT-LE-SEC. 

Le viUafi^de Précy-le-Sec nous offre rcxcmplc, 
assez rare a notre époque, du système de défense 
adopté dan» le» cwiipaL;!!!'-^ contre les déprcdalioiis 
et les dévastations qui avaient pour causes prcmiè- 
rcales goerrae dviMs. 




Sa effet, la plupart do nos villages furent succes- 
sivement pillés, dévastés et saccadés durant les 
longues guerres du quatorzième siècle entre les 
Frani;ais elles Anglais, et aii--i ^!urantles guerre,-» 
civiles ou religieuses des quinzième et seizième siè- 
das. Mais las populations rurales qui, sou.s divers 
rapports, eurent moins à souffrir que les pupvla* 
lionseufermées dans les villes, se rallièrent to«- 
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jours après le moment du danger. I.e point do ral- 
liement fut à la fois l'église paroissiale cllechftteaa 
aeigieurial. 

Nas populations rurales ne pouvant pas aban- 
donner leurs foyers pour se rénigier dans les villes 
résnlurr^iit , tmil en restant au milieu des terres 
Qu'elles avaient amodiées depuis longues années, 
lie se préanuir, dans la mesure fort restreinte de 
leurs mofens, contre les attaques aumpiaUes elles 
étaient sans cesse exposées de la part d'une fonîe 
de gens plus ou moiii> l '^ialcmcnt armés, et aussi 
de bandes nombreuses de vagabonds, dont la pré- 
sence, ou seulement le passage, était toujours una 
causede perte et d'appanvrissement. Ces bandas 
de maraudeurs, n'osant pas rançonner les villes, sa 
rejetaientsur les villages qui, par leur situation à 
proximité des grands chemins, étaient les plus abor- 
dables. Ces villages songteent donc lea praniars k 
se clore do murailles. 

Les grands chemins n'étaient pas un voisinage 
désirable, et loin d'être comme de nos jours una 
cause inoessante de bien-être, ils n'offraient an 
contraire qu'une chance petînanente de mnw 

pour les populations faibles et isolées nu milieu 
de vastes terrains. Les rivalités île paroisse k 
paroisse, neutralisaient le peu de forces que la 
mutualité de l'action défensive aurait pu leur don- 
ner contre un danger commun. 

C'est donc le lonç; du parcours do nos anciens 
grands chemins qu'il faut chercher les premiers 
villages fortifiés. Les paroisses enfoncées au milieu 
des terres, loin de toute communication facile et 
dirade, étaient protégées par cette pontion même 
qui semblerait intolérable à nos villageoisd'à-pré- 
sent. Durant le moyen âge, et aussi l'époque que 
no> liisloriens modernes ont appelée la renaissance, 
la meilleure manière d'éloigner les bandes aventu- 
reuses qui ne vivaient que de rapines, était de les 
décourager à l'avance par la difficulté des abords 
delà |)aroisse et l'aspectmiserableque celle-ci pou- 
v;nl j rix'iiterde loin. Des chemins largfs et bien 
enlrelenuseusscut été une indication que les rou- 
tiers, tard-venus, malandrins, etc., n'auraient eu 
garde de négliger. 

Les murailles d'enceinte de nos villages res- 
tèrent presque toutes debout jusqu'à la révolution 
de 1793. A cette époque on les démolit, et les 
matériaux servirent peu à peu à la construction 
de maisons nouvelles. Toutelois, des pans de murs 
considérables ne furent point abattus, faute d'em- 
ploi immédiat-, leurs débris jonchant le sol eussent 
couvert un grand espace de terrain touchant aux 
babitations et par cela même prédeux à divers 
titres. Il y a quelques années, on pouvait voir 
encore de nombreux débris de ces murailles restés 
çè et là dans leur isolement et leur ir.utilité. Au- 
jourd'hui ces mêmes débris sont beaucoup plus 
rares; c'est à peine si on peut reconnaître l'em- 

« lacement qu'Us ont occupé dnnot des sièdes. 
Tous croyons donc devoir, en rtSaon decette rareté, 
donnrr quelques détails descriptifs généraux. 
L'indic;ilion des moyens mis en usai4e durant do 
longues années pour défendre sou foyer fera mieux 
comprendre la sécurité et le calme de notre époqoa 
an poim da dtt bian-klra matériel. 
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Voici quelles étaient les dispositions adoptée» 
habituellement par les populations ruralfs dans 
les vallées de l'Yonne, do lu Curu et du Serein, 
suivies par la route de Lyon, et aussi dans celle 
de l'Armançon, suivie par la route de Oijon. Ces 
deux vieilles routes qui traversent notre départe- 
ment dans sa |)lus!^runde loiiitueur, ainsi que nous 
l'avons déjà dit, ne s'étaient point écartées du 
tracé fait par les Komains. On voit donc que des 
les temps les plus reculés nos vallées étaient 
fréq^uentées et qu'elles n'ont jamais cessé 
de 1 être. Les vallées secondaires de la Vanne, 
d'Aillant, de l'Ouanne et de plusieurs autres en- 
core-, les grands plateaux du Tounerrois, ceux do 
la Puisaye, les terrains marécageux du GAtinais, 
avaient également, durant le moyen &ge et la re- 
naissance, un assez grand nombre de leurs villages 
entourés de murs. 

Ces murs n'étaient nullement destinés h résister 
à une attaque vigoureuse, ni faits pour soutenir un 
siège. Ils avaient pour but seulement d'empêcher 
les maraudes et les pilleries continuelles des vaga- 
bonds et des troupes indisciplinées. Les murs de 
clôture se développaient d'une manière fort irré- 

S|ulicrc, et suivaient les ondulations du sol en en- 
ermanl tout le village. Aux angles principaux, 
établis autant que possible sur les sommets des 
plis du terrain, on élevait une petite tourelle per- 
cée de quelques ouvertures étroites qui permettaient 
seulement de jeter un coup d'œil au dehors. Des 




K' l'J9. — PLA5 DE PBiCT-LC-SEC. 



A Porte de Joax ; B Porle de Tézelajr ; C Église. 



ouvertures semblables, mais en petit nombre, 
étaient pratiquées dans les grands murs bordés ex- 
térieurement d'un fossé dont les déblais servaient 
à relever les bords. Les pierres extraites de ces 
mêmes fossés entraient dans la construction des 
mui-squi avaient habituellement quatre hauteurs 
d'Iiomme en élévation moyenne et de trois à quatre 
pieds d'épaisseur à leur base. Deux portes et quel- 
quefois quatre, défendues par deux petites tourel- 
les, laissaient libre la circulation durant le jour : à la 
nuit elles étaient fermées et, durant les temps de 
trouble, gardi-es par quelques hommes. 

On le voit, ces modestes murailles d'enceinte 
n'avaient ni créneaux, ni mâchicoulis, ni chemins 
de ronde -, il n'y avait pas non plus de pont- 
levis, de herse, ni de meurtrières jwur l'arlillerie. 

Mais il n'en était pas ainsi pour les villages im- 
portants, riches et populeux -, ceux-ci, de même 
que les bourgs, avaient été forcés de pourvoir d'une 
manière plus complète à leur sécurité. Les moyens 
de défense miscn usage se rapprochaient beaucoup 
de ceux employés par les petÀt s villes qui, elles 
aassi, imitaient autant qu'elles le pouvaient ce qui 
se faisait dans les villes les plus riches de la pro- 
vince. 

Nous n'avons pas ici à nous en occuper. Les vil- 
lages fermés ne laissaient pas, durant la moisson 
ni après, leurs gerbes au milieu des champs. Tout 
était rentré vers la fin du jour au fur et à mesure 
que la récolte se faisait, ainsi qu'agissent encore 
nos vignerons d'aujourd'hui. Aussitôt que la cloche 
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•Tait anooncé YAn^elus, les portes publiques 
étaient fermées, et 1 étranger qui eut traversé le 
pays durant la nuit n'aurait api;n-u nulle part la 
irinnilrf luiiuére lumr le i^uidor. La masse sombro 
et triste du mur d'eiicciaie, dominé par le clocher 
oommuual, lui aurait açpmseoteaMDt qu'il n'itait 
pas éloigné des babitatioiis. 




N* 181. — POBTE DB PaicY-LE-SKC. 



Ce n'était pas exclusivement les rt'colles que 
l'on mettait en $ùreté, c'était surtout le bétail et 
les nombreux troupeaux que l'on ramenait chaque 
soir aux étables et aux bergeries établies dans les 
villages ou les hameaux un peu considérables. 
Les nombreux troupeaux de belail qui, plus qu'on 
ne le croit aujourd hui, étaient la véritable richesse 
des villageois autrefois, n'avaient pas seulement à 
craindre les maraudeurs de l'espèce huniaine. il y 
avaitd'autres maraudeurs plus agiles encore ; d'au- 
tres rôdeurs de nuit plus a reduuter . c'étaient les 
loups et les renards que lesvilla^cois n'avaient pas 
toujours la possibilité de poursuivre «t d'atteindre. 
Une foule innombrable d'aoimaux Toraoes de toute 
nature trouvaient h se cacher et k Yine au milieu 
d'imnunisfs terrains couverts de bois et de buis- 
sons et qui maintenant sontlrausfurmès en champs 
de blé ou d'avoine. 

Aujottrd'hoi noa vîUagaoia n'ont d'autres enne- 
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mis à craindre que lanégligenoe el quelquefois la 

malveillance des voisins. 

Voici le plan d'ensemble de la muraille fortifiée 
qui entoure encore l*ré< y-li'-Sec du coté du nord 
principalement, et qui n'a été conservée que comme 
abri contre le vent tr«-s-violent dans cette contrée 
découverte et très-élevée (Dessin n" 17f>). 

Nous donnons (n" t80) un des>iii représentant la 
coupe verticale de cette tnèine nmraille [losi e, plu- 
tôt que fondée, sur un sol pierreux as.sez résistant 
our soutenir le poids de ces murs dont l'épaiaiear 
la base est de 1 mètre 20 centimètres sur une 
hauteur de 7 ^lètre^■ environ. Le mortier n'est com- 
posé presque partout quedc terre gâchée , la forme 
plate et mince des matériaux assurait une 
stabilité suffîsaute à défaut de solidité. Une SOfte 
dectiemin de ronde était établi au sommet de 
cette muraille qui n'était pas munie de créneaux 
mais seulement de quelques petites meurtrières. 
Quatre tourelles rondes peu importaotesappuvaient 
les murs à peu de distance des deux portes. Celles- 
ci n'étaient pas munies de ponl^levis, mais seule- 
ment d'une nerse ainsi que l'indiquaient les oou- 
li.s.st's pratiquées dans lesjambagesdes portails, les 
quelles étaient mises en mouvement à l'aide de 
treuils ou tourniquets. Voici le dessin de la Porte- 
de-ioux, dont il ne reste pins maintenant q;u'un 
des cAtés. La Porte-de>Vézelay est démolie enli^ 
rement. 

Précy-le-Sec est bàli sur les calcaires com- 
pactes et lithographiques de l'étage corallien -, ces 
calcaires s'étendent sur les parties élevées du ter- 
ritoire de la commune et fonrnissentt 

sur certains 

points, un moellon as.sez recherché. En 1813, on 
a tenté d'exploiter ces calcaires comme pierres li- 
thographiques ; une exploitation a été commencée 
sur le bord de la girande route, maia eUe a été 
vite lAwndauiée. 

La popolaition de Prècy-le-Scc était, en 1806, 
de 790 \ mnt6, de 793 -, en 1846, de 743. 



PROVENCY 



Village situé dans une vallée. — Pop. :48S habi- 
tants. — Superficie : 1 ,188 hectares. — A 8 kiL 

d' A vallon. 

Fête patronale: saint Symphorieri, 22 août. 

Hwversé par la route d Avallon à Tonnerre, — 
par celle de SaintrSanveur à L'Ule, et par celle de 
Vézclay à L'IsIe. 

Les hameaux qui dépendent de Provcncy aoot 
Genouilly, — Marcilly, — la Tour-de-Pré. 

PaovnvcT, Pf oency an xii* siècle, est silné k la 

base et sur le penchant d'un coteau qui borde la rive 
droite du petit cours d'eau qui, prenant sa source 

très d'Athie, va se jeter dans la Cure à Voutenay. 
'ensemble du village n'offre rien de particulier à 
signaler. L'église dominée par son clocher, haute 
tour carrée à lar^ies contreforts du xvi* siècle, est 
précédée d'un petit porche de la renaisi^ance éclai- 
ré par trois arcades en plein-ciutre, et qui était 
vo&té en pierre autrefois. Ce porche dans lequel 
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on pénMro par le cimetière abrite un portnil d'assez 
bon style du xiiie siècle et dont nous retrouvons 
•ouveiit la disposition architecturale. Bnvoid, ''quoi 
qu'il en soit, un dessin qui len^ilaoMa umdcMrip' 
tion toujours trop longue. Lâ nef et les bas-côtes 
inti rifurs, sont voùlrs on pierre à nervures ogiva- 
les s appuyaiit sur des piliers sans cliapiteaux. 




Il* flSt. voBTAiL DB nomcT. 

Los dalles tumulaircs sont nombreuses \ jparmi 
cdies-ei se troove oelle de Jean de Saiiit»4laiire» 

seigneur d'Orianv, mort en t562. 

Cl GIST N0B1.B SBIGNEUH JBUAN DB 8AINCTE- 

MAVBB, m SON vmirr sbionkok db piibnci, 

D'onu-.M ET DE CUA8U1GHB, QUI TU8PA8SA Ut 
XIX MAHâ 4562. 
Sur la bordure de la Dêma pierre, cm lit . 

< v (iYST n vMK F.nM^:r. dk ESPorsE dk 

hOBLE SEIGNEl K KU\N(,()|S L)EMUli>SO>. ESCUÏBR, 
8BIGNBCR DR PH()VEN( Y ET DB MBNIIB1IOI8 , QUI 

DÉcéDA LE 2 AVHII. 1686. 

On reomrque auâsi cette inscription : 

CT Onr NOBLB BSCUTBB ntAHCOlS hb kom* 

my EN SON VIVANT SEIGNEUR DE GENOLLT QUI 
TRESPASSA LE 21 DE FÉVRIER (605. 

La date de 4551 se voit dans le bas-«6tè nid. 

II est probable qup les seicripur? de Prnvonrv, 
qui sont cuunus tïés le xii' isiedc, avaieul un ciià- 



tenii (lonsfolte paroisse, de même que les seigneurs 
de Genouilly en avaieut un qui est détruit mainte- 
nant. — Signalons comme ayaot |M1 tUt la mai- 
aon- forte des seigneurs de ProveiiOf » «a «lad 
corps de logis datant de la fin du xn* mh&t si* 
tué à pou (le distance à rorioit do Tèi^ise «I bor- 
dant la grande route. 

GEifOUiLLT, nommé déjà GenuUy sa Xfl* si^ 

clo, est un hameau important situé à moins d'un 
kilomètre au sud-est de Provciicy sur les rives du 
petit cours d'eau venant d'Alhic. On j Kmarqne 
un ëtabltssemeni agricole in^ortant. 

La haineav de MABCiLi.T est situé à l'ouest de 
PrOTOney ; il forme une longue rue qui est le pro- 
loDgemeot d'un ancien chemin descendant de la 
Tmv^Prè ai allant à Avalk» par Saimgiiy-le> 
Bois. 

Yers le haut de cette longue rue, bordée dlnibi- 

tnt ions dont l'aspect est loin d'être sntisf.iisnnt, on 
remarque les vastes bàlimeuls d'une exploitation 
rurale et aussi un corps de logis bftti dans le style 
du siècle dernier. Ce corps ais logis est précédé 
d'une avenue h l'entrée de laquelle se trouvait une 

belle p,irte qui a été ilrmnlic a moitié récemment. 
Voici le dessin du pilier qui est resté en place, 
et que nous reproduisons, non h causede sa licanté, 
mais parce qu'il indique, ainsi que le bAtiment do 
mtoe style dont nou8por1oa8,remDlaoeineDi d'une 
très-ancienrie abbaye désitméesousle nom do Notre» 
Dame-ilu-Bun-Rcpos, (Te Marcilly-lés-Avallon, 
abbaye de femmes, fondée en 4239, par Burel de 
Prey, chevalier, seigneur de Prey, Harcilly et 

Thory, et Marie d An- 
glure , sa femme. Nous 
citerons ici le nom des 
premières abboss«>s çarco 
qu'ils appartiennent a nos 
anciennes familles. Béa- 
trix do Noyers , qui fut 
la première abbv>:>e et 
qui mourut on 42i6. En- 
suite AU X de Prey. J eaone 
de la Souche, Ëlisabetb 
et Marguerite de Ragny, 
Erouiburge Davwul, Yo- 
lande d'Ëtaules, Jeanne 
de Vaux , Marguerite 
d'Arcy ; Jeanne Davout et 
Agnès de Saint -Pierre, 
4 8" et dernière abbesse. 

Les bienfaiteurs de 
cette abbaye sont : les 
sires do Noyers, le duc 
Robert II, l'es aeicmeurs 
de Prey. Etaules, Cussy. 
Vassy.'etc. 

On y voit, dit l'abbê 
Courtépée, l^ mausolées 
du fondateur et de sa 
femme, 12il -, do Viles 
de Noyers , 1 3^10 ; de 
Miles , son fils , grand- 
bouteiUierde France-, de 
Milott, pire du Maréchal, 
aveoleaiar 
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Atiot qa'on eût répart l'églue , j'y ai vu , 
continue notre historien , en 1760, les tombes 
d'Houdard, seigneur d'EtauIes, maître de l'hôtel 
du roi. petit-fils de Burct, fondateur, et d'Af;nès 
Davout, sa femme ; de Guillemied'Ktaules, vicom- 
te>i^e deSaulieu, femme de Jean d'Etaules, 1246 ; 
de Reine de Thorj ; d'Alix de La Rivière, femmo 
de Guy de Cussy, seigneur de Gissey-le-Vieux, 
1282 , d"Eudes du Vaux, épnux de Marguerito 
Duvoul, 1272 ; de Jacques Davout, seigneur de 
Prcy et deMarcilU- : de Jean Davottt, aire d'Etau- 
les. 4394 ; — d'£iie de Clagpf , aeigosor d'Etau- 
les. 1688. 

r>aiis une Icçïende locale on dit que Hugues do 
Prey, seigneur de Marcillv. avait fait bâtir uno 
chapelle en l'an 1200. en 1 honneur de la Vierge 
et avait placé dans cette chapelle l'imaçe de la pa- 
tronne des Chrétiens. La diapclle, qui senrit de 
si-pultun' iiux anciens sc'iL'iH'urs de la conlréo, a 
cti- dumolie vers l'année 1807. C'€.st près de celte 
tnt^ine dwpdteque l'abbaye de Notre-Dame-do- 
Bon-Repos aurait été établie. 

Macusson, abbé en 1680, a écrit l'histoife de 
la eoDvenkn miraculease du chevalier de Brao, 



mattre d'bdtel du roi Philippe-Auguste, par la dé- 
votion de son épouse à Notre-Dame-du-Repos. Ils 
furent inhumés dans la chapelle où était placée 
l imace de Notre-Dame. Ce miracle e>t rappelé 
incidemment dans un acte do donation et d'é- 
change relativement à l'abbaye de Marcilly, en 
date de l'an 13i6, et dans lequel ou retrouve la 
dénomination populaire déjà donnée & une croix 
qui avait uté éricéo à jk-u de dis.tance de Marcilly 
et qui vient d'être rétablie pur la fanullo de 
fiertier, de Sauvigny-le-Uois. (Voir page 82). 

LaTouB-DB-Pai, ou de Prey, est un hameau 
situé pris d'une fontaine, à 1 ,300 mètres aunord- 
out'st de l'rovcnry.sur le sommet d'une liauti' col- 
line dominant de 82 mètres le fond de la vallée. 
Le vieux manoir des sires de Prey, ruiné durant 
jes guerres de k Ligue, a été complètement démoli 
il y a peu d'années. Le château deThory, dont nous 
avons donné un dessin (n" Gfi), pourrait faire cou- 
uaita', selon nous, l'aspect i>robablc de la forteresse 
de la TouMle-Prè. Toutefois, si les murs d' en- 
ceinte ont été détruits, le donjon luinnème ne fut 
oue démantelé, c'est-k-dire mis ho» d'état d'être 
défendu. Cesl une tour cairée dont chacun des 
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cdtés mesura un peu plus de onze mètres-, elle 
est construite avec beaucoup de soin; les encoi- 
gnures sont formées do pierres de taille parfailc- 
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N» 185. — COCPE VV DOJtJOî». 

qui semble dater de la seconde moitié du xv» siècle, 
a été bAti pour durer perpt'luellemcnt : les vicis- 
situdes des tonjps Tout transformé eu bûcher à 
l'usage d'un fermier. 

, Nous donnons une vue perspective do la Tour- 
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de-Pré. On remar(]uera au rez-de-chaussée une 
porte établie depuis une centaine d'années seule- 
ment, et donnant accès dans une cave voùtco en 
pierre et dans laquelle , primitivement , on ne 
pouvait pénétrer qu'à l'aide d'une trappe étroite 
établie au sommet de la vuùle et s'ouvrant dans 
la salle du premier étage, ainsi que nos dessins 
l'indiquent. Dans cvtte cave, oii l'imai^inalion 
populaire ne voit qu'une prison ou des oubliettes, 
on déposait, à l'abri d'un coup do main, tout ce 
que le chAteau avait de plus précieux. L'ennemi 
ne pouvait rien tenter sur ce dépôt, s'il n'était 
devenu entièrement maître du donjon. Cette dis- 
position, qui se reconnaît dans tous les anciens 
donjons, se retrouve, de nos jours, dans les 
« caves de la Banque. > De tout temps on choisit 
les lieux soutcrrams pour cacher ou déposer les 
objets précieux. C'est dans leur cave, le plus sou- 
vent, que les vilhipwis cachent leur petit trésor. 

Le plan de la salle du premier état^e et la coupe 
montrent la disposition de l'escalier dans 1 é- 

f)aisseur de la muraille; c'est encore là une chose 
argement exploitée dans les romans style moyeo- 
àge. 

La salle du deuxième étage est démolie depuis 
peu d'années; au-dessus se trouvait une large 
pièce éclairée par des ouvertures semblables à 
celle do la belle tour du V'ault-de-Lugny (dessin 
n«> 92), cl de la tour du vieux château d'Annoux. 
C'était là une salle de garde et d'où la vue s'é- 
tend à une distance infinie sur tout l'Avallonoais. 

Voici enfin le dessin d'un écusson souvent 
reproduit dans la Tour-de-Pré , curieux édifice 
dont nous citerons les fenêtres à bancs de pierre, 
et les belles cheminées en pierre à fines moulures. 
Cette forteresse fit longtemps partie des pos- 
sessions de la famille de Sainte-Maure. (Voir la 
description de Joigny.) 




Au milieu de l'espace triangulaire formé par les 
▼illages de Provency, Sainte-Colombe et Athie, 
on remarque une haute colline sur le sommet de 
laquelle la tradition indique qu'une ville nommée 
Ancï aurait été bâtie. 

Les dénominations de Provency (prope Ancia- 
cum) et Pancy (poue Anciacum) jusliuent oeUe 
tradition. 

Le hameau de la Tour-de-Pré est bien conna 
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dos géologues : c'est aux environs d'Avallon le 
seul poiot où i'oolilbe^ferTugïDeuse aupérieure au 
wI c MW ^ wtrO(|iiBS» >i ridio co fomlss, S6 rnootiv 
à déooaTCrt. n ^ a quelques années, une pelita 
carrière avait été ouverte sur le bord du cliemîa 
qui traverse lo hameau, et Ton a pu y recueillir 
un nombre con.siderable de fossiles : des belcm- 
nites, des nautiles, des ammonites parmi lea- 
quelles domine V Ammonites Parkinsoni, si carac- 
téristique de Tétago bajocien, des brachiopodes 
aux espèces variées, des huîtres, des pi'it^tn >, des 
trigonies, do nombreux oursins, Collyrites rin- 
fftM», Bihetypm hemi9ph«rieus, Pseudodiade- 
ma depressum, qu'on rencontre dans le nord de 
la France et en Angleterre, précisément au même 
niveau. Malheureusement a-tle carrii-re est au- 
iourd'hui abandonnée, et la deruitTe fois que jo 
l'aiTtsitée.eaooa^agtiie de M. Moreau, les ronces 
et kt épines reoouTraicnt les bancs les plus fossi- 
lifères, mais en parcourant les champs environ- 
nants auxquels la couche ferrugineuse qui .ifnenre 
donne une teinte rougeâtre, noas avons pu n col- 
tor une boOM moisson d'ammonites et de tén^ bra- 
tules. La neoewoo des terrains est du reste fort 
intéressante kétodfer dans eette localité-, en par- 
tant de Vassv, on voit ---ncc^ssivemcnt se déveinp- 
per les couches calcaires et marneuses du lias 
moyen et du lias supérieur, ks cdcaiiei à antro- 
qocs, la ooadie ferrusineosaqui les sonnonte aor 
tme épaisseor de queUpies mètres à peine, et enfin 
ks caicnires blancs, jaunâtres, marneux, avec leurs 
nombreuses pholadomyes qu'on rencontre sur le 
odté opposé de la colbne. 

La population de ProTency était, en 4806, de 
619; en im, de 5M ; en 4846, de 489. 



SAINTE-COLOMBE. 



Village situé sur le sommet d'une colline. — 
Pop.: 407 habitants. — Superficie: 1,848 hecta- 
res. — Ail kil. d'Avallon. 

Féte patronale : sainte Colombe, 44 décembre. 

La route d'Avallon è Tonnerre passe k pende 
dislance de ce village, au sud-t'st. 

Le villai^edc Sainte-Colombe, Sanrta Colom- 
bcr au XII'" siècle, est bùti sur le sommet d'une 
étroite et longue colline entre dcuxvallons se réu- 
nissant à la vallée du Serein près de L'Isle. 

Isolément en avantdu village de Sainte-Colombo 
se trouve l'église. Elle est précédée par lu cime- 
tière ;iu milieu duquel un remarque un beau pié- 
destal de croix en pierre que nous reproduisons ici, 
et que nous croyons du xi\'* siècle. 

L'église de Sainte-Colombe fui donnée en 11 88, 
aux chanoines de Saint-Lazare d'Avallon par le- 
vèque d'Autun. Voici l'esquisse de quelques frag- 
meuts d'ornementation sculptée qui appartiennent 
k cette ancienne église reconstruite sans caractère 
architectural (Dessin n» 189). 

Un bon chemin tracé en lacets descend de Sainte- 
Colombe pour rejoindre la grande roule. A mi-cote, 
on voit au-dessus d'une source une petite cons- 



truction semblable à celle que nous reprodaisona 
comme étant le tvpe adopté généralement poorre- 
coavrir las tontames. (Article de Contamonz.). 




N* 188. — »iiraKAL M cmon. 



Lee faameaux de La Coca, n'Oiifiinr et de Mod- 
TOMBLE, font partie de cette conmona, sur le ter- 
ritoire de laquelle ma villa Bonaméa Akct muiH 
été sitoée, avona<4HMM dit déjà. 

kiliiig^L^iiiiiiiiu ^^\^:^mm 

N* 189> — vitàsu m scouma. 

An hameau de Moutomble on remarque une 

gran<le habitation de campagne, qui appartenait, 
au wii'" siècle, aux seigneurs de Conygnam et qui 
parait ii\ nr ^ te construite par eux. Ce bâtiment, 
termine par deux pavillons, tombe en ruines 
ainsi que les murs d'enclos. 

En faisant des fouilles à Moutomble pour y éta- 
blir des conslrurlions, on y a découvert une cer- 
taine ipiiiiitit ' (il' lombes analoi:ues ;i celles do 
Quarré-les- Tombes et accusant une époque an- 
cienne. Ne serait-ce point à cette grande quantité 
de tombes que Moutombleauraitdùsoanom(Jtfoult- 
tomhes) ? Ce hameau, situé sur un sol très-élevé, 
possède une bonne fontaine alimentant des anges 
et un lavoir. Près de là on voit encore quelques 
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maisons datant du \\'\* siècle. Des vicnes «'stimécs 
recouvrent une partie des pentes de la colline. 

Le hameau de la Cour-d'Origmy est situé iso- 
lément sur le chemin allant de la Tour-de-Pré à 
Coutamoux; l'aspect du pays est triste. 

Origny, autre hameau important, possède une 
habitation seij^neuriale qui a longtemps appartenu 
il la famille do Sainte-Maure. C'est un vaste corps 
de logis précédé, d'un côté, do hautes muraille:;, 
de terrasses dominant un charmant vallon, ù 
demi -boise, et qui va se réunir à la vallée du 
Serein entre L'Isle et Dissangis. Les seigneurs 
d'Orii^ny ont été inhumés dans les églises do 
Sainte-Colombe, Coutanioui, l'rovency, etc. 

Sainte-Colombe est bàli sur le calcaire à en- 
troques qu'on exploite çà et là autour du village, 
et qui repose sur les couches moyennes et supé- 
rieures du lias. Dans ces dernières années, les cal- 
caires bitumineux du lias supérieur ont donné 
lieu à des fouilles très-importantes. Ces calcaires 
ont à peu près le môme aspect et les mêmes allures 
que ceux do Vassy cl nous ne reviendrons pas sur 
leurs caractères minéralugiques ; nous signalerons 
seulement l'existence, dans les couches calcaires 
schisteuses qui surmontent les bancs è ciment, do 
poissons fossiles qui n'ont pas encore été rencon- 
trés à Vassy. Nous avons étudié plusieurs exem- 
plaires parfaitement conservés de ces poissons, que 
nous avons cru devoir réunir au Ptycholenis Bol- 
lensis d'Agassiz. Leur taille, qui est ccllo d'une 
perche ordinaire, leur forme allongée et légèrement 
renflée vers le milieu, la structure toute particu- 
lière de leurs écailles étroites, serrées, marquées 
de sillons longitudinaux et profonds, la disposition 
do leurs nageoires, les plaques osscu.ses et vermi- 
culées qui recouvrent la tète, tous ces caractères 
parfaitement distincts ne parais.sent laisser aucun 
uouto sur l'identité do cette espèce qui, nous le 
croyons du moins, n'a pas encore été signalée en 
France. Le Ptycholepis Bollensis est spécial aulias 
et offre, au point de vue stratigraphique, un grand 
intérêt. En Allemagne et en Angleterre, il caroo 
térise les couches supérieures du lias, qu'on désigne 
sous le nom de zône à possidonies. Sa présence 
au milieu de nos calcaires bitumineux qui, suivant 
tous les auteurs, correspondent exactement aux 
couches à possidonies de BoU, dans le Wurtem- 
berg, élargit d'une manière remarquable l'horizon 
égologique occupé par cette espèce, qui vivait à 
la même époque, vers la fin de la période basique, 
sur une très-grande étendue. 

La population do Sainte-Colombo était, en \ 806, 
de 455; en 1826, de i65 ; eu 4846, de 461 . 



TALCY. 



Village situé dans un vallon. — Pop. : i93 ha- 
bitants. — Superficie: 688 hectares. — A 17kil 
d' A vallon. 

Hameaux : Montceaux-, — le Moulin de Mon- 
terian; — le Moulin-SébiUotc -, — le Moulin- 
Séchot. 



Fête patronale : saint Pierre et saint Paul, Î9 
juin. 

Une bonne route conduit de L'Isle à Talcy. — 
La roule de Montréal à Nuits-sous- Ravières passe 
près de Talcy. 

Talct, Taiaceium au xiii* siècle, est situé sur 
le revers et dans le fond d'un étroit vallon, très- 
rapide de pente, et aux abords de plusieurs sour- 
ces. L'une de celles-ci fort abondante, située vers 
le haut du village est reçue darus un bassin re- 
couvert d'une voûte du xii" siècle et alimente un 
réservoir destiné à faire mouvoir un moulin de- 
signé sous le nom de La Porte dans la Carte de 
Cassini. Cette dénomination semble motivée par 
le voisinage do la porte d une très-ancienne mai- 
son-forte dont la muraille d'enceinte, en partie 
recouverte par des lierres séculaires , présentait 
une assez grande étendue. Cette vieille demeure 
seigneuriale, dont les pos,sesseurs sont connus dès 
la fin du XII" siècle, n'offre plus d'intérêt archi- 
tectural. 

De Talcy dépend le hameau assez important de 
Montceaux, situé à un kilomètre à l'est sur le pen- 
chant d'une haute colline faisant face au midi et 
séparée par un vallon étroit et profond de la côte 
de Talcy. C'est à l'extrémité de celte colline, dont 
nous avons déjà parlé [page 98], qu'on remarque 
des amas coasidérables de pierres qui, dit-on, pro- 
viennent d'un très-ancien chèteau dont il ne sub- 
siste plus de vestiges bien caractérisés , et dont 
l'époque de deslrurtion est restée inconnue. Cet 
édifice, désigné sous le nom de diâteaude Garnies, 
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aurait éto ruiné dès les premiers temps du moyen 
âge. Les habitants de Talcy et de Montceaux di- 
sent que la neige fond très r«iNd«iMiit au-dessus 
d'une certaine partie de ces vastes amoncellements 
de pierres, chose qui a donné lieu de penser qu'un 
souterrain existait en cet ciuln it 

Voici le plan de rcmplacemciit qu'occupait ce 
poste militaire duquel il ne reste que iM {Datés 
dont notre Ae»sin indique la direction. 

A quelques pas en dehors de cette enceinte s'é- 
lève isolément un très-vieux moulin ii vent. C'est 
une de ces curieuses œuvres de charpcnterie, au- 
trefei* fort nombreusea dans notre dtpaitement 
et don nous avons en roocasiom de parler dans 
notre premier volume. 




^ IM. 
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I.e plus prand nombre des communes des can- 
tons de Guillon et de L'Isle-sur-Scrcin possédaient 
un ou plusieurs moulins à vent, indépendammoit 
des nombreux moulins h eau établis sur le Serein 
et ses affluents. La seule commune de Talcy avait 
le moulin de la Porte, le moulin Sébillotc, le mou- 
lin Séchot, le moulin de Monterian ou Monter- 
ciande, près duquel se trouvait le moulin de Fon- 
tenaiy établi sur la chaussée d'un vaste étang du 
même nom dépendant du territoire de Marmeaux, 
localité voisine dont I< s smira s furiiu nt le point 
de départ principal du petit cours d cau de liont- 
coaux lequel \a se réunir au Serein à peudedî»» 
tance de Montréal après avoir traversé les vannes 
du MoolMaiiit^ean et du Moulin-Malassis. 

Loisqne U vtut était favorable ou 
que l'etii coulait en quantité suffi- 
sante , les TÎllageois portaient aux 

moulins leur petite provision de 
grain dont ils aimaient à surveiller 
attentivement la mouture. La loeiH 
tion autrefois n usuelle et si popu* 
laire : le tie-tae dumoii^ est oubliée 
ou inconnue de beaucoup de nos 
Jeunes villageois. En effet, un grand 
nombre de moulins dans les villages 
ont été détruits ou abandiiHin&, 
d'autres ont été remontés et muais 
des engrenages modernes si remar^ 
quables de force et de précision. 

Le di'sst'chement des étana a 
motivé la ruine des anciens mouins. 
Les villageois, maintenant, Tendenî 
leur blé et achètent de la farine, Ott 
mieux encore achètent le pain tout 
cuit. Voici l une des causes qui ont 
amené peu à peu ce cbangameni 
dans les vieilles habitudes 
gnardes : 

Autrefois des brouss^ailles , des 
bruyères, des ajoncs, des t;rnèts, 
couvraient une partie du territoire 
d'un grand nombre de nos paroisses; 
des buis-taillis et de haute futaie 
s'étendaient aussi sur de vastes es- 
paces, (les liois , soumis de temps 
immémorial à des droits d'usages en 
faveur des habitants de presque 
toutes nos paroisses rurales, avaient 
donné lieu h la construction d'un 
nombre conssderaMr de fuurs parti- 
culiers, deslutes u cuire le pain de 
chacune des familles de la paroisse 
qui, profitant de l'abandon des fours 
banaux, se montrèrent empressées 
do • cuire leur pain riiez elles. » 
Cette satisfaction tend à s'amoindrir 
par suite de la difficulté de se pro- 
curer le bois de chauffage devom^ 
dans beaucoup de localités , rare et 
fort cher. U en est résulté le déve- 
loppement d'une industrie qui con- 
siste à aller vendre tout cuit, dans 
les viUafjBs, le pain nécessaire k la 
nowritim des petits ménages, àmâ 
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voit-on rarement, dans les constructions nouvelles, 
bâtir un four: c'est chose devenue dispendieuse et 
le plus souvent incommode ; on préfère maintenant 
une cave, utile dépendance dont nos anciennnes 
chaumières n'étaient pas pourvues , excepté 
toutefois dans les contrées presque exclusivement 
vioicoles. 

Nous avons eu déjà et nous aurons encore à si- 
gnaler l'abandon ou la transformation d'une foule 
de coutumes anciennes dont nos jeunes villageois 
ne garderont pas mémo le souvenir. 

L'églisedo Talcy. entourécducimeli6re,cstb&tio 
à peu de distance de la fontaine dont nous venons 
de parler. C'est une construction di,^ne d'attention, 
datant du xv!» siècle. Voici le dessm d'un portail 
latéral bouché maintenant et qui était l'entrée par- 
ticulière de la chapelle seigneuriale. L'intérieur de 
l'église est voûté en pierre et est remarquable par 
son élégance; malheureusement l'humidité ronge 
ce joli édifice (Dessin n" 191). 

On remarque en avant du cimetière deux tilleuls 
magnifiques. 



COMMUNE DE TILCY. 

La population de Talcv était, en < 806, do 303; 
en 1826. de 278; ea 48i6,de3l0. 



Nous mettrons successivement sous les yeux de 
nos lecteurs des dessins représentant les anciens 
types de construction adoptés dans nos v iliages. 
Déjà nous avons donné, pages 465 et t66. le 
dessin des grandes portes de fermes ou habitations 
agricoles. Voici maintenant un dessin qui montre 
la disposition habituelle des vieilles granges de 
r.\vallonnais. On remarquera que l'étable et la 
bergerie sont installées le long de ce coqis de 
bâtiment, le plus souvent couvert en paille, et qui 
ordinairement est isolé de la maison habitée par 
les fermiers. 

L'entrée de la grange est recouverte par une 
toiture sou» laquelle viennent se ranger los chars 
remplis de fourrage; celui-ci reste ainsi à l'abri en 
attendant qu'il soit rentré dans l'intérieur du bâti- 
ment. [)ans la plupart des granges qui apparte- 
naient à des abbayes, les chars, tout attd'/s, 
pouvaient entrer facilement et sortir par l'extré- 
mité opposée. 
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Le canton de Quarré-1e»>Tombes termine au 
sad-«st l'arrondissement d'Avallon et borde les 
départementi de la Cdte-d'Or et de la Nièvre, il 
«'étend sur an territoire trè^-élcvé limité, du c6t6 

du çiid-mipst, pnr la profomlc vallée de la Cure, 
et, du cote du uord-c^t, par une Ircs-pctite partie 
de la vallée de l'Armançon. Une vnlli L' [>mfonde, 
étroite et tortueuse, nommée vallée du Trinque- 
lin» ou du Cousin, la traverse dans tonte sa lar^ 
geur. 

Des hois d'une grande étendue, notamment dans 
les communes île (Juarri'-li's-T(*inlu's et de S.iint- 
L^gpr-<je-Foucherel, recuuTrenl une contrée très- 
éle>ee >e rattachant aux montagnes du HauMIop- 
vao. Le point nilminant do cette contrée, et aussi 
du département de 1" Yonne tout entier, est situé 
à l'extrême limite de la commune de(^)uarre. dans 
le bois de la Pérouse, lequel fait ptirlu- de la Fo- 
rèt-au-Duc, nommée aussi Vois-dn-H(ii, ot qui do- 
mine, à une grande hauteur, la rive droite de la 
Cure dont le cours rapide, sur do larges bancs de 
rocliers granitiques, rappeUe les torrents des Alpes 
et des Pyrénées. 

Hem annns roocasion, en décrivant nlasieurs 
OOmmunes des cantons de Quarré et de Vèzelav, 
de stgnater les sites pittoresques et charmants de la 
Cure, riux environ^; de Chu^iellux, de Domecj- 
sur-Cure et do Pierre-Perluis. 

La Tallèe <hiTrinc|iielin,oti du Coosin, présente 
aussi des aspects remarquablement pittoresques, 
notammcul du coït* du monastère de Sainte-Mîirie 
de la Pierre-qui-Vire, localité reU hre dont nous 
parlons longuement. Les cours d'eau de la Koma- 
»èe, du Vemidard et du Creusant, sont de véri- 
tables petits torrents coulant au milieu des ro- 
chers et tous aflluenls du Cousin. 

A ces ruisseaux se réunissent plusieurs branches 
secondaires qui prennent naissance au fond des 
nombraux vallons creusés dans le grand massif 
gnnitilioe qui s'étend entre Avallon et Saulieu, et 
que de vastes forôts recouvrent presque entière- 
ment. Toutefois, au milieu de cette contrée boisée, 
Be trouvent plusieurs clairières cultivées ou seule- 
ment transformées en pàturai^es, nris des^pMUes 
«'élèvent isolément de nombreux nameanx nn> 
quels aboutissent de mauvais chemins resserrés 
entre deux berces recouvertes de liaies \i\es for- 
mées par des ronces, des houx et des epuies. Une 
foule de très^ites fontaines ont Inv écoulement 
IMr ces mêmes chemins dont elles ocBopent quel- 
foefois toaia la largeur lorsque le lemiB est plat, 
<ra bieo se ennaent «m nvine dans kspeatcs es- 



carpées qui forment les flancà rocheux des vallons. 
Les chars rustiques du Morvan attelés d'une paire, 
ou assez souvent de deux et trois paires de baub. 
peuvent seuls passer par de tels cèemins impra- 

ticablos aux piétons durant les saisons pluvieusps ; 
c^ux-ci suivent, en dehors des haies de elolure, 
d'étroits sentiers tracés dans les prairies ou dans 
les champs. Assurément il ne faut pas chercher 
dans ces contrées isolées et un peu froides des ha- 
bitations où régnent l'ordre et la propreté. Pour- 
tant l'apparence mi>érahle des chaumières n'est 
pas toujours un indice certain de pauvreté. Il y a 
telles masures dont les propriétaire possèdent' de 
bons pâturages et quelques champs assez prodoe- 
tifs. Les habitants ne sonçent nnllemcnl h ôtre 
mieux logés que leur bétail. Un remarque assez 
souvent même que les bestiaux sont tenus plus 

[>roprement que les maîtres. Ceax-d ne font toi- 
etie qna le dimandw et les jours de grande 
fête. 

Si les nombreux hameaux du canton de Quarré, 

t)ar leur disseminemenl ou leur agglomération dans 
es vallées, les vallons, le penchant des collines ou 
lesommet des plateaux, pré.sentcntu»et i è a gia ndn 
diversité de situation, ils n'offrent pas, aooa la rap- 
port de la oonstraction des habîtattons, une aussî 

?randc variété. lieux cati't^ories peuvent seules 
Ire établies : les vieilles chaumières et les mai- 
sons neuves. Mais ces maisons nouvelles, dont les 
murs blancs et les toitures en ardoises ou en tuiles, 
qui se distinguent de loin au milieu des chanmi- 
iie> basses, noires rt cnfum^'os, ne sont dues pour 
la plupart qu aux effets désastreux des incendies. 
Dans nos contrées le fe\i a ete l'agent le plus actif 
du renouvellement des habitations et la cause la 
plus efficace des progrès obtenus dansTaménam- 
ment intérieur et extérieur des maisons rurales. 
Sur l'emplacement d'une masure s'est élevée une 
maison confortable. Des hameaux détruits pres- 
que tout entiers par le (eu, se sont relevés plus 
Seaux qu'ils n'avaient jamais été. 

Quelques mois .suffisent pour cette transforma- 
tion qui autrefois ne s'avann^ait que lentement 
et péniblement pour diacunc des maisons incen- 
diées. Mais autrefois, aussi, la chaumière détruite 
par le feu n*oecasionnatt qu'une sorte de privation 
plutôt que de ruine , c'est maintenant non-seule- 
ment une perte cunsiderable, mais surtout une 
cause de dettes longues et difficiles à acquitter. 
Dana l'ancien tempe, lorsque le feu dévorait une 
dtmaiière, le paysan incendié s'adressait de soita 
à l'inlenitoni « u praiwiélé seigiMniriale dont U 
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maison dctruito faisait parlio ; celui-ci accordail la 
permission d'aller prendre tlans la forêt tout le bois 
nécessaire il la reconstruction qui ne nécessitait 
îresque jamais la coopération tles ouvriers des vil- 
es. Les villageois faisaient loul par oux-niAmes, 
aidés de leurs voisins qui prêtaient amiciilemcnt. 
dans l'humble mesure de leurs moyens, quelque 

tiartie de l'ameublement et de l'outillage au;ricole. 
)ivers secours, en nature éKalemcut, étaient don- 
nés par le château, quand Tes villageois avaient, 
dans leur malheur, • l'heureuse chance • de pou- 
voir s'adresser au seigneur personnellement. 

Un vieux dicton, l'un des plus populaires au mi- 
lieu des campagnes, veut qu'il faut mieux s'adres- 
ser au bon Dieu qu'il ses maints. Autant les villa- 
geois redoutaient d'être forces de demander (juel- 
ques secours à l'intendant, autant, au contraire, 
ils désiraient exposer leurs plaintes, eu les exagé- 
rant un peu par précjiution, aux • dames du châ- 
teau. » Ne se montrant nullement reojtinaissants 
de ce qu'ils parvenaient à arracher ii l'intendant, 
par ruse ou par prière, ils employaient tous les 
moyens possibles pour le duper. .Nous pensons que 
les villageois d'à présent ne se montrent ni moins 
adroits, ni moins rusés envers les régisseurs d'au- 
jourd'hui. 

Les villageois n'ont plus le temps depuis l'aban- 
don des jaclières de rester au logis ; il faut pour- 
voir à la nourriture des bestiaux qui n'ont plu> \cs 
pâturages communaux où ils restaient tranquille- 
ment sous la garde de quelques enfants qui main- 
tenant vont à l'école et même aussi au collège. 
Nos villageois lal)Oureurs ne songent plus h faire 
eux-mêmes leurs sabots, leurs outils cl leurs char- 
rettes; ils achètent cela tout fait. Il faut remonter 
assez loin dans les vallonsun peu sauvages du llaut- 
Morvanpour trouver les villageois occupes, commo 



autrefois, a se faire une charrue, un char a quatre 
roues, une herse, avec des pièces de bois coupée* 
clandestinement la nuit et ii l'insu, ou à peu près, 
des gardes forestiers. Dans nos villages, il n'en 
est plus ainsi depuis longues années ; la culture 
annuelle et incessante des terres retient les habi- 
tant.s de nos campagnes au loin durant les journées 
entii-res. Pour les pays de forêts et de pàtuniges, 
il y a des epocjues de chômage, de même que dans 
les contrées livrées à la culture de la vigne. Le 
territoire de Quarré est couvert en partie de 
grands bois se reliant aux forêts du Morvan. 
L'exploitation de ces bois occupe la plupart 
des habitants durant les saisons d'automne et 
d'hiver. .\u moyen de grands chars ii quatre roues, 
les bois .sont transportés, soit sur les Ixinis des 
rivières où ils .sont empilés eu attendant le moment 
du flottage, .soit sur les côtés <lcs routes à la sortie 
de la foret. 

Nous donnons le des.sin de ces chars dont la 
forme a peu varié depuis le Moyen-.\ge. Nous don- 
nons aussi le dessiu de très-anciens chars à deux 
roues, d'ime formeextrêmemeiit primitive, mais qui 
ne sont plus eu usage depuis longtemps. Nous 
pensons avoir vu les derniers en 1838, époque où 
nous avons fait le croquis que nous reprodui- 
sons. 

V.u examinant ce char rustique on reconnaîtra 
qu'il est en réalité le char antique romain. A œ 
sujet nous axons cherché il le représenter avec la 
plus grande exactitude de détail de construction. 
Selon nous ces vieux chars du Morvan ont eu pour 
modèles les chars romains amenés d'Italie daas la 
province d'Autun. 

Il y a peu d'années nous avons retrouvé el exa- 
miné avec un intérêt cxtix^inc ces mêmes chars 
toujours en usage dans l'ile de Sarduigoe. 
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Comme choses acciennes qui tendent à dispa- truclions en bois qu'on remarque encore dans UD 
raître enUèremenl nous voulons signaler les cons- assez grand nombre de hameaux du Morvao. 
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Voici le dessin de très-vieilles maisons construi- chines ou châtaigniers, et dont les intervalles 

tes entièrement en troncs d'arbres Juxtaposés et à sont remplis avec de la terre glaise gftcht-e avec 

peine dégr(»ssis. Nous avons dessiné exactement des branclics d'ajoncs. C'est Iîï encore une cons- 

le mode d'enchevêtrement de ces troncs d'arbres, Iruction primitive et qu'on retrouve assez sou- 
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vent dans toutes les grandes a^ntrci-ïi boisées de 
l'Europe. Les plus anciens chîilets de montagMS 
enSaiôseaooiooiutraiU avecdeatroocs dejtoiiM 
sapins èbranclifs sealement, oa atec des troncs 

de vieux sapins fendus par le milieu et dont la 

{larlie recouverte par l'écorce reste a l exlfrieur. 
1 en (ai absolument de même dans le Murvan, 
contrée oh il était plus lacile aux babitauts des 
campagnes de se procurer de grands arbres que 
des pii'rrcs. Celles-ci, do natun- granitique, riaient 
trop dures et trop diffioilcs à tailler pour de pau- 
vres familles qui n'avaient à leur disposition que 
les ontUs Décessaires aux b&cherons. Les outils 
seob Mnient défont et non pas l'adresse et la force 
musculaire. On en rostc persuada en voyant les 
énormes blocs do graniti- entasses les uns sur les 
autres, ou seulement juxtaposfs pour former les 
nors de clôture ou de soutien le long des champs 
et des' chemins. Le pins grand nombre de ces blocs 
de cranite ont étt- n-tir- - di-s cours d'eaux et roulés 
à force de bras ju^iu aux cliamps dont ils forment 
la bordure impérissablf. 

Si les plus vieilles chaumières de nos villages 
semblent avoir été construites par les paysans, 
d'autres chaumières moins primitives d'aspect 
furent bâties par dis maçons qui étaient tout a la 
fois charpentiers, couvreurs, scrruriiT^, l'I<-., et 
dont la routine, ou si l'on veut la pratic^ue, tenait 
lieu de l'habileté de main-d'œuvre que 1 on remar- 
que dans les travaux de bâtisse qui s'exéculeot 
actuellement jusque dans les plu-s pi tils hameaux 
iMijfs, coiiipo<rs di' quelques masums dmi! lon- 
gues toitures en chaume recouvert de rnuu>-o sem- 
Llenl bien pauvres à côté des constructunjs uott- 
velles, hautes, légèrea et éclatantes de blancbeor. 
Il n'a pas été nécessaire d'appeler les ouvriers des 
villes, parce que depuis peu d'années un as<ez 
grand nombre d'ouvriers, après avoir fait plus ou 
moins longuement < leur toor de Fruee » aont ve- 
nus s'établir dans les villagaspcor y «serœr sor 
place leur métier on leur industrie. 

Aprèe avoir |Mrl6 des habitations modernes ou 
peu anciennes, il noos re^ à dire (pielcjues mots 

des con'-tructions d'oricine rnmaino que l'on re- 
trouve dans un très-grand nombre de localités dé- 
pendant des communes du canton de Quarré. Déjà, 
dans notre dencription d'ÂvaUon et en parlant des 
antiquités de la commune du Vault-de-Lugny, 
nous avons donné qucl(jues indications fiénérales. 
Nous complétons ici, pour le caillou do (Juarré, ces 
indications sommaires suffisantes, h peu près, pour 
bire apprécier l'importance archeoloraque des 
fisoîlles « des redierobes qui pourraientMra faites 
dans l'Avallonnais. 

Dans diverses parties du territoire do chacune 
des communes qui compos<M)l le camion de Quarré- 
les-Tombes, il est facile de reconnaître à la surface 
du sol, on enfouis èi peu de profondeur, des débris 
nombreux de constructions d'oriiiine romaine. Le 
doute, h ce sujet, n'est pas possible ; ces débris no 
peuvent app ii l' im aux temps qui ont précédé 
ou suivi l'epoquc do l'occupation romaine. Les 
moindres notions d'archéologie antique sont suffi- 
aantea pour établir cette origine. 
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Les\f>tiar> ik' constructions les mieux conser- 
vés se nliMinent «généralement au milieu des 
bois, ou liion, isoles ii;iiis les champs sous des 
roa>sifs d'arbres dont les souches séculaires dé- 
montrent combien de longues années se sont écou- 
lées depuis l'abandon ou la ruino des édifices, que 
des travaux de déblaiement ou do défrichement 
BfltteBt de Douveau k découvert. Oo reconoatt 
presque toujours que ces constructions, après avoir 
été saccagées, furent abandonnées ou délaissées 
durant un li'iiiiis considérable. Puis enfin vint une 
époque peu éloignée de l'aa mil où il fut néces- 
saire de bâtir de nottTdhs demeures féodales oa 
seigneuriales. Les constructeiUB utilisèrent les édi- 
fices antiques, ou bien les démolirent pierre h 
pierre pctur iTiiploycr ces inatrruiux tout taillés 
dans la construction nouvelle. Le^^ édifices anti- 

Ses furent ainsi détruits jusqu'au niveau du sol ; 
I débris, les matériaux délaissés, formant des 
montt&ilcs, ont été envahis par la végétation et 
peu à pea reooayerts par des baiHcma et des 
arbres. 

Ce travail de destruction pour b&tir à nouveau 
n'est point un tait isolé : U fut, il est cl sende tow 
les temps. 

En circonscrivant nos rechcrdMB dans les limi- 
tes actuelles de l' Avallonnais, on peut reconnaître 
encore que les constructions antiques dont nous 
parlons occupent principalement unopartie du ter- 
ritoire qui « étend de Saulieu à Ëutraioâ, par 
Qnané-Ms^Tombes. Avallo», Vécelay atClanoecy. 
Remarquons que Saulieu, SIDO LOVCTM , et En- 
trains, iNTARANVM, sont deux localités désignées 
dans les itiuéraircs luitiqucs et iiuc, selon toutes 
probabilités, une route reliait ces deux villes. Or 
c'est à peu de distance à droite et à gauche de 
cette voie de oommunicalioA, q^i traversait 
Qaairé, nommé an vii« sîéde cabbacw, que 90 
trouvent le pliLS crand nombre des vestiges de 
conçtmctiom aiiti'jut*i<, notamment la station im- 
portante (lu bois des Chagniats. 

Il fallait en effet que les riches familles romaines 
réodant à Autun pussent facilement se rendra 
dans l'Avallonnais, Pagus Araflensis, dont elles 
recherchaient les eaux limpides ai ki grands om- 
brages. D'autres routes secondaires, entr'autres 
celles allant de Quarré k Avallon, et d'Avallon à 
Lonnes, par les Chagniats et ChasteHux, établis- 
saient de faciles moyen? de communication au mi- 
lieu de ce vaste territoire couvert do forêts et tra- 
versé par une quantité considérable de petits 
cours d eau qui, il n'en faut pas douter, furent la 
caoae déterminante de rétabussenient des romains 
dans le Morvan-Avallounais. 

Nous pensons que œs mêmes familles romaines, 
peu de temps après leur installation définitive à 
Antun, construisirent plusieurs villas dans l'Aval- 
bnaais. Queiqaes-unes de ces villas peuvent dater 
d'une époque un peu antérieure à l'ère chrétienne -, 
les autres furent rijn.struites durant la longue pé- 
riode de roccupation romaine dan^ les Gaules et 
leurs possesseurs s'y établirent dans les condi- 
tions de bien-être et d'élégance habitiiellea 
à Bome. D'habile? ouvriers italien'; furent em- 
ployés àtlécorerccs résidences nouvelles d'incrus- 



tations de marbre, do peintures murales et de 
mosaïques remarquables par leur étendue et d'une 
grande beauté artistique. 

Le dessin détaillé oe la mosaïmie de la villa des 
Chagniats peut donner^ à ceux ae nos lecteursqui 
n'auront pas vu cette véritable œuvre d'art, une 
idée de sa richesse décorative. Assurément cette 
belle mosaïqua ne pouvait appartenir qu'à une 
résidence somptueuse. Cette mosaïque, qui fut 
transportée au ch&teau de Gbastellux, occupait 
une des salles (jui furent déblayées lors des fouilles 
faitcà en •183â par M. le comte de Ghastellux. 
D'autres salles restant encore à débarrasser des 
décombres qui les recouvrent, et il est permis de 
penser que do nouvelles fouilles mettraient à dé- 
couvert des objets antiques d'une prande valeur 
archéologique. La surface du sol occupé par les 
ruines romainea daa Chagniats est évaluée par 
M. Baudouin comme avant 600 mètres do long !;ur 
60 mètres de large, il y avait donc là des cons- 
tructions étendues dont la destruction fut violente, 
mais dont les débris ne disparurent que peu à peu 
soit pour construire des métairies dans la contrée 
environnante, soit pour former la chaussée de la 
nouvelle route d' Avallon à Lormes par Chastellux 
vers l'année 4776. L'ancien chemin retrouvé, et 
décrit avec précision par M. Moreau, passait près 
de la V illa desOu^iatsdont nous donnons, d'après 
M. Baudouin, aa y qoutaut quelques détails, les 

Slans d'ensemble. (Voir la description de Saint- 
lermain-dcs-Cbamps). 

il K'sulterait, selon nous, du résumé des faits 
historiques, les observations suivantes : dès les 
premiers temps de l'occupation romaine, c'est-à- 
dire environ cinquante ans avant l'ère chrétienne, 
les Romains qui vinrent successivement résider 
à Autun sa niureat à habiter, à l'époque do 
la saison d'été, les vrilons boisés de l'Aval- 
lonnais, et, durant la longue période du premier 
au quatrième siècle de notre ère, elles ne cessèrent 

Eas de s'y rendre. Pendant plus de trois cents ans 
iMorvan-Avallonnais fiit habité par les familles 
romaines -.ceUes^î ne s'éloignèrent qu'au moment 
de la décadence et de la chùte do l'empire romain. 
Leurs demeures restèrent vides ou occupées seule- 
ment par des cultivateurs. Cette transformation 
s'est renouvelée pour nos temps modernes. Nous 
voyons aujourd'hui dans nos campagnes un grand 
nombre de charmants petits manoirs construits 
durant le xvi* siècle, et ulurs richement habités, 
devenus la demeure do simples cultivateurs. Kao- 
tôt après la chùte de l'emure romain, des inva- 
sions venues du Nord, du Midi et da l'Orient, tra- 
versèrent la riche province d' Autun en répandant 
partout la dévastation et la ruine. Le petit terri- 
toire avallonnais ne fut pas épargné, et s'il eut 
moins à souffrir relativement ^ue les grandescitéa, 
il vit sa population s'amoindrir et peut-être mfcna 
disparaître tout-h-fait dans quelques localités ap- 
jiauvries entièrement. Du cinquième siècle au 
neuvième, c'est-à-dire pendant la longue période 
de (juatre cents ans, le Morvax^Avàilonnais na 
aniit ni de son olwcuiité ni de son oubli. Las 
tnllœ romaines ruinées et abandonnées étaient dé- 
laissées par la population pauvre qui était restée 
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sédentaire et qui , d'ailleurs , se 
trouvait mal à l'aise dans des de- 
meuras qui n'avaient pas i tc bilic» 
à son u»age. Presque partout une 
vés^tatioD active que rien ne gênait 
avait envahi les dépendances des 
anciennes maisons romaines. Des 
baissons, des arbustes, de grands 
arbres avaient succédé aux herbes et 
aux rnooMes qui, durant longtemiis, 
recouvrirent les décombres. Les nou- 
veaux possesseurs du sol ne son- 
giTi-nt à ces immenses am.s- lir ma- 
tériaux que plus tard, et alors que 
le régime ftodal s*organi.sant et se 
fortifiant partout eut besoin de cons- 
tructions solides pour assurer sa 
domination. On trouva là des maté- 
riaux tout tailles : on leâ emporta. 
Puis vinrent les métayers qui se 
contentèrent des débris qui avaient 
été dédaignés. Pendant toute la pé- 
riode du Sloyen-Ape, les monuQHrit> 
antiques furent exploités comme de 
véritables carrières publiques; on ]m 
épuisa jusqu'aux fondations. Cellee- 
ci, à leur tour, furent détruites lorsque 
Nint une époque où tous les champs 
furent mis en culture. On nivela le 
sol, mais les débris de polene. de 
terre cuite, briques et tuiles résîs- 
tirent, et, aujourd'hui encore, on tes 
reconnaît ri'j)an<Uis h la surface des 
champs, ils sont restés les seuls 
tfimoMnagiM de constroctioos mû ont 
en, u 7 a plus de qnime siedw, 
une beauté et une ioportmoe incoo- 
tesfablcs. 

(l'est principalement dans les 
communes de Saint-Drancher et de 
Saiot^jermain-des-Champs qu'on a 
découvert jusqu'ici le plus grand 
nombre de déuris de construrtians 
antiques. Il n esl pas douteux que 
divers travaux de terrassement ne 
mettront successivement sur les 
traces d'autres amas de décombres 
n'stés inconnus. Les fouilles pourront 
ramener à la surface du soi des mé- 
dailles, des autels votifs et des sta- 
tues. Ces objets d'art, on doit l'es- 
pérer, seront désormais réunis h la 
nn icTise collection des antiques pro- 
\ t uant des fouilles faites an Monl- 
uiarte, et qu'une cir< Mii-latu e iieu- 
rcuse a permis de déposer dans le 
musée d'Avallon. 

Voici le dessin de l'une des statues 
provenant du Monlmarlc : elle est 
en pierre et rcprési'iile un flamine. 
C'est une œuvre fort remarquable 
comme grandeur et beauté scalpto- 
turales. 

Notre ilessin ne rend que (l'une 
mamère imparfaite le caractère im- 
posant et dominateur de cette belle 
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statue, haute de plus de deux mètres et destioée, Paimi les débris de sculptures antiques trouvés 

erovons-iMNM, à être vue à dislmoe. d'aiMrès le aa Meotomrle, en 481t. et dèpoaéa au musée 

BModé énerg^io des draner*;- de la fleure. d'Avalloa» en 1869, par H. Kavisy, on ramarqua 
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avec intérêt une inscription qui a été le mje 
d"a>isez nombreuses iiiti'r|ii ilatums. Nous avons 
cité, page 94, cette même inscripliun gravi-o sur 
me plaque très-miooe de marbre blanc ot non 
pas bran, nuance apparente et qui n'est seule- 
ment qu'une patine tre«-forte étendue sur la sur- 
face du marbre. Voici la copie de cette inscription 



dans son état actuel. Nous plaçons k odié rinter» 
nn tation proposée par M. Hardiii, qui a vmlilné 
a leur vt-ntabie placo les \cUre:i qui furent dis- 
persi'os lorsque la plaque de marbre a été brisée. 

Dans le musée d'Avallon, on remarque énle- 
ment plusieurs orandes tuoles romaines, dites 
• tuiles k rebord, • locution que l'on retrouve 
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Mans cesse dans les descriptions de monuments 
romains. Nous avons de&siné ces iargcit tuiles en 
les disposant de manière k faire «omprendre le 
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mode de leur emploi. Os tuiles, dont on retrouve 
partout des débris en trùs-graiide quantité, étaient 
posées quelques fois sur des charpentes peu inoli- 
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nées, encore en usage dans beaucoup de contrées, 
et le plus souvent sur le massif de niaconncric oui 
formait voûte recouvrant les divers^ salles oes 
édifloes Tomains; disposition toojours usitée dam 
les provinces du mini ûv la Franco cl en Italie. 
Nous retrouvoiLs encore des Irac*^ de ces sortes de 
voûtes dans notre département , notamment à 
Mailly-le-Cbiteau, à Vezelay, etc. Le plus grand 
nombre des diapelles rurales construites vers le 
douzième siècle avaient leurs voûtes en ma< onnc- 
rie disposées pour rcccNoir les tuiles ii rebords, 
ou à canaux, ou enfin de larges dalles de pierre. 
On reconnaît fadlement que les traditions des 
ooutracleara romaiiu s'itâient perpétuées dans 
les Ganlea juqa'à l'èpoquo du Moyen-Age, et 



même durant tout le Moyen-Ago dans les provinces 
du Midi. 

Nous terminerons l'exposé des richesses ar- 
diéologiqucs que le canton de Quarré présente 
encore, en ])lai'anl ici le dessin de la belle mo- 
saVnue qui fut mise à découvert, en 4838, par 
M. le comlo de Chastellux, dans ses bois des Cna- 
soiats. Le dessin représente cette mosaïtiue dans 
rétat elle fut trouvée Um des feuilles. La 
curieuse et précieuse (puvre décorative ayant clé 
transportée au château do Chastellux, fut peu de 
temps après rcslauréc par d'habiles mosaïstes. 
Noos en donnons l'aspect d'ensemble, très-réduit, 
dans l'actide consacre h la desciiptitn de la féo- 
dale demeore que nous visiterons tangnemeot. 
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QUÂRRË-LES-TOMBES. BEAUVILLIERS, BUS8IÈRES, CHASTELLUX» SAINT-DRANCHER. 
SAINT-GERHAIN-DES-CHAMPS, SAINT-LÉGER, SAINTE-lUGNANCB. 



QUARRÉ-LES-TOMBES. 



Boui^, chef-lieu de canton, situé entre les 
vallées de la Cure et du Trinquclin, sur une col- 
line très-t'levée. — Pop.: 2,068 habitants. — 
Superficie : 4,605 hectares. — A SO kil. d'Avallon. 

QvARRÉ-LES-ToMBES, — 00 fletttetMnt Quarré, 
comme on dit dans le ii:iy>, t <t traversé par les 
routes: d'Avallon a Sainl-Brissou (Nièvre); de 
BoQvray (Cûte-d'Or) k Lormes (Nièvre) ; <le Quarré 
à Cu98y-le»-Forges-, de Quarré àChâtel-Censoir. 

Foires : les 7 janvier, 4 mars, S4 avril, Imdi 
de la Trinité, 13 août, et 15 octobre (beatiau), 
marché le mercredi. 

Fêlepalmiiale: aaiat Georges, S3 avril. 

Bambaux. — Booaaon-l^fias -, — BotuMm- 
le^avt; — les BreaiRottes; — lesBriasards ; — 
Champlois ; — Charmolin ; — les Chaumes -, — 
Cbaus«»-Pleine; — le Croisé; — le Crot; — les 
Foomiers ; — la Foulière ; — la Gor^e ; — les 
Graoaes-Rateaa; — les Guichardsi — l'Hois- 
Augru ; — les Oes'llènifneffa: — les Lavaulta ; 
->la HaiaoD-Forestière ; — lea HaChieuzi — 



Mencmoi»-Dessou8; — Mencmois-Dessus ; — lea 
Moimota; —Monterin; — MontrGaudier-Dessous 

— lfont-Gaiidiec4>e8Bua ; — Moot-lea-Champlois 

— le Moulin-Colaa; — le Moulin-de-Breuillotto _ 

— le Moulin-Lardot; — Poil-Chevré; — la 
Presle; — les Ruelles; — les Yaltats ; — Vclar»- 
l»-Gomte*, — lea Vemifauz} — YilUeta-lea- 
Pmtota. 

QirABaè4Jn-ToilBB8, nommé Quarreia au 
vil* aiède, et Quarrie jusqu'au siècle dernier, 
doit son soraoni, et surtout saetièbiitè parmi les 
antiquaires, à l'aggloinératioa cnoora pev acp&- 
qnée d'un grand nombre de tombes tidea, en 
pierre, aujourd'hui placées dans le cimetière con- 
tigu à l'ét^lise. Le premier auteur qui en ait parlé 
est le chanoine d'Avallon , Lazare-André Boo- 

S[aillot. La dissertation qu'il pulftlia en 1 7 1 3 drana 
leu k une foule d'autres dissertations, qui oocn- 
pèrenl vivement le monde savant au siècle dernier. 
Ce sujet ne semble point épuisé encore, bien qu'on 
ait fini par s'accoraer à peu près sur quelques 

E>ints: c'est que toutes ces tombes vides, auti^ 
is au nombre de deux miUe, proviennent de la 
catrièi^^Champ-Rotard, située prëade Diiaangia, 
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o'Ml-à-dtfe à 40 lutomètres da Qaarrèi qu'elles 
ne renfenniireDt jnnabi d'ossemnits et qu'elles 

daU'Ol toutes J'une i-porpir qui doit t'>trc un peu 
aatérieure à l introduclioD du Christianisme dans 
les Gaule», vu l'abwnoe detoviiigiM ou lymbde 
chrétien. 

Dans YAlmanaeh de la VUU de Sem, de 1S02, 

M. Tarbé analyse toutes les conjectures sus^f'récs 
par k réunion de ces lombes-, la questiuii, depuis 
soixante ans, ne semble pas s'être éclaircie bien 
aeofltblement. Les argomeiito nouveaux laissent 
place à d'autres conjectam. 

Quoi qu'il en goit, et s.tds émettre une opinion 
personnelle. Lien que I tpoque gallo-roinaiiie nous 
semble la seule qui puisse être assignée , nous 
donnons un dessin de ces tombes vides, réduites 
au nombre de cent cinqaanle environ, Noos avons 
reprc?ent(^ le coOTercM lenversï pour en foire 
voir 1 intérieur. 

Ouarré. sons le nom de CSureoeinn, amartenait. 

au vu» siècle, à Corhon, seigneur de Corbigny. 
Son fils, Varc, \r l L;ua, le f> des ides de février 
706, à l'aMuiye de l lavi^ny. Au xi^- siècle, elle 
était dans la dépendance des sm's de Cbaât«UuXr 
lesquels gardèrent toujours le titre de barons de 
Quarn"'. Le cliàteau bnroninl, élevé sur le= ruines 
d'une villa romaiue, se voyait au uord-oui'st du 
bourg, au-dessous de l'étang actuel dont lt'> <';>ux 
remplissaient les fossés. La motte, qui en mar- 

Ïuait l'cmplaoenient, a été nivelée en 1863 (abbé 
audiau.) 

L'église de Quarré, dédiée h saint Georges, 
occupe l'un des côtis <i une vaste place triangu- 
laire et bordée de quelques maisons assez bien 
bâties. L'ensemble de l'édifict' offre peu d'intérêt 
archéologique, malgré l'ancienneté de la paroisse. 
Nous ne parlerons que pour mémoire du bas- 
relief qui remplit le tympan du fronton de la 
(açade. L église, agrandie par plu-sieurs conslruc- 
tims partielles assez récentes, semble avoir été 
reconstruite vers les premières années du 
XVI» àMe, h en juger par les voûtes ogivales du 
chœur, assez cli vantes. 

La famUlc de Chastellux avait droit de sépul- 
ture dans l'église de Quarré-, il et^t probable que 
plnsîeurs de ses membres y furent inhumés, mais 
on ne signale que le tombeau de Louis de Chas- 
tellux. 11 a lit lirisé ; une inscription placée au- 
do&sous d'un petit bu.ste en marbre blanc donné 
par M. le comte de Chastellux. en 1819. rappelle 
que « le mausolée ancien fut détruit par le 
malheur dea temps, > c'est-knlire en 1793. On 

Çeut cifor encore li's peintures du dôme rcnlral . 
ravaux de la creuttun, et quelaues tableaux 
estimables, ainsi que la chaire et le oanOHl'œuvre 
en bois sculpté, style Louis XHI. 

On ne remarque dans le bouru de Quarré au'un 
petit nombre de maisons assez bien bâties. L'en- 
8«'mble dos eouitruetious est irrégulier et pauvre 
d'aspect. Situé à une altitude de 450 mètres, et 
exposé en plein vent du nord, la température y 
est frdde et dure. 

De nombreux hameaux dépondent de In com- 
mune de Quarre ; voici l indication des plus im- 
portants, au point de vue archéologique. 



IRELESTOMBES. 

Une maison seigineuriale, appartenant i Jeun 
de Cnllan, se trouvait h l'extrémité méridionale 

du boure, en t*le du Champ-Cullan. On ne voit 
maintenant qu'un reste de tour dans la cbauaûùre 
bâtie sur ses rainas. 

BoussoN" , vers le sud-ouest, au fond d'un vallon , 
eut des seigneurs de son nom. 11 ne re^ plus de 
vestiges de leur manoir. 

CiiAUPLOis, au sud-i'st, possédait naguère un 
manoir seigneurial, appelé te grand pavillon -, il 
•n est questiim dès le xiv* siècle. 

La Gorge, au nord, possédait aussi un manoir 
séii.'neurial dont on voyait encore, il y a peu 
d'années, les vestiges. Ce fief appUrtUttit, en 
4S80, h Jean de Roilly, éçuyer. 

Villiers-les-Pai;tots , situé sur le grand 
chemin d'Avallon. a pris son nom d'une villa 
maine, et son surnom d'une famille du pays. 

Velars-le-Comte, autrefois Veillarl, sur la 
roule de Vézelaj , est d'origine romaine ainsi que 
l'attestent les découvertes Cie tuiles, de médailles, 
de statuettes antiopes. Il avait pour possesseur, 
en 1325. Jean et uuyot de Vdlurt» sngiaettfs de 
Ruère. 

Lbs iLBS-HtoirBiBM, su fond de la vallée de 

la Cure, ont pris leur surnom ^'nn canton de bois 
du voisinage. Sur le sonuuet d uu mamelon buiso 
entre le boarL: et ce liaineau, se trouve la Roche- 
des-Fécs, sorte de monument druidique où l'on 
remarque diverses figures bixarres, dit 11. l'abbé 
Baudiau. 

Au hameau des MATniEVX, se trouvait autre- 
fois une ancienne chapelle dédiée à saint Eptade, 
abbé de Cerv<'n fN'ievre). On croit qu'elle fut 
hiitie sur r> niplarement d'une cellule que ce .«aint 
j.M'L'tre .--'v était eon^truite, et OÙ il se car lia quelque 
temps pour échapper aux honneurs de l episdopat. 
Cet oratoire était en grande vénération. On y 
découvrit jadis des tombes en pierre et des stft» 
tuetlcs. 

l'rie nouvelle chapelle de saint Eptade a été 
construite par M. l'abbé Henry, curé de Quarré, 
en 1860, aux Lavaults, près de la roule condui- 
sant à Saint^Bi'isiiou (Nièvre), aOn de perpétuer 
en ces lieux le souvenir du séjour du saint abbé 
et d'y rétaMir son rulte. (''e^t un pi-lit ••«iitlro ^]r 
style simple, qui s'élève à environ un kilomètre 
de 1 ati. u n, leqiul, dé|à fttiné en 4M7, fuldémoU 
en 4793. 

H. Tabbé Henry a publié, sur le euHe de saint 

Eptade, une noli< e intercssante. 

Disons, enfin, qu'au Moulin-Colas, situe sur 
la rive gaucho du Trinqnrihl, Un S découvert des 
débris de constructions romaines. 

A la sortie de la forêt de Saint-Léger, qui se 
développe devant nous, le «ours du Tnnquelin 
traverse un hameau assez luiportaul et iiommé 
également Trinqublin, lequel a reçu ou donné le 
nom de la rivière, qui, arrivée au pont de Cussv- 
les-Forges. prend le nom de Cousin. Cette double 
appellation se retrouve aux abords d'Avallon, où 
la même rivière aurait donne ou reçu le nom de 
Cousin, dénomination de deux groupes de msisons. 
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c'esl-à-dire Cousio-la-Roche et Cousin-lc-Pont. 
Ne (tachant nous-mêmes où commence ni où ûuil 
lo Cousin, nous indiq i i alternativement le 
double nom. La Carte de l £lat-Ma]or (feuille* 4 4 4 
et 494), donne le nom de Cousin au couk enUer 
fie la riviiTf ; la carte de Ca^jini ne semble le 
donner que jusqu à Trinquelin, au couHufUl du 
ruisseau de Breuillolto, cours d'eau traversant une 
contrée couverte autrefois de bois et de landes et 
occupée aujonrd'lnii par un nombre considérable 
de petits hameaux dont nous avons dit un mot en 
indiquant 1 excursion deQuarn; ;iu boi> de la I'. - 
rouse, point culminant de la Forèt-nu-Dur, dési- 
gnée aussi sous le nom de Bois-du-Roi, et dont la 
eontenanee est de 4 ,f 35 hectares. 

Le canton de Quni ri-Ii-,— Tonibcs tout entier cs-t 
essentiellement granitique. A partir d'Avallon, la 
sol ^'elevc inseiisihlerneiit et alU iiit, sur le terri- 
toire de Quarré, son maximum d'altitude, i^c gra- 
nité se montre sous les aspects les plus variés. Le 
plus souvent sa couleur est rose ou jaunètre ; il 
se désagrège assez facilement mu contact de l'air 
et forme alors sur certains points des ama> d'ari ne 
considérables. Dans la Forèt-au-Dur et relie de 
Saint-Léger, vers l'extrémité néndnaïah' du dé- 
partement, on exploite comme pierre de taille un 
granité remarquanle par sa couleur grise, blan- 
châtre, et sa texture grossière ; il renferme assez 
fréquemment de grands cristaux d'orthose blanc, 

au] lui donnent un aspect porphyroido, et sont 
ésignés dans le paya sous le nom de Jients de 
ehevai. Ce môme granité se rencontre, autour de 
Quarré, en blocs isolés et dont le Mjlunie énorme 
dépasse trente et mêoie quarante mètres cubes. 

ntecaaiiKt av mis hb u piaoosB. 

Moua eonaailknia anx touristes bons marcheurs 
nneexconk» au sommet de la montagne boisée 
qui forme le point culminant de tout le départe- 
ment di' l Ydnne. Le chemin b suivre est la roule 
de Montsauche. Ou revient par les rives torren- 
tueuses delà Cure. Cette excursion, qui demande 
une demi-jouméc do marche, fait connaître l'nne 
des parties les plus agrestes du Horvan-ATiî^ 
{onnai":. 

La roule conduisant a Saiiil-IiriSî*on cl Mont- 
sauche contourne le côu- -nd de l'église et longe 
bientôt le mur de clùture d'un parc dessiné ^ 
l'anglaise, puis laissant h droite le hameau de 
Cbampinis, près duquel on voit nnr pierre nommée 
RocheHies-l-ées, on |it'i)etre en ligne droite dans 
la hi lie foii^l dite Forèt-au-Duc (les ducs de Bour- 
gogne la possédaient). Au sommet do la montée, 
on peut, en jetant im ctnij>-d'œil vers fe nord, 
rernnnattn? dans l'azur de I horizon les crands 
plateaux île Saint-Bris et des environ» d AÙxerre. 

La U(iclie-des-l''ées est l'une des curiosités 
céoluçiques du canton de Quarré -, elle est aussi 
1 objet do superstitions locales; enfin elle est le 
but d'une jolie promenade h pied seulement. A ces 
divers titres, nous conseillons aux touristes de 
s'écarter un peu de la ligne droite de la ciande 
route et de suivre, à partir du hameau de Champ- 
lois oa de taMaiaottHlca-Gardes, an chemin tracé 



en plein bois et fjui le.'; ronduira .«ur le sommet 
d'une haute colline boisée dominant le grand 
vallon de Bouaaon. La dist«n«e est d'environ 900 
mètres. 

Vcîd un dessin (n» S03) de la Roche-des-Fées, 

ma.ssif rocheux de granité à gros grain, fort curieux 
h étudier pour la juxtaposition et la superposition 
des difTereuts bloc> qui le composent. On peut 
facilement parvenir sur lo sommet de ce groupe 
dans le^él l'imagination populaire locale voit on 
croit voir une foule de eiKi>es, notamment la table 
où on égorgiajt les v ici i mes, le fautoui! du juge 
et surtout les rigoles par lesquelles c^:ui]ait le sang 
des victimes. Des villageois raconteront sérieuse- 
ment tous les détails des sacrifices faumalns jpra- 
tiqués par • les prêtres de l'ancien temps. » fous 
ces rccit>; fanta-liques se répètent avec une téna- 
cité siiiL'uliere. Nulle réfutât imi n'a ( liance «l'èlre 
écoulée et encore moins d être accueillie comine 
vraie. 

Après avoir admiré l'étendue du point de \nc, 
nous rejoignons la grande loute a la Maison ou à 
la Croix-des-tiardes. 

On continue à monter ; le pays de\ ient de plus 
en plus maigre, froid et pauvre d'aspect. Quel- 
ques hameaux sont établis dans ce cAlé agri-sle 
du canton; ils doivent leur formation à Olivier 
de Cliastellux (jui amena de la Tluerrarhc, en 
1612, quelques familles ruinées par les guerres et 
auxquMles u donna h défricher et cultiver le terri- 
toire oue nous traversons et qui touche à la limite 
de ta Niïivre. Ce sont les hameaux de : Les Ma- 
tliieux, Lt's Lavaults, Les Biisanls, Les Valtals, 
L lluts-x\ugris. Les Fouruicrs, Le Crol, Les Gui- 
chards. Les Moinjots. Les Ruelles, etc., dénomi» 
nations dans lesouelles on reconnaît les noms des 
familles établies les premières dans cette contrée 
solitaire. 

DqMiis quelques années , cette contrée mon- 
tueuse, restée pauvrement habitée par suite de 

son éloignement et surtout de .son isulemoiil f uite 
de boo« chemins, se transforme avec une rajudite 
remarquable. Les ronces, les genêts, les ajoncs 
qui recouvraient la plus grande' partie du soi au- 
ront bientAt disparu. Lm habitants se sont mis 
avec ardeur et persistance h. la rude l.iesocne de 
débarrasser leurs terres des panes et des roches 
qui empêchaient toute culture. Mieux outillés, ils 
ont bnsé les rocliers à fleur du soli tous les 
débris ont été rangés aveo soin le long des diamps 
dont il? forment la clôture. De longues murnilles 
en pierres sèches remplacent les haies vives ou 
les € plesses > (palissades) en branchages dont 
nous avons bien souvent admiré la mise eu ouvre 
adroite et solide. 

Les terres autrefois h peu près improductives 
ont été ainsi profondcinent remuées et douueul 
maintenant de Donnes récolles en seigle, .sarrazin, 
pommes de terre et lé^unes divers, "tout le terri- 
toire enclavé entre la Cure et le Trinquelin et 
traversé jiar la vallée profonde nrrn«ée par lo 
|>ctit (ours d'eau de Breuillolte, était ancieiint?- 
inent rouvert de bois reliant entre elles les forêts 
de Quarrè4e&-Tombes et celles do Saint-Léger. 
Des défrichemcnUi ont successivement élargi les 
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dairiëres dont la plus grande partie dépend ao- la roule nouvelle do Quarre à SaintrBrissoo trS' 
tnaUemait dn départemut d» la Nièvue , et que verse surmie longpie Mendoe. 
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Au hamem des Lavadts, on a coDBtrait, en 

1860, avons-nous dit rtf-jh, \inc petite chapelle. 
C ei»t la pluâ clevee, comme po-iti(>[) géographique, 
de toutes cclica de notre d<-[>;irU>iiient, elle est à 
l'altitude de 580 mètres. A 600 mètres de cette 
chapelle, la roule enlre dans le département de la 
Nièvre, limité pnr \in nv^pz mauvais chemin qui, 
tournant sur la tli oile, longn les erands hois du la 
Pérouse ou du Roi , en côtoyant le ruiiiseau des 
Goettes, nom d'un moolio k eau élevé de 420 
tai/tn» ao-dessos du nivean de la mer et qui senti 
auesi lo moulin le plus élevé de notre dî'parlrment 
&i la limite départementale eut deu»; de quelques 
pa-; a tiauche. Rappelons comme point de compa- 
raison mie l'Yonne, au pont d'Auxcrre, est à 98 
mètres a'éléTatioa en moyeooe. 

Continuant notre excursion , praticable à pied 
seulement, nous montons à travers bois et par une 
pente rapide nu pouit ndnnnaiU de tout le terri- 
toire du uéparteoieut de 1 Yonne, d ou lu vue est, 
oomme panoraina, la plus étendue qu'on puisse 
trouver dans nos eoutrees. C'est h 609 mètres de 
hauteur. 

De ret ol^>er^■atoire, qui iloniine de tou^î côtés 
d'immenses forêts, l'horizon s étend à perte de vue 
sur les départements de la Côte-d'Or, do la Niènrre 
et de l'Yonne. Tue telle étendue de territoire ne 
peut se décrire que Inumiemeut ; nous y renonçons. 
I. 'arrondissement d .\\allon tout entier et une 
notable partie des arrondissements de Tonnerre et 
d'Auxerre se découTrent facilement. 

Une descente exoeenvement rapide noua amène 
en quelques minnlea sor la rive droite de la Cure, 
élevée de 378 mètres, au hameau de Lon^eau. La 
Cure, véritablement torrent, roule au naUeu des 
roches granitiques qui encombrent ou bordent lo 
lit tortoenx qu'elle s'est creusé ou fiond d'une 
étroite et sauvage Tsllée. Nous souhaitons aux 
touristes une promenade sur les rives de l.t haute 
Cure le jour ou les écluses de 1 étang des bettons 
sont ouvertes , ils peuvent se cnriie transportés 
<lans les Aljx»; oti les Pyrém' e-!. 

L'étang des Sellons, donl nou-s sommes éloignés 
de 16 kilomètres à vol d'oiseau, occupe un immense 
marais traversé par la Cure, et présentant <»xatre 
<xnU hectares de surface. Il contient f t militons 

de mètres cubes d'eau, l.a digne, constniito de 
4 848 h l8o8, a 211 mutres du longueur, sur 
20 mètris de hauteur. Le fond do l'étang est à 
580 mètres au-dessus de la mer. L'ensemble du 
pays est triste, froid et pauvre. La principale 
source de la Cure est ii 40 lulomètrea plus «a 

sud . 

Des sentiers difficiles, à l'usage presque exclusif 
des ouvriers flotteurs, et pratiaues le long de la 
Cure, nous mènent an Gué^e-Dnun, situé an • fin 
fond » de l.i vallée ; nnu.« ne sommes éloignés du 
curieux et solitaire village de Dhun-les-l'laccs, 
paroisse qui possède une ntlle eçlise neuve, que 
de 800 mètres environ. Plus loin nous laissons sur 
la rive gauciio, au sommet d'une belle colline 
boisée, la chapelle de Saint-Marc, ancien pèleri- 
nage, reconstruite en 1680, restaurée en 1851. 
Puis, après une demi-heure de marche, on passe 
au hameau des Ues^lénéfriers, et saocewivemoot 



aux hameaux de Crotte-Pou, MoDtpGaQdier,1font- 

Gaudier-lt^Bas. On quiltp alors les rives de la Cure 
pour monter au hameau de Montario, situé SUT le 
sonunet d'une haute colline. Do là UU Saseï bQO 
chemin ramène à Quarré. 

La population de Quarrè-les-Tonbes Hait, en 
1 f<06, do t,m ; en de l,836{ en 4846, de 
2,370. 



BEAUVILLIERS. 



Village traversé par la route de Cuasv-lee- 
Forces à Saint^Léonyle-Foucberet. — Pop, î 
250 hahitants. Superficie: 611 bédane. — 
A 17 kil. d Avallon. 

Féle patronale: Assomption, 46 aoftt. 

Hameaux : Grésigny } — Le Hoolin-Foornean; 

— Sully. 

Ce village, bâti sur l'on des points les plus 
élevés de la contrée, n'offre que peu d'intérêt, en 
dehors du Teste panorama qui s'étend notamment 

dans la rédon du nord-est sur la vallée du Serein. 
L'aspect des mai^us est pauvre. L'église, peu 
ancienne (fin du xv« siècle), a été restaurée ré- 
cemment •. elle est tenue avec soin. 

BEAiTvii.i.iKns, Hellovillare an xii'siéde, ait* 
trefois annexe de Saitit-Léger-de-Foucheret, puis 
réuni pour le spirituel à fiussière, a été enfin 
érigé en paroîseeenISSi. 

A trois cents pas h l'est de Rcauvilliers, on 
remarque, vers le pumL de deparl d'un petit vallon 
des( .'iidaut se réunir à la vallée du Creusant, un 
cliàteau assez important et qui est resté Jusqu'à 
nos jours h peu près tel qu'il était encore avant la 
Révolution. A cet égard , il mérite d'être cité 
parmi les résidences qui [leuveul le mieux nous 
faire ( oimaiire les us et coutumes d'une époquo 
deja eloiguee du nou-s de près d'un siècle. 

Les châteaux de Gresitiny et de Railly, distants 
l'un do l'autre do 9 kilomi tres seulement, [iré- 
seuleot chacun dans leur état actuel un contraste 
fort curieux à étudier. Grésigny est resté enclos 
de murs de toutes parts; Railly a vu disparaître 
depuis quelques années déjà se^ clôtures et ses 
barrières. A Radly l'apparence' satisfaisante de la 
sécurité publique-, à {jresigny, au contraire, 
l'exemple des exigences d'une époque de défiance 
oii chacun ne pouvait et ne devait compter que sur 
soi-même pour être défendu et protégé. 

I.e château de Grésigny, dont on ignore l'époque 
de construction primitive, semble avoir été rebâti 
entièrement vers la fin du xvii* sièdo et restauré 
durant le siècle suivant. Il forme un corps de logis 
isolé vers le milieu d'une cour bordée par do 
nombreux bâtiments do service ou dépendances 
agricoles. Los murs de clôture ont conservé leurs 
moyens de défonse, c'est-à-dire des petites meur- 
trières nermettant de repousser un coup-de-main. 
Notre dessin ne peut reproduire ces étroites ou- 
vertures, mais seulement indiquer la disposition 
d'ensemble des couslructioos au côté du Midi, 
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aux abords d'un pelit étang qui , certainement , 
faisait partie dca. moyons défensifs du manoir. 

façade principale est tournée du cité du 
nord ; clic est assez réfîulière et semble dater des 
premières années du siècle <lenjicr. 

L'ameublement ancien avait peu souffert durant 
la tourmente révolutionnaire, et jusqu'à nosjour^i 
il était resté en place. 



L'ancien manoir de Grésigny qui dépendit du- 
rant longtemps de la baronie de Presle, passa au 
xvi" siècle dans la famille de Morot qui en prit le 
nom. Divers membres de cette famille, qui n'a 
pas cessé de résider à Grésigny. ont été inhumés 
dans l'éfçlise de Deauvilliers la plupart furent 
chevaliers de Saint-Louis et servirent avec dis- 
tinction. (Voir la Biographie avallonnaise.) 
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Non loin de BeauvilUers, dit M. l'abbé Bau- 
diau, se trouvait l'ancien fief de Poyle-Chien, qui 
appartenait, de temps immémorial, aux seigneurs 
de Grésigny. On y a découvert des obiets antiques, 
tels que débris de marbre, de tuiles a rebords, do 
bases de colonnes. 

Au sud, près do la route de Saint-Léger, à 
gauche, sont les ruines do Courtemel ou Cour- 
temau, métairie donnée h l'abbaye de Keigny en 
i 1 17, par Lambert de Kouviay. et ruinée en t564 
par les Calvinistes, qui égorgèrent les habitants 
après les avoir pillés. L'emplacement forme encore 
une butte que la charrue n a pu niveler. 

Mo?«TCHANiN, au nord, était divisé en quatre 
seigneuries. Une partie dépendait du château de 
Sully ou SoiUy qui, de là, se nommait Sully- 
Montchanin, lequel était situé sur la paroisse 
de Saint-Brancher. Nous en donnons une descrip- 
tion à l'article de Saint-Brancher. 

Sur le tronc d'un des plus vieux arbres du 
verger de Sully, dit M. l'abbé Baudiau, on lisait 
encore au dernier siècle : C'est Vauban qui m'a 
édifié. Urbain Le Preslre , père du maréchal do 
Vauban, avait une grande intimité avec le sei- 
gneur de Sully, Philibert de Chalous. 

La population do Beauvilliers était, en 4806, 
de !94 , en 1826, de 241 ; en 1846, do 237. 



BUSSIÉRES-SOUS-CORDOIS. 

Village situé près de la route de Cussy-les- 
Forges à Saint-Léger-de-Foucheret. — Pop. : 
417 habitants. — Superficie : 1,162 hectares. — 
A 17 kil. d' A vallon. 

Féte natronalc : saint Jean-Baptiste, 24 juin; 
et au hameau de Villarnoult : saint Pierre, 
1" août. 

Hameaux : Chaume-Mathey ; — Cordois; — 
le Faubourg ; — le* Georgeot^ -, — les Ruat^ ; — 
Villarnoult. 

BussiBRES, Busserice au xiu« sikle, est situé 
sur le versant d'un vallon dépendant de la vallée 
de la Romanée, à une distance de moins d'un 
kilomètre do la limite du département et à la 
même distance de la voie romaine allant d'Autua 
à Sens. Du moulin de Bussières un assez bon 
chemin conduit à Rouvray (Côte-d'Or). Nous 
revenons maintenant sur nos pas, c'e.st-a-dire à 
Cordois {Cordubensis vicus au siècle), l'un 
des hameaux de la commune et près duquel s'é- 
lèvent isolément l'église et le presbytère. • Cor- 
dois est, dit î/l. l'abbé Baudiau, le lieu le plus 
anciennement habité des environs. On y a dé- 
couvert, à diverses époques, des débris de pavés 
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en marbre, de tuiles à rebords, des statuette*, 
des médailles, qui attestent l'existence d'une 
somptueuse habitatiou ou villa romaine. L'antique 
voie (i'Af^ripjia n un kilomètre au iiord-<'si. • 

La petite fglise (io Conlois, toujours entourée 
par le cimetière, n'oiïre que peu d'intert^t. La Def 
n'aurait été rebâtie qu'en 4690; le clocher est un 
peu plus ancien, ainsi que l'indique cette ins- 
criptioa graivée sur one pierre : 

l'am rnitcnio oins bt yinot six le 44* jour 
»*Aran. wm %k »UMiàu pisuut db cbttb 
Tooa AMmt ko divers le FUsnTiai. 

On remarque dans le presbytère un tabernacle 
eo pierre très-soigneusement restauré par M. le 
curé Naudin et provenant du château de Villar^ 
ncKilt (fin du xv* siècle). On y remarqua anasi 



une curieuse oollec^on d'aiseMmz, notamment uo 
« merle blanc ■ provenant tous des contrées avoi- 

sinantes. Signalons enfin l'aspect pittoresque de 
la >olitaire vallée ilo la Homanée, que l'on tl*- 
verse Dour se rendre à Samte-Magnanœ. 

Apies «voir dépassé le lianu au de Presles dont 
nous avons parle page (06, la route allant de 
Cussy- les -Forges à Sainl-Léger-de-Foucheret, 
desrend par le fond d'un joli valliiii et traverse 
bientôt le pont du Moultn-Ôhàtelain, avi-dt la du- 
quel elle contourne le bois de Mont-l'crruux pour 
atteindre Je soounet d'an plateau qui a'abaiase, à 

S anche, dans la vallée de la Bbmanée, k droite 
ans celle du Creusant. La route traverse cette 
dernière vallée près du moulin de l'Étans-Saint- 
Pierre, belle nappe d'eau alimentée nar w trop- 
plein d'nn autre étang plu* considéraole, nommé 
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rÊtang-Neuf. Or, à quelques pas au-dessous de la 
haute chau-ssée de rËlang-Saini-Pierre. où s'éle- 
vait autrefois nne chapelle dédiée à saint Piene- 
ès-IJens, on remarmiait, il y a peu d'années, un 
autre élaiifj aujouri,l'lmi tratisfnnnf en prairie cl 
au rentre duquel s'élevait i.M)leincnt un château 
fortdie. C'était le • chastel de la Villc-.\rnoult • 
{Villa-Àmutphi auxiii* siècle), résidence féodale 
aaaez considérable, mais dont il ne teste que des 
bâtiments à demi-ruinés. Un chemin bordant 
quelques maisons de pauvre apparence conduit 



Srcsdu vieux manoir dont l'entrée était précédée 
c deux fortes murailles d'enceinte du cdté du 
sud-ouest. Le petit plan que nous joignons à notre 
description fera bien comprendre renaemble des 

constructions. 

• La baronnie do Villarnouit, dit M. l'abbé 
Baudiau, appartenait, au xii<^ siècle, a une noble 
famille du nom de Besors, qui pht part à toutes 
les expéditions armées de la Terre^ainte, et qui 
fît beaucoup do bien amt établissements religieux. 
Calbcnnc de BesorsépoQsa, eu 1333, Guy 1*^ de 
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Janoonri et lui apporta la 
chfttellenie do ViUarnoult 
et toutes SCS dépeDdaiices. 
A la fin du xvr siècle, la 
fille unique de Jean Ifl de 
Jaucourt porta la torre de 
Villamoult dans la famille 
du Bellay; de celle-ci, par 
mariage ' également , elle 
pas.sa dans les immenses 

Sosscssions de la famille 
e Montmorency. > 

Les dépendances de la 
seigneurie de Villarnoult 
étaient considi-rables; elles 
ont été énumïTces avec 
détail par l'historien du 
Horvan et s'étendaient aar 
UD territoire qui, dès les 
temps de roccupatîon ro- 
maine, semble avoir été 
habité par de nombreuses 
familles venues d'Autuo, 
très-probablement. L'une 
deoetles-ci, charmée par la 
beauté de la petite vallée, 
arrosée par un chartnaot 
cours d'eau, s'établit sur 
le versaot, faisant face au 
midi d'un coteau abrité des 
Tents par la lisière d'un 
grand bois dont il reste 
encore une notable partie 
nommée la Garenne. Cette 
villa fut ruinée ou était 
devenue insuffisante pour 
servir d'habitation aux 
nouveaux possesseurs du 
sol durant le Moyen-Age; 
oeux-ci, agL«sant d'ailleurs 
selon les usages de ces 
temps de trouble et de pil- 
lage, quittèrent la résidence 
antique, nommée ViUa- 
Amuiphi, pour s'établir 
dans une nouvelle demeure 
où il leur serait possible 
de se fortifier et de se dé- 
fendre. Ils abandonnèrent 
donc le paisible coteau 
boisé pour habiter un cbft- 
teau, ou maison forte, qui 
fut construit aux abords 
d'une prairie marécageuse 
et que l'on recouvrit d'une 
notable quantité d'eau an 
moyen d'une forte digue 

J|ui subsiste encore et qui 
orma jus4pt'à notre époque 
la chaussée d'un vaste 
étang dont notre dessin 
no 205 montre la disposi- 
tion allonijée. 

Le château do Villamoult est, après le château féodale la plus importante de l'ATallonnais, située 
au Vault, que nous avons décrit, la résidence dans le fond d'une vallée et entouiée de larges 
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masses d'eau destinées à cU fendro l'appioclie des 
murs d'enceinte. Les movens de défense ;n aient 
élé accumulés à Villarnoult, forteresse située dans 
tme contrée un peu isolée et qui ne devait compter 
que sur le nombre des « retrayanls • qu'elle pou- 
vait contenir ou renfermer. Ceux-ci pouvaient 
fi'alKinl Mr( up* r une as>t/. n aste avant-cour bordée 
d'uuc épaisse muraille qui, aujourd'hui, est dé- 
truite sur une partie de son étendue. I.a porte et 
une tour servant de colombier en dernier lieu ont 
fié démolis récemment. On arrivait ensuite à un 
pn^mii-r fo>-..- qin' r<>n traversait .sur un pont 
aboutis^nt à une poterne. Un autre pont condui- 
sait à Teotrie dnn corps de bâtiments dit le 
Petit-Château, et dont notre de!>sin d'ensemble 
montre la dispo.sition. Cette construction ne paraît 
dater qiK^ du xvi ' >ii'cli'. 

Ou traversait une deuxième cour bordée d'une 
oninille et on parvenait b on pont donnan^ecès 
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a une poterne qui faisait partie do l'enceinte du 
cliùteau. Cette enceinte présente la forme d'un 
demi-cercle irrégulier, bordée autrefois par les 
eaux stagnantes de l'étang. Des corps de logis 
assoz important-; et dont il ne restn que diverses 
nnif iis, ne laissent libre qu'un esjiace peu étendu 
lorinanl rour iiitcrii'ure. Des lierres énormes re- 
couvrent de leur feuillage épais tous ces vieux 
murs qui, peu à peu. sont oéiiioliB pour utiliser 
leurs matériaux. Les constructions qui sont encore 
delwul ne semblent daU-r ouede la fin du xv« 
siècle ; elles seraient par cela même postérieures 
aux constructions dont Louis XI ordonna» on 
1 478, le déinantellemeBt.On remarque notamment 
une belle tour à pans coupés renfermant le grand 
escalier. Nous en donnons le dessin (n" 207) dans 
sun ( ImI actuel. Le grain! e-calier iloniiail accès à 
d'assez vastes salles situées au premier étage et 
oonunnniquant de plain-pîed à la chapelle dont 
nous donnons un plan, et 
aussi la fenêtre placée à 
l'orient aurdessns de IW 
tel. 

La chapelle (hi château 
de Villarnoult, malgré l'état 
de ruine de la voûte, dont 
il ne reste plus que les ner- 
vures, présente le caractère 
èl^jant de l'architecture 
religieiue de la fin du 
Moyen-Age. On croit que 
cotte rlin]iclle ser\ il durant 
quelque temps de lieu de 
réunion aux protestants. 

Villarnoult am^artenait 
alors è Jean de Jaucourt, 
Xélè protestant, qui avait 
épousé Marthe, l une des 
filles du fameux duPlessis- 
Momai, que l'on considé- 
rait oomne Ton des chefs 
du parti protestant . Comme 
les Jaucxmrt possédaient la 
plus grande partie des do- 
maines fortifiés de l'Aval- 
lonnais , tels que les châ- 
teaux du Vault-dc-Lugny, 
de Marrault, de Houvrav, 
de Ruèro , etc., le culte 
catholique était interrompu 
dans «s diverses localitM. 

Notre dessin d'ensemble 
(n" 206) montre le corps 
de bâtiment renfermant la 
chapelle dont le portail est 
ogival. On y accédait par 
un escalier e'xtt'-rieur abou- 
tis.sant à un large porche 
sous lequel devaient se 
tenir une putie des assis» 
tants que les dimensions 
restreintes de la nef em- 
néchaient d'entrer. L'esca- 
lier étant détruit depuis 
quelques années, c'est à 

13 
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l'aide d'une échelle qu'il est nossible <;eulemcnl de 
pouvoir arriver da&s cette chapelle ; le plan que 

Toici montre la di-ipo^ition des piliers et des ner- 
vures, (ielles-ri, ;i\oiis-nous dit déjà , se sonl 
mninlenues isolenietit dans leur ((juilllite, niais 
cUes menacent ruine, car la toiture est effondrée. 
Notre dessin indique celte toiture telle qu'elle était 
encore il y a trente ans. 

Le chiMeau féodal de VillamouU.qui est devenu 
de u<'< j(turs la demeure délabrée d'une famille de 
cultivateurs, n'était déjà plus eo partie hnltitablc 
à l'époque de la Révolution française. Sa situation 
isolée au milieu d'une contrée dont les chemins 
n'étaient h peu près praticables que <inrant la 
belle sais, m, avait m'iti\i' l'abandon où le laissa 
l'opulente famille de Montmorency qui, d'ailleurs, 
possédait de nombreuses el maiinifiques résidences 
reconstruites presque toutes dans le style du prand 
sii'cle, c'est-à-dire pendant le rcçnc del.ouisXlV. 
On laissa entre les nlaill■^ il'iiii i l'm-scnr, el pins 
tard d un fermier, la vieille demeuri! seigneuriale 
dont nous ne voyons maintenant que les mines 
qui, elles-mêmes, disparaîtront ilans un petit 
nombre d'années. 
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Au nord-ouest de Bussières, entre la Romanée 
el le Creusant, principalement autour d» YWê^ 

noult, existe un lambeau de gneiss qui mérite 
d'être sicnale; la roclie est très-sch isteu.se , d un 
gris verdàtie, traversée de filorts de (]uarl7 et de 
pe^natite, et passe à un granité à grains fins, de 
oottleur brune. 

Dans un remarquable travail publié par l'.^n- 
nuaire de l'Yonne, en I8u0 et «851, M. Bcl-rand 
a exposé les bases d'un système général d irniia- 
tioD de l'arrondissement d'Avaitun. D'après le 
savant ingénieur, au-dessous du v illace ac Bus- 
sières, on pourrait, à l'aide d'une digue de vincl 
mètres de hauteur, retenir les eaux du ruisseau de 
Grandvau, et établir un n -i r\ nir de I o.r'iijtt.OOO 
mètres cubes d'eau. Ce re.servoir aurait une sur- 
fooede versants de près de 10,000 hectares, etks 
eaux qui s'y réuniraient, à la suite des orages 
d'été , non-seulement seraient d'une utilité tr&- 
eraiide pour la navigation de la Basse-Yonne et de 
la Seiue,_mais seraient, en outre, avec avantage. 
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employées à l'irrigation des prairies comprises 
entre le Serein et le Cousin, aujourd hui presque 
entièrement privées d'eau. Nous ne savons si 
jamais le réservoir indique par M . Beliirand sera 
construit, toujours est-il qu'en parcourant la con- 



trée qui nous ocmpe, on reconnaît combien la 
configuratiou du sol se prête à l exccution de ce 
projet. 

La population de Bussières était, en 1806, de 
458, en 4826, de 452, eu I8i6, de 50«. 




CHASTELLUX-SUR-CURE. 

Village traversé par la route d'Avallon à Lormes. 
— Pop. : 626 habitants. — Superficie : 4,055 
hectares. — A 13 kit. d'Avallon. 

Hameaux : la Ba.scule; — la Chaume; — 
la Cure; — les Guérins ; — l'Iluis-Raquin; — 
le Pont; — les Quatre-Vents; — la Rivière; — 
la Ruc-Chenot; — la Rue-de-la-Croix ; — la Rue- 
Perrin; — Vernoy. 

Fête patronale : saint Germain, 31 juillet. 

Avant de parler de Cbastellux , nous croyons 



devoir donner la description de la route oui con- 
duit à cette résidence, célèbre dans l'Avallonnais, 
et qui est bien souvent le but d'une intéressante 
excursion. 

Notre point de départ est Avallon. 

Aussitôt après avoir dépassé le pont du Coasin, 
bAti en 1775 et rempla» ant un très-vieux pont de 
bois, la route remonte le côté opposé de la vallée 
par une pente rapide, tracée en écharpe, la haute 
colline rocheu.sc à demi-boisée dont nous avons 
déjà admiré les grands escarpements. On domine, 
à droite, un frais et tortueux vallon que l'ancien 
chemin suivait par le fond; la tranchée actuelle 
ne date que de l'année 1776. Cette côte est longue, 
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danjîcreuse et trcs-faliganlo. Après un kilomètre 
de montée, on passe au hameau des Petilcs-f^hà- 
tclaines, puis, 1,500 mùlres plus loin, devant la 
belle ferme des Grandes-Chàlelaines, aux alwrd.s 
de lui]uellc on trouve do nombreux fragments de 
poteries antiques. Laissant s'éloigner sur la droite 
la petite route rt'Uzy, on s'avance au milieu de 
grands bois, en suivant la ligne de faite d'une 
longue colline ondulée. Bientôt après la sortie do 
la for^t on aperçoit, sur la gauche, le hameau im- 
portant de Montmardclio , au-delà d'un vallon 
Doisé et arrosé par un petit cours d'eau qui va se 
jeter dans le Cousin après avoir traverse les bois 
de Montmain. 

Par suite d'une rectificilion importante de la 
roule que nous venons do décrire, on évite la 
longue et rapide montée qui aboutit au hameau 
des (IhiUclaines. La route nouvelle , non encore 
terniinéo entièrement , suit jusqu'au vallon de 
Montmain la roule d' Avallon h tJuarrt'-les-Tombes. 
Elle pénétre dans ce vallon boisé et agreste en 
suivant le cours du ruisseau dont les rives furent 
redressées à diverse-; places pi)ur établir le rem- 
blai de la route nouvelle. Celle-ci vient rejoindre, 
après avoir di'passe le hameau des Gàtis, la vieille 
route au pont des Uompées et près de la borne 
kilométrique n" 8. 

La pente de la nouvelle route est uniforme ot 
Irès-doure; le parcours est d'environ 7 kilomètres, 
tracé en plein bois dans presque toute son 
étendue. 

Arrivée à la hauteur de Montmardelin, la route 
pénètre de nouveau dans les bois. Ici, nous devons 
indiquer un tempsd'arrèt aux amis do l'archéologie 
romaine. 11 faut, à pied, quitter la grande route et 
suivre un chemin s'enfonçant sur la droite et se 
dirigeant droit à l'ouest. Après l'avoir suivi l'es- 
pace de 900 mètres environ, et en plein bois, on 
remarque une suite de monticules, formés de 
pierrailles, recouverts de mousse. 



Nous sommes sur l'emplacement d'un groupe 
important d'habitations romaines situées sur le 
territoire de la commune de Saint-Germain-des- 
Champs. (Voyez la description de celte com- 
mune.) 

La route traversant en ligne droite les bois de 
la Bouchoise, où «e retrouvent encore des débris 
de poteries antiques, nous amène, après quelques 
minutes de marche, à la limite de notre aépa^t^- 
ment. C'est la limite territoriale la plus capri- 
cieuse qu'on puisse signaler pour le contour qu elle 
décrit au-dela et en-deçà de la Cure, qui était la 
limite naturelle. 

Après avoir dépassé le grand chemin de Vé- 
zelay à Quarré-les-Tombes, la route servant de 
limite au département de la Nièvre, sur la droite, 
descend en ligne directe, durant 1 ,Î00 mètres, 
vers le flanc d'une colline qu elle contourne à 
droite, en laissant le vieux chemin suivre la 
montée conduisant au hameau des Quatre- Vents 
et h celui de la Rivière. 

On continue ë descendre vers le fond de la belle 
et tortueuse vallée arrosée par la Cure, véritable 
torrent que nous cache encore une itroite colline 
dont le sommet est dominé par une grande croix 
de bois. ■ Ce n'est qu'à l'instant où l'on commence 
à descendre une dernière côte, ainsi que le dit 
M. Chaillou des Barres, que, tout à coup, après 
une attente mêlée de beaucoup d'impatience, Chas- 
tellux se montre dans son riche développement et 
la fîère hauteur de ses murailles. • 

Un voyageur à pied, s'il y en avait encore, s'ar- 
rêterait siiisi d'etonnement a la vue de cette belle 
résidence seigneuriale si sévère d'aspect et si 
imposante dans son isolement. 

Un brusque détour de la route, contournant un 
massif de roches granitiques, vient rejoindre le 
vieux chemin qui descend, par une pente escarpée, 
do hameau des Ouatre-\ents dont nous avons 
parlé, pour aboutir au hameau du Pont, trt^ 




N' ill. — cuAST£LLUX. Fflcade de rouMt). 



' ' Google 



COMIIIE DE CHISTEUH. 



197 



petit groupe de maisons oti se trouvent établis le 

Dun au cie poste et ThiUel du mari'cfial de Ciias- 
tellux, où peuvent s'arrêter les touriîites venant 
visiter le château , dont nous ne sommes plus 
séparés que par la Cure et l'escarpemeut des 
sur lequel il est bâti. 

Nous donnons le dessin do la façade du chftteau, 
telle qu'elle se développe, vue du pont de pierre, 
construit en 1573, qui traverse la Cure, bisons 
immédiatement, i propos do ce pont, oue, ea 
4793. le nom de la commune de Chastellux fut 
changé et remplacé par celui de Ponl-sur-Cure. 

La situation du cnàteau de Cliastellux, comme 
résidL-iici* toujours richement lialiit c, r>t umquo 
dans notre département. Un chùteau en ruine, à 
demi-recouvert de lierre, provoquerait infiniment 
moins l'attention des touristes ou la surprise des 
simples passants, que c<?lte vaste demeure féodale, 

Îui se pre*v-iile tille qu'cllo eût jiu 'tre au Moyon- 
.ge, fortement retranchée sur le sommet escarpé 
d'un rocher et au-dessus d'une rivièie toma- 



Ce rocher granitique, haut de iS uAtres, se 

rattache au versant de gaurhc d'une chaîne de 
collines bordant l'étroite et tortueuse vallée de la 
Cure, belle et rapide rivière dont le cours est cn- 
traoottpé de gros blocs de rocbecs. Le sommet de 
ces collines présente une ligne ondulée s'élerant 
d'environ 200 mètres au-dessus du château, d'où 
il résulte que celui-ci semble bâti au fond d'un 
a entonnoir. ■ De tarauds massifs do charmes et 
de chAneSfdépendantdea vastes forêts qui couvrent 
encore une partie de l'Arallonnais, se groupent 
•ur le penchant de vallons profonds et solitaires. 

D'autres et nombreux massifs d'arbres verts, 
habilement distribués comme effet pittoresque et 
plantés il y a quarante ans par M. le comte de 
Cbastettux, ombragent de latgM bancs de rooheis 
dont les esc^irpeme&ls soot recouverts de mousses 
et de fougères. 



On traverse la rivière sur le pont de pierre de 

deux arches, restaurées il y a quelques années, et 
près duquel une petite chapelle, dite Notre-Dame- 
du-l\iut, avait été construite CD t6i3. La grande 
route longe à gauche la base des rochers : le vieux 
chemin tourne sur la droite et bientôt > grimpe. > 
par le fond d'un vallon et le Ion;; des murs du 
parc, vers lo centre du village de Chaîtellux. Il 
ne faut prendre ce chemin que comme raccoUT* 
cissement, à pied, de la longue montée qui arrive 
■u sommet dès cdlines par de lon^ et nombreux 
détours. Nous conseillons aux touristes de suivre 
la grande route, de préférence même h l'allée du 
parc, qui mène directement aux bâtiments de 
service par une pente rapide -, cette allée, d'ailleurs, 
n'est pas laissée au public continuellement. 

La montée par la grande route permet de recon- 
naître parfaitement tout l'ensemble du site, l'un 
des plus curieux de notre di jiartement. 

A gaucho, près du pont, on remarque avec 
regret de larges pans oe murs, ruinés par un 
incendie le 13 décembre 1850, et qui sont les 
seuls restes d'une vaste usine construite avec le 
plus grand soin par M. le comte (a-sar-l.aurent de 
Cbastellux, désireux d appeler l'industrie manu- 
hcturière au centre d'une contrée ne vivant que 
pMvrement du produit de la culture des terres et 
de Texploitation des bois. Un moulin h blé, une 
féculcrie, un moulin à tan, une scierie mécanique 
et une tuilerie furent organisés aux frais du pni- 
lantropique propriétaire, vers 1838. Une somme 
considérâble y fut engagée et perdue. Le mauvais 
vouloir, la romine, la paresse et la défiance tarirent 
bieiitc'it une source réelle de richesaQfOU tUnoiu 
de bien-^Hre pour la contrée. 

Sollicité souvent de faire disparaître les murs 
calcinés de l'usine, M. le comte Amédée de Cbaa- 
tellux, si prématurément enlevé à sa famille, ré- 
pondait : • Non ! ces muis noircis sont une leçon 
pour nous tous. > 
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Une gronde colline rocheusp. d'un aspect sau- 
vage , pliL^iours vallons torlupux oiubrap s par 
d'épais liouquL'ts de bois et ili-s massifs d arbnvs 
vert», le cours torrentueux de la Cure, donnent à 
r«ii8einble du paysage un tspect tri»iriU<Meaqtte. 

Un brusque di-tour de la roule nous rami-no 
directement vers l'autre façade du château, qu'on 
aperoevrait alors tel que notre deamo le repri sento, 
SI un épais rideau de verdure, composé d'arbres 
verts en crandc partie, n'interceptait la vue. Ce 
ridiMU li'arbros, (iL'sliiu' à cacher, [>our le chfitenu, 
la ligne de la grande route, a été supprime dans 
noîw deasin lithographiè. Disons immédiatement 
quels grosse tour d'angle aenonumtoard'AadMise, 
parce que Marguerite d'Amboise ta fit rebfttir en 

Fiartie; elle domine l'escarpement pIon!;eant dans 
a Cure. La façade qui s'eteud sur la gauche est 
celle qu'on voit en arrivant par la route de Lormes; 
c'est M plus connue et elle se réunissait autrefois 
à la grosne tour Saint-Jean, qu'on entrevoit sor- 
montee d'un Innternon. Nous donnons égalaneot 
on dessin de cette façade (n" 2tS). 

L'entrée du parc conduisant immédiatement au 
diàteaa et aussi k l'élise du villam de Cbasiellux, 
est ti»4-vîs dv deuxième coode de la rente ; il n'y 
a ni grille, ni barrière, mais seulement un garde- 
fou bordant une large allée courbe tracée en tra- 
vers du vallon qui isole le château du côté de 
l'est. On remarque, k gauche, une belle pièce 
d'eau earrfte, nommée le Canal, bordée de â)ar> 
mantes pelouses ombragées par des arbres maf.Mii- 
fiques do hauteur et do branchages, plantés le 
long d'anciennes alb/es dessinées à la française et 
se reliant à de grands massifs de verdure habile- 
ment disposés. L'avenue d'arrivée se divise en 
deux branches : celle de gauche, passant dans un 
escarpement de roches, conduit aaus les arrière- 
cours et aussi au village -, celle de droite cotitoarue 
le diàtcau et passe devant le grand perron que 
notre dessin laisse entrevoir. Ce perron date seu- 
lement de 4825, époque où le comte César de 
Cbsstellux fit faire des travaux considérables do 
rccon.struction; il aboutit à un large vestibule où 
se tient habituellement le domestique chargé de 
recevoir et d'accompagner lee viailMri. Geas-d 
amt invités à écrire lenra non» anr on ngùrtre 
desUné k cet usage. 

Avant d'entrer dans cette vaste demeure, nous 
dirons encore quelques mots de l'ensemble exté- 
rieur des constructions. Les dessins qui accom- 
pagnent notre courte description servinmi à la 
compléter à peu près. 

En l'an 1116, il y aurait eu au chMeau de 
Chaslollux ■ Castrum Lucii • une grande as- 
.sembii-e de barons, d f\èques et d'abbés de Bour- 
gogne. A cette époque le château devait être à 
peme terminé et ne se composait que do hautes 
tours rondes reliées entre elles par une épaisse 
muraille crénelée et gardée par un chemin de 
ronde, disposition générale que nous avons cherché 
à bien faire coinpreudre en décrivant les châteaux 
de Joij^ny et de Saint-Fargeau. Des hangars et des 
magasms étaient ado.ssé.s au côté intérieur de ces 
murs d'enceinte. Les logements établis dans les 
aallM Toùtéaa dea tome ètaieni indèpendiotB ka 



unsdc<! autres. On ne retrouve plus à Chastcllux 
celte disposition primitive. Les tours, construites 
en iJin-- ni.ili ri.iux <lt-' irranili' , (iccupiMil î'i lroit 
espace du sunniu t de roches choisi comme tteu de 
facile défense. Successivement, et k des époques 
plus rapprochées de notre tempe, 00 remplaça les 
chemins do ronde par de grands corps de logis ; 
c'est alors qu'on ouvrit des fenêtres dan^ les murs 
d'enceinte. Ces fenêtres, successivement elargtes. 
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enlevèrent aux vieilles murailles leur apparence 
défensive. Quelques-unes de cm mêmes tenétres 
furent transformées en portes donnant accès sur 
les anciens remparts extérieurs, transformés, eux 
aussi, en spacieuses terrasses liordics de balus- 
trades et décorées de massifs do fleurs ou d'ar- 
bustes rares. 

On peut suivre, k Chastellux, bien facilement 
ees diverses modifications ; nous croyons qu'il est 
superflu de les décrire lunguenicnt , elles curent 
lieu durant les xvi* et xviir' siècles, et furent de 
nouveau remaniées en 1825. Toutefois, nous 
dwoDS qudqws mots de la grosse tour ronde, dite 
de Saint^ean, et à laquelle on se platt à donner 
une destination toute tantaslique, bonne tout au 

S lus à efl'rayer les enfants. Nous voulons parler 
es cachots, des oubliettes, des escaliers secrets 
et de la chambre^ de torture qm'oD montre aveo 
bonne foi aux curieux. 

Cette belle et haute tour, au' on ne ▼oit bien 
<^e du préau qui conduit à l'église paroissiale, 
s élève isolément en avant du château et ne s'y 
rattache que par un petit préau fort élevé, au- 
dcflsovs dufluej sont établies de largea sallee vofr* 
tées, nutrelois servant de celliers et ai]||ourd*llui 
de cuiMiie et dépendances diverses. 

D'après un usage constant aux premiers temps 
du Moyen-Age, les escaliers étaient établis dans 
l'épaisseur des murs. On retrowre cette disposîtioa 
ici : un escalier intérieur fait communiquer entre 
eux les quatre état?esde la tour. Le dernier étage, 
crénelé et bordé d'un riic nini de ronde, permettait 
une surveillance continuelle. C'était en quelque 
sorte une salle de garde. Oo a transformé aU* 
jourd'hui cette salle en ancienne chambre de tor- 
ture, de même que les latrines sont devenues 
> d'afl^reuses oobhettcs > aux you de tous les 
villageois. 

La tour 8iiiil4etn se date, seloB mus» qno do 



la fin du XI* siècle; nulle trace de ooostroctiooa 
romaines n'est apparente, si, comme on le au^ 
pose, le cb;iteau actuel est bâti surremplaoemeot 

d un éilifici- antique. 

A la tourSainl-Jean se rattachait primitivement 
une forte muraille d'enceinte, dans laquelle, faisant 
face au midi et tournée du côté du village, se 
trouvait une poterne fortifiée donnant accès dans 
la première cour; celle-ci depuis lon.ntemps est 
transfùnui i- en préau, sur lequel donnent de vastes 
bâtiments de service et un petit corps de logis se 
reliant au chèteau, et, ainsi que l'indique une 
inscription, ■ fait par messire Louis de Chastellux 
en 1551. • 

Lors de la restauration complète <lu cliMeau, 
vers t825, une nouvelle entrée d'honneur fut 
établie dans le centre de la grande bgade dereat. 
On y accède par le perron dont nous avons déjà 
parlé. Mais avant de nous y arrêter, il est utile oe 
se rendre compte, vue de près, de la grande Ciçido 
du nord, celle tournée du cdté d'Avallon. 

Sur la c;rosse tour d'a^^, qui attire tout 
d'abord l'attention, on remarque cette inscriptioa 
ancienne : 

OLIVl£a OE CHASTELLVX BT MAaGVBaiTB 

d'amboub ont rAit BAariA cnra wm l'am 

4592. 

Avant l'établissement de la terrasse, qui permet 
de faire le tour du château, le pied des murailles 
se reliait à la pente escarpée du vallon. Aussi la 
grosse tour d'Amboise a-t-elle perdu une notable 
partie de sa hauteur, et ses quatre meurtrièras 
sont maintenant à fleur du sol. A cet égard une 
ancienne peinture murale, dont nous donnons une 
esqui'-^e. montre l'aspect que présentait le rhàteau 
vers les premières années du xvii* siècle. Ce 
mn&ax deaain, fiut d'tme manièra aaaet exacte. 
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nootre une partie de la vallée de la Cure, le pont, 
la chapelle et l'auberge. 

Les travaux de restauratiOD et d'achëTement de 
la tour d Atnboise datent des années <8I5-S6. 

A l extremit*' de la façade du nord s'élève la 
tour carrée de l'Uorlogp. Voki l'inacriptioa placés 
•ii-d«Mii*d« la porte : 

EXEGI MOMOmHTCll MME PUBHKII». VOH 
OMMS MOHIAR (OOR. ODB UIT) CtUM LAU- 
RENT 1848. 

Un petit escalier noos conduit dans la cour in- 
térieure, de forme trianRulaire, et dont notre dee> 
«in montae une partie. On remarqua à droite ma 



tourelle d'escalier, à pans coupés, construite toute 
en fzr.iiiiteen ait M. l'aobé Baiidiau. 
Le petit dottre est formé de dix arcades en 

Î>lein-cintre , soutenues par neuf colonnes dont le 
ùl e>l ji'jjèrrment reiitl'' , les cli.ipitaux s- nt feuil- 
lages. Un écussou aux armes des CbisU'Uux, ei- 
beé k eeopa de marteau , porte la date de 4612. 
On remarque aussi les solives peintes, décoréea 
d'arabesques, qui forment plafond : style de la fin 
du XVI» siècle. 

C'est sous l'une des arcades de gauche que se 
troove la peinture mvale dont noos Tcnoaa da 
pirier. 

Viaitona nainlenant llnléiieiir dn chàtaan, 
délieata ionqua la fiuniUe de Cba»> 
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tellux y réside; il convient, avant tout, de ne 
point oublier que cette aucicnne et nolili.' deiiii-ure 
n'est point uo monument public. On ne peut d'ail- 
leuis TÏailer qoe les appartements de réception , 
et noua donnons, dans le but d'abréger le plus 
pénible la dorée de la visite, le texte complet des 
inacri plions , qui demanderaient trop de tempo k 
lire ï-ur place. 

Une description exacte deemuds appartements 
du ch&teau a été donnée parTbiatOfien de Gbae- 
tellux, H. le baron Chaillou des Barres. 

Nous ne saurions trop vivement recommander 
la lecture de cette intéressante notice avant la 
viaile an chitean lui-mAme. Noua eugayena aoaei 
Boa laeteaia à aa reporter an cnrieu envrage da 



M. Baudiau sur le Morv.in. On trou%era 1j de 
minutieux détails historimie.-^. 

H. le comte Henri de Ltiablcllux a publié égale- 
ment un ouvrage important relatif aux origiMS 
do sa famille. 

Grèce à la présence d'esprit de M"»» la comtesse 
de Chastellux , Olympe-Elisabeth Jubert de Bou- 
ville, dame du Th'il, restée en France, et au dé- 
vouement d'un ancien régisseur de la terre de 
Chastellux, le ch&teau fut racheté par lui et n'eut 
pas à souffrir autant que d'autres résidences sei» 
gneuriales des actes de pillape et de dévastation 

Îui signalèrent les premiers temps de la ré^ olutioo. 
i Chaaldlux, le mobilier fut vendu ou pille ; tout 
«a qui ne put être emporté fut briaè ou brûlé. 
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• Le 28 fructidor an iv (U seplembrp 1706) 
le citoyen F.ti<>nnft Doiillav , rèirisspiir (K' la U>rre 
de Ch3>t<-llux , acli- ta au ynx df 8,589 francs le 
domaine de ses anciens maîtres ; le château et set 
dépendanoes farent estimés 4,S00 francs. • 

La restauration du ch^U-au , commencée vers 
4820 1 8«(eadit aux appartements de réception 
eomme aussi aux appartements privés. La salle à 
manf^er, le billard, un pctil saluii et le grand salon 
furent remi:» a peu [nos v{ a\ i c sobriété dans leur 
aiuieii état; les peiiiture> murales furent e:;ale- 
mcnt restaurées avec soin, et plusieurs grands 
portraits de fasiiUe vinrent reprendre leur place 
séculaire. Noos en parlerons hientôt. 

Le erand perron donne entrée dans un vaste 
vestibule, ancienne salle des t;.irdes restaurée, 
autant que cela a été possible, dans sa décoration 
prtmîttTe , datant du xv« siècle. On y remarque 
aolarament. sous une très-large chemmée refaite 
d'après d'anciens dessins , cinq énormes chenets 
en 1er forire et qui furent enlevés en 1793, puis 
retrouves dans des hameaux si:»s^z éloignés. Nous 
signalons aussi deux plans en relief repréaeotaitï 
le château ancien et le château actueL 

La grande corniche de la salle est décorée de 
î"ccussou des Chastellux , auquel sont jointes les 
armiîiriL» de toutes les familles alliées, el dont les 
noms sont indiqués. La première alliance remonto 
à l'an 4431-, la dernière est datée de 484t. Nous 
rolroaTeroos la plupart de cm aorna dma le grand 
«Ion. La devise birnldiqiwd» la famille «et : 

IKmniAAL A «Ml M GHasTBura. 

On traverse soccwslvement nne salle h manger 

et un pi tit -alon pour arriver dan* la salle de 
billard, assez vaste picui dccoree de peutlures al- 
légoriques et d'ornements du temps de Louis XIII, 
tt de plusieurs portraits , notamment celui du 
ehaneeuer de France, Henri-François d' Asuesseau, 
et celui dp Sébastien Le Prestre de Vauuan, ma- 
réchal de France, né à Sainl-Léger-de-Foucheret, 
ain^i que nous le rappellerons bientôt. 

Dans le aalon woffi, on voit le portrait de la 
marquise du Chélelet et edai de Henri«Georges- 
César, comte de Chastellux, né h Paris le 15 oc- 
tobre 1746 et mort dans la même ville le 7 avril 
484 4. C'est sous la minorité de celui-ci que levicux 
manoir féodal des barons de Chastellux fut sur le 
point d'être restauré dans « le goût du jour • (dt 
4750 à 4770). 

Nous entrons enfin dans le grand salon , vaste 

f)ière décorée, en 4696, par Judith de Barillon, 
emme de César-Philippe de Chastellux. Le plafond 
est remarquable : on y voit les figures allégoriques 
de la Force, de la Benoninue, du Courauc, de la 
Vérité, de la Paix, du moins on croit en recounaitre 
les attributs symboliques. Mais l'attention se porte 

Sromptement sur une série de quatorze portraits, 
e grandeur de nature , encadrés dama les mou- 
hjres d'une belle boiserie h larges panneaux. • Un 
seul de ces portraits, dit M. le baron Chailluu des 
Barres, celui du maréchal de Chastellux, avait été 
soustrait à la destruction qui atteirait les autres 
en 4m Cen-ci ont ét« nfaits à Tùde de dea- 



?ins, de gravures et quelquefois sans ces aux»> 

baires. » 

Le plus ancien membre connu de cette famille 
est Hugues de Chastellux, chevalier, qui vivait en 
4070. U laissa , entre autres enfants, Artaud, 
du nom , qui lui surcéda avec \,> titre de sire de 
Cba--'l<'llux, que ses descendante portèrent ju>>qu'à 
rérectioii de la baronnie en ruinté , en 1621. De 
nombreux fiefs relevau ul de ce comté , dont le 
territoire s'étendait, partie en Nivernais . partie 
en Bourgogne. Des légendes explicatives donnent 
à ces portraits un véritable intérêt historique; 
c'est r. libre pcneaUi^njue illu>lii- et parlant aux 
yeux des visiteurs, lin voici le textes nous y avons 
ntercéU quelques notes oomplémeotairea : 

I. Icah, sire de Chastellux et de Beauvoir, fils 
d'Aubert, qui fit bâtir le couvent des Curdeliers 
de Ve/elay en l'an 1232, épousa Marie du Vault, 
mourut 1 an 1 237 et est enterré dans l'abbaye d« 
Notre-Dame de Réconfort. 

[Lea mines du château de Beauvoir , commune 
de Sauvigny-loBeuréal, dominent, du haut d'une 
roche escarpée , la rive gauclio du Serein. (Voir 
page 126.) — L'abbaye de Reconfort est sitaèo 
dans la Nièvre, commune de Saisy.] 

II. GuiLLAf ME, sire de Chastellux et de Beau- 
voir, fils de Jean, seigneur du Vault, près d' Aval- 
Ion, épousa Alix-Anne de Morry , mourut avant l'an 

et est enterré dans l'abbaye de Saint^Martii^ 

[Le fliMcau du Vault, commune du Vault-de- 
Lugny, existe toujours-, il est baigne parla nvjèro 
du<:ousin. (Voir page 91.) — L'abbaye de Saint- 
Martio-de-Chors ou Cura est située sur la rive 
gaucbe de la Cure, commune de Domecy-snr- 
Cure. (Voir le canton de Vézelay).] 

III. Jban, sire do Chastellux et de Beauvoir, 
fils de Guillaume, fut seigneur de Chastellux, de 
Bordeaux et de Baaocbea, à cauae de SiBOM de 
Chasti?llux, sa oo«tainMKnD«ine, qu'A énonaa en 

laa 1349. r- 

[Bazochcs (Nièvre) est un château remarquable, 
situé à 10 kil., à l'ouest, de Chastellux-, il appar- 
tient i M. le comte de Vibrayc. — Bordeaux est 
une ancienne terre seigneurîak' située entre les 
villages de Saint-Symphorien et iVlarmagiie(Saone- 
etpiâie).] 

IV. GciLLAiME, sire de Chastellux et de Bem» 
voir, fils do iean, fut vicomte d'Avallon, chance- 
lier et premier chambellan du roi Charles V, ca- 
pitaine d'uni- compagnie de ses ordonnances; 
épousa : 1'** Alix de Bourbon, S* Jeanne de SainU 
Verain, et mourut «n 4I0B. Gtt eo régime dea 
Cordeliers, de Vézclay. 

[Les raines imposantesdochètcau-fort deSaint- 
Vcraiu fNièvri-i dominent encore le Lourc; de cse 
nom. Les débris du couvent des Cordeliers oflrent, 
sous le rapport archéologique , un grand int^ït. 
(Voir la description de Vézelay). ] 

Le portrait qui suit et qui occupe l'angle de 
dnite en entrant mérite d'anèter kD^uemaiit 
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l'atteutioa. Il e«l accompagaè d'une iiuaipiioa 
ancienne que void : 

CI.AVDK DE CIUSTELI.VX, VICOMTE d'AVALLON, 
BABON DKCAaK, CONSBlLkEB ST CHANBeLLAN PY 
OVC DE BOVRGOGNR, PVT PAIT HABBSCHAL VB 
FRANCE EN 13i8, AIANT Ar.yviS l'OVil LVI ET SES 
DESCEMIANS LA 0VAL1TÉ DE PREMIRn CIIASOINE 
ItEnEDITAIRE Di: I Ki.l lSK i: VTllLDH \I.K D VV- 
IBRAE AVEC DROIT u'aSSISTEB X TUVTES LES 
orne ES EN SVEPIIS B* BR AVMV». l'BBPiB AV 
COTTÉ, BOTTÉ, ESPEIIOXNÉ ET VN OISEAV SVR LB 
POING, POVR AVOIR REMIS LIBÉRALEMENT AV 
( IIAPITRE DE LA IHTTK KGLISE LA VII.K I)K rnA- 
VANT, APBES AVOIB SOVTENV LB SIECB PENDANT 
AX BBMAINBS A SES PBA» BT DiPBNS BT AVOIB 
OAIGSliLA BATAILLE DITTB DB CBAVANT OV IL PIT 
PR180NMIBR DB SA MAI» LB COKBTABLB D'BCOSSB 
GâniBAL DBS AflSiiGKANS. 

"V. Claude de Bbauvoib, sire de Chastelliix» 
Twonte d ÂvalloD, fils de Guillaume ei de Jeanne 
de Sftini-Verain, conseiller et ebambeUan du duc 

de Bourgogne, gouverneur du Nivernais, fiit f;iit 
maréchal de France en 14<8; épousa .- 4f« Alix de 
Toucy.S» Ji' unif de Longvy, 3» Mario de Savoisy, 
et moorul en 44&3. Gtt dans i'égliae cathédrale 
d'Auxerre. «pii Im donna, pour loi et «a potitérité, 
la rlicjnilé de premier clianoinc, en Cftisidi-ration 
do ce qu'il reprit et défendit à ses dépens la ville 
de Gravant, que les Anglais avaient woipée sur 
la dernier chapitre d'Auxerre. 

• Claude de BeauToîr , sire de Cbaatelhix , fut 
sans conttvdit, jmr sa pmdence, son courage et 
ses briliatkU faits d armes, l'homme le (ilus consi> 
dérable do sa maison. Il naquit à Cha.<tcllux en 
Le duc de Bourgogne^ Jean4an»-Peur, ae 
l'attacha bientôt et le fit son consetller et son 
chambellan. Claude fîn Chn>te1Uix prit parti pour 
ce prince contre h toi di.- Fuiice Chaiie^i VII, 
dont il hatlit les troupes a la bataille dt» Gravant, 
le 31 juillet 1 iX3. Lm chanoines d'Auxerre , sei- 
gneurs de Gravant , le récompensèrent , pour la 
restitution de œtte sricncurÏL-, cri lui accoruanl, le 
€ août .suivant, pour lui et pour 1 ahie des siens, 
à perpétuité, un titro de rhanome, la jouissance 
d'une prébende et le droit de sépulture dans l'é" 
glise cathédrale d'Auxerre. -> (Abbé Baudiau). 

A l'r^ard des faits historiques que nous ve- 
nons d indiquer sommairement , on a puldié de 
noniltreiix et très-intéreî*ants documenta authen- 
tiques. Les savantes recherches de MM. de Cbas- 
tellux, Chailbu des Barres, Challe, Quantin, de 
fiaatard» Baudiau, Petit de Vausse, etc., font con- 
naître sous leur vrai jour les diverses circons- 
tances qui motivèn lit la bataille de Cravan. Voir 
également dans notre premier volume, ce qui tou- 
coe le tombeau des sires de Ghastellux, élevé dans 
une des chapelles de la cathédrale d'Aoxem. 

VI. GEonoF.s de Deauvoir-CIiastellux , cheva- 
lier, fut amiral de France en 1 420 , bous le règne 
dnniChaïka VI. 



Coursoo, GouIanges,Val-dc-.Merc^', Bazoches, etc., 
premier chanoine héréditaire de 1 église cathédrab 
d'Auxerre, fila de Claude et dr M.uii- ?a\oisy, 
fut conseiller et diambellun du rut Louis XI ^ 
épousa, en U88, Jeanne d'AoIenay d'Arcf. 

VIII. PiiiLiPM. sire de Ghastellux. vieoato 
d'A vallon , baron de Quarrée, seigneur de Basâmes, 
Coulanges, Val-de-Mercy, etc., premier chanoine 
héréditaire de 1 ryli-o cathédrale d'Auxerre, (ils de 
Jean, fut uuurri enfant d'honneur du roi Charles 
Vlir, époasa : \ f' Jeanne du FoUet, sa OomilIC 
germaine, %• Barbe de Hochberg. 

IX. Loi is, sire de Cha-tcllux, vicomte d'Aval- 
lon, baron de (Juarree, premier chanoine héré- 
ditaire de l'culise cathédrale d'Auxerre, fiU de 
Philippe et de Barbe de Hocfabet^, fut dwvalier 
de l'ordre do roi , gouveroenr de la ville de Marsal, 

Suis do 11 citadelle de Metz; épousa : 1'' Jeanne 
e la Roere, 2« Anne des Loges i mourut en 45ëO. 

[Noos vemms b tonbean da en aMgneur dans 
l'église de ChasteOax.] 

X. Olivieb, sire de Chaslélhui, vicomte d'A- 
vallon, baron de Quarrée, premier ehanoiiie héré- 
ditaire de l'église cathédrale d'Auxerre, fils do 

Louis et de Jeanne de la Roëre, fut chevalier de 
l'ordre du roi et genliihommo ordinaire de sa 
chambre, gouverneur de la ville de Cravan; 
épousa Marguerite d'Amboise, mourut en 16(7 et 
est enterré i Quarrée. 

XI. Herculë, comte de Ghastellux, vicomte 
d'AvalloD, baron de Quarrée, premier chanoine 
héréditaire de l'église cathédrale d'Auxerre, fils 
d'Olivier, fut gouvemenr de Is ville de Cravan; 
épousa Cliarlotle de Blaisny, mourut le 6 avril 
4645 L't est enterre dau» l'eylise c<)llegiale de Saint- 
Lazare d'As allon. 

[Lo tombeau, retrouvé en 4861, sous des dé> 
combres, cal IrèMiiiilili; îla été Iraûnorté à Chas- 
teUux.] 

XII. César-Philippe, comte de Ghastellux, 
vicomte d'Avallon , baron de Quarrée , premier 
dmnoine héréditaire de l'église cathédrale d'Au- 
xerre , iîls d'Hercule , fut capitaine-lieutenant de 
la compagnie des gendarmes ae Monsieur le Prince, 
puuverni'ur de la ville de Cravan; épooSB Jodilb 
de Banllon et mourut en 4695. 

XJII. Guillaohe-Atitoinb. comte de Ghas- 
tellux, vicomte d'Avallon. baron de Quarrée, 6ls 
de César-Philippe , fut lieutenanl-gi-nrral des ar- 
mées du roi, commandeur en chef dans lapnvmce 
du RoussiUon, i^ouveroeur des ville et chiteau de 
Seine (La Seyoe, Var), en Provraoe$ épousa 
Ciaire-'Ihérèse d'Agueaseau, mourut et fnl «nierrè 
à Perpignan» en ifét. 

XIV. César-François, comte de Ghastellux et 
vicomte d'Avallon , baron de Quarrée , fils de 



VU. Jean, sire de ChaataDox , vioante d'Aval- 
lon, banm de Quarrée, eelgnaor da Basamea, rai, ooloDel dn régiinent «TAaveiyae-Ittfanterie, 



6aiQaiini»>Aolmne, iiit briindier des armées dn 

A a Aavei 
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gammuar des ville et ch&teau de Seine, «i Pro- 
menée; épousa Olympe-EKsabetii labert da TliU 

et mounil le 29 st-plenibrc 17i9, fi-J.C' (!<• 26 ans. 

On quitte le salon pour visit<.T la chambre des 
Palmes, vaste pièce d où la vul- est fort belle sur 
le fond de la vallée. Â gaufibe du saloa, m petit 
appartement partiniBer oommnnique à la tour de 
rliorloiic. C'est dans la salle ba!.^o de cotte tour 
que sont déposées provi.-,oiromeut les statues pro- 
venant du tombeau d'Hercule de CbasteUttX et de 
Charlotte de Blai^y. sa femme. 

Voici une partM ae l'insGriptioD qui diconst oe 
tombeta : 

D. O. M. IN HVJVS BCCLB8IAB CHORO RBSVS- 
SECTIONEM EXI'F.CTANT IIERCVLES ' DE CHAS- 
TELI.VX, COMES I)K t.ll ASTELLVX, VICK-COMES 
ABALLONENSIS, BEGII OBOIMS EQVES ET IN 
BCCIBSIA AtTISIODOBBNSI PBIHVS HBB8DITARI0 

ma CAN0NICV8 OBrvNcrvs an. bbp. sal. 4645. 

R CHABOLA M BLAICNT BJVS VXOH QVAB OBIIT 
àjmO 1663. BTC. 

Ces sfatuefi, en pierre blanche simplement, dont 
aoos donnons une esquisse, sont plutôt remar- 




N* il6> — STATirB v'uaemx kb cbastbixvx. 

quables par la finesse de l'ornementation que par 
le style de la ciselure. Elles offrent sous le rapport 
de l'exactitude minutieuse de la forme et de la 
richesse des costumes usités 'Ters le milieu du 
XVII' siècle un véritable intért^t. Mallieureusement 
CCS deux statues, de grandeur de nature, sont très- 
mutilées et, à cH épard, M. l'abbé Gally a publié 
de curieux détails (tans le bulletin de la Société 
dUtudcBd'ATallon. 
Nous e^éroos que les i eflBgws » d'Hercule de 



CHASTELLUX. 203 

Chastellux et de Charlotte de Btaigpif poumnt 
prochaineineDt £tre placées avec toin dans la cha- 
pelle, à côté de celle de Louis de CIla^toIlux. 

A cette longue suite d'aïeux, non interrompue, 
nous allons ajouter les noms des descendants jus- 
qu'à nos jours, en adoptant la concision des ms- 
criptions que nous venons de reproduire , qui se 
mentioiiiiciit exclusivement que les aînés. 

llKMu-CitoBGEs-CÉSAR , comle de Chastellux, 
etc., fils de César-Fram ois, né à l' iris le 15 oc- 
tobre 1746, chevalier d'honneur de Mi°« Victoire, 
tante du roi ; maréchal de camp en 4787, élu de 
la noblesse de Bouri^oLine-, ministre plénipoten- 
tiairede Louis XVIII a la t uur de Najiles.en 1799. 
Mort à Paris le 7 avril 1MI i. 11 avait épousé .\n- 
gélique-Victoire de Durfort-Civrac, dame d'hon- 
neur, en 1786, de M"* 'Victoire de France. 

CÉSAR-LAfRENT, comte de Chastellux, etc., fils 
de Henri-Georpes-César , ne le H février 1780; 
adjudant-ci iH rai , sous-chi f de l état-major en 
Sicile en \ H\0; colonel en 1811, aide-major, entré 
aux clievau-légersdela Maison du roi, comman- 
dant le 8" chasseurs, député de l'Yonne en 1820; 
promu en 1821 au grade de maréchal de camp. 




No HT. — STAfVB m CHABteVfB M BLAMNT. 

commandant la cavalerie du 5* corps de l'armée 
d'expédition en Espagne en 1823; pair de France 
en 1824; général de brigade en 4826. Mort le S 
septembre <854. Il avait épousé Adèla'ide-Zéphi- 
rine-Louise de Damas, de laquelle il n'eut que trois 
filles : 1" Aglaé-An!,'éIique-llcnriette de Chastel- 
lux, née le 2 octobre 1811, morte le 23 mai 1815; 
S« Tbérèse-Carolinfr-Victoire de Chastellux, née le 
46 mai 4846, mariée. le S juin 483S, à Romain- 
Bertrand, aurquis de Lur-Sekioes-, 3» Mai^gus- 
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ritc-Adélaïdc-Laurcnre Hp Chnslcllux , nro le 22 
juUlel 1822, mariée le 13 janvier 1842, à Âmédée, 
eomto d« ChasteUax, son coann-gsraiain. 

AMfcPÉK-G A Biu ei -Henri , comte de Chastcllux, 
fils de lleun-Louis de (^haslellux el de (Maire- 
Hearielte-Benjamine-Philippine de Durfort-Duras, 
Bé le SO septembre 4814, membre du conseil eé- 
néral de rfonne de 4848 % 48S1 , réélu en 1853; 
mort le 3 septembre 18'i7. Ses enfants sont : 
1° Ilenri-Paul-Céi.ar de Chastellux, né le 3 no- 
vembre 1842; — 2» Jean-Philippe -Laurent de 
CbaetelluXt oé le 4" novembre 4843» mort le leu- 
demain; — 3* Loui»*Beitra]MMjeorges de Chfts> 
tellax, né le 4janvicr 1819; — i" Bernnrd-Marie- 
Lcoiice de Chastellux, ne le 30 décembre 1849; 

— 5" Bruno-Charles Guy do Chastellux, né le 11 
février 4862, mort le 25 mai 4853 1 — 6» Jean- 
Gésar-Mariede diaslellini. né to $ février 48M: 

— 7" M irie^harlottA-FéltGid de Chaitellu. née 
le 8 octobre 1853. 

Le comte César-Laurent de Chastellux roonml 
en laissant une fortune qu'il avait peu ménagée. 
Dorant longues années, il eut les mains largement 
ouvertes en faveur d'une foule de pens qui ne 
s'adressèrent jamais eu Nain à sa gem rosilt.' ou à 
Sun mI" 'l --ir de venir en aide il l'industrie. Il ne 
rencontra auo des diflicultés. Ses enfants eurent 
à combler aes vides considérable à la sirîle d'one 
époque qui fut difficile à traverser. Nous voulons 
parier de la période tourmentée de nos annales 
lociiies (ie 18i6 a IH32, et durant bqueile les ha- 
bitants de la commune de Chastellux laissèrent 
entrevoir des sentiments d'hostilité que rien ne 
pouvait faire suppoeer, et qui trouvèrent un appui 
assez inattendu dans les communes environnantes. 

La mort si prématurée de M. A:ii 'il.t-dabriel- 
Henri, marquis, puis comte de Chastellux (do la 
brandie ducale de Rauzan), eut un retentissement 
OMUndéraUe dans toute notre contrée. Mi"* la 
comtesse de Chastellux , sa veuve, et ses enfants, 
n'ont pas cessé do résider dans la vaste al silen- 
cieuse demeure de leurs ancêtres. 

n nous reste à parler de la chapelle. On y arrive 

par le ijrand escalier de pierre établi en spirale 
dans une tour, donnant sur la cour mterieure. 
Cette chapelle, deiiiee à saint Antoine, fut cons- 
truite , ainsi que la tour d'escalier qui y conduit, 
en 1414, par Claude de Beauvoir. 

La chapelle est placée à peu près à la hauteur 
du premier elai;e; elle renferme quelques œuvres 
d'art, entre autres des vitraux peints reproduisant 
les armoiries du fondateur et celles de ses trois 
femmes. On remarque aussi plusieurs inscriptions 
funéraires; nous copions l'une d'elles seulement, 
les autres relatant des noms que nous avons cités 

ICV SONT LES COKVRS HE HAVLTS KT PVISSANTS 
SBIG.NSVB8 SX OAMB MEFIEE OLIVISE DE CUAS- 

nuvx, cHivALiBn sn oidms vr iot, r ma- 

DAIIB MARCVERITTB D'AMBOÎSB. SA FEMME, QVl 

TBBSPAS8ÈaB?(T , SCAVOIR LA DITTE DAME AV 
MOIS DE NOVEMBRE Mil. SIX CKNTS CI>IQ ET LE 
OICT SBIONBVn AV MOIS DE IAKVIEB MIL SIX. CENTS 

DIX wur. 



Ajoutons que dans le corridor du deuxième 
étage, au-dessui de la porte s ouvrant sur l'es- 
calier de pierre , on voit un tableau estimable re- 
présentant Marguerite d'Amboise , sous les traits 
de la sainte Vierge, et ses deux enfants repré- 
sentés par l'Enfant-Jèsus et saint Jean-Baptîsta. 

Avant de quitter le cbAteau, nous recomman- 
dons dene pas oublier de voir la mosaïque antique . 
d'une ^r imie beauté décorative, trouvée en 183H 
dans les buis des Chagniats, ainsi que nous l'avons 
dit djjjk. Elle est divisée en neof compartimenta. 




N* S18. — mosaïque A!«TIQI}e. 



d'un mètre carré environ, bordés d'enroulements 
élégauts; divers animaux fantastiques occupent le 

centre des compartiments. Dans un premier cadre, 
com|X)sé de larges bandes rouges, blanches et 
noires, est renfermé un second cadre, composé de 
deux cordons roolés et qoi montrent wicceaaf»- 
ment leors dUversea cooleurs, ob.domiDent le noir, 
le blanc, le rouge et le bleu. Les cordons, parleur 
rencontre, forment à chaque angle un carré; deux 
sont occupés par des vases et les deux autres par 
des fleurs. Cm quatre deanns atmt endommagés; 
il est impossible d'en déterminer compléleBMat h 
forme et les couleurs. De chaque côté , entre ces 
carres, sont des parallelot;ranmies occupés par des 
espèces d ancuiîk's de couleur naturelle avec un 
collier et des tètes diifèreotes, dont uoe, la mieux 
conservée, eal celle d'vn oiseau. 

Dans le carré du centre, dont la larijeur est do 
tiers de celle de l'appartement, est trace un cercle 
au milieu duquel se détache d'un fond noir un 
oiseau blanc ayant les pieds et le bec rouges, lee 
ailes et le collier mêlés de jaune. Au-dessus une 
grande coquille habilement nuancée semble avoir 
été l'objet particulier des .soins du mosaïste. Le 
fond de la iKcr.r itmn est blanc. Cette belle mosaï- 
que, l'une des plus fines el des mieux conservées 
que nous connaissions, est déposée provisoirement, 
ainsi que plusieurs autres objets antiques trouvés 
dans des fouilles faites sur les terres de Chastellux. 
dans un vaste earde-meubles. 

Nous avons donné, page 484, le dessin de cette 
mosaïque. 
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Deux minutes toffisrat pour se rendre du ch&- 
lean à rég;lin ptrotMaJb, noomstroite, presqu'en- 
titrenient, T«n 4810; elle dépendait autrefois ds 

la paroisse de Saint-André en Morvan (Nièvre), 
et portail le nom do prieure de Saint-Ciermain, 
simple petite chapelle, qui, depuis l'année 1677 
seaieinent, ert davenue é^se paroianale. C'est un 
édifiée peu intéressant au point de tue architec- 
tural. Au côté nord de la nef s'ouvre la chapelle 
funéraire de la famille de Chastellux, reconstruite 
en 182S. Un certain nombre d'iuaGriptioas , gra- 
vées sur marbre blanc ou ooir. rappeUent les noms 
et les titres de quelque»-uos des membres de cette 
illustre maison. Vers !o centre de r^'tto clirip»-!!*', 
on a replacé le mausolée de Loui;; de Chastrllux, 
qu'une statue en pierre, do style médiocre, re- 
nraseule aMoouillè, les mains jointes, en avant 
d'an priMMeu armorié. On lit cette inscription : 

CT GIT LE C(KVR DR MATLT ET PVISSANT SBt- 
«NBVm MUSIM LOfS PB CBACTBLLVX, 8&lCMBVa 

vr DIT UBV. vioons d'avallon, l** ghahoiiib 

HÉRioiTAIRR DK LA CATHéoRALB D'AVIBRRB, 
CHEVALIER UE L ORDRE DV BOY, 6BNTILH0MMB 
DB SA CHAMBRE, GOWERNEt» U MAMAL Bt M 
LA CtTAnBLLB DB tUTI. 



SOS 

Aa-deasoiis de la dalle do pierre qui souticot la 
atstiw, on a placé une sorte d'urae de pierre sur 
laquelle on Ut ; 

PASSANT TBL PVT MOK CORPS OVB WOMnS KA 
nCVES— SI TV VAS A QVABBft TV TMITVBBBA MBS 
OS — HOI« B8PBIT IST VIVANT HOK LOS (éloge) 
EN ESCRIPTVHE BT «Oit OOBVB BST DBDABS 
CB PETIT LIBV CLOS. 

IL TBiPASSA LB BIIII OCTOBBB 4SM. 

On remarque élément an grand encadrement 
en pierre, à larges moulures, encastré dans la mn* 
raille. Il renferme un buste très»médiocre,enliNué 

d'une foule d attributs de guerre, au miUeudes> 

quels, dans un second cadre, on lit : 

ICT EST LE COEVR DE IIAVT KT PVISSANT SEl- 
ONBVR ItESSIRE CK-SAH IMKKtlK DE <: Il ASTELLVX, 
VICOHTB O'AVALLON, RARON DE QVA-BRÉ , ETC., 
QVl PVT TV* D*TII COV» DB CANON A LA BATAILLB 
DB NOBLINCVB FAISANT LA CHABGB DB MABACBAL 
DB BATAILLB, LB 3 A0V8T 1645. 

C'est dans le cadeau de celte chapelle que re- 
pose H. Allh-ilL-o de (Iha-tL-llux. 

A quelques pas de l'ejjlise se trouve le presby- 
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tère, bftti en IMS. et prës de là une iMMe école 

de jeune?; fille-; fnndi e en 18i6. 

L'aDCieu clicmiM jia-.>.;iit près de répliso et ar- 
rivât par une mont' i- ratiido au sommet de la 
eolHne qui domine ChaAtellux au sud. La routa 
Donvdle, c'est^Mire celte qui pasM k l'est du 
château , arrive nii même jioint pnr He Iodrs 
contours (jui pi'rnx'tli-nt île nToniKiitr»' tous lt?s 
travaux d emL)elli->'-eiiient et il arncUorntioii exé- 
cuté par M. le comte de Cha>t<'lliix , de <8I5 à 
1830 notanunent. oui, frappé de l'aspect agreste 
et si pittoresque de la vallée <le la Cure anx riV>ords 
mêmes de Cliastcllux, fit décorer dans le geure 
• cbalei • les nèUiriea qni aToiiinaieDt la ebàtaan. 



KXCDRSION A BAIRT-AllDni. 

Avant de quitter Chastellux et de nous éloigner 
de la va>te et noble demeure que depui» nuit 
cents ans n'a pas cessé d'habiter la même famille, 
nous simaleroas aux touristes une escursioo, qui» 
-our l'aller et le retour, demande moins de trois 
eurcs. C'est, en suivant le petit sentier tracé le 
long de la rive gauche de la Cure, de se rendre, à 

Ïied seulement» an TillagB de Saint-'Aadrè en 
lonrand. 

La rivière a'eai oreuaée une gorge (mlbiide , 
étroite «t tortoeaae, fcmaïquablciDinit agrealo. 




N« — BATIXEM OK fUlMC. 



N* 221. — ÙLISB OE SAIHT-jLKOBK. 



Apriîs avoir dépar^sé le parc do Chailellux, la 
route qui conduit à Lormes et à Chftteau-Chinoo 
continuant h monter longe les hameaux de la RoB- 
PsaniR et de la Bascou, au-delà duquel, aprèo 
4 kilomètre de parcours, die passe du départe- 
menl <le l'Yonne dans relui de fa Nièvre, aU point 
le plus élevé de son itinéraire (396 mètres, eî en- 
viron SOO mètres au-dessus de la Cure à Chas- 
tellux). 1a vue a'éteod sur une vaste contrée, 
montagneuse et boisée , dépendant des arrondis- 
sements de C.l.-miery (Nièvre) et d'Avallon. Les 
hautes collines nues du ToniuTrois, du Semurois 
et de l'Auxerrois bornent l'horizon à perle de vue, 
dans la région du nord-ouest principalement. La 
petite TÎlle de Vézelay, éloignée de 15 kilomètres, 
attire surtout les regards par la hauteur de sa si- 
tuation et aussi la profondeur des vallons qui la 
précèdent. 

Le sol do la commune de (^hastellux est com- 
posé de granité et de f^neiss. Ce graidte est de 
couleur grisâtre, quelquefois rose, presque tou- 
jours mélangé de parties noires dues k des pail- 
lettes très-s4'inées de mici. Il niii^titne, l;i plupart, 
des roches abruptes qui bordent la Cure et imprime 
k toute la contrée l'aspect sauvage et pittoresque 
qui la raractérise. Le gotm te montre également 



sur 



collint 



sur plusieurs {lotnts autour du villaj^, notamment 

la colline uni - iMi-ve au sud de (lliaslellux ; il 
se décompose la» ilenieut et donne une terre >ei he 
à mica bronzé. Les bords de la (^un- oflrciit, près 
de Cbastellux, sur une étendue de plus de quatre 
cents mètres, des eacaipements de porphyre ; la 
roche est griao et renMnne en abondance du 
quartz et du mica. 



Elle arrive, coulant de rorliers en rnrfi.r^, au 
pied d'une haute culline isolée , qvi'clli' cuutoume 

Ïar un brusque d' i >ui , décrivant les trois quarts 
'un cercle, au centre duquel s'élève le village de 
Saint-André , bftti sur une étroite crête d'un ter- 
rain dominé par l'é^liso, qui occupe le pitint cul- 
minant. Des pentes escarpées à dorai-lwisées, 
quelques beaux massifs de bois, de nombreux 
vallons arroaèa par de jolis cmirs d'eau ooini^ 
teot l'ensemble oe ce tres-curieux site. 

On peut facileini'nl et promptement de Paint- 
André revenir d une manière iliiccte à Chastellux. 
Le chemin traverse l'etroil vallon de Berce pour 
suivre le sommet ondulé d'une colline dénudée 
très-élevée , sur laquelle les hameaux de la Rue- 
Chcnol et des Guénns se sont établis. Ce dernier 
hameau touche au groupe do maisons constituant 
le village de Cbaaballax,qui a'oat fiorné an abovda 
du chiteau. 
(Voir la deacriptien du canton de Vénlaf). 
La population de Chastetlux était, en 1806, de 
506; en «8S6, du 571 ; eu 1846, de 740. 



SAINT-BRANCHER. 

Village situé près de la roule de Cu.s.sy-1 es-For- 
ges à Quarré-les-Tombes. — Pop. : 818 habi- 
tants. — Superficie : S,SOS hectares. — A 46 kil. 
d'Avallon. 

Fèlre patronale: saint PiDCrace, 1î mai. 

HAMEAtrx: Auxon-, — le Moulin-Gaillard i — 
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I» Moothi-Pontriaax; — Saint-Aubm; — Snlly, 

— Vermoy; — Villicrs-Nonaiiis. 

Ce village est siluc sur le sommet d'um* haute 
colline, d'où la vue s'étaMi m loin, et qui domino 
d'environ HOmèlKs 1« ooonnjHde du Trio^oelio 
que 1 on pasM an pont dit du !loalin<>Pootn>tn. 
Le versant de la cdllinc recouverte du boU de la 
Fère offre un aspect pittoresque. Quelques petites 
sources ont donné lieu h l'établissement du village 
près d'une viUa antique dont les débris seratron- 
ventèpafs surleiol. 

Le village actuel n'offre rien de partinilior h si- 
gnaler que le bon entretien de sa rue princi]»ale. 
L euli-i-, <l >nt K>^; parties les plus anciennes sem- 
blent dater du «iècle, vient d'être restaurée. 
L'aneien doeher mi était en bois, et préeédéd'an 
porche tombant ne vétust.-, est remplacé depuis 
1856 fi:ir une haute tour en pierre dans le style du 
XIII* siècle, surmontée d'une lleche en bois. La 
nef est nulle; les chapelles, formant bras de la 
croix, datent de la fioaaxv* siècle. Dans celle de 
gauche, construiteen 15l2.etdcdiéeàsainteAnne, 
on remarque la dalle lumulaire avec inscription 
du fond.itour nommé Jean Arliin ; dans celle de 
droite, fondée par les seigneurs de Villarnoult et 
dt Solly <iaî ont leur sépulture dans le chœur» on 
a placé un autel nouveau dans le t^oùl du Xll* 
siècle. Dans le chœur, trè-^-rustique de construc- 
tion, on Mni nu-iît>~vis il<' l'autel une inscription 

einte au siècle dernier en ^o«ses lettres noires ; 
foid: 

T. Bm n i K TBl LUI* BVIKOPOt iBOVIRSIS 

■âms leiiMiAM MCiAm aiiko 4480. 

On alirélenomdeSaint-Brancher, dit M. l'ahhé 
Henry, de celui de son patron saint Pancrace. 
Les registresde catholicité du xvii* siècle portent: 
baptisé oninhumé daosl'^Use de SaintrPancraoe, 
wleairament Satoi-BrancnÎBr. 

Une fontaine autrefois en vénération qu'on voit 
au bord du chemin qui longe l'Oucbe et la Cure 
est dédiée à saint Eutnpo; die a U lépotalioB do 
guérir de la lièvre. 

Une bonne route traversant la commune de 
Saint-Brancher conduit de Cu<sy-!es-Forgao à 
Quarré-les-Tombes; en voici l'itinéraire : 

Au-delà du pont de Cussv-les-Forges on traverse 
en ligne droite le bois de Villiers, puis, suivant la 
ligne de laite d'une haute ooUioe oo arrive av ha- 
meau important de ViLtiBRS-LES-NoMAiNS, ou 
seulement Villiers-Nonains, situé sur un sol dé- 
couvert et d'où 1.1 \ ue s etend sur un vaste hori- 
zon. Le surnom de ce hameau, qui a été recons- 
truit presque entièrement h la suite d'an incen d ie 
en 1846, vient des moines de Reigny, poaaeeMars 
dans la contrée de fonds de terre dont l'origine 
remonte nu testament de Guy-Beaora, aei^Mor de 
Villarnoult, de l'an <237. 

Près de Villiers-les-Nonaina existe un affleu- 
rement de terrain carbonifère quii k une certaine 
époque, a été exploité, mais le résultat des re- 
cherches n'est pas de nature îi tenter un nouvel 
explorateur. Le sol de la contrée est forme par 
un granité porphyrotde à oriataux do teldsnath 
ordinairement blancsi un gpanite rose ou blan- 



difttre, un porphyre verdltre et des filons de 

po^matile et de quartz. Le terrain raibonifère, 
intercalé au milieu de ces roches, se montre daus 
tonte sa longueur, qui est d'environ 130 mètres, 
BUT les bords du Cousin, au bas d'un petit vallon 
qui commence dans Vîllîers même. En ISiS, la 
Société L->-r,I oL'ique de France visitacegîlehouiller ; 
la roche la plus abondante, observée dans les dé- 
blais de la fouille, est un schiste très-quartzeuz 
traversé oar des Qlons de quartz ; le reste est com- 
posé de blocs dei|;rès houillers h éléments grossiers, 
passant au poudingue, et renfermant des lits de 
.schistes avec des trace> de rombustihle. Celte 
bande houillère, depuis \ illiers-les-Nonains, s'é- 
tend en ligne droiteius({u'à ttoffey, près de Semnr, 
en montrant des afflearements desdiËrtes, degrèa 

et de poudinpues <i!r toute la li^ne. 

A lest de Saiul-Lti .iiicIut, >ur la ri%ièro du 
Trinquelin, est le inoulm de roNTRiAiiX; près de 
là se trouve une fontaine autour de laquelle on 
remarque des restes de eonstmction et des moi>> 
ceaux de briques romaines. 

Plus loin, sur le beau plateau dit les (Uiambrot- 
tes, sont les ruines il'une villa imporlante, dont 
les matériaux gisent ça et la dans les haies. Nous 

i avons vu, dit .M. l'abhe Baudiau, dcs fragmenta 
t tuiles à rebords, de briques, de vases antiquea 
et des scories. L'emplacement livré è la culture, 
olTre encore une butte de maliiTe-< ralcinoes. 

Au sud, sur le chemin de Saint- Aubin, à l'en- 
trée d'un bots, on rencontre d'antres decombrea 
d'orinne romaine et couras aoas le nom d'Avie. 

A deux cents pas k gauche de la route allant k 
Cnssy, se trouve le territoire des Mazières, c'est- 
à-dire des Masures; on y décxmvrit, eu Mit, des 
restes de constractimis romaines. Le propriétaire 
voalantdébarraaaer aoo obamp fit transporter les 
décooriirea dans les remblais m la route de Cnssy 
alors en construction. Un pasatje en mosaïque, 
des médailles, un fragment de colonne, quelques 
larges pierres ornées de monhues fiuentmis àd^ 

couvert et détruits. 

SAi.NT-AiiBi.N est un hameau assez important 
dtiiérar une banteoolline<|ni domine la rivegnishe 




H" ±ti. — CHATEAU OB SULLY-MORTCHARIN. 
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du Trinquclin. Saint-Aubin, SoiuUu-Albinus, a 
pris son nom d'un ancion oratoire dédié à ce saint 
ev^uo, qu'on y vém rail d'un oilte tout particu- 
lier. Sa fête, qui se célèbre le h" mars, donnait lieu 
à un prand concours de pèlerins qui déijénéra en 
npjilirt, l< (iuil M- tient acluelitmont a Saml-llran- 
ciier. La ciiap^Mk' bàtio dausun fond, sur le bord 
d'un étang, a été démuliepeade temps après avoir 
été dévastée, en 4809, par un ouragan, hlle avait 
dix mètres de long sur cinq de larjje. Au chevet 
se irtiuMiit \\w source d'uue gr«sd« réputation 
curativc cj;)ntro la colique. 

Entre Saint-Aubin et la routedeQuarréà Aval- 
Ion, se trouve lo Champ-du-Feu* tout couvert de 
raines et de débris antiques. 

Si Li.Y-MoNTCiiAMN, autrefois Soill y. « tait une 
terre di'pcmlant de la baronnie de Villarnoull. Le 
manoir seigneurial et la chapelle qui avait été in- 
terdite en 4698, ont disparu. Il n'en reste plus 
qu'une tour déoouronnée et la ferme. 

Plusieurs .seigneurs d<' Sully ont été iobainés 
dans l'église de Saint-Brancber. 

La maison forte de Snll^-Monlclianin était située 
•or une OoUina eontournee par le Trinquclin ; elle 
eoDnataitdanimilong corp.s de logis d'une grande 
hauteur et soutenu par une tour élevée à chacun 
des quatre angles^de ce bâtiment précédé, du c^jté 
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du nord, par une vasle cour bordée de construc- 
tions. Des fossés pleins d'eau défendaient l'appro- 
dw de oe manoir qui fat venda avec ses dépen- 
dances en 1793. Pon tic tcmpîî nprès 1830 H fut 
démoli eutièrrmpiit cl li's dtcombrcs servircut à 
remplir le^ fo>SL ';. 

La famille de Fresne, dont la dMceadaoce réside 
à Montjalin, a vu clore dans la personne de made- 
moiselle de Sully, dicodép en 1858, ol nôo daas 
ce vieux roanoir dont elle portait le nom, la série 
des anciens seigneurs. 

À la sortie de \ iliit;rs-Nonai«s, la route, se 
(Srigeant vers le sud, continue h suivre h sommet 
des collines et, après aviùr iraverstr un bots, vn se 
réunir à la roule d'Avalion à (Juarro-les-Tombes. 
MaLs, pri's de 2 kil. avant d'arriver à celte jonc- 
tion, la route coupe oblioucment une autre route 
allant de Saint-BrandlMT a Auxon, hameau impoi^ 
tant situé à auelques pas sur la droite de la rottte 
d'Avalion à Ouafé-les-Tombes. 

AuxoN est situé sur le revers d'un pli de ter- 
rain qui se réunit à une petite vallée arrosée par 
un cours d'eau qui prend nai.s$ance au milieu de 
prairit^s niarcciiieuses, près de Charmolin, ha- 
meau dépendant de la commune de Quarré, et qui 
va alimenter les grands étangisdeMarrault. Or, à 
cinq cenLs pas du hameau d'Auxon et près de la 
rive gauche du ruisseau, sur une très-petite émi- 
ncnce, s.' riMiiarquent les vestiges d'une habitation 
gallo-romaine. Les murs, il y a quarante ans, 
s'élevaient encore à près d'un mètre aa-deasos dtt 
soi ; iUi sont cnfouia maintenant sous une couche 
de terre rét:étalo recouvrant un assez vaste espace 
compo^'' d',ima> dL' dL-coinbifs. En 1863, sous la 
direction de la Société d'i.ludes d'Avalion, des 
fouilles furent faites et mirent à découvert des 

eivages de mosaïques et de nombreux débris de 
iles et de briques. Ces mosaïques, composées de 
morceaux irréy.uliL-r.'? de couleur blanche, rouge et 
ooire, formaient des des.sius ou compartiments 
symétriques posés sur un épais massif do béton. 
De larges fragments de ces débris ont été enlevés 
par le propriétaire du sol, qui les fit servir d'em- 
pierrement .1 une route nouvelle , le re^te fui amon- 
celé dans une prairie marécageuse ou i^orle de 
bourbier, le long du chemin qui côtoie l'habitation 
antique dont une petite partie seidement a été 
fooillée. . 

Nous exprimons, k ce sujet, le regret que ces 
débris antiques, dont un dessin a été relevé par 
M. Baudouin, d'Avalion, n'aient pas été recou- 
verts de terre jusqu'à une époque où il aurait été 
possible de les recueillir et de les sauver en grande 
partii' de !a destruction cpii a allrinlsà tout 
juuiais. Espérons que de nouvelle^ fuudies ne 
Btroat faîtes par le propriétaire du sol (|u'après 
en avoir prévenu les tauuiivtà de la Société 
d'Etudes d'Avalion, notamment MM. Bardin et 
.Mrire.iti, dont !i> recommandations prL'^>,inte> et 
souM ut renuu\ck'es ont eu plusieurs fois déjà 
pour résultat la conservation de médailles OU 
objets d'art trouvés dans rAvalloonais. 

La villa-romaine d'Auxon , dont nous donnons, 
p. 208, un pl iii ot des détails, est située à environ 
6 kil. «le la viUa dans laquelle, en 483â, od dé- 



couvrit la belle mosa'ique namlaomt déposés m 
diâteau de Chastollux. 

La population de Saint-Brandier était, en 1806, 
de 654-, en de 78S i en I8W, de 839, 



SAINT-GERMAIN-DES-CHAMPS. 

Village traversé par les routes de Quarré-les- 
Tombfs à Chàtel-Cen-soir et de Magny à Chas- 
teilux. — Pop. : 1,232 habitants. — Snperfide : 
3,5'J2 hect8i^.~AH kiU d'Avalion. 

Féte patronale : saint Germain, 31 juillet. 

Hameaiix : Chezelles-, — la Grange-du-Bois; 
— la Honce; — Lautreville-, — l'Élang; — la 
Mothe; — leMeix; — lesGàtb; » Lin^oîilt; — 
Marcheseuil . — Mnnlmardelin; — Montigny; — 
Railly-, — Huissoltc-lo-Grand-, — Ruissolte-le- 
Pctit; — Vaupitre; — Villaine. 

Sa 1 NT-G ERH A I N-DE.<^ H AM PS, nommé Sanctus 
Germanus de Campis dès le xii« siècle, le seul 
• cloflier » que l'on trouve entre Vezelayet (Junrré- 
les-Tombes, est situé au centre d'un vaste terri- 
toire fortement ondulé et qui présenle, de <|uel- 
ques points élevés, une vue IrèsH&tendue. Plusieurs 
vallons à demi-boisés s'étendd)t jusqu'aux bords 
de la Cure. I. un de ces vallons est occupé, dans 
sa partie supérieure, par un vaste étang dont le 
trop-plein alimente un moulin. 

Au treizième siècle, la paroisse de Saint-Ger- 
main était une dépendance de la seigneurie do 
Lormes, et, iiu quatorzième siècle, de la chàtel- 
lenie de Cluïtcau-lihinon. Elle fut annexée à la 
baronnie de Chastellux au quinzième, et servit de 
cinquième clocbcr lors de 1 élection de cette der- 
nière en comté (1621). 

L'église offre peu de valeur architecturale; le 
chœur, qui vient d'être auruitdi, voùle en pierre, 
à nervure» Ogivales, aemblait dater du xvio siècle. 
On y remarque quelques pierres tumulaires et un 
tableau : saint Germain, donné par M. le comte 
de Chastellux, en 1817. 

Deux belles maisons d école , de construction 
récente, l'une pour les garçons, l'autre pour les 
jeunes filles, méritent de fixer l'attention. 

Le villaf^ de SainMierniaîn^es-Cliamps est 
f^ltué nu milieu de roches granitiques Irès-varia- 
ÏAvH dans leur nature et leur aspect. Sur certains 
points, les granités sont rouges et jaunâtres et al- 
ternent pour ainsi dire aveo des roches verdàlres 
à grains fins, qui paraissent être de véritables sié- 
nites. Sur d'autres points, le granité est traversé 
par des filons de quarts passant au silex et au 
jaspe, et renfermant de la barjtine. A la montagne 
des Tarirés, 00 exploite un granité porphyroide 
employé comme pierre de taille dans les cons- 
tructions. 

Le territoire de la commune de Saint-Gerroain- 
des-t^hanips présente une très-grande variété de 
situations et une remarquable (îiversité d'aspects 
pittoresques. Ce territone est traversé par des 

vallon^ ])i ofonds nrro>t''-i par des petiU cours d'eau 
qui, du c<)le du sud, se réuuiirsoiit à la Cure et, du 

H 
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côté du nord, se perdent dans les affluents du 
Cousin. Les rives de la Cure, entre Railly et Clias- 
tellux, sont domim t's par de liaule^ collines ro- 
cheuses en partie boisées. 

Un tortueux et assez souvent marécageux sen- 
tier tracé par les ouvriers flotteurs lonee la rive 
droite de la Cure. Ce sentier permet de recon- 
naître parfaitement l'aspect agreste de la vallée 
et des vallons affluents. 

On franchit quelques bancs de rochers, baignant 
dans la Cure, el ombraçîés par plusieurs bouquets 
de bois, puis on arrive au moulin solitaire de Lin- 
goult, aux abonis duquel le chemin tra>erse des 
prairies humides. De pittorcsnues escarpements 
de rochers granitiques, de granaes pentes boisées, 
d'étroits et tortueux vallons , notamment près du 
confluent do la vallée de Clialaux , laquelle est 
arrosée par un cours d'eau assez important, pré- 
sentent un ensemble à tiemi-sauvage, qui mérite 
d'arrêter les amateurs de beaux sites. 

Le rxiisseau torrentueux de Clialaux ou Chalaul, 
du nom d'un village qui en domine le cours, lon- 
gerait un territoire qui aurait été , suivant une 
tradition que nous cmyons assez vague, le théiktro 
d'une grande bataille, livrée en l'an 843, entre 
les Français et les Normands, et à l'égard de la- 
quelle plusieurs dissertations ont été publiées. 

Des sites tout difl'ereiils attirent l'attention des 

Eersonnes qui suivent la route de Saint-Germain 
Quarré, route qui, dit-on, remplace une voie 
romaine. Du point culminant de cette roule, à en- 
viron deux kilomètres de Saint-Germain, la vue 
90 doeloppo sur un magnitique panorama: au 
sud, se montrent les belles montagnes boisées du 
Morvan nivernais; à l'oue-st, on découvre tous 
Ift» environs de Vézelay et celle petite \ille elle- 
même dominée par sa célèbre église. De divers 
autres points du territoire de Saint-Germain, le 
panorama dont nous parlons se montre sur une 



plus grande étendue encore el la vallée de la 
Cure se découvre d'une manière charmante dans 
ses profondeurs et ses sinuosités agrestes. 

Les Romains de la cité d'Autun avaient su ap- 
précier les beaux sites que présentent la conlK-e 
que nous parcourons, et il n'est pas rare d'y dé- 
rouvrir, en défrichant fiueloues parties boisées qui 
recouvrent des monticules de pierrailles, les traces 
de constructions restées enfouies sous le sol de- 
puis l'époque de leur destruction qui fui violente, 
ainsi que nous l'avons déjà dit. 

Voici la description sommaire des hameaux qui 
dépendent de la commune de Saint-Germain : 

CnEZF.Li.ES est un hameau assez important 
situé d'une manière pittores(|ue sur le versuit 
d'une Irès-haule colline dominiint par une pente 
rapide, rocheuse et boisée, la rive droite de la 
Cure à pou de distance du confluent de la Chalaux. 
Des sites agrestes et charmants se montrent jus- 

3u'ii Chastellux , en suivant le cours torrentueux 
e la Cure. 

Une route allant ii Marigny-la-Ville CNièvre) 
conduit de Saint-tiermain a .Monti(;nï, hameau 
important situé sur le sommet d'une haute collme 
et près du point de départ de plusieurs vallons 

[)rofonds se ramifiant à la vallée de la Cure. Dans 
e fond de l'un <le ces vallons et h peu de distance 
du bourg de Sainl-tîermain, on remarque un vaste 
étang et un groupe de maisons nommé 1' Etang 
par suite de sa situation. 

La chaussée de c^-l étang, l'un des plus grands 
de l'Avalluiuiais, fut rétablie, ainsi qu'un moulin 
à farine, vers 1810, par le comte de Chastellux. 

A la sortie de Montigny, la route conduisant à 
Marigny desa-nd par une longue pente jusque 
dans le fond de la vallée de la (^ure. On traverse 
la rivière sur un pont de deux arches en pierr* 
reconstruit en lst»7, puis la roule se continue 
dans lo département de la Nièvre. 
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Avant (i aniviT au ponl, une surprise est mé- 
nnaur ou touriste : c'est b wo dtt joli diàtem à 
tourelles de Railly. 

Raillt, titaé sur la pente d'une haute colline 
formant le ver<;nnt de droite de la vallée de la 
Cure, fiait un fief de la mouvance du comté de 
Chastcllux. On voit, par le dénombrement fourni 
par Antoine d'Escorailles, en 1739, que le château 
seigneurial ■ se composait de deux corps de logis, 
flanqués de quatre tours et d'une petite cour ou 
donjon, fermée de murailles, avec aisances, cour, 
jardfin. > 

Le manoir de Railly, bèli ou rebâti à la fin du 



XVI'' siècle (car il est fait mention de ta terre de 
Railly des l an <280),a été reconstruit presau'en- 
tièremeiit vers 1 860 ; il présente un ensemble ar- 
chilectural rappelant le style du seizième siècle, 

mais très-sobre d'ornementation. Voici une es- 
quisse de cette belle habitation vue du coté de 
la vallée. 

Les bâtiments de dépendances, rebâtis récein* 
ment, offrent un aspect agréable et une distli-' 
bution bien entendue. Un pont de bois et une 
glacière d'un style rustique, de jolies pelouses, de 
grands et beaux pfiturages se développant sur les 
versants ondulés de plusieurs vallons, enfin les 
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rives rocheuses de la Gare, ombragées ^ Htt par 
d'épais rideaux de verdure , donnent tn pire du 
château de Railly, qui appartient à H. AehiUe 
Houdaille, un cnracU rc pittonaqOB tOtti parti- 
culier, très-digue d attention. 

On remarquera surtout rag«'nc<>ment des pe- 
louses qui entourent le château, lesquelles sont 
réunies aux grands p.Murages qui s'étendent jus- 
qu'à la lisière des bois rccuiivrant le ^e^^nllt li" 
hautes collines. Il résulte de cette di>ju)Mtu)ii 
heureuse que la vallée tout entière semble Taire 
partie du parc ; il n'y a pas de limite» visibles, de 
m^me qu on ne voit m porte ni bftrrifrro dans 
l'avenue conduisant ,m rh'itcau. 

Des travaux imi>ortanls de terrassements et 
d'irrigations ont transformé en prairies fertiles 
d'anciens champs autrefob médiocrement pro- 
ductifs, 

l.Ai THEViLLE, Altem-Villa , situé dans un 
vallon près do la route de Saint-Germain à Quarré, 
possède une ancienne maison seigneuriale qui ap- 
partenait à Pierrette de Morot de Grési^y, et où 
die recueillit placeurs prêtres da voisinage do- 
rant les mauvait joum de la RévolatioB. 

Harciiesecil. à peu de distance ao nord, était 

une seigneurie qui comprenait une partie du bonrç. 
L'ancien cli;\teaa était situé h 1 entrée du bois 
Gmiviii, où l'on en voit encore les fossés; il est 
indajuc dans la Carte de Caasini. 

Le Mbix est un hameaiu important» travecié 
par la toute de Chastellux à Magny. n est situé 
sur une colline élevée. I.e manoir soiLrnfurial se 
trouvait dans la vallée un peu ii l ouesl, ou on en 
voit encore les mines. Il fut assiégé et pris CD 
4433. par Charles de Bourbon, comte de Cnàtean» 
Chinon, an nom de Charles VII dont il commandait 
les armées. On voit encore une partie du donjon 
sous lequel ouvrait la porte du manoir. Les fossés, 
comblés è demi, pouvaient a\oir vingt mètres de 
large. Ce cfa&teau, ajoute M. l'abbe Uâudian. n'é- 
tait pas encore démoli en 4540, puisque Lonis de 
Chastellux, par son contrat do niariaf:i'. l'assigne 
pour résidence a s:i femme s'il mourait avant elle, 
et s'engage h mettre par lui OU par SCS boira qua- 
tre chambres eu bon état. 

Nous plaçons ici un petit plan de l'emplacement 
du chi^teau et un dessin de la tour dans son état 
actuel : c'est une coii-struction qui ne semble dater 
que du xv siècle. (Dessin n<> tt~). 

On ignore l'époque certaine do la démolition du 
d>àteau du Meix. Il est probable que, devenu 
inhabitable par suite de son abandon durant 
longues années, il fut démoli peu à peu pour uti- 
liser les matériaux dans des constructions du voi- 
sinage. L'emplacement du corps de loms principal 
ne forme plus ({u'one butte dans laquelle on trouve 
un grand nondirc de morceaux de tuiles. Remar- 
quons à ce sujet qiie, dans les ruines d'édifices 
romains aussi bien que ilans n ii\ Moven-Agc, 
ce sont invariablement les débri;» de tuiles et de 
poteries qui font reconnaître l'emplaceniMit de 
constructions disparues depuis des sièclOB OU res- 
tées ajmplèleineiit ignorées. 

Les fos.sés d'enceinte du manoir du Meix, autre- 
fois remplis d'eau stagnante, sont comblés en 



partie; dans qnelcpiM années, le soi sera nivelé 
entièrement. 
Le commandeur de Pontsnbett possédii t , lai 

aussi, un fief au Meix, où l'on voit ttOS sorte ds 
petit manoir avec colombier. 




I fS.K. 
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MoNTMARDELiN esl également un hameau im- 

Imrlant, bàli If long du grand chemin direct ni- 
ant de Saiut-(jcrmain à" Avallon. C'est à deux 
kilomètres de ce hameau qui, il y a peu d'amiécs 
encore, n'offrait qu'une regrettable nppareooo dtt 
vétusté et de pauvreté, que .se trouvent les amon- 
cellements de di Coinbres qui pro\ienncnt de cons- 
tructions romaines ayant eu une ^ande étenduo, 
et situées dans le bois des Cbagniats. 

.\ peu de distance de ces ruines dont nous a! - 
Ions parler, so trouve lo petit hauieau do la 
GtugMtt-Bois. 

Bxcuasiort a la villa des cuagniats. 

La maniire la plus facile d'arriver ans raines 
des CHAGTf lATS cst de suivre la rouie d* Avallon & 

Lormes jusqu'îi la borne kilom. n" 8. .\ cent 
ciiupiante paa de cette borne, en allant au midi, 
on remarque sur la droite un chemin tracé en ligna 
directe se dirigeant à l'ouest. On suit oe chemin 
qui, après avoir traversé un vallon déboûié occupé 
par des prairies, aboutit à dcs murailles antiques 
situées à 9 OU mètres de la grande route. 

Nous sommes ici sur l'emplacement d'une riche 

villa dont on ignore le nom jusqu'h présent. Des 
fouilles faites sur une petite étendue des raines 
ont donné des résultats tout-à-fait inattendus, ea 
é«ird surtout à l'isolement, au centre d'une con- 
trée couverte de forêts, d'habitations galkMo» 
maines' d'une importance et d'une richeaso in- 
contestables. M. le comte de Chastellux en rendit 
compte dans une lettre inaérée dans {'Annuaire de 
4^9, et tout réoemmei^ encore, MM. Baudouin e( 
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Moreau, (TAyanon, viennent de publier d'tntéras- Voici le plnn (n» S30)dfl8 coMU- u c li ou n éoiH les 

sants articles à ct sujet. Tondalions furent mises h déccuverl par M. do 

Nous espérons que du nouvelles fouilles pour- Chaslellux. La salle A est ccilo où se trouvait la 

root être cxjmmencées, et que la belle omaii^t mosaïque. Dans la salle B ou trouva une vingtaine 

transportée au château de CbasteUux, M M» pu de squelettes, doot ï'ua avec les restes d'une arme 

la seule découverte à signaler. h It m^. D'autres stjadettcs en grand nombre 
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finent découverts également, soit dans les salles, 

aoit en deliors des bâtiment:^. 

« D'apré:» les traditions locales, quelques bâti- 
ments de fermes des environs auraient été jadis 
ooaatmits avec des pients prises dans «s amas, 
et ta route de Lonnes en avait été ferrée antre- 
fois. » Nous avons vu en 4864, près du hameau 
d'Âuxon, do nombreux morceaux do mosaïque 
servir de matériaux de remblai à on grand cne* 
min et remplir un marécage. 

Le plan de détail (n" 230) montre la position 
des débris mis à découvert par M. de Chastellux. 
On remanjuiera le peu d'épaisseur des mura : do 
35 h 10 centimètres. Ces minces nrarailles n'offrent 
que très-peu de solidité ; les mortiers se désa- 
grègent facilement et n'ont pas résisté à riiuniidilé 

2ue des mousses épaisses entretiennent sans cvs.-<e. 
dorant les fouilles qui furent faites, on se borna à 
jeter de cMé les terres de déblai au lieu de les 
tnmsporter assez loin des murs -, il en résulte une 
suit« do monticules qui obstruent le sol occupé 
par des constructions non encore fouillées. 
En résumé» les fouilles qui ont été pratiquées 



ont en noor résultat da bftter la destmction de ces 

vii>u\ <l> hris, en les laissant exposés aux intem- 

pertea des saisons. 

RuissoTTB, Bim^vs, k l'est du bourg, dans 

un vallon, a été ainsi nonuiie du petit ruisseau 

3ui le divise en l'élit et Graud-Uuissotte. Près 
e Ih sont les ruines couvertes de bois et < 
sous le nom de cbàteau de Chaaiis. Nous i 
Ions l'analogie de ce nom avec cefui des Cliagniats 
sans pouMiir en indi<juer l'étymolofiie. 

Vall'ITRE, ValUa petrosa, prés d'un vaste 
étane du même nom, dépendait de la seigneurie 
de Alarrault. 11 se faisait ^adis à Vauptlre un pèle- 
rinage en l'honneur de samte Diétrine, contre les 
dartres. Les pt leriiis se rendent encore à une roche 
de sjrauite qui, dans une cavité oblon^o, conserve 
de l'eau après les temps de pluie et a laquelle on 
attribue la propriété de guérir les diétres, c'est-à- 
dire les dartm. 

ViLLAiNK. Villuh, occupe le sommet d'une 
colline ele\ee duiuiiianl un vallon profond allant 
se réunir à la vallée de la Cure. A ViUaino , au 
lieu dit les Cbases, se voyait aiiltefbis une maison 
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seigneuriale, dont il ne resto aucun vestige Ce 
haneau fut brùK- deux foi», en partie, dans le 

cours de ramiw 18li7. 

[■ijpuhilu n lic S.iinl-t_iiTm.iii\ ' tait, en 1806, 
de f,UI»i CD IS26.dc \,\Si; au 1846, de 1,337. 



SAINT-LÉGER-DE-FOUCHERET. 

Villa^ situé près de la vallée du Trinquelîn. 

— Pop.: 4,398 habitants; — Superficie : 3,34S 

hcctanrs; — A 21 Lil. d' A vallon. 

Hameaux : La Baraques; — la Bécasse*, — le 
Bon>Riipt; — les Borde»<Ihainps; les Bwtais; 

— K's Ilou' ln t- ; — la Canmc-au-Corf; — la 
CaumiMlola-lli.'C.isse ; — lo Cliàteau-dt'-Kiière ; — 
la Cliaunie-dcs-BoHtillitTS; — Corvignot; — 
rEtang-Nonain; — rEtaog'du>Roii — les Ge- 
nièvres; — la Haison-des-Champs; >- llontois; 

— Mniit-Polù; - le Moulin-ile-Ru(>rf , — 
.Mouliii-Siiiioiieau ; — la Pierrc-qui-Vire, couvent ; 

— la rroveiiclièn-; — les Robot;*; — Uue-Gfi.inl; 

— les Ruellesi — Ruère; — leTeurais; — Trin» 
quelîn; — Vamnarin. 

Par décret iiii)H t lal du 7 décembre 1867, le nom 
de SviNT-LMiKR-DK-VAUBAN a remplacé la déno- 
mination ancienne de Sainl«Lé^i^O'>Foucheret. 

Ce villaije, qui est traverse par la route de 
Rouvray à (Juarré-lc>i-Tombe'* et celle de Cu^sy- 
le>-Fora;ei; , occu|ie ii- >iiiiiiael d'une Irr- liml'* 
colline donuuaol de 1 12 mètres le cours du Triu- 
quelin au Moulin^imoneau. Les maisotts, divisées 
en plusit m -: çiroupes, s'etentlenl sur un espace 
co»*id«TjLlc , ic i^uailiti nommé le Montois pré- 
sente quelques maisons bien bùtie^. De t i t te partie 
haute du village la vue s'étend sur ua trés-vaste 
panorama qui offre plusieurs aspects Irès-différeots 
et dignes d'être étudies avec soin. I.es montagnes 
boisé»^ du Morvan attirent surtout l'attention par 
leur étendue. Notre itinéraire nous conduira Inru- 
lôl vers la lisière de la forêt de Saint-Léger, et .sur 
les rives torrentueuses du Trinquelin. 

L'église de Saint-Léger, Sanctus Lodegarius 
de Focheroto, au xiK siècle, encore entourée du 
cimetière, est bàtii' sur la pente de la colline du 
cdte nord et sur le bord de la roule venant do 
Beauvilliers; c'est une construction de la fin du 
xve siècle. On remarque sur le baut de l'un des 
quatre gramls contreforts du clocber le buste d'une 
UMiiiiie ayant les mains lointc-; limix anges en- 
censent ùoe petite figure placée au-dessus de la 
lèto de la défunte. Ce Das-relicf, qui provient évi- 
demment d'une tombe, semble dater «lu xv" siècle. 
La nef intérieure est voûtée en pierre ainsi que le 
choeur dont If- m'i vun-^ oi^ivalr- (illiciit un en- 
semble régulier i fit) du \v« siècle. De l'église 
prîiDitive, donnéèen Tan 974 i l'abbé de Vézelay, 
il ne reste rien. 

Le jeudi 3 octobre 1850 eut lieu dans l'éciise 
que nou> vi-itons la prisu d lialut Jcs n-li^nnix 
bénédictins du nouveau monastère de Samtc- 
Marie de la Pierre-qui-Vire, fondé par le révé- 
rend père Muard, au OMttre de rune des plus 
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.sauvages solitudes de la vallée du Trinquelîn. 
Bientùl nous conduirons nos lecteur^ dans cette 
avistère et pieuse demeure établie sur ua domaine 
généreu-oiiii'iit lioiiiiu |iar la famille de Cbastellux 
a laquelle la Providence réservait ainsi de pouvoir 
renouveler des traditions plusieurs fois sècntaires. 
C'est là un fait remarquable et presque unique 
dans riiistoire contemporaine des familles de l'an- 
cienne noblesse de France. 

Le petit plateau sur lequel e»t bâti le village 
de Saint-Légcr-de-Foucherel est fomé par des 
granités à grains fins qui se décx)mposent et j^ro- 
duiseal une argile jaun:Ure remplie de iiailU-lles 
de mica que li - liabitantsdu pav-, a uiu' > orlaiue 
époque, recueillaient et vendaient, pour faire sé- 
coer récriture, sou^ le nom de poudre d'or. 

Au sud-ouest de Sainl-Léger-de-Foucherel, h 
la léle du petit jwnt du Moulin-(]olas, M. Raulin 
signale un curieux enchevélretnenl des granités U 
gros grains porpbyroides, des granités blancs h 
petits grains et des granités noirs. .Vu point où 
les deux premiers se soudeot, il y • une bande 
de negmatitc blancbe. 

A quelqm s jia> du hameau des Baraques, ([ui 
domine l'ancien étang des Bouchots, on remarque 
une butte assez considérable sur la lisière de la 
fon't l't qui est formée de noiiihn-ux l)l'ic.s de gra- 
nité aujierposés les uns aux aut u s d'une manière 
curieuse, mais tout accidi iiirlU". 

Notre dessin de la Uoche-des-Fecs (u" 2U3) 
peut donner une idée de la disposition singulière 
des massifs rocheux à fleur de sol ou dominant les 
pentes rapides des collines non-seulement du 
Morvan avallonnais, mais aussi de tout<* la partie 
granitique du Nivernais. Un grand nombre ae ces 
massifs sont exploités comme carrières. 

Saint-Léger-de-Foucherel , très-souvent con- 
fondu avec un autre village des environs de 
Chàteau-Chinon irammé Saint-L6ger-du-Fougerct, 
c--( te litii ([•:• naissance de !'illu-lre maréchal de 
Vaubaii, Voici, d'après M. l'abljt liaudiau.le texte 
de l'acte de baptême de l'homme célèbre (auquel 
la ville d'Avallou vient d'élever une statue) 
tel qu'il existe sur les registres do la commune : 
« Le quinziesmo mai mi! -^ix reirt treiifc-trois, a 
esté baptisé Sébastien, lils dAlLni Le Prcslre, 
escuyer, et dame Edméc Corminolt. Le parrain a 
esté maislre Sébastien Clavin, preslre, curé de 
Cordois; la marraine Judith d'Ehain ; en présence 
de Oarges Bierry. Signé : ClaviQ, ffieny et 
Onll iril, curé. » 

Il y a quelques années, la maison qui vit 
naître Sébastien Le Preslre était encore ii peu près 
telle i]u'elle fut att XTii* siècle. Elle est aujour- 
d'hui transformée en grange par de regrettables 
travaux de maçonnerie qui lui ont enlevé tout 
caractère d nm ii-um U' . 

Deux chambres au rcz-de-cbausséo et une sorte 
de grange qui leur était sdossée ; un grenier cou- 
vert en bai ileau et en chaume composaient celte 
humble niai-un. Dans lune des chambres on 
ri iiiarqiKiii une I rés-large cheminée en pierre sans 
ornement et de fortes solives posées sur une très» 
forte poutre. 

Cette bBbttation, qoi iiiit (îMt à une pcUt» 
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cour, se trouve vers l'cxtK'mité de la rue qoe soit 
lo chemin de Quarré-los-Tombes. 

A peu de dislance de l'égli-so, on voit la maison 
cntiinninalf ci^ii-triiitc cii ISil. I.fs plnmlicrs 
s'élant fcroules récemment, l édifice va être rebâti 
entièrement el Sttr de plus grandes proportioos. 
L'èoola. des gargons et celle des Sua» y aérant 
établies. 

Des li.imcnux iinmhrctix, mMairies el moulina 
sont (lissumincs sur le vaste territoire de Saint» 
Léger, pn sciue eutièrement recouvert parlafinrfit 
dite de Sain^Lé^ et qui a étend sur les^ oom- 
munes de Saint-Andenx et de Saint-^ennain-dc- 
Modéw (r,ùti'-(l'Or). Tout ce lerriloin-, traversé 
par dea vallons profonds, offre la plus grande 
•nalo^ aTec celui .de Quarré-les-Tombcs , que 
noua avons décrit daua notre excursion aux bois 
de la Pérouse. 

Disons enfin, o\ant do ipiitf/f Ii- Icrritoirc de 
Saint-Léger, que l'on peut voir près du chenun de 
Rouvray le cbiteau de Rnère, ancien Tu f <]ui a 
oonaervè un aspect assez pittoresque} il est b&ti 
au sommet d'une colline , à la base de laquelle 
existait un n<-v7. \ri>tc élaniç. I.e clultcau actuel 
remplace un Irès^ncieu manoir démoli eu 1 478. 
Le hameau de Ruère touche à la limite de notre 
département. 

Voici, d'après un déno m brement de la dame de 
Robret, de Tan 1513, la «iocriplinn du cliAlcau do 
Ruère : • Savoir U' clifilcau cl iiiaivoti-fuitt' dudit 
Ruère, consistant en un corps de logis accom- 
pa^é d'une vieille et ancicnoe tour, parfaite de 
dtarpenterie et couverture. A l'opposé ae la grosse 
tour est une autre tour, laquelle avec meurtrières 
et joignant ici-llo un bâtiment dans leijuel sont 
les écuries pour C/Ornmwlité du logis ; le tout cn- 
cloa de murailles garnies d'un autre mur, guérite 
et sentinelle poor h commodité du gardien ifai 
château environné de finsés, sur lesquels il y a 
ponl-lcvis. » 

I-a grosse tour forme un carré long de huit 
mètres sur neuf mètres trente centimètres. Ses 
murs ont deux métrés d'épaisseur avec un pare> 
ment en pierre de prnnile de grand apuart'il. Elle 
fut abaissée, au siècle dernier, d nii i tayi-. Néan- 
moins elle mesure seize mètres de hauteur, c*' qui, 
avec sa position élevée, la fait apercevoir à de 
grandes distances. 

La porte de la cour, rebâtie dans un goût mo- 
derne, n'a plus sa lierse ni ses meurtrières. Sa 
profondeur est de six mètres. La porte de la clia- 
pelle est sous ce portique. On voit que l'édifice 
aacré comptait dix mètres de longueur sur six de 
laigeur avec quatre ouvertures. (Abbé IIf.nkt). 

Cette description est exacte. Voici uu dessin de 
la grosse tour qui est contiguë à l'habitation à 
aquelle aijoutit encore une très -large avenue 
bordée de charmilles séculaires. Le ciiàleau de 
Ruire appartient à M. Mooqoot. 

nCOMKm AV MOIfASTftll M SAII«1»4IABIB 

n ta MBaBB-Qvi-viu. 

C'est une excursion extrêmement intéressante, 
qu'A est préférable de faire à pied plulAt qu'en 
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voiture. En deux heures de marche, on peot 
facilement arriver au monastère, soit en descen- 
dant en voiture |u-i|ii',iu hameau dn Moulin- 
Colas, distant de deux kiloini lrcs de Saint-Léger, 
soit eu allant au hameau de Tnntpu-lin, i^il enfin 
en prenant din>cteiiient le clu>min du monastèra 

G rie hameau du Montois, les Chaumes de Saini- 
geretlafiMtt. 
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Il y a deux manières d organiser l'excursion. 
La première, celle que nous conseillons, est d'ar- 
river an monastère un peu avant dix heures du 
matin. A dix heures, tons les jours, se dit la mesw 

des religieux dans la grande cliajH'lle. Les fenimi^ 
n'y .sont pas admises. A midi a lieu le dint-r 
des religieux ; ceux-ci reçoivent avec lapliLs gran- 
de oMdialité les élrang^ à partager leur firu^ 
repas. 

La seconde manière est d'emporter de< [>rrv- 
visions pour déjeuner aux environs du rnona>tere, 
soit aux abords d'une petite source (iri's du Gué- 
d'Arfant, soit sur les rives ombrages du Tria- 
quelin. 

Notre excursion commence au Mori.i>-Coi, as. 

On reinartiue à qvu'Iques jias sur la ilrnite un 
massif de n»cliers décharnés surmontant le> pen- 
tes rapides d'une rolline à la base de laquelle est 
situé le hameau du Moulin-Colas, de Quarré^^es» 
Tombes. Après avoir dépasse eelte curieu-e crête 
de roches granitiques duunnant de 5U mètres le 
fond de la vallée, on longe la rive gauche du Trin- 
qucUn divisé en deux bras dans une étroite praî- 
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rie maerréc entra deux hautes collines ù demi- 
boisée*. Dans cet espace restreint, à la base de la 
ooHine faisant face h l'oaest. un hameau assez 
import.nnt ^ r-t 1 tabli : c'f-l le hami'au de Trin- 
QVn.IN (ou Tniicliti), dcpendant do la cummuno 
de Saiiit-l.i-i^iT, et qui semble ne s'être pas en- 
core relevé du « saccsgemeiit • oài le mirent et le 
laissèrent, en 1591, une bande de huguenots 
arharni's h la ruine des biciis de l'abbafO de 
Ueii;ni^ qui, verâ WHd , avait obtenu des 
libéralités de Beigoier de Chastellttx et de plu- 
3îeurs autres se^neurs diven domain«>s impor> 
tants, situés dans cette oontn^. Ainsi s'expliquerait 

rii j .iiti.' !';i-[ii'rt p;iu\ ic de I:i pliiparl di's iiiai- 
siiti-. (]uo i\ou> longeons pour lra\fr>fr, |irc.s du 
iiii.uliii de Triuquelin, le cours de la Inrrenlueuse 
ri\iùre qui, resserrée dans une etroitu vallée 
couverte de forêts, s'éloigne sur b ijauche, tan- 
dis que le chemin contourne la rnont.iunc ilc Vau- 
marin, hameau qui lit parlio du la duualiou faite 
«n 1186 à l'abbaye de Reigny. 

Noos approchons rapidoment du Imt de notie 
petit voyaize pcde.-tre. Id ja on peut api'r( <'\ ciir >ur 
l'autre versant de la vallée, au-dessus des ma — ifs 
de verdure, la belle statue de Notre-Dame de la 
Pierre;4]tti-Vire. 

Après quelques minutes de marche les bàti- 
nionls du monastère se ilecouN rent tout-à-coup à 
la \ ue des voyageurs ilevenus attentifs et sérieux. 
Arrèlon»-nous ici uo instant pour étudier l'ensem- 
ble du site et reooonaltre au milieu de cette austère 
solitude la disposition des vaste» bâtiments du 
moiiasl^?re. 

1.0 chemin venant du hameau de Vaumarin , 
et duquel nous avons pris notre esquisse, aboutit, 
après avoir contourné un étroit vallon et descen- 
du la pente rapide d'une haute colline boisée, h la 
rive ^ucho au Trinquelin et au Gué-irArfant. 
Vers 1849, un riche propriétaiiv d'A\alloii, pos- 
sesseur de grands bois dans la vallée, fit cons- 
truire le pont do pierre qu'on entrevoit à gauche 
sur la lisière des massifs d'atbres qui ombraLient 
tout le c/»té de la vallée fai-^anl à peu prés face 
au Miil-iiiii'st ; le côté opposé, très-rapide de |>ente 
et recouvert de grauQS bouquets de bois, ne 
laisse qu'un étroit et tortueux passape aux eaux 

du Trinquelin, fr.u!;iiil :iu iiiilii'U dr- rocher-^, et 
qui forme un seriUilile turreiit durant la -.ai>ou des 
pluies. 

Au-delà du pont, b&li sur des blocs de rochers 
pittoresques, un nouveau et large chemin, tracé 

récemment par les religieux, conduit vers le mo- 
nastère, et remplace un trés-ancien cliemin se 
dirii^eant vers le centre de la foi èl de Saint-Létrer. 
Go remarque et on peut prendre à droite l'cutréc 
rustique d une allée aboutissant au jardin du mo- 
nastère, et «|ui sert nn-si de point de départ à un 
Chemin de la Croix cdibli au (uilieu de nombreux 
bloc^ éboules et des banrs de roches granitiques 
qui dépendent du massif de la moutagiie. Ici, 
nous ne sommes plus sur la voie publique, mais 
sur un chemin bénit (]u"()ii ne doit sui\re r|u'avec 
recueillement. N'oubhons pas que la conversation 
h voix basse et m^me le silence sont commandés 
par la règle du monastère. 
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L'emniacement des slatMN» da Chemin de la 
Croix lut désigné avec une entente parfiiite par 
un artiste de talent, M. Perret; ces stations furent 

établies par les religieux etix-mémcs. M. Perret 
est l'auteur d'un ouvrage considérable et juste- 
ment estimé, relatif aux tH>intures des catacombes 
de Borne et qui fut publié par les soins du goii> 
vemement français, vers 4850, grâce h l'éloquent 
appui «le M. le eornte de Montalembert. 

C'est d'une manière remarquable que furent pla- 
cées dans les plus curieux accidents de roches les 
Stations, séparées par des massib de verdure et 
de rochers offrant de délicieux effets pittoresques, 
par l'habile artiste qui résida durant plusieurs 
semaines au monastère, eu parta!j;i>ant les tra- 
vaux des religieux. La bénediclinn du Chemin de 
la Croix eut lieu le 6 octobre 4858. Ce fut Mgr 
Dufètre, évéque de Nevers, qui officia. Parvenus 
au sommet du calvaire, les pèlerins, ou seulement 
les curieux, voient se développer de tous côtés les 
beautés agrestes de cette pieuse solitude. Le che- 
min, en se prolongeant, arrive k la plate-forme à 
l'extrémité de laquelle s'élève sur un large bloc de 
granité la belle statue de NotiT-Damc de la l*ierre- 
qui-Virc. Ce bluc, du forme plate uu peu arrondie, 
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qui est l'objet d une légende locale, offre à cet 
égard quelque intérêt sous le double rapport 
géologique et pittoresque, il est posé borizoutàlc- 
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ment sur d'antres rochers se rattadiani au massif 

général de la moiit.iïne. 

L'une des Icgi-nde» relative- à la Pierrf-(iui-Vire 
est celle-ci: La pierre virait ;t<iuiiKiii) toutes les 
fois que miottil soDoait att cluclu f «le Vauroario. 
Or, è Vaumarin, hameau d'une vingtaine d'babi- 
laiils, il n'y eut iam:tis ni cpli-f ni cliaiwllc. 
sorte- de jeux de mois -ont tre^^nonioreux en 
Morvan et on doit s'en délier .-ans ce>M?. Les vil- 
lageois du Morvaa o'ont pas de plus grand plaisir 
que de « se gauitster des messieurs de la •ville. » 

Il III" nou- -cinblf ]vd< \)c~'\\<\c i\w ce Moc ait 
jain.ii- pu èln; lounif mi M/uleineiil «-[(ranlc sur 
sa base par la main di - hommes. Nous ne pen- 
sons pas 000 plus que les Iruus qui se trou\ent siir 
sea parois forent creuinés à une époque, (|ijelqu<' re- 
OuIm qu'on la supi» i-e, in ur recAuit le r-aiiL' des 
victimes. On peut futilenieul, en ex[jloranl le- r-— 
gionâ granitiques des roonla|.:ne-, remarquer sans 
cesse sur des blocs innombrables de rodiers, des 
trous ou des anfractuosités semblables à celles 
qui donnent à la Pierre-qtii-Vire nne oertaioo 
célébrilc locale. 

Nous doutons beaucoup, maluré d'éloquentes 
paroles, que • autour de ce Dolmen se rassem- 

• blaient les peuplades oombrea.<es des Gaulois 

• qui venaient offrir leur- hriinninues, adres- 

• -ser leurs urivres à lcun> divinités et assister 

• aux sacrifioes qui se faisaient en leur bon- 

• neur. * 

M Pierre-ouî-Vtre fait nartie d'un massif assez 

con-idêrable de rochers ; elle n'offre rien de plus re- 
marquable ijue d'autres pierres au^lumerees .sur le 
.sommet d une biitl.> (jui domine le petit hameau 
des barraques, mes de la lisière de la forêt de 
Saint-Léger, et dont nous avons dit un mot. 

La .statue de l;i sainte ViiTL'e, haute de près de 
trois mètres, e.-,t un tort bel ouvrage eu pierre*, le 
piédestal porte l'inscription suivante : 
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LUI. VIKGIM DEIPAR.E, 
SINK LABE CONCEPT.E. 



Ce monument fut consacré le 27 septembre 
1853. La cerém<>nie d'inauguration donna l'occft» 
«ion la R. P. Sauderean, du monastère de Flav»- 
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gny (Côte-d'Or). de prononcer un très-remarqun- 

ble di-cou!-. dont l'exiiide fut o ite p;ui ! ■ liieu 
cliuisie : Quid ex tstts in dessertum videre ? 
• Qu'éteb>von8 venus voir dans ce désert ? • 

A «'••iit-cinqiKinti' p:is a'i-<i''lii, -ih 1.) dn ite, on 
remarque le cimetière de- frères. De sHuple» croix 
de bois , peintes en noir, sans ornements, sur- 
montent les sépultures. Une inscription îndiqM 
seulement le nom de baptême dn défont et la 
durée de son -i ••>iir il.uis h' ciuvent. 

l'ii !"in rdemin aboutit a l'entrée du ni'ma.'itèrc. 
\ -z 1 II' ! • cotte entrée, oui ne jieut être vue 
dans notre dessin, et en oebors ae la clôture, 
s'élève une petite chapelle décorée dans le «tyle 

du Ml'' -ii'ile. I.e -er\ire divin v est c<didtré p<iur 
ii>- femmes, lesquelie- ne sfuit jjas admi-(*- dans 
i iriiri leur du monastère. X droite, 8'ousr<'. |M>nr 
les mêmes personnes, une salle oii on frugal re> 
pas {purent offert. Cette salle renferme une nom- 
breu^i' eii!le<tion<!e photographies locales et nu--! 
une fi nie d'oltjels d'art ou de curio-ite d iiiti-rèt 
local '^ liment, lesquels sont lai— e- a la disjtosi- 
tion des vt.sitears, moyennant une légère indem- 
nité. 

Vi— 3-\ is de l'entrée principale, sur le peni liant 
de la montagne boi-ee, .s'i ic\e une nouvelle cha- 
pelle construite entiereiuent en granité et qoi fut 
consacrée le 24 septembre 1863. 

Le pignon est surmonté d'une belle statue en 

Eierre d'An-trudeet représente N.-S. Jé-us-f'liri-t. 
!ette statue, haute de 2 met. 50 c, e-t due, ;iiiisi 
que di\er-es truvre- d'art dout nous aurons l'oc- 
casion de parler , à M. Thierry, qui a longtemps 
résidé à "ronnerre. Le couvent de la Pierre-qui- 
Virc po--cde du nn'mi' arli-ti" une statue uraiideur 
(11- nature du U. V. Muard, en pierre de 1 1 eamere 
dAuuy. 

Nous reprenons pour un instant la description 
du dessin. On remarque en avant, un peu sur la 

droite, une trè— petite maison dominant l'un des 
plu- beaux e-i arpeinents de roches de la vallée, 
(ielle humble habitation, bàlie en 1850, servit de 
demeure ou plutôt de refuge aux religieux, durant 
la construction du monastère. Elle fat faite en 
planches et couverte en paille-, lonirue de neuf 
mètres environ sur trois de 
largeur, elle était divisée en 
trois pièces : la première, au 
levant, servit de chapelle, la 
dernière, au rouchnnt, fut la 
cui.sine, et celle du milieu, 
grande h elle seule comme le- 
deux autres, forma le réfec- 
toire, la salle de communauté, 
le Inlioraloirc et même pour 
(juchpies-unsle dortoir. ' lait 
la , en effet , que repos;iil le 
père Muard , sur l'établi du 
frère meniùsier; un deePèfes 
couchait à côté, sur une botte 
de paille ; quant aux trois 
autres, ils trouv aient, à l aid'' 
d'une échelle, uu lit tout pré- 
paré sur les planche» du gre- 
nier de la pauvre cabane, qui. 
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toinbaui de tétoslè, fol lécemiiMDt consolidée el 
restaurée. 

Cest près de là oue fut déposé, enveloppé 

simplement ilf ^<'< simiIs habits de rcliuii'ux, ainsi 
que l'exiue l;i ngli- rifiiilo tle Saiiil-Uenoit, le vé- 
nérable fondateur du monastère. Cette inhumation 
eut lieu an milieu des témoigna^ les plus vifs de 
doolenr, te t4 juin 4864. LeR. P. Ifaard repose 
maintenant dans l'une des rhaprilcs de la belle el 
grande église dont nous allons parler bientôt. 

Plus près de la rive droite du Trinquelin se 
trouvent la buanderie cl un assez vaste jardin 
potager, établi sur un eini)lacoment orrunc pri- 
mitivement par dt's rochers, des liniussailles, des 
ronces el des flaques d'eau. D'autres plate:r-baa- 
des potagères s'élendenl sur des endroits autre- 
fois stérilCs, qui furent aplanis et rendus fertiles à 
force de remblais el de travaux d'assainissement 
exécutes avec une persi-lance et une falif:iif in- 
finies par les religieux durant les heures consa- 
crées au travail manuel. Telle est l'exii^uité du ter- 
rain cultivable, qu'il fallut, à l'aide d'une solide 
muraille, resserrer le lit du torrent. A cvs travaux 
on doit ici reconnaître les traditions monacales 
primitives. 

Construit sur UD banc de rochers granitiques 
dominant en moyenne de 25 mètres le cours du 
Trinquelin, liHjuel est élevé de 360 mètres au- 
de»us de la nier, le couvent est ad< -sr à une 
moulasDe haute de 536 mètres, recouverte par 
b foret de SaintoLéger, et < il occupe un terrain 
contenant 7 hectares 25 ares 19 centiares, appar- 
tenant primitivement il M. .\medée-(iabriel-llenri 
marquis de l^hastelluv, el a Madame .\delaide- 
Laun-nce-Marguerite de (;iia>tellux, son épouse, 
lequel terrain est traversé dans toute su longueur 
par la petite rivière dite le TrioqueUn, tient du 



côté du levant au bois des Moules, côté du norxl 
au bois de la Pierre-qui-Virc, côté du midi au bois 
d'Arfant, tous trois dépendant de ladite forêt; oAté 
du rinichaiit au ] mit ilu ( ïné-d'Arfatil et au che- 
min deVauiii.uMi a la l'iuNencliére. » (Extrait de 
l'acte de donation). 

Ainsi, au milieu du xii' siècle, un sire de Cba»> 
tellux fondait l'abbaye de Saint-Martîn-de^nre ; 
an luiliou du XIX* siècle un dexcmlaiit du >ire de 
(liia^teilux fondait l'abbaye de Nolru-Uamu de la 
Pierre-qui-Vire. 

Maintenant, franchissons la porte du monastère. 
A droite est la cellule du frère portier. On se 
trouve alors dans une cour assez étroite, ruais 
très-longue, bordée de liMinients du stylo très- 
simple. A droite est 11 1 < i • ! lerie ou logis des étrao- 
sers; à gauche sont de> bâtiments de service; en 
lace se présente le corps de logis primitif du m(v 
iia-ti'ie, lequel est surmonté d'un nelit ( I m lier 
carre entrevu dans notre dessin. La première 
iiierre de ces b&timeuts fut posée solennellement 
le 5 juillet 1819. Vers 1857, d'après les plans 
du vénérable fondateur et sur les dessins d'un 
habile architecte, M. Amé, s'élevait le vaste coqis 
de louis que notre desaiu ne laisse voir que de cùlè 
el qui offre le beau style de l'architecture mona- 
cale du xii" siècle. Ce remarquable édifice, non 
encore terminé, présente une disposition sévère 
il >y métrique d'un aspect très-monumental. Il est 
divise à l'iulèrieureu trois étages voîilésen pierre 
et dont les nervures en pleinw:intre s'appuient sur 
des colonnes centrales. Dans ces lonpies salles 
voûtées sont établis provi-oiremenl la cliapelle, 
le I iiii ur des nmiiies, le réfectoire, la cuisine, la 
bibliothèque, etc. Dans peu d'années, on l'espère, 
d'autres vastes bâtiments complétant les amtoa- 
gemeots intérieon, notamment le dottre, seront 
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construits cl rappollrrunt les distributions habi- 
toelles d«8 aocieooM abbayes. 
Noos donnons ici ou dessin d'ensendïle de la 

fatjade nord de ce vaste corps de logis construit 
tout en 1,'ranile et dont la toiture est formée de tui- 
les ù ritalienne. I.e pignon que l'on voit à droite 
doit former le centre de la façade entière lorsque la 
construction sera achevée. 

La chniv llc actuelle, qui sera plus tard le réfec- 
toire, (.'Si liticorée avec goùl dans le style du 
XII* siècle. Les orDcments, peints de couleurs 
vives, suivant la méthode usitée aux premiers 
temps du Moyen-Age. produisirent un (urand effet. 
I,p réfectoire et In cuisine ncluels de\ tendront de 
vastes ateliers jwur divers travaux relatifs à l'en- 
tretien de la communauté. Un large «acalier fait 
communiquer !e« différents ét;if;es. 

II nous reste à parler de leylise dont M. r;il)lié 
Ilenr^' u pu dire avec raison : « Ce si K ii.lide 
édifice, en voie de oonâtruction, intéresito déjà les 
amis des arts et réjouit les âmes fidèles. • 

Commenrie en 1864, cette 1rè-;-remarquahle 
construi liiiu jHsui ra ^tro termiiae a la lin de 1869. 
Noire dessin d'ensouible du couvent et le petit 
plan que nous reproduiM)tis ici peuvent douner 
une idée de la disposition générale de l'édifice 
construit entièrement en pierre graBiti(|ae extraite 
de carrièms peu éloianées, 

l.'liislniir lie l;i eiuistruction de la licUe église 
du Saiutc-Maric de la Pierre^ui-Vira ressemble à 
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une légende du Moyen-Age. Nous espérons bien 
que cette histoire sera conswpée avec soin dans 
les annates du monastère. Cette relation vraie 
ressemblera , nous le rediMfts, k un rédt légen- 
daire. 

Depuis longtemps, les R. P. de Sainte-Maria 
avaient le plus vif désir de commencer la ooai- 
tmction de leur édise: c'était une osuvre eonsi- 

dérnMe et ilemnniraiit des études approfuiuïies, vu 
remplacement disponible et surtout In nriturc 
ingrate des matériaux à employer. On ilreida aue 
l'un des frères partirait pour aller étudier les plus 
belles églises ma diocèses environnants. 

Fil (les frères entreprit et incnn h bonne fin ce 
curieux voyage; il revint au monastère muni 
de renseignements nombreux , et bientôt après 
rrenvre fui commencée. Les inoven> d'i-téeution 
étaient restreints, mais le dés» do Lieu faut; cUil 
s;iiis limite. 1-e travail mardia dans la mesure do 
limportauoe des offrandes: celles-ci, accueillies 
avec une vive reconnaissance, permirent de ne 
point interrompre l'œuvre à lai|iii-lle tnus les frères 
de h coiiiimiuaiité coopéreienl avec zèle dans la 
nn-.-uie de leurs forces. Vn clieval fut.ielu te (mur 
le transport des matériaux ; plus lord un à ne lui 
fiit adjoint. Des bienfaiteurs, des pèlerins, dtt 
visiteurs, d(; simples curieux virent avec admira- 
tion lu iiiiirche de l'œuvre et s'associèrent aux 
sentimentji élevés qui animaient les pieux foiula- 
teura. — Après cinq années de travail, celte belle 
et ^nde construction sera h peu prèe 
terminéi'. on s'occupe des vitraux qui 
sont d'une exécution paifaite cl fabriqués 
au iiKiiiastere iiiènie Un ati'lier et le four, 
dirigés par un frère, sont en pleine activité. 

Au noint de vue archéologique, l'œurre 
no'ivelli' n'e*l pj^s moins remar<|iial)Ie que 
sous le rapiuirl de la ccin>ti-nction. I.e style 
adupte e>t celui (]ui earar Ici isc l\'L;li>e de 
Montréal. C était la un excellent modèle: 
il a été interprété avec intelligence , eu 
égard ;t l'emploi ingrat du çranile. l.'en- 
seiuLle intérieur produit un tres-granJ elTet, 
' t un véritable sentiment de surprise adlDÎ- 
rativc est resseuti par les visiteurs. 

Nous partageons ce sentiment d noua 
l'exprimons sans restriction. 

l'ar suite de la déclivité Irès-forle du soi, 
l'éplisc n'a pu elle mienlee suivant la tra- 
dition. Celte déclivité a motivé la construc- 
tion, au-dessous du chœur, d'une cl)apelle 
souterraine et de cryptes dont la disposition 
est fort bien entenaue. Notre dessin d*en- 
sernhle peut faire reconnaître la pn-îliun 
occupée par l'église dont nous aunoos voulu 
pouvoir mieux signaler encore l'importanoo 
et la beauté. 

Voici maintenant quelques renseigne- 
ments tii-loriques. 

Les Révérends Pères Bénédictins, prfr- 
cheui-s des Sacrés Cœurs de Jésus et de 
Marie, ont pour fondateur de leur commu- 
nauté un ecclésiastique dont la mémoire est 
surtout viMieree dans le diOCèsO dO SCOS» 

de^Dijou et de N'cvers. 
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Le î\é\éreDd Père Marie-Jean-Baptisle Muard, 
successivement curé des paroisses de Joiut-la-ViUe 
et de Saint-Martin d'Avallon, fondateur de 11 
société des Pères de Saint-Edme, à Pontigny, est 
né le 24 avril <809, à Vireaux, village de la 
vallée de l'Armançoii tt situé près de Tonnerre. 
La vie du vénérable fomlateur a été écrite d'une 
manière éloquente par M. l'abbé Brollée, archéo- 
logue distingué, aumônier du monastère de Sainte 
Colombe-lès-Sens, et qu'une mort bien prématu- 
rée a <-nto\ê a ses nombreux amis. Nos lec- 
teurs dt^^âireux de bien conuailru le concours 
remarquable de circonstances qui déterminèrent 
l'établissement, dans la solitude de la Pierre-qui- 
Vire, des Révérends Pères Bénédictins, trouve- 
ront dans l'excellent livre intitulé : • Vie du R. P. 
Muard, > publié par M. l'abbé Brullec, les ren- 
seignements les plus iotéressants. Comme < tou- 
rislef ■ DOOB devons nous borner à dire quelques 
mots iteulement de la vie slQdieo.<<ie et austère 
^'on pr:ilii]tif monastère et de rhospitslité 
cordiale auc les étrangers y reçoivent. 

La rè^ie àn monastère permet k peine le repoe 
du corps; elle exige presque inct?ssamment le 
travail intellectuel et le travail manuel, qui se 
•nccèdi rit iivi c uiK' ponctualiti" e t un ordre rigou- 
reux en toutes saisons. Une partie de la nuit est 
coii8acr|le k la prière et h la méditation en com- 
mun, ainsi que les premières heures do la journée. 
Ici, chaque moment a son emploi, sous la direc- 
timi ilu Révérend Père supi rit-ur. Au monastère, 
robfi.<i«iaDco est absolue et chacun reçoit avec sou- 
mission et acoompKl avec zèle sa pari de travail 
utile à la communauté. 

« Le monastère do la Picrre-qui-Vire suit la 
r^e de saint BoioH, connue du monde entier. 
On couche sur la dure, on se lève h deux heures 
pour réciter l'ofBce de nuit, on fait abstinence 
de vin et de viamlc, i-xcojitc vu r;is do mala<iit', 
on observe le silence perpétuel. Le temps se par- 
tage entra U pealnudie, l'élude et le travail des 
mains. 

« La fin essentielle do cette œuvre, c'est d'u- 
nir la vil- apostolic^ur et la ■vie mona-Stiquo. Dos 
prêtres vont au dehors ]u tâcher des missions et des 
retraites, pendant que leurs Frèras offrent à Dieu 
leurs oraisons et mortificatiooa pour la con version 
des pécheurs. 

€ A C4' but principal, viennent ae jmndra plu- 
sieurs fins secondaires. 

« La Pierre-qui-Virc est devenue un Heu do 
pèlerinage. De nombreux visiteurs y affluent tous 
les jours, et si la curiosité y a sa part, la foi et la 

iiii'to fu sont iicaïunoms lo stimulant le jilus actif, 
beaucoup s y coufcs^tut et commuiiii'iil : tous, au 
moins, vont prier aux pieds de la statut- du sacré 
Cœur de Jésus et de celle du la sainte Vierge 
placée sur le rocher même de la Pierre-qui-Virc, 
et suivre les stations d'un chemin de croix monu- 
mental érigé en plein air. 

« L'hospitalité s'exerce à la Pierre-qui-Viro 
avec la cordialité traditionnelle dans Tordre de 
saint Benoît. Il n'est pas de semaine, presque 
pas de jouroii l'on n'y uonne asile à des ouvriers 
et à des voyageurs, qui vieuneot, à travers des 



cliomins presque Impratio^bles, cliercher un peu 
do repos et do nourriture. A leur départ, on four 
fait wnvent l'aumine de quelques vètemenla on 
chaussures, et ils emportent toujours de salutaires 
impressions dans leur c<i ur. 

• Hutiu, la Fiorre-qui-Vire oiïre un séjour à 
ceux mu veulent faire les exercices de la retraite. 
Loin lies bruits du monde, avec son silence peipé- 
tuel, le spectacle de sa vie rclii-ieuse, son horizon 
concentre qui ne montre que le i ici et la terre, 
elle est merveilleusement propre à l<i ineiiilation. 
Située dans le diocèse do Sens, aux confias des 
diocèses de Dijon, de Nevers et d'Autun. elle est 
comme le rcnuez-vous de toute cette contrée. ()h 
y rencontre beaucoup de pi tHres et de lauiues 
venas de tous côtés pour s-e retremper dans I es- 
prit de foi. Durant les vacances, presque chaque 
jour arrivent de petites caravanes oé trots ou qua- 
tre élèves des séminaires : ils passent quelque.') 
jours dans la prière, puis s'en retournent, le c<£ur 
joyeux et embaumé do pieux souvenirs. • 

La seule boisson habituelle est l'^ au. Aussi 
était-il indispensable qu'elle fût bonne. La Inn- 
tauu- de Sauite-Marie, d'une pureté et d une lim- 
piditi- r> marquables, qui prend sa sourco à la base 
d'un banc déroches granitiques, détermina la ai^ 
tuation du monastère d'une manière définitive dans 
la pensée du Révérend Père Muard. 

Le repas principal a lieu à midi : pendant sa 
durée une lecture sur différents sujets do reli- 
ion et d'histoire est faite k fanute voix par l'on 
es frèrt». Une serviette, une assiette do terre, 
un plat en élain ou en fer blanc, une cuillère 
et une fourchette en bois, une eeudle en bois 
et un couteau, compo^ul tout lo service de cha- 
mw frère, qui a près de lui une crucfie pleine 
d'eau. 

Le régime, cependant déjà si sévère, est en- 
core restreint les jours de leiine il n'est modifié 
et un peu adouci que pour les cas de force majeu- 
re, en voyage notamment et pour cause d» ma- 
ladie. 

Hâtons-nous d'ajouter que les étrangers, les 
vuyaij;eiirs et li-s pauvres admis h profiler de l'iios- 
piialité temporaire accordée par la r^le du mo» 
nastère, ont le bénéfice d'un régime beaucoup 
moins austère. 

A toute heure du jour on peutleur servir quel- 
ques mets ou rafraicl)i>si inenls, et, en cela, les 
religieux sont heureux, du suivre les antimies tra- 
ditions laissées par aaint Benoit et sa glorieuse 
famille monastique. 

Les étrangers sont servis à une table séparée, 
placer au milieu du réfectoire, et ne doivent 
manger, autant que possible, qu aux heures ha- 
bituelles des repas -, ils doivent aussi observer le 
silence que prescrit la rèjjle, enfin ils doivent éga- 
lement participer aux prières qui précèdent et sui- 
vent le rejuis, de mêmes qu'aux prineijiauTt oflice.s 
de la communauté. A cet égard, une place leur 
est réservée dans la chapelle intérieure (les hom- 
mes seuls y sont admis), laquelle est divisée en 
deux parties : la première communiquant avec 
la cour pour les étrangers, la seconde restant 
exdusivcmeut réservée aux Révérends Pères. L« 
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dimanche cl les jours férios, aoe injAruction reli- 
BÎeiMe, à }"tssw de la grand' messe, esl faite par 
ran dm dignitaires, aux personnes venues du de- 

hnr'^ pour n-^i^irr ;)u M cvioediTm, annoocè par 

la cl(it:iu' du n>«ua.-*tt;!*"'. 

On comprendra facilemonl qu'il -orriit iridiscret 
de venir visiter l'abbave de Sainl«-M&rie de la 
Pierre-qui-Vire dans te but de sattsraire une curto- 
silé oiseuse ou futile. D iiiUeurs, l'oisiveté est clinso 
inconnue ici ; elle ne saurait f>lrc tolérée aux 
Mranj^ers, de nii^me que le séjour durant plusieurs 
jouriu vs à riiôtelicrie du monastère ne peut être 
admis que pour des motib sérieux. L'hospitalité 
diii.Mil iiiu-ifîirs jnnrs. donnée avec empressement 
aux pauvif.s voyageurs, accordée avec cordialité 
aux étrangers et aux visiteurs par les reli^ettX 
de Sainlc>-Slarie de ia Pierre-qui-Vire, est la mise 
en pratique d'une admirable institntion établie 
dans toute» les anciennes abbayes de ia cbrè- 
tienlé. 

Après avoir pris congé des rcli^eux, et lais-;ê 
discrètement à l'entrée du monastère une offrande 
toute volontaire, nous reprendrons le ehemin <|ui 

nous n amenés. Pour les touristes à picil, un sen- 
tier plus c<)urt, mais difficile et fatii^ant tracé le 
long de la rivi(>re, aboutit au moulin de Trinque- 
lin, au-delà duquel on rejoint le chemin qui con- 
duit à Quarré ou à Saint-Léger. 

L"excur«ion que nous venons do faire laisse, 
et doit iiidublubleuient laisser, un durable et 
profond souvenir. La pcii» t< se reporte vers les 
premiers temps du Moycn-Aco pour comparer le 
monastère de la Pierre-qui-Vire aux nombreuses 
abbayes qui, alors, ont été fomlérs d,ui> ri'drc 
province. Nous pensons (jii il n e^l pa.s suis inté- 
rél de donner, à ce snjrt, quelques détails som- 
maires. Nous aurons d'auleurs l occasion de décrira 
plusieurs des établissements religieux dont nous 
allon.s seulement indiijucr le nom.^ 

Les diocèses d'Auxeiie et de Sens possédaittU 
plu-Kuis ;diLK\yr- considérables que les limites 
admiui&lrativeii uuuv elles, adoptées en 1790, ont 
laissées en dehors du département de l'Yonne, 
mais nn=>i m y enrlnvant des élabliï-rnipnts reli- 
gieux qui appaileuyienl primitivement aux diocèses 
de Langre:» et d'Autun. 

Celles de nus abbayes qui furent pour la plu- 
part fondées vers le commencement du xii* siècle, 
dont il ne reste que peu de ve^^tipcs nppartenant 
maintenant aux departcmcnU» de »emc-et-Uist', do 
Scine-ct-Marne et da Loiret, soni, pour le aenl 
diocèse de Sens : 

Babbeacx, abbaye royale de l Urdre de Cileaux 
di> la t)li ilioii de Preuilly, fondée vers l'an Mi§. 
L'église t ut consacrée vers l'année 4 4 56 par Hugues 
de Toucy, arcbevéquc de Sens. Cette abbaye fut 
transférée plus tard sur la rive droite de la Seine, 
à Seine-Port ; la nouvelle église lut consacrée au 
mois de mars 1 ITS SniK^ft-Marne). 

(^ERCA>'CEAC\, abbaye royale de Notre-Dame 
de l'Ordre de (liteaux, paroisse de Souppes, fut 
fondée vers l'an H 81 par llenri-t^léinent, flieOT 
d'Argenton et de Mez (Seine-et-Marne). 

Chateau-Lam>(i> -uns le vocable de saint 
âèverio, sur l'emplacement où mourut saint Séve- 



rin, abbé d'Agattne, en Tan S07(Seine-ei4iranie). 

CliAl ME, abb iv- d.' i'Oi Ir>- dr Saint-Benoit, 
-sous le vocable rie a-ainl l'arre, fondée au XI « siè- 
cle, près de Rosoy , sur la rive droite de la rtvij^ 
d'Vères (Seino-et-Marne). 

Ferriéres, abbaye de Saint-Pierre et de Saint- 
Paul , Ordre de Saint- Dcnoil, congrésation de 
Saint- Maur ; est une des plus anctennes de la 
fjaule et aurait i Il- fondée vers l'an 630 som 1» 
nom de Notre-Dame do Bétldeem. Saint Aldric, 
x« abbé lie Cl? monastère, depuis arcliexèque de 
Sens, aide des bienfaits de Louis le Débonnaire, 
la lit reconstruire vers le commencement do 
ix' siècle. L'église abbatiale rebâtie de nouveau 
vers le milieu du xir- siècle, fut consarrér- p.ir le 
pape Alexandre III le 29 septembre iHi.i. I.ouls 
d« Blanciieftirt, rlu abln- de Ferrieresen 1165, re- 
leva prestjue de tond eu comble les bâtiments de 
cette abbaye qui était située à peu de distance de 
la vallée du Loing (Loiret). 

Fontaine-Jkan. abbaye de l'Ordre de Citeaux, 
de la lilialion de Ponligny, paroisse de Saint-Mao- 
riassur-Laveron, fondée sous l'invocation de Notre- 
Dame, Tan 14î4, parHiiei>, .seigneur deCourtenav 
(Loiret). (Voir la description du caoton de ChaitiT. 
lll« volume). ' 

Jorv, abbaye BOUS l'invocation de Notre-Dame, 

Ordre de Cileaux et de l'étrnitf nh-îprvrtnce, cin- 
quième fille de Pontignv, fondée le 4 août 1 124, 
par INr rre du Chàtel et'Milon de Nau, sur le ter- 
ritoire de la paroisse de Chenoise (SeinoKit-.Maroe). 

Le Jakd, abbaye de Sainl4eaD, fondée en 4 196 
près de Meliin. 

MoBir.Nv. Ordre de Saint-Benoit, abbaye dé- 
dédiée à la Sainte-Trinité, fat fondéeeol'an HW 

Sar les religieux de FI lix. du diocèse de Benu ai-, 
ans la paroisse deSaïal-Germain près d'Elaïu^jcs 
CSfi[ii.'-et-Oise). 

Preuillt, célèbre abbaye, cinquième fille de 
Citeaux, fondée en l'an 44 1 8, par l liibault, comte 

deCbampagne, snrln paroisse d'Ei;li,:;iiv ; ><„iii.--. (- 
Marne). (Voir la description du canton de Scr- 
gines : IVf volume). 

Saint -Jacqi: es, de Provins abbnve importante 
dont il reste cncoi-e de nombreux vèstij^es (Seioe- 
c't-.M;i rtK' . \'. lir la description dn canton de Sar» 
«mes : IV" volume). 

SAirrr-PicnnB , de Melun , abbaye fondée 
an yii'" î-iérle, à la lin du etpTeaqoe 

eiuiereiuent reconstruite au xvii«. 

La Iois-Villism, fut fondée m 4t3l pi^^ de 
Nemoury, sons l'invocation de la Sainte^Vierge. 

Lii Lïs. -ou- I invocation de la Sainte- Viei|p», 
fut fondée en \îii. près de Donnemarie (Seine- 
et-Marne). (Viiir 11' IV" vn!ume>. 

ViLLECHASso.N, fut fondée au xii« siècle, ii 
Rozoy-le-Viel, prb de Gouitenay: (Voir le IV* 
volume). 

Cbamp-Bekoit fut fondée en 1138 dans la 

paroisse de l'oÎL^ny, près de Provins. 

Knfin, ViLLiERS-Aux-No»AlNS, dont la fonda- 
tion remonte à 1 1 SO; mais qui fql rtunie à l'ahbaya 
de la Joie. 
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La Jôiip-Tilliers, Le Ly>). Villechasson et 

Champbenoit sont des abbayes de femmes. 
Le diocèse d'Auxeire n'a perdu que les abbayes 

d( Ilni UA-. S\|NT-LArRE>"T-nE-(iO~NK , l is 

Roches et HRCONroBT. (Voir le voimnej. 

Voiri rindic.-ilioQ sommaire des autres alibayes 
fondées ii^alemenl vers le commencfint'nt du 
Xll» siècle dans oos vallées; aous ne parlons pas 
des très-«nclens monastères à l'égard des^pu ls 
nous manquons de rcnseii^ncnients. Abbuyt's : de 
Uilo, située dans In for^t dOtho, prés de la voie 
r-iiutiiiL> i\r >rii^ a Alise; des E^rbilis, -itn -'' |irés 
du grand chemm de Joigny h ChAteau-Henard ; 
<i* Saint-Martin (de Molosmes), située près de la 
troie romain»' d'Auxerreà La n grès ; de Ponti^ny, 
située près do la voie romaine d'Auxerrc h Tnives ; 
de Quuicy, située prés de la voie i lîmiin • il Au- 
xerre h Vertiliim (Vertaut); do Heigny, si- 
tué* à quelque distance de la voie romaine d'Au- 
^errc à Avallon; de Saint-Marlin-de-(^urc, située 
prés de l anrien grand cliemin de Saulieu à Kn- 
trains; de Vauluisant, située près de la voie 
romaine de Sens à Troycs; de Sainte-t'olombe, 
située prés de la voie romaine de Sens ;i Paris ; et 
pour li*s abbayes dn femmes : (Irisenon, située 
jirès de la vok' romaine d Auxerrc à Avallon-, 
la Pommeraie, située près de la voie romaine de 
Sens il Meaux, etc. Nous ne citons écalcment (|uc 
II' nom des abbayes télebro de Saint-l*ierre-le-Vif, 
de Saint-Jean et" de Sainl-Remy de Sens, de Saint- 
Miche! lie Tonnerre. île la Madeleine de Vézelav, 
do Saint-M 11 11 11, de Sain(-.luln n. <ii* Saint-<lcr- 
main, d'Auxerru, parce que chacun de ces édifîces 
s:cra le sojet d'une notice spéciale dans la descrip- 
tion des communes de notre déparlement. 

Nous avons voulu montrer seulement que les 
abhnves, de méiin' iiui- les maisons de 1 Drdrc 
du Temple et de celui des Hospitaliers, dont non> 
avons donné la nomenclature page li, était nt 
fondées de préférence à peu de distance des grands 
chemins el dans des localités facilement aborda- 
bles aux pèlerins, aux voyageurs < t ;iiix fières 
religieux qui traversaient la Franci-, ovi he i-en- 
daient d'une province à une autre en se reposant 
chaque jour, et se retirant chaque nuit dans l'une 
des iiombreascs maisons religieuses établies com- 
me lieux refuse a pioximile des grandes voies 
de coiimiurucatum suivies durant le Moyen-Age 
pat une fiiuli" innombrable de ltus allant ou rete- 
nant de la Terre-Sainte. Les abbayes qui toutes 
possédaient un corps de logis séparé du reste des 
pAtiments, et que lin nommait le « logis des 
hôl«s • servaient, durant le temps des Croisades 
aart4Mil, d*lidteneries mx seigneurs les plus ri- 
ches, comme aux pauvres gens honnêtes, (|tii 
venaient chercher quelques heure,^ de repos. L'tic 
lrè.s-£îrandc quantité d'autres gens, cherrinMii^ di- 
fortune, maraudeurs ou voleurs, avaient, eux 
aussi, il n'en faut pas douter, des lieux de re- 
fuge à leur choix ; les « bouchons • établis le long 
des grands chemins les hébergeaient de gré ou do 
force. 

Le log^ des bûtes, avons-nous dit, était sépare 
des grands bfttiioeiits des abbayes; cet isole- 
menl ne Ta pas préservé de la démoUtion qui a 



atteint presque toutes les construcUoDS abba'* 

tiales qui offraient dans notre Héprirtemcnl un 
caractère de simplicité, de grandeur 1 1 de solidité 
ri_'HKi!i.(n:ihles. 

Los abbayes, de même que le logis des bôtes, 
ont disparu sans laisser d'autres traoes dans notre 
département que des bAtimcnts en mines el des 
décombres. Les cloîtres, les réfectoires, les dor. 
toirs, les salles capilulaircs« tout a disparu presque 
entièrement. 

Il n'en o.-.t pas ainsi dansd'autresdépartemenlS} 
l'indastrie manufacturière s'est appropriée les im- 
menses salks des abbayes. Sansi vouloir « applau- 

• (lir lii' \ifir la cheminée île la machine à vaj)eur 

• remplacer la flèche du clocher du monastère ; 

• sans s'applaudir de voir les vastes i^alles des 

• moines et les longues nefs de leurs églises nrru- 

• pees par des rangs d'ouvriers • ( I ), ii(tusa\ ouoks 
que (Il m- préférons c*tle appropriation indus- 
trielle à la demohlion et à la ruine complète d'un 
èdïGce d'oh les révolutions sociales ont chassé les 

tiosses.seurs séculaires. Nous n'aimons nullement 
es effets soi-disant • pittoresques » des églises et 
d*'v < loilres en ruine. Les décombres nous attris- 
tent et nous éloigucnl. Si les abbayes de Vezelay, 
de Pontïgny, de Vauluisant, et tant d'autres 
étaient encore telles que le Moven-Agc les avait 
élevées, ces vieux étliiices offriraient un aspect de 
iii .iiiileur et de force qui frapperait de rrspêct les 
populations d'aujuurd hui. 

A l'appui et comme témoignage de ce respect, 
citons VabhiiM- ivli' lno du MMiil-?:iii;l-Michel, 
dont les admirables constniclion? encore culières 

Eroduisent une impression durable et profonde, 
a France ni l'Italie ne présentent nulle part un 
édifice aussi imposant dans son ensemble monu- 
inenlnl 1 1 H)n caractère féodal. Les Normands, et 
«■'Il tout les villajjeQisNoiiuands, sont fiers de uioo- 
Il -r aux étrangeni < leur • abbaye du Mont-Saint- 
Midiel : « qui ne l'a pas vue n'a rien ^ u, • disent- 
îU. Cela est vrai, c'est un édifice unique pour sa 
situation, sa beauté et sa conservation. 

Un certain nombre des ouvrages publiés récem- 
ment dans notre département ont trait à l'histoire 
des abbayes. 

Ainsi, MM. Martin, Hemy el lirullie, eccle- 
siaslique^s d'un zèle éprouve) ont écrit l'histoire 
de Vézelay. de Pontiuiy. de SainUGennain d Au- 
zerre, de Sainte^olombe de Sens, etc. D'autre 
part, MM. (;haillou il - B ines, Cherest, Lambert, 
Dnrmois, Leclerc, l.cin.n-(re, Flandin, Tarbê, 
etc., ont écrit, eux aussi, l'histoire de toutes les 
abbayes du département de l'Yonne » iU ont mon- 
tré, avec talent, quels furent les premiers travaux 
des moines, en analysant les règles, usages el 
coutumes qui legissaient les communautés reli- 
gieuses dès leur fondation au xii* siècle, "Tous 
les auteurs que nous venons do nommer ont 
rendu pleine justice b cette oi^nisation priroilive, 
mais aucun d'eux ne l'a fnif mii iix sentir que 
M. Cliaillou des Barres, dans son • Histoire do 
l'abbaye de Pontigny. > 

Clj Uistoirede fabfjaje de Saibt-Germain d'Aaxerrc. par 
11. LMleie, atSMi, 1841. ' 
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D'nutrf"; 7v\h et savants écrivains, (''(ranç;ers 
à notre département, ont également apjH*lé l'at- 
tention des amis des sdences historiques sur ces 
mômes • usages et coutumes de Cilcaux , » et 
démontré par des extraits que , partout , les 
moines du dou/.uTiie '-iccU- nut , de même <juo 
dans nos vallées, defnciie les forêts et les landes, 
assaini les plaines, planté et semé icâ terres» 
fondé dej; colonies agricoles» bâti des fçnnau, 
des étahtes, et couronné leur œuTre en èdtnant 
de nomhu n-es i L:li-i - i l chapelles, qui ont été le 
noyau de formations dans la campagne de beau- 
coup de villages dont les maisons étaient primi- 
tivement èpanes et isolées au milieu d'immenses 
terres couvertes de bruyères et de fougères, 
«•piirpillcment que n 'U-> retrouvons encore dans 
diverses contrées do notre déparlemeul. Ces 
a^loméralions nouvelles eurent pour résultat 
immédiat de constituer il chaque paroIssQ une 
individualité propre, et do génfraliser dans la 

population lr.> idiM'S ili' roufratiTliitr et • (l'i'^prit 

de corps » qui pioduisirenl ulois la puissance 
communale dont le développement s'accrut d'une 
manière ioespérée à l'occasion des Croisades. 
C'est du Tiii« siklo que datent les plus riches 
p,'inii<sfs rur.ilfs. 11 jMiil fnllu nnr pAriniln do 

Eres de ccul années pour amener et développer 
S progris agricoles et industriels dans les can- 



monastères ont été ruinés et détruits par la 

ré\nIution de 4702, nuV\< depuis longtemps déjà 
on avait attaque les mornes par le ridicule. Le 
rire précéda le drame, a dit M. Chavin de Malan 
eo plein congrès agricole; on chansonna les raci- 
nes, et des infamies forent chantées par les ber- 
gers et les lalMjunnirs , l'ciifaiil le^ répéta. On les 
redisait sans rouLiir nu foyer domestique et aux 
fêtes du village, i 1 jours do foire. Les fermiers 

fû convoitaient uu champ ou un pré appartenaot 
une abbaye, diantaient au cabaret, a une voix 
avinée. !a gourmandise et rinlempcrancc des moi- 
nes. Dans les villes, les théâtres, les romans, les 
caricatures, tout conspira contre les moines et 
contre les institutions religieusea. Ces institu- 
tkms étaient bien dégénértes, il est vrai, et 
M. Leclerc a pu dire dnn^ son « Histoire de l'ab- 
baye de Crisenon, » que les établissements qui ne 
répondent plus à un besoin social, et qui, par con- 
séouent, ne sont plus dans les desseins de la Pro- 
vMWBoe, terabent d'eux-^nèmes» et qu» la révolu- 
tion n'a fait qu'en hâter l'extinction. 

Nous n'avons pas l'intention d'essayer de réfuter 
ici les préjugés répandus dans les campagnes con- 
tre les abbayes. Do savauts écrivains ont entre- 
pris celte réhabilitation, mais leurs écrits s adres- 
sent plutôt aux classes aisées et ih-«lruitos de la 
société qu'aux classes restées étrangères aux étu- 
des hisUn ii|ues, c'est^-dïre aux viïïageots. Cenx- 
n ne connaissent communément que 1rs ciMcs 
fâcheux des événements qui ont molive la dica- 
dence et la châle des insliiulions religieuses, et 
seulement, d'après les récits qu'ils Uenneot de 
leurs père ou grand père. Les bienfaits sont oubliés 
ou odiLHiîcmenl travestis. Les abus sont exagérés 
dans leurs causes et amplifiés dans leurs effets. 



Beauroup d'habitants des campagnes racnntent 
sérieusement des faits invraisemblables. Une foule 
de préjugés, inconnus des gens des villes k l'égard 
• des moines et des seigneurs de l'ancien temps » 
se sont enracinés dans les campaçues parce que la 
plupart des villageois croiont qu'iieataeleurinté» 
rél personnel d'y ajouter foi. 

M. Chaillou des Barres, dans son t Histoire de 
l'Abtiaye de l'niitmnv, • <'e-t etTorcé de r' .i'jir 
coulre ce.s tendances 'nijusles, et il a résumé avec 
une grande sagacité les Lois et Coutumes qui 
régissaient les Ordres religieux. Voict UO extrait 
de celle remarquable étude. 

• Parmi les Ordres religieux dont le dt' vclop- 
pement a été le plus mémorable et ou pourrait 
dire le plua prodigieux, celui de Saint-Benoit se 
place en première ligne. Institué sur le mont Cas- 
sîn an sixième siècle, il avait su se modifier, se 
transfoniKT (l[ins le rours desègesi ae renottvelaat 
selon l'exigence des temps. 

• Ce[)eodani à la fin du xi« siècle, l'ordre des 
Bénédictins, parvenu au terme de sa prospérité, 
sembla s'affaisser. Mais la sève cvangéliquc* se 
retirant de Cluny allait piou^^er niit' t;:;*' imu- 
velle. C'est vers cette même époque, aux deroiers 
iours du onzième siècle, que plu-n ur- moines 
bénédictins, animés d'un puissant désir de jper> 
fectioonement, dioislrent une retraite dans la rorêt 
solitaire de Molesmes, aux conhns de la Champa- 
gne et de la Bourgogne. (Voir la deàcriplion du 
canton de Tonnerre, V* volume). De Cette mo- 
deste et burable oongrégation placée sons U rigide 
direction de saint Robert, e«<t née la Maison de 
Cileaux, donl le berceau fut un lieu agreste, 
jne&que inaccessible, entouré d'une nalurt* âpre 
et sauvage. Albéric ayant remplacé Bobert ne 
tarda pas à donner à la congrégiationnaisBante nw 
constitution définitive et la forme de vie des an- 
ciens Pères (lu <h'serl. 

« Bientôt l Ordrc de Citeaux, dont la cr. ati m 
no remontait qu'à qninxe années, a\aii \u rtccou- 
rir dans son aein un nombre infini de poâluianta 
k la tète desquels se place naturellement saint 
Bernard, l'homme émmenl de si ii sièrlo. relui 
donl l'intervention se trouve nièlee a Utuà les 
grands événements politiques et religieux qui 
marquèrent la période écoulée entre 4430 et 
4 4 53. L'aocnrîssement de cette H^son fut telle- 
ment rapide que, dès 4 413, la néc^ H^ite de <',jcr 
cuper de l'étaulissement d'une colonie se fil sentir 
à Llienno Harding ; et alors naquit la pramtère 
fille de Citeaux : l'abbaye de la terié. 

• Le cérémonial qu'on observait à Citeaux au 
moment du dépari d'une nouvelle rolnuie i l.a.il 
simple et luuchaut. « L ubbe de la MaiMiu-uiero 
remeltait .solennellement une croix entre les mains 
de celui çui devait être revêtu de la dignité abba- 
tiale; puis ce nouvel abbé sortant de règlise avec 
la croix et suivi de ses douze religieux, prenait 
congé do ses frères, et entonnait eu partant une 
grave psalmodie. 

< Le moment était venu de donner une coastn 
tut ion aux abbayes issues de la Haîson-inère de 
('îleaux. De concert avec saint Bernard, llupu.-.; 
de ISfàcon cl les dix autres abbés de l Ordrx; 
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COMiUNE DE 

réunis en dans uno assemLlt'i- qui ]irit lo 
nom de premier Cluipitrc i^i-ruTal do Clt'Max, 
l'abbé Etienne arrêta et fixa dans la grando 
Charte dt charité les tnages et les devoirs que 
praliquiTaient riLioureiis^mcnt k-s monastères do 
la filintioii do Citoaux. La Loac des prescriptions 
nouvolltN no fui ][ias changée : ce fut t(»vijour> rollo 
qui avait servi de fondement à la rùglo do Saint- 
wnolt. Le Pape Calixto II i'approava, et dam la 
inile ses successTurs la ronrirmercut. 

Les proportions ou' il nous est imposé de don» 
ner à celte Notice, le point éo Tue oh noos nous 

somn:o< \A:\ci ou l'écrivant, excluent une annlvsn 
comy lole do^ iionibreux articles qui forment la 
riu-le do Citoaux. Mais nous afnrmons qu'elle 
esiundicf-d'œnvre d'or^nisation. En parcourant 
oe yaate ensemble de prcïscriptioi» si judicieuses, 
si sagement coordonnées, ou tout a été prévu 
avec une rare pénétration , on demeure étonné, 
confondu d'ndmiration. On se demaudo romment 
h une époque au^si reculée, <pielques-un-~ diraient 
aussi barbare, comment an comm' iu ( ment du 
douzième siècle enfin, une constitution si forte a 
pu être conçue. Le lien, la hiérarchie, la discipline 
rien ii'f>t omis : co que la rkgle uo roailioat pas 
se trouve dans le livre des us40ë5 de liîteaux. 
Les deux œuvres se complètent. 

Malgré notre désir de ne pas trop donner do 
▼alcur aux détails, il est pourtant quelques points 
de cette constitution monastique (|uo rmus éprou- 
verions du regret h ne p.i!« indiquer au moins d'une 
manière sonuuairo. De courts extraite montferont 
l'esprit dans lequel elle fut écrite. 

« L'abbé, y est-il dit, représente Jésus-Christ 
dans le mona^lore. — Il ne caoliera pas les fautes, 
ks péchés des coupables, mais il les punira aussi- 
tôt qu'ils seront commis. — Il devra au jour du 
jvgment rendre compte des &mes de ses irères 
dont il a la garde. 

» Quand quelque afTairo t;ravo so prôsonlera, 
il convoquera la Commuuaut« pour a\oir l'avis de 
ses frères, puis ayant réfléchi à part soi, il fera ce 
Ou'H jiMora k pins utile. Mais qu'il ait toujoiirs 
aérant m yeux la crainte de Dieu et robsenranœ 
de la Rèclo ! • 

L'emploi du temps des moines est déterminé 
arec une telle précision, qu'aucun instant de leur 
vie ne saurait échapper h l'œil vigilant de la 
Règle. Elle les suit partout, même dans leur 
sommeil. Dans leur dortoir ollo vont qu'il y ait de 
la lumière jusqu'au jour, qu ils dorment vêtus et 
ceints de tour ootdoD jusqu'à rbewre de se tover 
poorptier. 

n est pourvu par la Règle à la gestion exté- 
rieure, h l'emploi dos aliments. C'est l'officier du 
monastère, deatgiic sous le nom de ccllerier, qui 
gère les biens sous les ordres de l'abbé, et c'est à 
loi spécialement qa'estconfiée la distribution de la 
nourriture des moines. 

Le roDoncement personnel à toute propriété étant 
une de» conditions fondamentales do la Règle, la 
possession colicctivo seule est admise. Do là cette 
prescription • les moines ne doivent rien avoir en 
propre sttisk pennisaion de l'altbé : que toub soit 
commun k tous, comme Va dit TapAtie. • 



SAINT-LÉGER. 225 

La sollicitude des législateurs do CIteaux ne se 
borne pa-; seuloment à tracer avec inflexibilité des 
devoirs rigoureux ; elle est bienveillante , pleine 
de douceur, pour l'enfance, pour la vieillesse, la 
maladie. Aussi est-il ordonné . qui> les malades 
seront soignés avant cl sur toutes choses. — 
L'usaL^o dos liains leur sera peruii.- chaque jour. — - 
Rarement à ceux qui seront bien portants et aux 
jeunes gens. — L'usage de la viande est également 
accordé aux malades. » 

l-a quantité, la nature des aliments sont détet*" 
minées. Pour le repas de chaque jour à Sexte et 
à None deux plats suffisent. Mais si ce sont des 
fruits, des légumes vecfs, on pourra en ajouter un 
troisième. 

Une livre do pain, une émino do (éauiva- 
l.iiit .1 l'ancicnno pinte do l'iris) pour coaquo 
jour. Cette dernière quantité sera invariable, sauf 
les cas extraordinaires, tels qu'une chaleur exces- 
sive, des travaux plus grands, plus pénibles exé- 
cutés par les moines, et encore faudra-t-il l'agré- 
ment du prieur pour avoir droit h ce supiiliMneut. 
L'abus du vin h ce qu il parait était le sujet d'un 
juste effroi pour les rédacteurs de la règle de 
CUcaux. En effet, h l'endroit où il est question de 
cette addition à l'émine, nous lisons < en ayant 
soin d'oMter l'ivrogocrie, car il est écrit : «ifuim 
omninô monachorum non esse. 

La vie contemplative qui n'est que la parasse 
déguisée et l'inutilité poétisée n'était pas le but 
de l'institution, il s'en faut bien. Les belles intel- 
liLiences qui avaient voulu que leur (lîuvre devint 
féconde pour ne paâ mounr, comprirent que lo 
travail devait être la première ooDution de l'exis» 
teoce des religieux ampeléa par eux I peupler les 
monastères. Et, c'est à cesvues si pleines de sens 
et d'avenir que la mise en culture d'une portion 
notable du sol national est devenue le premier 
titre de fl^oire des Ordres monastîqaes. 

Dans le chapitre 48, où H est traité des tra- 
vaux journaliers manuels, on voit qu'à partir do 
Pâques jusqu'aux Kalendes d'octobre, les moines 
sortiront le matin dqniis Prime jusqu'à Quarte, 
travailleront à ce qui sera convenable. — Puis 
après indication du temps h consacrer î» la lecture, 
au repas et au repos, il eal dit qu'ils travailleront 
jusqu au soir. Et, comme pour relever à leurs 
veux de pareilles occupations manuelles, nous 
lisons : « si la pauvreté ou le besoin exige qu'ils 
récoltent eux-infines les produits de la terre, 
qu'ils n'en soient uas fùchcs, car ils seront vrai- 
ment moines quana ils vivront du travail de lêars 
mains comme nos Pères et les ApAtres. » 

L'hospitalltà se plaçait an nombre des devein 
imposés aux monastères. A cette époque reculée, 
une pareille obligation était uu grand bienfait. 
Car vainement alors on eût cherché un gtte, un 
abri quelconque au milieu de campâmes im- 
menses, à peu priis incultes et oà de nfldM et 
rares populations se montraient h peine, Tallftiave 
devint donc le lieu qui reçut le voyageur, qui toi 
oiïrait des aliments, uu ht et quelquefois des 
vêtements. Un chapitre, le 1)3', traite oe la bonne 
réception à faire anzélnuunrs. La table de rd>b6 
devait être la leur «l oeUe des pèlerine : el le 

15 
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CMTOI DE QUI 

tours (rh «nain voyageur «« l'était prtwnté, 

r.il'h'', ;iRii i\û ne jamais laisser se pérore l'es*- 
pnt de cvuimuiiînité, ttnit tenu d'admellre au 
noios deux moines à sa table. 

Att moment de l'arrivée d'un étranger, lo poi^ 
lier prévenait l'abbé ou le prieur en aoo absence. 
L'cIrancTT «Hnll li'r.borr! n'inliiii h l'église où il 
faisait sa pnuie. Fuls, on le menait au logis des 
bdtes, en le présfntaiil à l'iiospitalier. 

La eonstitulioa qui n'avait riea voiUu laiaaer 
d'iocerlain, mata aoumettre, an contraire, toutes 
choses h unf r*'L:!o uniforme, d.'-fcrminail les points 
OÙ devaient iHio il<*l»lis les nionaslères, et le» 
COnditiona à observer dan>i leur construction. Nous 
liaons que « les abbayes ne seront fondées ni 
dans les villes ni dans les villagas» mais dans les 
lieux éloignés du bruit des hommes. • 

« Lemonasitre sera construit (si faire se peut) 
de telle farun qu'il réunisse dans son enceinte 

toutes les (fjo-i-i nécessaires. Snviir Tenu, un 
moulin, un janlm, des ateliers pour divers mé- 
tiers, afin aéviter qoe las moines n'aillent au 
dehors. • 

L'église ou l'oratotre devait être simple. ■ Les 

sculptures et ppintnro^ pu iMnient rtclucs. Les 
vitraux uuitjuemeiil de couieui blaiiclu' «ans croix 
ni ornements. Il no devait point ètii- dt; 
tours de pierres ni de bois pour les cloches qui 
fussent d une hauteur immodérée, et par cela 
mAnie endésacrord avec h <impliriti^ (îp l'Ordre. • 
Nous avons eu 1 occa.-.u>ii, « ii ilc rivant l'ci^lise de 
l'ontigny, do reconnaître qui- c< < prescriptions ne 
furent point omises dans sa construction. (Voir le 
I" volume). 

Ton> Iis ninmsléros de Ctteaux étaient SOUS 
l'inHotalioii de la Vierge. 

Les cérémonies rclisieuses occupent, on le con- 

giit, une grande place dans l'énorme volume io- 
Ito oit nous pui<m)us ces divers extraits. Mais 
noas ne saurions leur donner ici une importanco 
qu'elles ne réclament pas de notre sujet. 

I/adminislralioii 'm iionr p.uli'r plas exacte- 
ment, la manière dont on devait exploiter les biens, 
était l'objet de règlements qui méritent de fixer 
l'attention. On trouve un vif et docte inténH à 
voir jusqu'il quel degré remarquable de précision 
les nuli'Qr- lie \-\ eon-ti(iilii)ii ilr (■.ïl<'aux avaient 
su s'élever dans l'exécution de leur pensée organi- 
satrice, embrassant lea détails et jasciu'aux moin- 
dres faits inhérente au vaste ens4Mnblo de l'Insti- 
tution. Parcourons cette constitution prévoyante. 
— Des granges ou métairies seront repartii'> sur 
le sol possédé par l'abbaye. Leur nilture est con- 
fiée aux frères convcrs aidés par ries valets do 
ferme. • Los animaux domestiques devront être 
propagés. Mais il est défendu d'avoir des ani- 
maux plus curieux qu'utile^-. > — liouprnux 
de grand et de petit bétail pour paeatjer ne de- 
vaient pas s'éloigner ii plus d'une journée des 
firanges, les(|uelles étaient séparées entre elles par 
une (iistancc d'au moins deux lieues de Bourgo- 

Les biens du tllon^l^tère ne pouvaient être ac- 
cordés (affermés) ii vie qno du consentement du 
Cbapitra général de l'Ordro. U ùxUait ragrtoeot 



IIÉUSTOIBEI 

des anciens de t'abbaye avant de donner des ter- 

res à cultiver. L'inlcnlinn formelle d'éviter aux 
religieux tout contact avec les gens du monde et 
leâ étrangers avaient ooadnît à défendre, tant aux 
moines qu'aux frères oonvers, d'habiter jamais las 
maisons que le monastère poMédait dans les villes 
et village*. 

L'entrée de l'abbaye était sévèrement interdite 
aux femmes. 

D'autres dispositions nona restant à oonnattmt 
celles, |iar exemple, qui déterminaieot les fonctions 

et la hiérarcliie. 

Le chapitre relatif aux offtcters du nionaslert 
comprend : le prêtre semainier {hebd(matUh 
riu$); c'est celui qui commence toutes lesoési^ 
monies dans l'église, au Chapitre» ete., etc. — Le 
UH:tcur de semaine, le semainier pour le> hvM»-; 
qui doit aider l'hospitalier. — L'abbé qui occupe 
la première plaa> dans le chœur... punit, abâmit 
les frères dans le Chapitre, les élève et les abaisse. 
— Lo prieur qui a la nremîJ^re place à gaudie 
dans le chœur, appelle 1* - moines au travail et 
les y conduit, etc. ; il est I eiecutcur des ordrt^ 
de l'abbé, il le supplée dans plusieurs de se:» fonc- 
tions. — Le soiM^^n^ur. — Le maUre des nwt- 
ces. — La sacristain chargé de rentretten des 
ohpt> nre-^-saires an rullc. — I-e rhnntrc et U» 
SùWi'chantiei qui doivent «liitj^er le ' liant des 
frères, etc., etc. — L'infirmier, le ci ilcrit r et 
son aide, il peut parler à tous excepte au moines 
et aux novices. A lui est dévolue la t&chc de pré- 
parer certains mets et d'y mettre le sel. — Le 
refectcrarius dispose les objets, les ustensiles d« 
réfectoire. — Le moine hospitalier, chargé de 
présider à la réception des étrangers, de s'assurer 
des soins qu'on leur rend. Bnfinie portier qui 
vaitétre un vieillard. 

Les fonctions de l'abbé, «es devoirs, ses pré- 
rogatives, motivent quelques développements à6» 

de .se rendre un compte exact du pouvoir et de 
l'inlluence qu'il exerçait. Il devait être clu par la 
CmiiMumauté. O pnm lpf fut constamment res- 
pecte jusqu'à l'époque où nous verrons Ce tiin 
devenir une sinécure conférée par le Souverain à 
des abbés commendataires -, anus qui contrilnu 
puissamment à dénaturer l'institution et à pneci- 
piter sa ruiiH'. 

Lorsqu'un monastère se trouvait sans abbé, le 
supérieur de la maison-mère était charge d'en 
désigner un provisoire. Le choix pouvait s'étcodrv 
sur tous les religieux des autres monastères de 
l'Ordre. L'ahlié de la maismi-mère dr-vait vi- 
siter chaque année les monastères auxquels elk 
avait donné naissance. Les tTuatre premiers 
Pères de l'Ordre, c'est à dire, les abbt's de La 
Ferté, dePontigny, de Clairvaux et de Morimoa 
\ i^it.iiiMil ;nis-i aiiiniellenii'Til la nini.-riu-mere de 
tiileaux. t^u devuir, celle pieroaalivo étaient in- 
dépendants de la réunion pour la tenue du Cha- 
pitre général. Plus tard le même principe fat 
appliqué aux nombreuses Maisons ou abbajeade 

lOnire. 

La repmssion était forte et sevoro. 
I^ pouvoir disciplinaire de l'abbé était très- 
étcndu. Néanmoins, quand il se présentait des 
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faits grave?, qui nppcIaicTil un rhiMimont (Tla- (lAvcIopiicmonls, notre cxcasp, s'il on est bflloill, 

tant, il devait ileliTcr au Cliapilre goniTal do m; UuuM ra daiH la nccessilc de faire comprendre 

rOrdre. Il existait des cas pour lesquels les cou- conuuL'iil la |ilu[iart des abbaye» étaifiil iiar- 

pables étaient séparés de la Communauté. — Dé- venues à ce haut do^é do prospérité et de spleo- 

poaillésde lear espace. — (Quelquefois même ils deur qu'elles atteignirent durant les trois premiers 

étaient excommuniés. sièolos qui SOÎTinot leur foiul ition. 

Au douzième siècle, la magie, la nécromancie Ciiailluu uti BAiiAKâ. 
faisaient e<<.sentielleiMiit partie da code des crimes 

et des déliu. Aussi totoimous, que les oioiuM j.a popul.ition de Saint-I.éner éinlt , en <806. 

«rai se mêlaient de sortiltees n échappaient pas à de 1 ,054 , eu I «26, de 1 , 486 -, eu 4 «46, do * ,530. 

des peines plus ou moms fortes. — Si li' roupablo 
était uo abbé ou un prieur, on prunum^uil sa dé- 
' c'était un moine ou un frère convers 



position; si 

on la condamnait au pain et à l'eau* on le privait 
des sacrements pendant nn an. 

l'n châtiment tiès-st-vère avait été réservé aux 
criminels ; ils subissaient la réclusion dans une 
étroite prison toute leur vie. Dans chaque abbaye 
il existait des prisons solidement construites et d'où 
il était impossible de s'édtapper. (Voir la descrip- 
tion de la ville de Sen«.) On enlemlnit par crimi- 
nels, les voleurs, les f.iussaires, les iiiCA^'odiaire^ et 
les homicides. C elait l'abbé qui prononçait la 
condamnation dans les différents cas qui viennent 
d'être indiqués. Quant il hd, s'il se rendait cou- 
pable du crime de faussaire, il êlnil déposé. 

Si, malgré notre désir de buriu r a une analyse 
très-sommaire la constitition et les usages do 
Glteauz, nous n'avons pas reculé devant certains 



SAINTE-MAGNANCE. 

Village traverse par l'ancienne grande route de 
Paris à Lyon. — Pop. : 778 habitants. — Super- 
ficie: 4,937 hectares. - A 44 kil. d'Avallon. 

Fête patronale : sainte Hagnanoe, S6 novem- 
bre. 

Hame.\ux : Chamberlin; — Champ-Morlin : — 
le Moulin-Chatclio; — Tonche-BcBttf; — ViUe- 
neuve-le!»-Presles. 

Des onte étanp que l'on comptait autrefois snr 

le territoire de Sainlc-Mai;iinnre, il ne re-te plus 
que celui delà Souche, veiwanl.son trop plein <i.ins 
une vallée fertile qui se réunit à une autre vallée 
solitaire arroséu par la jolie rivière de la Homanée, 
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laquelle prend sa source prèsde Saulieu. Le con- 
fluent des deux cour? d"enu ;i lieu près du Moulin- 
Chalclin, à peu de distance de l'rcales, dont nous 
avons parié. 

C'est sur le versant faisant faco au sud du val- 
lon de Sainte-Magnance, et le long de la grande 
roule, que les maisons se sont groupées, un peu 
au hasard, sur des bancs de roches granitiques à 
fleur de sol. Sur le bord de la route on remarque 
un petit manoir à tourelles rondes, du xv« siècle, 
dont nous donnons un dessin -, il se nomme lo 



château Jacquot. Cette constnirlion nu^lique et 

f»auvre de forme, peut être signalée comme oiïraot 
e type d'une foule de manoirs du Morvan, bâtis 
en morceaux de granité à peine dégrossis. Nous 
donnons également le dessin d'un autre petit cas- 
tel bâti vers le centre du village cl nommé Châ- 
teau-Gaillard. C'est une construction assez élé- 
gante, datant du règne de François I", et qui pré- 
sente encore quel({ucs ci-;elures et arabesques, 
notamment aux moulures des fenêtres et de la 
porte d'escalier. Un assez vaste endos bordé par 
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une haute muraille entourait ce manoir qui fut 
dévasté en 1590 par les ligueurs d'Avallon. A l'in- 
térieur, qui est très-délabré, on remarque deux 
grandes cheminées en pierre, quelques sculptures 
et les planchers à solives apparentes bordées de 
moulures. 

L'église de Saiote-Magnaoce, Sanctce-Magnari' 
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tiœ Ecclesia au xil" siècle, au pied de laquelle 
passe en remblai la in'ande route, aurait été re- 
construite par N. Boursaut et Anne Filziean, et 
consacrée en 1541. L'ancienne église, désignée 
sous le nom de Samt-l'icrre-sous-Cordois (Vicus 
Cordubensis), semblerait avoir laissé quelque 
trace de ses murailles dans la petite cïtapelle laté- 
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raie nord, ei dans laquelle nous pou- 
vons examiner avec le plus vif intérêt 
un tombeau en pierre datant du Xll* 
siècle. 

Le dessin D« »8 représente l en- 
semble de ce précieux petit moanmeot 
soie;iie»iscment restauré et qui a été 
lobjct de plusieurs études historiques et 
archëoloiîiques. Les sujets sculptes sont 
relatifs à la légende de îiainle Magnance, 
l'une des cinq dames romaines qui ac^ 
oompagnèrcnt le corps de saint Germain 
d'Auxerre ramené de Ravenne, laquelle 
mourut de falitiue m aggere pubtico 
propé vicum Cordttfjensem, c" est-h-dir© 
sur la voie d'Ai^rippa d'Aulun à Sens, 
l€Î8 novembre de l'an 448. Un ermitage 
dédié à saint Pancrace exista justju'cn 
4793 sur le lie a de la sénulluro. (Voir 
la carte de Cassini, et les dessins publiés 
en 1847 dans le Bulletin de la Société 
des Sciences do l'Yonne). 

La pierre qui a servi au monument 
de Saintc-Magnanwî est blanche et à 
grains finement oolitiiiues ; elle pro- 
vient, suiNant toute probabilité, comme 
la plupart des sculptures de l'église de 
Vczclay , du coral-ray intérieur do 
Mailly-la-Ville. 

Avant de quitter Véglise, signalons 
deux tableaux signés « Sallier pinxil, 
1786, » l'un représente la Vierge, l'autre 
saint Pierre. 

Le sol des environs de Sainte-Ma- 
gnance est essentiellement granitioue, 
et c'e^l à peine si quelques roches a'ar- 
kose et quelques lambeaux do luma- 
chcllcs du lias recouvrent le sommet des 
collines. A 200 mètres de Sainte-Ma- 

fnancc, dans la direction du village de 
[ouvray, près de l'étang de la Souche, 
se trouve un petit dépôt de terrain car- 
bonifère-, il a ele reconnu sur une 
longueur de 1 00 m.; on y a creimé un 
puits de 26 h 27 mètres de profondeur, 
autour «luquel, dans ces derniers temps, 
on remarquait encore, parmi les maté- 
riaux extraits, des psammites grossiers 
et dure, des galets quartzifèa*s , des 
schistes noirs avec de rares empreintes 
do fougères et quelques lits de mauvais 
charbon. Les recherches ont été aban- 
donnée» depuis longtemps, et probable- 
ment pour toujours. 

Au sud -ouest, à un kilomètre de 
Sainte-Magnancc, s'étend un plateau 
assez élevé, nommé communal ou pâtis 
du Bois-Gauthier. Vers la ligne de faite 
de ce plateau, qui semble avoir été 
recouvert de bois autrefois, se trouvent 
les restes de l'empierrement do la chaus- 
sée romaine , mais trop dégradée pour 
être bien reconnue. On traverse oblique- 
ment ce plateau pour se rendre au petit 
village de BussiÉasiS. 
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La grande routo se prolongeant en ligne droite moni 
en traversant les bois de la Trèche, jusqu à la lumte 
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d^MrtonMnt de rTonne, dbtaiite de rooins d'un 

kilomètre de la politc ville do Rouvray fCf'jtc-d'Or), 
bâtie préii du la voie rotnaioc, sur l'un des poiuU 
lei phi* élevés de la oontrée. 
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La rapidité el la longueur dos pontes de a'ite 
ptrtiedt! lii iKute, aux abords de Sainte -Magnance 
notamment, donnait lieu autrefois à une ioaustrie 
oui n'existe plus. Nous touIoos parler des chevaux 
d*' ronfort attelés aux voitures qui, en nombre 
considoralilo, passaient par Sainte-Magnance. 
Cette industrie était devenue tellement lucralive 
ooe la plupart des habitants délaissaient la culture 
ae leurs terres pour ne s'occuper que des chcranx 
et des bii'ufs nombreux qui étaient ronlinuelle- 
ment employés à aider les attelages des dilii;enres, 
des voitures de poste et surtout des innombrables 
chars du roulage, lequel avait choisi le village de 
Sainto-llagDaiioe pour l'une des principales étapes 
établies entre Ch:\lon-sur-Saône et Pans. 

Le chemin de fer de l'ans à Lyon avant anéanti 
sur cette même route l'industrie du houlai^c, les 
habitants de Sainte>MagDaDce, privés tout d'un 



coup des bénéfices journaliers qu'ils faisaient sans 

beaucoup d'efforts, furent forcés de cultiver leurs 
terres restées presque en fricbes. Il en résulta un 
chanîicment notable daii'^ les habitudes de la po- 
pulation. Les (grandes et les petites auberges, les 
cabarets et les Cil fes sont devenus des habitations 
d'agriculteurs et de cultivateurs. La richesse locale 
s'est accrue et se développe dans une proportion 
reni:iniii;ili!i'. et mainleiiatil bien peu dogenssOD- 

Sent a rei^rotter l'industrie séculaire des chevaux 
e renfort. 

Lucj-le-Bois, Prècy-le-Sec, Gravant et Saint> 
Bris, avaient aussi autrefois de nombreux attela- 
ges pour aider les rouliers à franchir les longues 
et fatigantes montées qui, entre Auxerre et Àval- 
lon notamment, nndaiani la ditmlation ai bote 
ai si pénible. 

De Sainte-Maçniance dépend le hameau aaseï 
considérablr (Iiiami'-Mori.in, situé sur les ver- 
sants d'un vallon profond aboutissant à la vallée 
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du Setetn dani rimo de m ptrtie» l«s plus pitlo- 

lesques. 

A qnf'lques pas senloiiieDt de Champ-MorUn, oh 

il y avait autrefois une maison-forte, se trouve lo 
hameau tk- TocciiE-BneuF, (]ui pos-stidail aussi un 
petit manoir. On y voyait également, une très- 
aDcieane chapelle , dédiée à Saiote-Clatberiiie « 
qui, tombant en rainea, fat démolie pour être 
reconstruite. 

Celle nouvelle construction, achevée en 1861, 
a été élevi-e aux frais des habitants qui se cotisè- 
rent et firent tous les tnuwpcMrta des matériaox 

Ïris dans les bois et les carrières de la eommone. 
elle petite église, or, li"tn Uc, bâtie d'après les 
plans donnés par un haliilant de Sinc«y (Côte- 
d'Or), présente dans sn simplicité ot se-, niodcstos 
diinensioDs un ensemble satisfaisant, cpie nous 
signalons. 

A peu de distance linmean tic Vir.i.ENErvE- 
LEs-l'HESLES , OU rcuiaique pri^s lies nves de l;i 
Romance une chapelle rebâtie au niilleu d\i xviii" 
siècle et dédiée à saint tirégoiro-le-Grand. Elle est 
«noo» te but d'us péleriMCp oélÛM» contre répfr> 



démie des bestiaux. Ce pélcrinaoe a lieu annuel- 
leDwnt le 1S mars, jour de la fête de saint Gré- 
goire. Le dimanche saivant on y vient de fort loin 

pour y louer des domc«tique> et des servantes. En 
4746, alors que la race bovine peri.'^ait de toutes 

Earts, on vil plus de douze mille pèlerins venir à 
t chapelle près de laquelle se trouve une sooro» 
dite auni fontaine de saint Grégoire. 

Voici un de<î«in fn" 2i1) de cette chapelle qui 
est située d'une mauière pillore$>quc sur le haut 
d'un petit promonloire dominant la rive gauche 
de la lolie rivière de la Romanée. On remarque 
cette inscripUon : 

A LONEVR ET \V NOM DE DIEV KT DV BIF.N- 

HF.vnEVX ST cbÉ(;(iiiie, mxitiik jk \n «;iiuEr\ i>e 
STE MACNANCB A FAIT ÉDIFIÉ ET BATI CETTE 
CttAPBLLB BN MIL SBPT CSTIT OVAftANTB SIX BV 

EN MIL SEPT CENT riNOVANTE A FAIT tOIFlÂ ST 

HAT1 r.A GALERIE. CE 7 AOVT ITol. 

La population de Saiolc-Magnance élait, en 
1806. dA 6M ; en de 798 ; en 4816^ de 889. 
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Sainte Mngnancc, née h Ccntumelle, ou Civila- 
VeCohia» est l'une des cinq piease» femmes qui 
•ocompa^èrent le corps do samt Gennain, évêque 
d'Aaxerro, lorsqu'on le transféra de Ravcnnc dans 
sa ville éiiisroji;i!e. Mami.itK'e étant iikji-Ic pen- 
dant le trajet, le 26 luivembrc l au i4H, di s suites 
de longues btiguAS , fut mliuméc près de l:i voie 
romaine, tn aggere publicOt pou de distance du 
bourg de Coidois , prope vieum Corduben$ém. 
Son tombeau, jiar suite de l'irruption des Bar- 
bares, resta sans honneur et même dans un oubli 
complet durant plus de deux siècles. 

Mais au septième siècle, un pèlerin des envîrtms 
d* Anton, se rendant à Auxerrc pour vénérer les 
reliques de saint Germain, alors en i^i aml renom, 
s'arrêta, épuisé do fatigue, au même eiuiroit. No 
trouvant sous sa main qu'un squelette de této de 
cheval, il s'appuya dessus et s'endoimit d'un pro- 



fond sommeil. Il vit, en songe, un serpent sortir 
de la tète de ch- val et i hercliaiil h entrer dans sa 
bouche entr'ouveric. Sainte Macûance se levant 
alors de son tombeau , et sainte Palbq^ sa oom- 

rag;ne, lui apparurent en mémo (emfS pev 
avertir du danger qui le menaçait. 
Se levant donc en sursaut, il reconnut mie sa 
vision était une réalité et ne douta pas que le liea 
oii il se tronvait ne f&t l'endroit oîi reposait le 
corps de la sainte. Il se rendit au bourg pour 
raconter ce qui venait de lui armer. Les habi- 
tants accoururent au lieu désigné ; on fouill:! le sol 
et on mit à découvert le corps de sainte Magnanca 
qui fut transféré dans l'éj^tse de Cordois. 

Des guérisons mirnrulcuses s'npérèrent bient^ 
en ce lieu, et il s'y ht un si grand concours de 
pèlerins que k paya prit la nom de la sainte. 
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La canton do Vézelay, compo^ié do dix-huit 
oommanes et dont U superficie est de 25,51 i hec- 
tares, présente, dan» sa maji'ure parlie, un pays 
monturux, bnisé, enlreroujH' de l ollirifs et dt* val- 
lées qui iui (iouucDt, par cette di^po^ilioii nièmt>, 
des aspects très-divers et forts pittoresques. 

L'ensomble général du territoire oiïre la fonne 
d'un triangle, dont la base, occupée par les com- 
munes de l>oraecy-sur-Cuii', Fouli'uay-pri's-Véz*»- 
lay» ChaiDoux, Asnières et Licheres, longe le dé- 
fartement de la l9ièvrc. La ligne do démarcation 
e«t toute factice ; elle est tracée an milieu des 
champs, des prairies et des bois. La rive droite de 
l'V' nnr home, sur une petite étendue» le terri- 
toire de Lichcros et Chàtèl-Ceosoir. 

La charmante et pittoresque rivière de la Con 
atroee le territoire des oommttnesde Doonccf-eor- 
Core, Fots»f -1è8-Vé»1a7 , Pierre^Perluis , Tha- 
riii-;onu, Siiiiit-l't're, Asquins, Montillot, Givry, 
blaunav, Vùuleiiay et Saint-Moré. La célèbre pe- 
tite vilfe de Vèzelay occupe le ccuiro ci en quel- 
que sorte le point le plus élevé de cette contrée 
qai, sous divers rapports, a été l'objet d'études 
nombreuses de la part de plusieurs historien? il- 
lustres, de savant!* di'îtina:uéset d tciivaiiis remar- 
quables dnnt nnus induiunns les ouvrages dans 
notre Bulletin bibliographique. Citons seulement 
' îd le nom des écrivains contemporains qui tons 
appartiennent h notre département et dont 1rs tra- 
vaux hiiloriijues ou scientifiques, justement appré- 
ciés, sont déjà placés aux premiers rangs: MM.de 
Bastard, Coaiie, Cherest, Cotteau, Flaodio, 
Quantin el Baudet. 

Far un concoure de circon<;tnnces extraordi- 
naires, la ptlilc ville de Vezelay jouit, depuis 
plusieurs siècles, d une célébrité européenne, et 
c'e!«t avec raison que M. l'abbu Baudiau, dans son 
excellente bistoiro du Morvan, a pu dire : • Son 
origine, comme celle de tant d'autres citfs fran- 
çaises, ne se perd pas dan^ la nuit ùca temps, 
c'est une ville toute monastique, une ville du 
Moyen-Age. Elle compte à peine douze cent cin- 
quante habitants ; et pourtant, malgré sa peti- 
tesse relative, elle le dispute en célébrité aox 
Çrandcji villes, et cette célébrité elle ne la doit pas 
a quelque bataille fameuse comme celles uni Ji - 
cidcDt du sort des empires, elleesl due à lu purolo 
d'un moine, à saint Beroard, premier abbè de 
Clairvans, dont l'éloqueiioe entraînante jeta toute 
l'Europe sur TAsie; elle est doe à cette antique, 
noblo et illustre abbaye de Bénédictins fondée en 
aià sur les bords de la Cure, au pied de la nu>a- 



tagnesurloqnaUe* plus tard, elle monta s'asseoir; 
elle est dae, en nn mot , à cette magnifique baat* 
lique, l'une de* nwrveillea artistiques de noti» 
belle France, si lidieeD aomineata d« h foi 4a 
nos pères ! > 

Aux annales historiques de Yézelay et de la 
contrée avoisinante, se rattacbeat deux noms oé> 
lébres à des titres bien diSéraDla : Ibéodon da 
Bè7c et Sébastien Leprtlra 4a Vmban, marédial 
de France. 

Noa<> avons eu déjà, article de Saint-Léger-de- 
Foucheret, l'occasion déparier do cet illustre A val- 
lonnais. Nous aurons de nouveau, en décrivant la 
commune de Domecy-sur-Cure, à en dire quel- 
ques mots eu (ilaçant sous les yeux de nos lec- 
lews un dessin représentant l'ensemble du dià- 
tcatt de Bazorhes, imposante demeure seigneu- 
riale rituée à quelques œntainss de pss senlemeul 
hors des limites de notre dèpartement. 

Le maréchal de Vuuban, étant venu en 1696 
passer quelque temps dans son ch&teau de Bazo- 
cbes, y employa ses toisirs à écrire, comme le 
porte ie titre même qu'il donna k son travail, une 
« Desri iption géographique de l'Election de Vè- 
zelay, cuutcnant ses revenus, sa qualité, les 
mœurs de ses habitants, leur pauvreté et nehesse, 
la fertilité du pays et ce que l'on pourrait faire 
pour en corriger la stérilité et proenrer l'augmeo- 
t.ition des pett(deB et raGcroiasemenl des bea> 
tiaux. » 

A titre de renscisnements historiques, nous 
copions deux ou trois phrases seulement ; elles 
démontreront rétendue aes améliorations acquises 
depuis lo temps où écrivait Vauban. Voici ces 
quelques mots : « C'est un terrain arèneux el 
pierreux (le canton de Vezelay), en partie couvert 
de bois, genêts, ronces, fougères et autres méchan- 
te épines ; oii on ne laboura les terres que six à 
sept an?, l'un ; encore ne rapportenlnjUcs ^e du 
seitile, de l'avoine et du blé noir pour environ la 
moitié de l'année de leurs habitants qui, sans la 
nourriture du bétail, le flottage et la coupe des 
bois, auraient beaucoup de peine à subsister. Le 

Ïays en général est mauvais, bien i]u'il y ait da 
rates choses un peu ; mais les terres y sont mîd 
cultivées ; les habitants Iàche-5 et pare=iscux jus- 
qu'à ne paMse ilooner la peine d oter une pierre de 
leur héritage dans lequel ils laissent croître les 
ronces et £» méchants arburtes. Us sont, d'ail- 
leurs, sans industries, arts ni manulaetures att> 
cunes, qui , ui -^^ut remplir le vide di? leur vie ; 
ce qui provient, apparemment, de la mauvaise 
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nourriture qu'ils prennent ; cflr tout co pauvre 
peuple ne vil que de nain d"orgo et d'avoine, dont 
ils n'ôlent pas n»ômo lo son ; ce qui fait au'i! y a 
tel pain qu |><'ut lever jnir les piiilles (ravomi' 
dont il est mêlé, ils seBoum^i>.etil eiiixtredemau- 
vni-> fruits, la i^lupaii sauvages, et de quelque peu 
d'herbes potagères de leurs jardins, cuites a l'eau, 
avec un peu d'iiuilc de noix ou de navette, 1© 
f\n< "-(unriit - iDS ou avec très-peu de sel. Il n'y 
a que les plus aisés qui niaogent da pain do 
«ei^e, m£lè d'orge et de froment... • 

« Le pnv-^p tlitM. Flandin, a liieii rlKiiii;é depuis 
Vauban. Il n'y trouverait pas aujourd'hui un êeul 
coin de terre, siLscoptiblc de culture, qui ne fût 
oullivé, jusoue-là qu'on va chercher sur lu flanc 
des roches les plus stérîlos le peu de terre végé- 
tale qui peut s'y rciicmli er pour rensemencer, et 
l'entourer do pcliUs uiurs à pierres st-( lus, afin 
d'en empêcher le ravinement. Je vois tuu« 
1«B jours et je m'en applaudis ; car cela n «tait pas 
tout k fait aîiuî dam ma jeunesse. Nos paysans ne 
connaissent plii> le pain d'oi t;c el d'uviiine ; mais, 
œs années deialeresou le ble était a si bon mar- 
che, ils no mangeaient que du nam fait de pur 
froment. Aujourd'hui que rbeclolitre do blé vaut 
30 firancs, ils reviennent au pain de froment mêlé 
d'ori:e, inai> uii te froment domine. Il n'est pres- 
que pas de mciiagc qui ne possède une vacne et 
n'engraisse, diaque année, un cochon ; et, outre 
oel&t <H}us avoD» dans mon village, à deux pas de 
la ville, un boucher qui tue deux fois par semaine, 
et qui trouve le débit de sn Mande dnns 1p village 
mèaie et dans les villages uiiviioimauU^. Dans les 
communes où l'on cultive la vigne, le paysan boit 
du vin à tous ses repas ; et dans u'Ues ou il ne se 
récolte pas de vin, il ne s'en fait faute au cabaret 
tes dimanches et jour^ de foire. Grâce aux bons 
chemins que uuus devuns au rétablissement de 
l'ancienne corvée, qui n humilie plus j)ersonne, 
parce qu'elle atteint tout le monde, il n'est si petit 
cultivateur qui ne possède un àne. attelé à une 
petite charrette, et avec letjuel il rentre lui-môme 
sa récolte, faisant ainsi, san^.^c faliyuer, trois fois 

F lus d'ouvraj^L' qu(> lorsqu'il marchait derrière 
animal portant à dos la somme de fumier ou 
quatre gerbillons accrochés à son bftt. Si le paysan 
n'a pas encore la poule au pot, il en est bien près : 
il est mieux nourri, mieux vélu, mieux logé; il a 
des champs a lui , et telle est la progression, qu'd 
voas faudra bientôt, vous et moi, qui ne sommes 
ni laboureurs, ni vignerons, lui abandonner la 
terre, faute de pouvoir trouver des bras pour la 
cultiver. Quand cela arrivera, on y trouvera re- 
mède, sans doute : en attendant, je ne me ferai 
pas l'écho des esprits chagrins qui s'en affligent, 
et je me réjouis, au conlfane. de voir, do ce côté 
du moins» la société en pfOBÎat et le l>ieu-i' (i e. 
qui ne ddt pas 6tre le privilège de que]quLS-uiis, 
niai>, autant que possible, le partage de tous, se 
repartir plus également entre les membres de la 
famille humaine. * 

Celte question * de la nourriture actuelle des 
classes agricoles • a, depuis longues années, ap- 
peli' l'altenlioii des ecorionii>te> les plus zélés et 
les plus savants. Bien souvent, durant les sessions 



des congrès scientifiques, cette difficultoeoM 

question a été envisagée sous toutes ses faces ; 
jamais elle n'a pu être résolue d'une manière «a- 

tiNfai>arile daim un sens ou dans un autre. De 
tit's-nombreux orateurs se reportant aux diverses 

Ïériodes de nos annales agriOOles, en ib^nge au 
loyen-Ago et à la Renaisaanoe, ont cherché à dé- 
montrer que les habitants des campagnes avaient 
alkirs il leur disjiii>if ion deux aliments qui sem- 
blent devoir leur manquer à notre époque : c'est 
le poisson d'eav douce et le gibier. 

• N'os pavsoii^ d'à-pri'spul, disent les mêmes 
orateurs, n'ainu-iil pas le poisson de leurs étaosB, 
et ils s'cmpn s-eîit de vendre aux habitanla Ma 
villas tout le gibier qu'ils tuent plus oo moins 
légalement. Ne gaidantpour eux que les alimente 
niai^rc'!, ils vendent, aussiU^t que cela est possi- 
ble, leurs veaux, leurs volailles et leurs vaches, 
sortes d'sntetnx coûtant fort cher à élever et à 
Bounir cooTonablemeni. Autrefois, dit-on, il n'en 
était pas aînai ; les paroisses raral^ possédaient 
d'imnicn=:cs terrains communaux où tous les ani- 
maux trouvaient facilement la nourriture qui leur 
convenait le mieux. Aujourd'hui les gramb pèta» 
rages sont détruits et les étangs desséchés. 

• Cda est vrai, répondent les orateurs qui 
trouvent que tout est en prourè-; de notre tcmp^. 
les Villageois n aiment plus le jwisson d'eau douce 
et lui préfèrent avec raison le poisson de mer, qui 
ne demande pas un assaisonnement aussi délicat 
ni ausn dispendienx. Cela est vrai encore, 1e« 

Sands pj^tunme-^ communaux sont livrf's ,nix 
bouragta auuut'U, amis de nombreuses cl bcUis» 
prairies artificielles les remplacent avec mille avan- 
tages. Non, réplique-t-on, les animaux ont besoin 
de vivre en plein air; le régime de l'établene loar 
convient pas mieux que le r^inc de la prison ne 
ojavienl a 1 homme. • 

Les orateurs, dont nous rapportons en quel- 
ques mots les longues et chaleureuses disserta- 
tions pratiques ou théoriques, finissent par se sè» 
parer h la fin du conjurés en se promettant ami- 
calement de reprendre la di>russion au congrès 
prochain. 

Malheureusement les villageois ne peuvent pas 
venir aux congrès, et ils ne se doutent guère des 
brillants discours dont ils .sont le sujet, et oh il 
est question de leur manière de vivre. 

Toutefois il rcsulte des i/liservations générales 
qui ont été faites eu divers tentps. et dont l'exac- 
titude ne semble pas dev on être considérée COtume 
douteuse, c'est qu co effet les villageois consomment 
beaucoup plus de pain maintenant qu'autrefois et 

Îu'iU iiiaiiL-eiitmoinsde viande quedur.mt leMovi-ij- 
ge. Nous pensons, avec la majorité des membres 
des congrès, qu'à l'époque où nos grands bois et 
nos plaines étaient remplis de gibier, et oii nos 
rivières et nos étan^ abondaient en poisson, que 
la nourriture tUs viilaiienis. moins exi !u-ivi-m'-tit 
composée de pain el du Icgumes, devait, étant 

S «lus variée, ètro préférable à la oourrirure peo 
ortifiante d'aujourd'hui. C'est, nous le répetonîc, 
une question depuis longtemps débattue que celle 
de l'alimentation des clauses auricoles. il y a-t-il 
progrès} 11 y a-t-il décadence? Nous croyons. 
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11005. qu i! y a proçxèi sur les dix-Mptième et dix- 
huitième su'lIcs seulement, c'est-à-dire sur les 
temps qui oal précède immédiatement les temps 
actuels. 

Les guerres politiques de la fin du règne de 
Louis xlV aetnblent avoir beaucoup appauvri les 

ftaroisses rurales déjà cruellement fr.ijipi'es par 
es guerres civiles et religieuscsdu sci/ii-ine siècle. 
Nous cruyons que ceux do nos lii-torions iiio 
dcnied, qui se sont plu à célébrer la grandeur de 
cette fpoque, n'ont Youhi voir que le cOtA bril- 
lant, do mémo que les poètes dn tcmp*; de 
Ixniis XlV ne voyaient que lo cùté qui prêtait, 
par sa nini:iiilîc«nce, à la pompe cl à l'rckit litté- 
raire de leur» œuvres. Nous doutons que les poètes 
et les historiens d'alors aient songe beaiicoui) aux 
privations et à la misère des villaccois. Les Histo- 
riens et les poète)!, les artistes et les architectes no 
voyaient et ne songeaient qu'aux splendideii habi- 
tations qui s'élevèrent sur l'emplacement des vieux 
manoirs que les guerres, plus encore que la suite 
de« temps, avaient ruinés ou au moins rendue in- 
habitables aux yeux des seigneurs habituî-s au 
f.tslo dt.s salons do Versailles. Si les historiens 
modernes « louangeurs du grand siècle de 
Louis XIV » avait pu songer à rechercher quelle 
pouvait être* dans le foudde no» provinoM» la 
BÎtiiation des villageois, ils aundeot donné moins 
d'éloges au régime administratif do celle époque 
si ci'li'brée pour son fasle et sa splendeur décora- 
live. Si on Kii^eait, avec nos idées actuelles, do 
l'état de déUijisemeDt où étaient nos villages du- 
rant les dernières années du «lix-lniitième siècle, 
par ce qu'on pouvait en voir, il y a moins do 
trente ans, on serait fort éloigné de porter la 
moindre envie au temps passé en oe qui toiicbe le 
bien-ôtrc matériel. 

Le grand stède, tant oélâiré par nos poètes, 
offre de lugubre? page? couvertes d'un \oile épais 

aui commence à ètru soulevé, et divers uaïubres 
e nos deux sociétés savanti's ont, pour leur part, 
contribué d'une manière sérieuse et irréfutable à 
Caire connaître sons leurs aspects vrais les temps 
si pompeusement chantés par les littérateurs du 
siècle dernier. Les éludfa el travaux de recherches 
publiés par les membres les plus zélés et aussi les 
plus distingués des sociétés scientifiques de l' Yoooo 
témoignent déjà du nombre considérable des do- 
pumcnts restés enfouis ot dont la mise au jour et 
la pulilicilé auront pour rtaultaLde démontrer aux 
gens trop nombreux toujours disposés à vanter • le 
temp passé > et aussi « le bon vieux temps * 
qu'iu feraient beaucoup mieux de ae taire. 

Il est bon de faire connaître ou de rappeler aux 
populations rurales, toujours fort disposées à so 
montrer oublieuses de leur situation ancienne, et 
aussi trl's-porlèe.s à se plaindre des temps pré- 
sents, quelle fut autrefois leur condition comparée 
à celle qui leur est faite actuellement. 

Nos jeunes villageois qui, sénéralemeot, se 
montrent si désireux de quitter leur village pour 
aller dans les grandes villes, sont plus portés ù 
médire de l'ancien temps, que leurs grands pa- 
rents eux-mêmes. Les vieux villageois sont plus 
équitables i c'est une justice à leur rendre, ils 



recoanaîssent que le bien-être est plus grand que 
do « leur jeune temps, » mais ils s'inouiètent des 
tendances u 1 in.souu)iàsion qui se manifestent dans 
les idées de leurs enfants, ai dents à être libres un 

Cur prochain pour aller chercher fortune loin de 
famille et loin du contrAle et de la surveillance 
de<? çrrands parents. 

I-'m rappelant aux souvenirs de nos lecteurs 
l'etrit ancien du pays , nons ferons nleox com- 
prendre l'état présent. 

• Le canton de Vézi lay. pris dans son ensem- 
ble, dit M. Fiandin, r>l un pays essentiellement 
agricole, et, si ce n'était le commerce des boîs et 
charbons auquel se livre un certain nombre d1ka> 
bilan t s, nii pourrait dire, les choses considérées 
d'un peu haut, que le pays est sans industrie et 
sans coiumerce. Je veux jiarler, bien entendu, de 
ce commerce de spéculation, de ces industries qui 
étendent leurs relations au dehors, et à l'existenoe 
desquelles se rattachent la vie commerciale et in- 
dustrielle d'un pays, tandis que leur absence le 
dasse parmi les contrées purement agricoles, 

« Les principales cultures, et je dirais presque 
les seules cultures en usage dans le canton, sont 
les céréales d'hiver et d'élé, telles ^o le fro- 
ment, le méleil, le seigle, l'orge et l avoine, la 
ponmie de terre, la betterave (non la betterave à 
sucre, maiscelleà vaches), la navette, le chanvre, 
la luzerne, le irèlle, le aainbio et eolb la 
vigne. 

• L*as8o1ement triennal y est généralement 

pratiqué et l'ancienne routine de la jachère n'y a 
pas encore été abandonnée. Cela nctieut pas sèu- 
MOioiit mx vieilles babitadas, mais à l'insufQ- 
aanoe dw engrais, qui ne permet pas de demander 
k la terre au-delà de deux récoltes en eéréal» sur 
trois années. Les grandes fermes sont rares dans 
le canton de Vézelay -, la propriété y est trcs-di- 
visée et Irès-morcclée, et l'oQ n'y fait usage que 
de l'engrais de bétail-, les engrais dticommeroey 
sont inconnus. Aussi la terre eat^le Um de 
rendre ce qu'on pourrait OD tirer, avec ftoecul» 
ture plus rationnelle. » 

Ces indications générales suffiront ; nous au- 
rons d'ailleurs, en décrivant ctaacooe des com- 
munes, à revenir sur diverses particularités £gnes 
d'intérêt, notamment à propos de la commune de 
SainUMoré , oii nous aurons 1 occasiyu de donner 
guelques détails relatifs au trace du chemin de 
ier d Âuxerre aux Laumes, lequel traverse le ter- 
ritoire do Saint-Morè, Vootenay, Sermisdlet el 
Givrv. Le chemin de fer d'Auxerro à Nevers 
traverse deux autres coiunumes du canton de 
Vézelay ; Chàtel-Censoir et jachères. 

Ces deux lignes ferrées ont donné lieu k divers 
travaux d'ari importants dont nous ferons une 
description sommaire. 

Nous terminons, en décrivant Voutcnay qui est 
la dcMuere commune par ordre alphabétique du 
canton de Vezeluy, la description tout entière de 
l'arrondissement d'Avallon. La contrée dont nous 
avons cherché à faire reconnaître raiiidemenl les 
nombreux et remarquables aspects pittoresques, 
est bien souvent, depuis quelques années, lu buc 
de charmants petits voyages. L'itinéraire que l'on 
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suit habituellement est, en effet, le meilleur (rue tellax, Quarré-les-Tombcs et la Pieire-qui-Vire, 
BOUS puisions signaler. On commence par les établissement religieux déjà considérable et d'une 
STOttes d'Arcy, puis on visite successessivement grande importance sous divers rapports. 
Vézelay, Pierro-l'crtuis, Domccy-sur-Curo, Chas- On revient enfin à Avallon. 




N* 212. — CHADHiàne ancirane a domect-sck-cure. 



CANTON DE VÉ2ELAY. 



VÉZBLAY, ASNifeBES. ASQUD18» BUNNAT. BBOSSES. CHAHODX. CHATEMXNSOIR, 
DOMECY -SUR-CURE. FOISSY-LES- VÉZELAY. FONTENAY-PRf:S-VÉZBUy, 
GIVRY, LICHÈRES, MONTILLOT, PIERRE-PERTUIS, SAXNT-MORÉ, 
SÂINT-PËRE, TUAROISEAD. YOUTENAY. 



VÉZEUY. 

Petite ville, cbef-licu de canloD de rarrondis- 
aenient d'Ardlon, «taée près de la rive gancbe 

de la Curo, sur le sommet d'une montagne; — 
longt-e par la route impériale d'Avalloii h Poitiers 
(Vifonc), par la rout*- (ii'pnrtt nu>tit.ili> d'Autcrre 
à V«»zclay cl par U roule l onnerro il 'Jorhif^ny 
(Niè>•^<^). Pop.; 4, HO habitants. — Superficie, 
4.983 hectares. — A 45 kil. d'Avalloui tôkiL 
d'Auxerre, 

Foires: S5 janvier, Î4 février. H mars, 46 
avril, 15 mai, t5 juin, 23 juillet, 18 aobt, 44 sep- 
tembre, 48 octobre, 45 novembre, 43 décembre. 

Fèlc pnlroiialo : Le dimanchL' di- Quasimodo et 
la Madel einc, le S3 juillet. Au hameau des Boi»- 
de-UhHagdeleiiia : aaint Btinne. 3 aoAI. 

Hameacx: — Le Bois-de-la-MagiloIoino ; — 
les Brades ; — les Chaumes-Hautes; — l Utiiog- 
Neuf ou Chaumes-Blanches ; — la Goulolte ; — 
le Grand-Jardin ; — la Grcnéleric-, — la Justice; 
— ' la Longueroie ; — la Maladerie i — le Maupas; 
— les Triés; le Val-Poirieri — Vaufronl ; — 
Versauase. 

La vifle éa VitSLAT, noomiée VtuUiumn an 
XII» siècle et Vézelay-la-Montnsnc, en 4793, oc- 
cupe la ligne de faite d'une haute colline, isolée 
sur ses versants sud, nord et est, du grand pla- 
teau ondalé, couvert de forêts et «Uoooé de val- 
lons profooda qui borde la rive gauche de la Cure 
et a'etend jusqu'à la rive droite de l'Yonne. Le 
côté ouest, le seul facilement accessible, est for- 
mé par une étroite colline s' abaissant brusqvio- 
ment au sud ei au nord pour se réunir aux deux 
grands vallons qui eexHOsèmes se réunissent à la 
vallée de la Cure : le premier au village d'As- 
quius, le secoud au village de Saint-Père. 

Le point culminant de la montagne était tout 
entier «ocupi par l'église abbatiale de la Madeleine 



et UmU» SCS dépendances qui semblent avoir été 
considérables. Une longue rue, une peu tortueuse 

et fort rapide de montiV, suit la crôte de la mon- 
tagne ; œtte rue, dont le pave Itrif^iilier et rabo- 
teux, rendait l'acres difficile, mèini? aux piéton'^, 
vient d'être empierrée ou macadamisée el l)onieo 
de trottoirs. L'ancien ruisseau tenait le milieu du 
pavé et ressemblait à un petit torrent durant la 
saison des pluies. A Vézclay, les eaux pluviales 
sont soigneusement recueillies dans trois faraudes 
dternea publiques, deux réservoirs et un grand 
nombre oe citernes particulières. Ici les eaux de 
sources sont à longues distances ; l'imlustrio des 
habitants, guidée par les moines dès les premiers 
temps du Moyen-Age, a rénaat à mitigsr €0 grave 
inconvénient. 

Niousdonnons ici le plan d'ensemble de la ville; 
on remarquera la forme allongée de la muiaillê 
d'enceinte qui enfermait le quartier bas et le dé- 
veloppement do cette même muraille dans lo 
quartier haut, occupé exclusivemeot par l'abbaya 
et SCS jardins devenus aujourd'hui, parliu prome- 
nades publiques, partie jardins OU champs de 
vigne k divers propriétaires, notanunenk dans le 
côté faisant face au nord-ouest. 

Voici sommairement quelquee reMeim e mente 
géographiques ; un résumé ImIoriqaB ttèa-fCattr- 

qiiatde, que nous devons à M . Gnerest , précèdi 
la description de la ville. 

Nous admirons encore dans notre département 
de nombreux vesUoes, des voies antiques qui de- 
vaient être, durant le Moyen- Age, les seuls grands 
chemins traversant nos provinces. Leur magni- 
fique réseau permit à saint Bernard de pouvoir 
indiauer comme lieu général de réunion m ville 
de Vézclay, petite até qui n'avait nulle impoN 
tance politi<^ue on commerciale, et dont la seule 
illustration était de posséder une abbaye considé- 
rable. Mais la facilité d'y arriver dans toutes les 
directions possibles dut motiver le choix mie fit 
saint Bernard pour la tenue du célèbre • Parle- 
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BMOt > OÙ devait être décidé le départ poor la 
•eooode croisade. 

Cette petite ville célèbre est, en effet, située 

eotrc Autiiri <-i Sens, l't ;i <!rux ln-urcs de distance 
seulenieut de la voie gallo-romaine qui rcuolssail 
les deux cités antiques; on comptait ti lieoes de 
Véielay à AuUio, ei 1» de Vézeby à Sens. 



Ajoutons que Yézclay est à 25 lieoes de Nerers. 
k S61ieuMde Diioo, à 4*4 Ueuee d'Aozerre et enfin 
à tS Kenei de Troyes. Toutes ees Tilles gallo-n>- 

maini-?; jilacent Vi zclay au centre n cl d'une vaste 
contrée traversée par de nombn usi-'s chaussées 
OTtiq^lW dontles • levées * se recounai<s<'ot encore 
sur nue loiigne èteodue de leur paiooura. Ce» 




N* SU3. — »LA« BH mu VI VinLAV. 



▼oies romaines communiauent toutes à celle 
allant directement de Sens a Auiun, patte, 
aiasî que nous venons de le dire, k deux heures 
du chi-niin de la ville oîi saint Bernard convoqua 
toute la noblesse de France, le 3t mars 4145 ; ce 
fol également dans «m petite tlUe traTeraée par 
une voie nmaine» Btampes, qoe cette même no- 
blesse fut appelée de nouveau, le 1 6 février 4 4 47, 
pour ré^r la marche des croisés. Knfin, c'est 
encore à Véielay, pour la seconde fois, que furent 



téunics en (187. pour la troisième croisade, les 
armées de France et d'Angleterre. Ces «mées 
suivirent la orande v^ romiâne d'AiHitt par 

A vallon et Sa«3ieu poor glaner kafOOlM de Mar- 
seille et de Gènes. 

Plusieurs grands chemins établis durant les 
temps de prospérité de l'abbafe sobeistcot eoooR 
en partie, notamment ceux qui oonduisaieBt à 
Mailly-la-Ville et à Lormes. Des difTrrents p.i;t!S 
élevés de ces cbemius, qui traverseul une contrée 
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Iros-ondulio , la ç;randc oglise se montre dans touto 
sa hau(«ur. D'ailleurs, de tout le territoire Monran* 
Avalloonais ei Auxerrois qui avotsnie Avalkn, 

Vcrmcnton, Courson, Clamecy, I-ormes el Quarré- 
Icfr-Tombes, on aperçoit facilement Vézclay. Pour 
les pè lerins vi nanl de contrées lointaines, les 
tours blaocbes de la célèbre église de la Madeleine 
êtaîeDl en quelque sorte un phare leur indiquaal 
tout h la rMi> la direction à suivre ei le tonne «i 
désiré du voyage. 

HISTOIRE DE VÉZEI.AT. 

L'ABBATE et L tcW.lSK COLLÉGIALE DE VÉ- 
ZCLAY. — Ces deux établissement* religieux ont 
joué, dans 1 histoire de nos contrées, un rôle assez 
important, pour que nous lenreonsacriona m une 

notice sp''-ci;ili'. 

L;i fouJaliou do l'nbbavc remonte au milieu du 
ix"^ siè'cle, un peu avant l'année 861 . Klle c.it duo 
au comte Gérard, que le^ romans et les légendes 
ont rendu si fameux, et l'on peut m6me aire, si 
populaire, sous le nom de Gérard île Rou>sillon. 
Dans ces temps recules, aucun groupe d'habitatiuiis 
n'exi-tait encore sur le sommet de la colline que 
couvre aujounl'hui la tille de Vézclay. A ses 
pieda, sur les bords de la Cure, vers l'endroit 
qu'occupe le vdlage actuel de Saint-Père, le 
comte Gérard possédait une simple vi7/a, entourée 
de vastes domaines, qu il avait acauis par cciian;;e 
de 1 impératrice juditli, femme oc Louis-lu-De- 
bonnaire. C'est cette villa, on plutôt le lieu, le 
finage, dans lequel elle était construite, qu'on 
désignait sous le nom de Vézeliacus, Vizoliac, 
devenu plus tard Vézclay. C'est la iju avec le con- 
cours de sa femme, la comtesse iierllie, et avec 
l'assentiment d'Eve, leur fille unique, il fonda une 
Itremière abbaye de femmes*, dont l'existence fut 
très-courte. Quelques années à peine après .sa 
fondation, elle fut ravagée par une invasion de 
Sarrazinsou ruinée par les guerres civiles, qu'en- 
traîna la dislocation de I empire Carloviugien. 
Alors ses fondateurs la transporlèranl sur le faite 
de la montagne Toisine, dans dm conditions plus 
favorables à sa sécurité. Ils y installèrent , au lieu 
de femmes, des moines bénédictins. Le nouvel 
établissement était trop bien placé et trop bien 
doté pow DB pas Mquérir t&t ou tard une notable 
importance. La force de sa position décida une 
foule de familles à installer leurs demeures, dans 
son voisinage immédiat, sous la protection de ses 
murs. Ses richesses en attirèrent a'autres, et bien* 
tôt un village prit naissance à côté de l'abbaye. 

Dans l'origine, cette demikre était dédiée à la 
Vierge et aux apôtres saint Pierre et saint Paul. 
Ce n'est qu au milieu du xi« siècle qu'elle fut 

I)Iacée sous l'invocation de sainte Maric-Made- 
eine, patronne qu'elle conserva jusqu'à la fin. Mais 
elle jouit, dis ses débuta, d'un dangereux privi» 
lèse, qui devait faire tour à tour sa grandeur et 
sa rmue. Le comte Gérard était parvenu îi la 
soustraire légalement au joug de toute autorité, 
dvile ou religieuse, sauf à celui de l'autorité loin» 
taine et à neu près nominale du pape. Moyen- 
nant la redevance annuelle d'une livre d'argent, 
qu'eilc payait au Saint-Siège, elle fut autorisée à 
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ne reconnaître ni chef d'ordre, ni évêque diocé- 
sain, ni prince, ni seigneur qoelfiMiquc. Elle for- 
ma une espèce do république ttléocratique, déta- 
chée d'abord de la monarchie carlovingienoe, 
ensuite de la féodalité fraiii aise, et ne Conservant, 
ni avec l une m avec l aiiire, aucun lien, aucun 
rapport do subordination. De là, une situation 
exceptionnelle qin devait nn jour donner h l'his- 
toire de l'abbaye une ])tiysionoinie extraordinaire, 
et qui exeri;a une inilueiico non moins detisive 
sur les destinées de la ville proprement dite. 

Cependant, du ix" au xi» siècle, par suite du 
malbeurdes temps, l'abbaye no prospéra guère, 
lùi tous cas, se-, annales n'offrent aucun fait cu- 
rieux et qui mérite d'être relevé. Nous nous bor- 
nerons à donner ici la clironologie des abbés, au- 
tant qu'il est possible de l'établir d'après des do- 
cuments dignes de foi. — Eudes, premier abbé 
de Vézclay, vivait encore en 897. On ne sait au 
_ju-slc (juand il mourut, ni quel fut sud successeur 
imméaiat. — Aripert, atihe déMi^nc par le pape 
en 91 1 . On no sait pas non fiai s'il exerça réelle- 
ment les fonctions aubatiales. -<- Aimon, 933. — 
Guy, — F.klrade, 956. — Robert «99, — 
iiverurd, 1008. — Ermanne, tOH. 

Il font arriver jusqu'à l'an 1037 pour rencon- 
trer un nom dimie d'inti rél. A cette époque, l'nb- 
bé Geoffroy , successeur d'Ermanne, réforma l'ab- 
baye et jeta les prenners fondements de sa 
véritable prospérité. Les circonstances étaient 
favorables à raccoroplissement d'une telle entre- 
prise. La France commencjait à sortir de l'anar- 
chie el de la lorneur qui avait précédé l'an mille, 
l'artout, le-- ordres monastiques, profitant de la 
décadence du clergé séculier, acquéraient un dé- 
veloppement gigantesque. Partout aussi les popu- 
lations se montraient animées de la foi la plus 
vive. On découvrait cliaque jour des reliques do 
saints, qui devenaient au-sitol, et sans Contrôle 
sérieux, 1 objet de la vénération publique. L abbé 
Geoffroy eut l'habileté de convaincre ses contem- 
porains que Véxalay possédait les restes de la 
fameuse pécheresse de PEcriture. de sainte Mnrie- 
Nfadeleine. Dès lors les pèlerins affluèn nt, el 
avec les pèlerins, les offrande.s, les donations de 
toute sorte. VinreDl ensuite les malades espérant 
obtenir leur guérnon au contact du précieux tom- 
beau. Ce concours inouï de visiteurs ne profita 
pas senlemenl à l'abbaye. Il attira, dans le pays, 
des marchands, de^ cliangeuiis, dt^ireux de spé- 
culer sur une foule s.itis cesse renouvelée. Le com- 
merce développa l'industrie, et le pauvre villa^, 
groupé sous les murs du monastère, se transforma 
en une ville aussi riche que célèbre. 

C'est dans une bulle pontdicalc de l'année 4050 
que la .Madeleine figure pour la première fois au 
rang des patrons de l'abbaye, qu'elle ne tarda pas 
à évincer, et à partir du xii« siècle, l'abbaye de 
Vézelay ne fut plus connue que sons le nom d'ab- 
baye de la Madeleine. 

Nous n'avons encore aucun détail ii fournir sur 
les quatre premiers successeurs de l'abbè GeotTroy, 
Booifaee, Bemon, Etienne et Josoerand. Ils n'ont 
laissé dans l'histoire aucune trace remaniMiiMe 
Seulement, ils continuèrent plus ou moins iiabiio- 
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ment l œuTre de leur devarcier. Car, à la fin du 
XI* siècle, l'abhaye était l'une des plus opulentes et 
des plus puis.<^ante$ rii- la France. Um telle 

Erospérité excita l'envie des Clunisiens, qui, soos 
I direction d'hommes éminents par leurs vertus 
et leur intelligence, tcnil.ut nl à Liivnhir tnas les 
monastères bénédictins, pour les souiiu Urf ii une 
mèmeri^le et à une mémo direction. M.ilî^ré les 
privilèges attachés à Vézelay par son fondateur, 
saint Hugues-le-Grand narvint à y faire recon- 
naître la suprématie de Clunv , clic successeur de 
l'abbé Joscerand, l'abbé Artaud (1096-1 106). était 
certainement un cluni^îen, imposé par le chef 
d'ordre au dioix des moiMS «n Ul MaddieiAe. 
C'était une première atteinte k l'indèMiidttice ab» 
soTue de rabbavc, trlli; ()ue Gérard de BouasiUon 
avait entendu la coriAlituer. 

Im évéques d'Autun crtuwt pouvoir imiter 
Texfoiplo ae Gluoy. Ils easayereat à leur 
toor d'imposer aux moines de Yéîelay leur snnré- 
matie diocésaine, et iU entamèrent, dans ce l u', 
une lutte opiniâtre dont nous n'avons pas à racuu- 
ter ici las nombreux incidents. L'abbé Artaud 
réaiita avec succès h leors préteotioDS. Mais aon 
principal titre de gloire est d'avmr importé & Vé- 
zel.'iv l'amnvir des »)nstructions monumentale?;, et 
00 goût éclairé, cette supériorité artistique, uui 
furmait alors l'un des cararti res distinctifs nés 
Clunisiens. Il entreprit d'édifier une magnifique 
église, en rapport avec la richesse et la oélébnté 
de son abbave. Do cette église. Vérelav rnn«ervo 
encore uu superbe spécimen, c esl-aH^ire la nef 
romane, qui en faisait partie, et qui n a -^ubi, 
depuis sa construction, que des moditicationi» sc- 
oondaires. La dédicace en eat lieu le Î1 avril 
4 toi. Moins de deux an?; nprcs, l'nbbé Artaud 
périssait dans une insutredion populaire. Tour 
subvenir aux énornie-i depen-es qu'entraînait >nn 
entreprise, il avait établi un nouvel impôt qui 
exaspéra les habitants, et il paya de sa vie rbon- 
neur d'avoir It s^ué ë nos pays le plus remarquable 
de ses monuments religieux. Ses assassins se réfu- 
gièrent dans le comté de Nevers et dans le dio- 
cèse d'Autun. Là. grâce aux sentiments hostiles 
qu'avaient déjb soulevés les prétentions amiU* 
tieuses des moines, ils échappèrent au cbAtiment 
que leur crime méritait. 

4406-(l93. Un autre Clunisicn, Renaud de Se- 
rour, parent de saint Hugues-lc-Grand et de 
Pierre-te-Vénérable, succéda à l'abbé Artaud. De 
son temps, éclata la terrible lutte entre Vézelay et 
le oomte de Nevers, lutte désastreuse qui devait 
amener à la longue In ruine do l'abbaye et de la 
ville. De même queCluny et Autun ne' voulaient 
pas admettre l'indépendance absolue des moines, 
au point de vue delà hiérarcliie ecclésiastique, do 
même les seigneurs féodaux et notamment les 
comtes do Nevers ne voulaient pas reconnaitro 
cette indépendance exceptiomiélM au point do 
vue du droit féodal. Ils rédamident sur l'abbaye 
et ses possessions immi'diiites. comprises dans les 
limites do leur lief. le droit de ganle avec les con- 
séquences que ce droit entraînait d'habitude, 
c'est-à-dire le droit de aaxerainetc et de Juridic- 
tiOD. Lai moinaa, av opntrairc, invoquaient les 



privilèges qu'ils tenaient de leur fondateur et que 
plusieurs papes, ainsi que plusieurs souveraiojE» 
avaient expressément confirmés. Do là, une série 
interminable de dissensions, de querelles et sou- 
vent de luttes sanfdantcs. Renaud de Semor en 
fit la première i preuve. Cependant, avec le secours 
du pape Pascal II et du roi Louis VI, h l'aide 
aus>i de quelques concessions prudentes, il évita 
les conséquences les plus fâcheuses de co conflit 
menaçant. Il consacra ensuite son activité à re- 
c<iiistruire les principaux bâtiments de l'abbavo. 
Il r-'p.ira l'église de l'abbé Artaud, qu'un lemble 
incendie, survenu en M 20, avait gnvemciilCB- 
dommagée, et probablement il commença la flOn*> 
traction du Narthex, ou église des Pèlerins péni- 
tents, ajoulte ;i(iri.'s roup à l'édifice primitif. 
C'était à la fois un administrateur habile, éner- 
gique, et un boanmo d'an aaprit tiia-eidtivé. U a 
laisaé mielquw opoacnlea qui ne aoni pas sans 
valeur. Son mérite 6nit par attirer sur hu l'estime 
L'éniM-ale et i'atlrntion des Souverains-Pontifes. 
SI bien qu'en I lî!8, il fut promu à l'arcbcvéché de 
Lyon. 

L'abbaye de la Madeleine devint immédiate- 
ment le tnéitre de sravea désordres. La plupart 

des moines prétendaient exercer le droit do clinisir 
eux-mêmes leurchef, sans l inler%eution ni le con- 
trôle de Cluny.Cluny voulait maintenir sa supréma- 
tie biérardtique. Péindant deux années les préten- 
tions rivales luttèrent avec acbameroent. 11 bllol. 
pour vaincre la résistance des V'érrliens purs, en 
exiler une partie, et b\ot» seulemetil le candidat 
clunisien, 1 abbé Albéric. put remplir, sans trop 
d'embarras ses fonctions abbatiales. Heureux 
ment, Albéric avait d'assez grandes qualités pour 
racheter le vice de son intrtision. IlacneNa le Nar- 
thex (If la Madeleine et en fit faire la dtdicace 

f)ar le p.Tpe Innocent 11, en janvier 1132. Il aida 
a ville do Vezelay à réparer lés désastres d'un 
incendie qui la ravagea et qui n'arrêta nas la 
cours (le sa prospérité tovijours cmiss.anle. Knfin, 
en 1 (37, il Msria a\i'C les habitant-; une ttan^ac- 
tion qui fixait les droits re->pecliU de l'iiblKiye et 
des bourgeois. Cet acte de prudence et d'équite 
relative calma pour Quelques années l'efTerv^ 
cence de l'esprit populaire. Il relarda l'explosion 
du mouvement communal qui se préparait déjà 
dans les esprits. Du re>-te, I abbé Albéric ne bor- 
nait pas son activité aux limites étroites de son 
abbaye. Mêlé h tootesleaaifaires religieuses de «on 
temps, il se fit assez connaître et apprécier, pour 

au'en i 138 le papo n'hésitât pas à le nommer car- 
inal e\èque d'Ostie, et pour q<ie saint Ikrn.irJ 
écrivit sur lui ces paroles : « c'est un homme qui 
• a fait de grandes choses en Israël, un homme 

> par qui Dieu tout-puissant a voohi aasorcr 

> maintes victoires à son Eglise. ■ 

Leauocesseur d'Albéric fut encore un Clunisien. 
le propre frère de Pierre-lo-Vénérable. Ponce de 
Montboissier. Mais celui-là, en entrant à Vézelay, 
y apporta la ferme résolution do mainte nir intacte 
l'indépendance absolue des moines, aus-i bien h 
l'égard de Cluny que d'Autun, aus-i bien a ! ••- 
ganl du comte de Neven que du rai de France. U 
prit au pied delalet(i« ies privilèges octroyés par 
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Gérard de Roussillon. Il les défendit avec une 
héroïque. Et oomme si ce n'était pas 
Msex de lutter contre toutes les puissances du 
jour, il ne craii;nit pn> non plus de soulever con- 
tre lui le^ habiUuUile la ville, auxquels il pré- 
tendait imposer un joug despotique. Son adminis- 
Iralioo offre ua des spectacle^) les plus oirieux et 
le« plus mstmctirs qu'on puisse rencontrer au 
Moven-Act'. r!I t -f d'ailleurs bien connue, pnrcc 

S l'un chroDiqueur contemporain, un moine do la 
adeleinc, Hugues de Poitiers, en a composé un 
koft récit <k»t le teite originel existe eooore à 
la EibliotMqne d'Auzerre. H. Guizot en a publié 
la traduction. M. Augustin Thierry y a puisé la 
matière de quelques-unes de ses lettres sur 
VHittoire de France. C'e^it ainsi qu'il y a une 
quarantaine d'années, les regards d^ historiens 
ont commencé k se toamer vera ce lieu, jadis si 
important, si ncri(é, aiiyonid'hui ai paîaibM etn 
^foodéoaenl déchu. 

En 41 46, la répnAtîon de Vfielay et spédale- 

raent la vénCratinn dont le-^ reliques de la M ide- 
leine étaient l'oUjet, delt^rtninérent les chef> de la 
teonnde Croisade à s'y donner rendez- v dus, pour 

f organiser leur départ. Saint Bernard ajouta à 
édat de cette immense réunion le prestige de 
son él(>qiienre. Sur rernpl.irement même ne la 
thbuiK* ou il avail prèclie, entre Vezelav et As- 
qoins, l'abbé Ponce fit construire une église com- 
mémorative. Cette église, d'abord dédiée à la 
SaintMïroix, et desservie par les moines de la 
Madeleine , fut ensuite cnnrédèt^ h dc^ religieux 
(lordtliers, qui la conservcrenl jusqu a l'époque de 
la Kcvolution. Aujourd'hui encore, il en rt-to 
quelques débris curieux, qu'on désigne à Vézday 
tons le nom de la CordeUê, nom qui rappelle ses 
derniers possessouis. 

Neuf aas après, en tloG, 1 abbé Ponce de 
Montbossier célébra la vicloiro éclatante qu'il 
venait de remporter sur ses adversaires réunis, le 
triomphe à peu prés complet des prétentions dont 
il était h la fni< le ri'présent.'Uit fidèle et le défen- 
setir opiuiàtrc. Sans faire au rui de France aucune 
coMce-sion sérieuse, il avait établi l'indépendance 
de I abbaye vis-à-vis de la féodalité laïque, liavait 
brisé le lien éphémère qui la ratladiait et la su> 
bordonnait à Cluny. Il avait continué l'iruvre do 
ses prédécesseurs en s'alTranchissant de la juri- 
diction diocésaine des évéquei^ d'Autun. A ce mo- 
ment, les possessions de la Madeleine formèrent 
bien réellaneot ono principauté distincte, indé- 
pendante, en dehors de la liiérarchie civile OU 
religieuMj!, et les moines, lier» d'uu résultat ao- 
quis au prix de tant de (Torts, décorèrent leurs 
domaines du nom significatif de poti, potestat 
Veuiiiie«n$i$. Quant aux habitants, contraints 
de renoncer à leur associatifs Cftmmnnale, déci- 
mes n.ir la lutto OU par l'exil, prives des libertés 
les plus essentielles, ils durent courber U léleen 
attendant des jours plus favorables. 

Parmi les conséquences qu'entraîna la victoire 
de l'abbé Ponr^», les unes furent durabl**!? et sur- 
vécurent de beaucoup au vainqueur, les autres 
furent ephemiTes et c^Tu-i-rent à l'abbaye plus do 
piréiiidioe que do profit. Les cooséquonces durables 



furent l'affranchisisement de 'Vézelay vi»-a-vis de 
Cluny et d'Autun. Cluny, tombé en décadence, 
renonça bientôt à l'espoir de reconquérir le ter- 
rain perdu. Les evèqucs d'Autun continuèrent 
encore quelque temps a lutter, niais ils finirent 
j^ar s'incliner eux mêmes devant la décision des 
bouverain^Pontifes. Ainsi Vézelay resta chef 
d'ordre et n'eut plus à compter avec la juridiction 
de l'ordinaire. Ses abbés obtinrent même quel- 
quci» prérogatives épiscopales, comme le droit do 

Sorter la mitre, la crosse, l'anneau el les Ban- 
ales. Aucun établissement monastiqo» ne reçut 
jamais de rantorité religieuse des faveurs pins 
marquées. 

Mais la féodalité laïque ne i^e tint pas si facile- 
ment pour battue, de même que les habitants de 
Vézelay n'abdiqaèrent pas à jamais l'e^otr d'une 
juste lioerté. Noos nooA occuperons de ces der- 
niers dans la notice spériale consacrée à la ville. 
Ici, h propos de l'abbaye, bornon&-nouâ à cons- 
tater que le jour où l'abbé Ponce ooorut (<4 oc- 
tobre 4161), le comte de Neveis ne sentant plos 
en fsce de toi cet adTersaJre redoutable, renou- 
vela toutes li's réclamations de ses anc*Mres, en 
les exagérant. Guillaume de Mello, successeur de 
l'abbé Ponce, essaya en vain de conjurer l'orage 
qui s'appnHait à fondre sur l'abbaye. La hitte ne 
tarda pas à prendre des proportions formidables. 
Après millc' iiiciden(.> et nulle violences, les moines 
se virent coiilicuiil-s a quiUer l'abbaye, à l'aban- 
donner aux mains des satellites du comte, et à se 
rendre à Paris en exilés, en suppliants, pour dé- 
cider le roi LoQîs VIII è intervenir dans le débat. 
Ils avaient beau prétendre, aux jours de victoire, 
qu'ila ne relevaient d'aucune autorite laïque, ils 
étaient obligés, dans les jours de péril, d'invoquer 
l'appui de la royauté capétienne. Louis Vlll ac- 
cueillit leur demande, ou plutôt, de guerre buse, 
le comte de Nevers consentit à transiger. Il fit 
reconnaître implicitement ,sou droit de garde, so 
contenta, comme conséquence, île prestations 
équitablemeot fixées, et renonçai au droit de juri- 
diction suzeraine, que les moines redoutaient par 
dessus tout, parce qu'ils le considéraient comme 
la plus grave atteinte portée à leur omnipotence 
civile. Ce n était la qu'une paix boiteuse et passa- 
gère. Jusqu'à ta Hn du xi|o siècle, diverses cir- 
constances empêchèrent la lutte de renaître on da 
moins de reprendre les mêmes proportions. Mais 
le germe de discorde existait toujours. Ijcs 
moines, comme seigneurs iemporel>. refu-aient 
de se soumettre it la hiérarchie féodale. Tôt ou tard 
la féodalité irritée devait so venger de leur or- 
gueil, en leur faisant subir un redoublement de 
violence». Tôt ou tard ils devaient se voir con- 
traints h chercher kur salol dans le ^ron de la 
monarchie. 

En 1171, Guillaume de Mello meurt, et est 
remplac par llirard d'Arcy, homme saue, pru- 
dent, qui préfère les transactions pacifiques aux 
Yictoires ciièreroent adietées, qui apaise les luttes 
au lieu do les envenimer, administre les biens do 
l'abbaye avec habilité, ranime sa prospérité natu- 
relle, retarde iiutant que possible sa décadence 
morale et procure au pays une véritable p^iode de 
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bonheur. Durant sa longue administration (1171- 
449d). Vézelay devient le readez-vou3 d'une 
seamde Croisado. Kichard-CouiHie-Lîoo et Phl> 

Hppf-Augtistr s'y réunissent pour prendre ensem- 
ble Ifclit niin lie la Tcrre-Sainto. Cet événement 
méroorablr atiiro de nouveau les n'i;.irij<; .sur la 
vi)k> : 1rs pt Icriiis et ks visitouTsy afitucnt comme 
jadis. G'Tard il'Arey en profite pour abattre le 
diaur de l'égliso romane, bAti par l'abbè Artaud, 
et pour lo remplaœr par un CQGDar plus vaste, 
plas élevé, plus en rapport avec lM0oto «lUS' 
Uopes de l'époque. 

■aUieiircaseaieot, il a pour successeur l'abbô 
Hugues, qui no songe qu à gaspiller les richesses 
dont il peut disposer pour sali.siairc ses passions 
[)ijrsomit'lK-s. (.'i'Iu!-ci ne conli nie pas d'apai- 
ser les prétentions iiostilcs par de sages transac- 
tions. Il acheté la paix fc tout prix. Il donne aux 
moines l'exemple d'une corruption scandaleuse, 
et quand, au bout de quelques années, dénoncé 
par l'opinion publique, il encourt une destitution 
tardive (1207), alors il laisse l'abbaje grevée de 
dettes inmenses et en proie aux plus graTcsd^ 
«ordres. A pnrtir de ce sionieoi» oomnence, pour 
ta Madeleine, un>- in riode de décadeocc, que les 
efTûrls de (|ueli]ues lninimes éminents parviendront 
à ralentir, mais dont rien désurmais n'arrAt4.Ta le 
cours. Du reste, elle CCHÛMiîde atec la décadence 
générale des ordtes mooastigiiea en France, et 
surtout de l'ordre des Bénédictins : elle se rattache 
ain>i h des causes générales OQ même temps qu'à 
des causes particulières. 

Ce qui la rendit plus prompte et phis désa»> 

treuse, c'r-t que les comtes de Nmers, Hervé de 
Donzy et Guy de Forez, sciitaul l'abbaye moins 
bien gouvernée, moins capable de leur 'résister, 
recommencèrent à la tourmenter de leurs réclama- 
tioiis et k l'obier de leurs violenoes. L'histoire 
des sueci'-seins de l'abbé llufçues (GauUier, 12(17- 
I2IG, Pierre. tiJ6-12î6; èaverv. 1226-1230; 
Guichard, 1230-1245; Hugues, 1 245-1 2o2) n'est 

S l'un long tis.su de luttes véritablement inouïes, 
n Tain les papes interviennent en leur faveur. 
En vain le roi do France leur ofTre sa protection. 
Les foudres pontificales u oppusaioitt qu une digue 
inipuis-anteauxconvoilises des scisncurs féodaux, 
et d'un autre côté, les moines, fidèles aux tradi- 
tions de l'abbé Ponce, ne pouvaient se décider à 
chercher leur .=;n!tit en .se phn atit franchement sous 
la çarde du lui. Pour conserver leur iiidejHjndance 
civile et politique, ils s'exposent à do perpétuels 
dangers; ils sacrifient la prospérité, 1 existence 
même de l'abbaye. Les pèlerins s'éloignent peu à 
peu d'une \i!lo troublée par tant d'attaques. En 
voyant que les reliques de la Madeleine proté- 
geaient si mal le lieu oii elli-s renusiiirnl, ].■> plus 
crédules commencent à douter (lu leur authenti- 
cité. Bientôt les marchands suivent l'exemple des 
pèlerins. Les habitants eux-inôines, réduits au 
désespoir, menacent de quitter l<' pays, pour se ré- 
fugier ^ur li'rn-s du domaiiii' n»\al. Pendant 
l'administration de Jean d Auxerre (12aS-t270), 
les choses sont arrivées h un tel point que le papo 
ClémcntIV ordonne à l'un dcses légats(29 septem- 
bre 1265),de procéder à une enquête, afin de véri- 



fier comment et pourquoi une abbave si prospère 
à la &a du xit« siècle, est tombée dans un abais- 
sement si profond, • qu'on garde à peine l'espob 
de la voir se relever un jour. » 

A la suite de cette enquête, l autorilc ccrlésias- 
lii]ue es-aya d'abord de ramener les pèlerins, en 
ordonnant unt* vfrification solennelle des reliques 
de la Madeleine. Pour donner plus de poids à ses 
constatations, ello y associa le roi saint Louis, qui 
vint en personne à Vézelay, le Si avril 1867, pré- 
sider la cérémonie pompeu-e de la relévation des 
reliques vérifiées. Mais un évèocmcQt imprévu 
déjoua cette combinaison. En lt19 on découvrit, 
à baint-Maximin, en Provence, un corps que l'on 
prétendit être celui de la Madeleine. Cette décou- 
verte frai'pa vivenieot les esprits. Les Souverains- 
Pontifes se décidèrent à proclamer que les reliques 
dcSaint-Maximin étaient les seules authentiques, 
et Vézelay perdit à jamais le bénéfice d'une 
croyance qui avait été l'une des principales 
causes de sa grandeur. 

Par une heureuse compensation, elle parvint k 
sortir do la situation exceptionnelle, irréculiére, 
qu'elle occufinit au milieu df la société féoci.de. La 

firesqu unanimité des habitants appelaient de 
eurs vœux lo moment oii la royauté française 
les protégerait à la fois contre les aggressiona des 
comtes de Nevers et le d^tpetisme absolu des 
abbés. Môme nu sein tie l'abuaye, un parti nom- 
breux s'était formé, qui. pr<.'fi.'rant la paix à l'om- 
nipotence, no répugnait pas h confier an roi lo 
droit de garde, dùt-ii entraîner comme oons^ 
uence celui de juridiction supérieure. A la mort 
e Jean d'Auxerro (1274), ce parti se trouva tout 
à coup fortifié par la mesure que put k- uapc Gré- 
goire X et le concile de Lyon, en conférant les 
fonctions d'abbé à Milon de Colombes. Partisan 
de la suprématie royale, le nouvel élu s'effor^ 
d'en pi l'-parer le Iriompbe, et, en 1Î80, unr'[>ie- 
miere ordonnance, émaate de Philippc-lc-liurdi, 
consacra l'annexion plus ou moins complète de 
Vézelay au domaine de la couronne. Le pape 
Martin IV, qui avait été chancelier de saint 
Louis approuva implicitement cette décision salu- 
taire. En 12<J3, à la mort de Milon de Coloii.bes, 
il pria le roi do ratifier l'élection que les moines 
avaient faite dans la personne de l'un d'entr'enx» 
Geoffroy-le^onnétabie. C'était même aller bien 
loin. Car c'était admettre le rnnlnMe de la monar- 
chie dans les aîTaire-^ purenicul itligieuses. L'abbé 
Geoffroy re-i^na ^es fonctions en 1287, au profit 
du doyen de i'abbaye, nommé Guillaume. Peu 
aprfcs, vers 4S90, Guillaume fut remplacé à son 
tour par Hugues d'Auxois. Ce dernier, leinune 
sage, intelligent, administra Vc^elay pendant 
vini:t->ix années. Lui aus#;i elailun partisan déci- 
dé de la suprématie royale, et il parvint à en as- 
surer le triomphe définitiL D'abord, il obtint de 
Pbilipiptî-lo-Bel une ordonnance de 1293, qui re- 
nouvela ks prescriptions do a'Ile de 1280. V\xit, 
il sai-il rocr.i-ion de dernier a res deux mesuns 
le caractère de légalité et d'entière iustice qui 
leur roani^uait jusque-lè. Le comte de Neven, 
Louis de Flandres, no s'était pas borné h protes- 
ter coutio Ici» ordonnances royales au ae livrant à 
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dw^rioknces fâcheuses ontrela ville et l'abbaye. 
Il avait jouA on rAle actif dam les fameuses ré- 
Toltes & la Flandre, qui Déoessitèrent tant de 

fou rintcrvenlion 'le la royauté. Eo 1310, il fut 
cité devant un parlement Holconol tenu à Paris et 
ses fiefs furent attribués au roi par voie de coofis- 
calioo. Alon les moines de la Madeleine se ponr^ 
vnreot auprès de PhiIi|>{i(-le-Bel et obtinrent une 
Dou\cnt' ordonnance, en date du mois dejanviiT 
i'Mi, ordonnance d'après laquelle V«.'2«Uiy devait 
loojoais rssier sous la garde ou le rensort du roi, 
alon nAme oue la confiscation, régulièrement 

rooneée en 4310, serait rapportée, et que Louis 
Flandres rentrerait en po>sfs>ion du comlf do 
Nevers, À compter de cette é^Kxjue, les destiin ca 
de Vézelay furent irrévocablement fixées. La ville 
et l'abbaye me formèrait plus au' une dépendance 
erdinaire du domaine reyal. Elfes y perdirent leur 
indépendance, leur autonomie, ce qui donnait à 
leur histoire une physionomie exceptiutiuelie. 
Elles y gagnèrent la sécurité, une protection effi- 
cace contre les violences féodales, et la sorame de 
progrès, alon incnitestables, qu'assotaient les 
m.«titution> monarchiques* partout oll elles éten- 
daient leur empire. 

Aucun fait saillant ne ri^iale Tadministnitlon 

des trois abbés qui suret dèrcnl à Hupims d'Auxiiis 
1316-1323), Blencth, UuiUaume de Cliaaipcrnioy 
et Jean de Confiaos. Au contraire, Artaud Flotte, 
qui succéda à Jean de Conflans par vote de per- 
mutation, s'est acquis dans l'histoife une tnste 
célébrité. Son nom se trouve mélè aux intri^uis 
les piu» iL'ueLreutiCb cl aux procès les plus scan- 
daleux de l'époaue. Il laissa le désordre se glisser 
dans l'abbaye, il «aapilla les ressources que la sa- 

n d'Hugues d'Auxois avaitaoeumulén.Cepen- 
il fonsiTva «es fonrtions jusqu'en 1343, et il 
ne les quitta que pour permuter avec Jean d'Arcy, 
.'dibe de Ferrières en Gatinais. Jean d'Arcy >(« 
distinguait par une piété exemplaire. 11 rétablit 
l'ordre dans Tabbaye et, après èix années d'une 
snge modération, il fut transféré, par un proprio 
motu du pape Innocent Vi, a la tète d'un des mo- 
niisteres les plus importants de Fiance* celui de 
Corbie. 

Son successeur, Hugues de liaison-Comte (1383- 
4383), mérite d'être rnncé pnrmi les lionimes les 

tlus éminetità qui aieal jamaisi gouverne la Made- 
iine. Il joua un rôle important dans les événe- 
ments généraux qui signalèrent la seconde moitié 
du \iv« siècle. Fait prisonnier k Poitiers, 
n6 en Angleterre avec son escorte, puis rentre en 
France comme ambassadeur du roi Jean, il devint 
un des conseillers fulèhs de Clinrles V, un do 
ceux k qui ce roi crut devoir donner la preuve 
d'une juste reconnaiasanoe. En même temps, il 
déploya, dans l'administration spéciale de Vali- 
baye, des qualités précieuses. Il se montra equi- 
tal)le dan^i ses rapports avec les habitants. Chlico 
à lui, Vézelay traversa, sans trop souffru", la ter- 
rible période de guerre et d'invasion qui suivit la 
déroute do Poitiers. >a vie n'est qu imparfaite- 
ment connue, el néaiunoins le peu «ju'on en sait 
suffit pour ne lais.ser aucun doute sur les services 

qu'il a rendus. Une obscurito plus grande encore 



couvre les actes de ses successeurs immédiats, 
Josoerand de Pommiers et Pierre de Modon. Il n'est 
même pas bien sàr qu'il ces deux noms d'abbés il 
ne faille pas en ajouter d'autres tels que celui de 
Nicolas ue Meldun, que le GalUa christiana 
place avant 13S3, ou celui de Guillaume 
tauveriat. cité parLebeuf d'après on vieux nécro- 
\of^. Depuis Hugues de Maison-Comte jusqu'à 
l'abbé Alexandre, l'histoire de la Madeleine offre 
des lacunes qu'il est presque impossible do com* 
bler. 

L'abbé Alexandre trouva les Vézcliens infidèles 
aux traditions que leur avaient transmises 
leurs ancêtres. En 4 417, ils avaient abandonni la 
cause de la royauté nationale pour adhérer aux 
liameux manifestes de Jean«sans-Peur, et depuis, 
ils n'avaient pas cessé de jouer un rôle actif dans 
la ligue anglo-bourt^jignonne, qui faillit amener la 
dislocation et la rwne de la France. Alexandre 
lui-même était conseiller du duc Philippo-lc-Bon. 
Néanmoins, il entreprit de rétablir la paix dans le 
royaume, de réconcilier Philippe-le-Bon avec 
Charles VU, et de faire rentrer Vézelay dans les 
limites du domaine royal. A lui seul, il provoqua 
la réunion du concile de Bàie (1434), qim tout le 
monde paraissait oublier. Il y amena deux moines 
de la Madeleine, Aubert de la Cliàsse et Pierre 
Luj>urier, ti^u^^ deux dévoues aux mêmes idées. 
Aidé de leur concours, il y exerça une notable in- 
fluence, fut nommé président des moines noirs, 
c'est-h-din> des moines de l'ordre de Sainl-Beoolt* 
et devint un des principaux promoteurs de la paix 
d'Arras (1 i35). Celte paix incomplète no répon- 
dait pas entièrement à ses désirs : la guerre durait 
toujours, mais seulement entre la France et l'An- 
gleterre. Désormais les Bourguignons ne faisaient 
plus cause commune nvecrétranger. Vézelay avait 
repris sa place accoutumée dans le bailliage royal 
de Sens. "Trois ans après (1438), l'abbé Alexan- 
dre coopéra à l'une des plus grandes mesures 
législiitives du xv* aiède, à la Pragmatique-eane» 
tion de BoorgM. Oo igDon l'époquo précise de sa 
mort. 

Il eut pour successeur (vers 1441) le fidèle 
compagnon de ses travaux, Aubert de la Châsse, 
qui mérita le samom du Bon Àbbi. Cehii-Ul s'oc- 
cupa de réparer les désastres qu'avait orcnsionnés 
la jîuerre eivile et étrangère. Il refoi uta l'abbaye 
el dota le pays d'institutions libérales. A sa mort, 
(vers 147 5), les moines voolivent le remplacer 
par un autre compagnon de l'abbé Alexandre, 
imbu de? mêmes sentiments, Pierre Lusurier. 
Mais la politique défiante de Louis M ne s'accom- 
moda i)as de ce libre choix. Le rival de C.harles- 
le-'i'éméraire voulait avant tout mettre Vézelay 
aux mains d'un chef, sur le dévouement absohi 
duquel il put compter en tous cas, afin d'avoir, 
au.ï conlins de la bourgogne, une forteres.se assu- 
rée. Il (il chasser Lusurier par une Irouiie 
d'hommes d armes, et installa comme abbé de la 
Madeleine, Pierre de Balzac, le frère d'une do ses 
créatures, Robert de Balzac, sénéchal d'Agéuois, 
le neveu du fameux Antoine de Chabaunes, 
comte de Dammartin. Imposé aux moines par la 
volonté royale, en dépit de la Pragmatique de 
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Bourgr*. élmn^cr nu pDy.':, cnlratm'- pr»r le tour- 
billon des affaires politiques, Pierre de Balzac do 
s'occupa guère de «m abbavc II se contenta d'en 
toucher les revenus. Après rai, viot Dieudonné do 
Béduer, qui n'appartenait même pas h l'ordre des 
Bénidiclins. Il clol la Ii>lL' <ks abbés réguliers, 
des véritables abben de la Madeleine. Car uno 
intrjgV^, encore maléclaircie, no tarda pas h por- 
ter un coup fatal à cet établissement séculaire, 
4|ui avait eu tant de jours de grandeur et de pros- 
périté. Les nioiiie-, oiihlii ux do leurs devoirs, 
demandèrent à éite sécularisés. Uoe bulle de l'an- 
née 1 538 fit droit à leur recpiète. Désormais, 
l'abbaye de la Madeleine tomba au rang de si mole 
collégiale: un chapitre de chanoines remplaça \en 
riKiiiifs lit'iiédictins ; des abbés conum'iidalaires, 
institués par le roi au gré de la faveur et des ca- 

Ërices de la cour, recueillirent la aaooeMioA dea 
[onlboiwier et des Maisoa-CoiDte. Pour pallier 
la honte de cette transfonnation imprévue, Fran- 
çois I" essaya du moins d'ohtonir que le pape éri- 
geât Vézclay en évèché. Mais comment trouver 
un dioobse au nouTeau prélat ? Des difficultés «iir< 
gireftt. Le pape refusa et le roi n'insista guère, m 
sotie que ta suppression de Tabbaye s'accomplit 
sans aucune compensation. Il est vrai qu'au dé- 
but du xvi« siècle, elle n'était plus que l'ombre 
de ee qu'elle avait été jadis. Si elle avait conser- 
vé une notable partie de ses richesses matérielles, 
elle avait perdu sa puissance politique, son in- 
fluence morale et reliqicuse, son activité intellec- 
tueitc ou artistique. Néanmoins une réforme éner- 
gique eut pu la relever et lui rendre quelque 
vestige de son importance dédiue. Au lieu de la 
réformer, on la livra complètement au dfsastreox 
réi;iim> Je la -écularisatioii et de la crnnmeiide. Ce 
lie fut plus, à vraiment parler, uno in-tilutinn reli- 
gieuse, ce ne fut qu'une source ti ahu^ plus ou 
moins regrettables, selon qu'elle tomba oaus les 
nains de cheGi plus ou moins dignes de radmînis- 
tror. 

La bulle de sécularisation n avait même pas lo 
mérite do régler convenablement les divers inté- 
rêts qu'elle mettait en présence. La royauté se 
plaignit que ses droits eussent été méconnus par 
certaines di>|>o>itions. Elle en réclama la niodifi- 
cation exprcsM.-, et elle l'obtint du pape Taul 111, 
en 4511. Nonobstant, la malheureuse bulle ne 
fut pas reçue comme loi de l'Etat. Elle ne fut en- 
registrée oar leParlonent de Parts qu'en 4653, 
à la suite nune nrilonnanrc'îp'^cialedeLouls XIV, 
et avec des rtcliiicahoas nouvelles. Les chanoines 
avaient encore plus h se plaindre aue la royauté. 
On avait fait aux abbés ooauneooataires la part 
du lion, et l'on n'avait laissé au chapitre que dea 
revenus insuffisants. De Ih, des Irrailli-nient'?, d»*s 
dissensions, de^i procès qui achevèrent d'appauvrir 
la collégiale et qui aouveat amaDèreDl deadébata 
scandaleux. 

L'abbé de Béduer, qui no mourut qu'en I5iâ, 
eut le temps d'entrevoir les tristes conséquences 
de sa faute. Il eut pour successeur un courtisan, 
Antoine Sanguin, cardinal de Meudon, grand au- 
mônier de France, qui gouverna la Madeleine par 
l'entremise d'un fondé de pouvoirs, U traita 



comme un simple bénéfice, une propriété lucra- 
tive. Bientôt il la céda (1544) à un autre court»> 
San, le cardinal Odet de ChàtilioD, archevêque de 
Beiffls,qui, sans so préoccuper davantage de ses 

fondions abbatiales, déchaîna mr le pays do re- 
do\italiIes lempèl-'-. Ayant abjure la religion ca- 
tholique, et s étant mis avec scï. deux, frères, 
Coligny et Dandelot, à la ttflo du parti protestant, 
il attira à Vézelay un grand nombre de réformés. 
Il en fit un des principaux foyers de la guerre 
civile. Le roi se vil oMii;e de lui retîr> r I, ( ire 
d'abbé commendataire et de faire re^ir l'abbaye 
par économat. Ihiis, au lieu d'un abbe protestant, 
on donna h la Madeleine des abbés ultra-catbo- 
liques, tels que Louis de Lorraine, cardinal de 
Guise {vers I575)el Nicolas Jeannin (1580), friTo 
du fameux président. Âprèi> avoir été l'une des 
places fortes de la Réforme, Vézelay devint une 
des citadelles de la Li^. Inutile d aiouter qu'au 
milieu de telles r^olutions, l'église coUé^ale allait 
sans cesse déclinant. 

Elle eut portant l'heureuse fortune de rencoo- 
trer, au début dn xvii* siècle, un abbé commeo- 

dataire, Erard de Rochefort, qui pan-^a <es plaies, 
releva des ruiues. et •>'elTorrn de lui rendre, avec 
sa prospérité matérielle, (lueKiuf valeur morale. Il 
étaitfils,deJoachimdeRocoe(6rt-Pluvault,quiavait 
gouverné Vézelay au nom delà Ligue ,et f rère d'Edme 
de Rochefort, qui, en 1594, abandonnant la Ligue, 
avait livré la place à Henri IV. Joachim avait 
obtenu, des principaux ligueurs, la promesse que 
le titre d'abbé de la Madeleine serait conféré k 
l'un de ses enfants. Bdme obtint du roi la même 
concession au profit de son frère putné. En atten- 
dant que co dernier eut l'âge requis, on laissa 
son titre aux mains d'un fiduciaire, un ami dé- 
voué de la famille, Claude Jurain : et dès qu'il ftit 
assez &gé, il se hita d'en preiidre possession effec- 
tive (vers 1600). Quoiqu'il dut sa dii;nité à uno 
série d'intrigues, Erard de Hochefort I exerça avec 
autant d'habileté que da sagesse. Il passait la ma- 
jeure partie de son temps|à Vézelay.^ Il ne négli- 
geait ni les intérêts matérieb ni les intérêts reli- 
gieux de la collégiale. Il répara l'église da la 
Madeleine et 'ses dépendances, notamment la cha- 
pelle basse. Il fit aux habitants des concessions 
équitables. Lorsqu'il résigna ses fonctions en 
faveur de son neveu, Franooiia da Bachelbrl 
(tC3t), il bi^-.i des regnlapitm>ndfl,«ne nèmaira 
jujileiiient honorée. 

Son successeur était un vrai cadet do famille, 
élégant, mondain, qui ne voulait de l'abbaye 
qu'une grosse part de revenus, et qui, pressentaot 
un avenir plus conforme à ses goi'ils.'ne consentit 
jamais à abdiquer .sa liberté eu se fai&aiit ordon- 
ner prêtre. Par la mort successive de son père et 
de son frère aîné, il devint chef de la famille Re* 
cbefort-Pluvault, marquis de la BeuUaye, bailli 
d'Autun, etc. C'était presque un abbé laïque. 
Mais un jour, irimagiua d't-ntamer avec les cha* 
noines, au sujet du partage des revenus de l'ab- 
baye, un procès daûpreuz. Les dianoines irrités 
observèrent que SB ntuaUon était irrégulièie, et 
le Parlement de Pari? lui enjoignit de se faire 
ordonner prêtre dans le délai aune année. Vite, 
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0 résigna ses fonctions (1659) en faveur de Louis 
Fouquet, évêque d'AsfIc, frère chi fumeux surin- 
tendant. II épousa une parente de ce puissant 
personnage, Madeleine Fi)U(}uet de (;iia>lam, et il 
vécut dans le monde eu grand seigneur qu il avait 
toujours été. 

Les chanoines n'y gagnèrent rien el les b^M- 
tnnts de Vezelay y perdirent beaucoup. Louis 
Fouquet fut pour les uns comme pour les autres 
un véritable fléau. Fendant quarante ans, il plai- 
da avec le chapitre, aveo la ville» avec tous et 
avec chacun. Il compliqua ces procès intermina- 
bles d actes encore plus fi^cheux d'arbitraire et de 
violence. Four satisfaire ses rancunes, il sacrifia 
Je dernier pnvilege cxt optionnel que l' église coUé- 

fjiale eut conserve juMjue-^là, Oflui d'échapper à 
a juridirtion de l'ordinaire, et il aida l'évèque 
d'Autun à revendiquer un droit de juridiction 
hierarchifjue, auquel ses pri'flécesseurs avaient 
renoncé acpuia la fin du xiie siècle. Longtemps 
avant la rivocation de l edit de Nantes, il peni- 
cuta les protestants, qui vivaient en paix dans ces 

!>arages, protégés par une tolérance d'autant plus 
ouable qu'elle était plus rare. Nul doulc enfin 

Su U n ait puissamment coutribuo à 1 otat do mi- 
bre et de ruine où le pays se trouvait plongé 
dans les dernières années du xvil* siècle, et 

aue constate Vauban dans sa curieuse SUUistique 
e l'Election de Vi'-zfluy. 

Apres sa mort, en 1702, la succession échut h 
un intrigant, qui ne tarda pas h devenir célèbre, 
grâce à la honteuse faveur du rardinal Dubois. 
Pierre Guérin de Tcncin joua un rôle trop impor- 
tant dans les affaires générales pour fati(;uer Vé- 
f elay de son omnipotence. 11 n était d'ailJeu» ni 
violent ni bainevx. Pourvu qu'il tirAt de son béné- 
fice le [ilus d'ariiênt possible et iju'il enrichit sls 
créatures aux dépens de la collégiale uu de la ville, 
il était satisfait. Son administration, moins fu- 
neste «nie celle de Lsois Fouquet, n'est gnàre plus 
édifiante, et tel de ses actes attira sur lof les 
justo"^ flétrissures du Parlement de Paris. 

Vient ensuite (1752) l'abbé Derthier, un abbé 
du xvili* siècle, abbé galant, qui eut au moins le 
mérite de rester à Vézeiay, sans autre ambition 
que d'y mener ioyeu<ie vie. Il trouva l'ancien 
palais abbatial trop vieux, tmp tri«te pour ses 
goûts mondains, et sau» souci d« la valeur archéo- 
logique de l'édifice, sans égard pour les fininds 
souvenirs qui s'y rattachaient, il entreprit de le 
démolir, pour le remplacer par une construction à 
la modo du jour. Dans cette folle entreprise, il acti- 
va de compromettre une fortune, que d'autres 
l^asyiillages avaient déjà entamée, et il mourut 
jeune encore (1769), en état de deconGture com- 
plète. 

Un dernier nom couronne la liste des abbés 
commendatnires, celui do Louis-Marie Letiascle 
d'Areenteuil. Appartenant à une famille puiesanle 
du 'Toonerrois, aumônier du roi, bien reçu à la 
cour, il se garda de terminer et surtout d'habiter 
le nouveau^palais, dû à la prodigalité de son pré- 
décesseur. Il fil ref;ir l'alibave par le doyen du 
chapitre, Monsieur de Saint-lMialle, qu'il chargea 
de ses pleins pouvoirs, et il vécut h Versailles ou 



h Paris, occupé d'autrea soins. C'est 11 que la 

Révolution vint le surprendre. Avant d'en élre 
personnellement victime, M assista à la suppre^ 
sion de l'église colle-iale. Le 6 décembre 4790, 
les membres du Directoire d'Avalion, agissant en 
vertu des lois votées par rAsaerobléecoiKtîtuante, 
et en oxécutiun dcsarri^tés spéciaux du Directoire 
du département, sisnifièreot aux chanoines que 
désormais la Madeleine avait cessé d'exister. 
Ainsi disparut rétablissement religieux fondé par 
Gérard de Roussillon et auquel VoÉday avait dA 
la plus grande part da sa oédébrité. 

LA VIU.B n LU flABITAim DB VixBLAT. 

En résumant l'histoire de l'abbaye et do l'église 
collèf^iale de Ve/elay(voir page 239), nous avons 
indique couuuent la ville de Vezelay fut fondée et 
sous l'empire de quelles causes clic prit au 
XI» siècle un développement considéraMe. Au 
commencement du xii», c'était déjà un des 
centres les plus nctif> du commerce et de T indus- 
trie dans nos régions. Sa population était de 
beaucoup plus nombrtmsc qu aujourd'hui. Une 
fe :1 ! habitants possédaient de grandes richesses. 
I l j li^i-art vivaient dans l'ai-sancc. De là, chez 
eux, un c>pril d'indépendance que le despotisme 
monastioue irrita, et qui Lieiilùl manifesta par 
des révoltes sanglantes, par des luttes opiniâtres. 
L'assassinat de l'abbé Artaud (orme le triste pré- 
lude de l'insurrection communale. La transaction 
de 1137, con-enlie par l'abbé A!l>énc, montre 
que le criuiu de LtUG n'était pas le résultat excei^ 
tionoel d'un moment d'exaspération. Evidemment 
les Vézeliens aspiraient à la jouissance d'une 
liberté suffisante, garantie par un pacte formel. Le 
jour où ils se trouvèrent en faco de l'abbé Ponce, 
c'est-à-dire en face d'un maitre absolu, délermt- 
né à ne leur faire aucune concession, ils se soule- 
vèrent contre leurs oppresseurs. Nous n'entrerons 
pas ici dans le dètau de cette période bien con- 
nue de l'histoire Vc/elicnnc. Les Lettres de 
M. Augustin Thierry ont cotunience a la mettre en 
lumière, l.'ne étude plus approfondie des documents 
contemporains permet den constater la véritable 
physionomie. Un instant, les habitants de Véze- 
iay, sa croyant surs de l'alliance du comte de Ne- 
vcrs, l'cDueini jure des moines, c^jui^ureul l'es» 
poir de conquérir h la fois les libertés civiles etlea 
libertés politiques. Ils s'érigèrent en coaUDoma. 
Ils se nommèrent des consuls, comme les 
cxnndes villes du midi de la France. On les vit 
s'habituer au maniement dt*a armes, fortifier 
leurs maisons, assiéi^er les moines dans l'enceinte 
du monastère, el combattre avec l'énergie de sol- 
dats amerris. Mais dans l'excès de teor con- 
fiance, lU dépassèrent le but qu'ils avaient droit 
d atteindre. La société féodale finit par s'émou- 
voir d'un mouvement qui prenait des proportions 
inquiétantes pour elle. Le pape et le roi de France 
intervinrent. Le comte de Nevers abandonna aaa 
alliés d'un jour, et l'abbe Ponce finit par reulrar 
victorieux dans la ville consternée (I I 'i'6). 

Le grand promoteur de l'insurrection commu- 
nale, Hugues de SaiotrPierre, n'était pas un indi 
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§{'nc. On a Kupposo avec raison qu'il était roéri- 
tonal et qu il était venu s'établir à Vézclay, 
comme dans un lieu favorable au développement 
de son activité intcUecluelle. Après la défaite de 
4185, il abandonna ses biens, ses usines, et «'exila 
av(.'r i.iiitfl sa famille. QueStpii'>-uti> dr< [irinri- 
paux chefs n'osèrent pas non plus s'exposer aux 
représailles du vainqueur. D'autres, au contraire, 
tels que Simoo de souvisay e( Durand Aubourg 
M contentèrent de faire leur soamissioo, sonmis- 
sion plus apparente que réelle. La mas.^i' île.- Ii.i- 
bitants, moins compromiâ, courba la tète, paya 
l'indemnité qu'on liû avait iin|NMèe, et attwdit des 
jours meilleurs. 
Ces jours, ardemment souhaitis, ne tardèrent 

Ea< à luire. Guillaume de Mello n'avait pas, à 
eaucoup près, l'énergie de son prédécesseur 
l'abbé Ponce. Fatigué de luttes désastreuses avec 
le comte de Nevers, il n'était pas homme à oppo- 
ser une résistance inébranlable aux justes de- 
mandes des habitants. I>p If'nr v'Ali reux-ci, 
éclairés par l'expérience , évitèrent de (oropro- 
niellre leur cause en l'associant h cclks des 
comtes. Ils s'habituèrent à ne compter que sur 
eux-mêmcs. Ils reeonnorent aussi que lacononète 
do libertés ri\ile^ était tin pmcrrè" n'î«r7 cmna, un 
bien assez priH ieux pour qu'iU liassent >e lioruer 
à l'obtenir. En conséq\ience, ils renom èrent. h 
former une de ces communes propremeol dites, 
si rares dans notre région, et. en ils se 

soulevèrent de nouveau, uniquement pour forcer 
les moines à leur'concéder un certain nombre de 
privilèges civils indispcns;ililes à la prospérité du 
pays. Uéduites à ces Justes limites, leurs prétentions 
murent partrlmphcr. A quelle date et dans quelles 
circonstances, on ne lo sait pas au juste. Mais il 
est incontestable que, peu après la révolte do 
H67, les habitants do Vezelay viv.iit'iil sous la 
protection d'une charte écrite et de coutumes 
accessoires, qui leur assumient une liberté très- 
enviable pour ripoque: si bien que cette liberté, 
Uberta» vezêtiaeen$i», comme ou disait akirs, la 
liberli'' vi'/i'lli iiiu' excita l'émulation des popula- 
tions environnantes, et servit pou aprè* ue type 
aux (Kvenea toMsactions qui iulervinreot entre 
les seicneors du voi-^innce et leurs vassaux. 

Aux bienfaits de In liliortè, vinrent s'ajouter 
ceux d'une paix pre.stju i «lue, les progrès gé- 
néraux du temps, l'administration rare et pater- 
nelle de Gèranl d*Arey, enfin l'impubion que 
donnn nu eommerce la réunion des croisés, en 
1190. lie mémo que l'abbaye, la ville de Véze- 
lay atteignit son pliLs haut point de prospérité vers 
b fin du xit* siècle. Mais presque aussitôt con^ 
men^ pour elle la période de décadence. Dès les 
premières années du xii«, elle eut h sonffrir de 
toutes les vexations que les comtes de Ncvers infli- 
geaient aux miiine-, et ne craignaient plus cl >■- 
tendre aiu habitants, depuis qu'ils ne comptaient 
plus sur l'alliance de ces derniers. Nous avons 
1 raconté comment les mnrchand.s s'elui^zutTent 
li un lieu oi^i ils ne Iruuvaient plus aucune >>-rurite, 
et les pelcnn- de re:iqucs, qui protégeaient si mal 
l'a&ile où elles reposaient. Notu avons vu que les 
YéiBelieas enx'^iiinios, réduits au déeespirir, nma- 



cèrent de s'expatrier et d'aller cherrher un rf fuuc 
sur les terres du domaine royal. Eu 125U. la po- 
pulation dimiimée, appauvrie, exaspérée par tant 
de sou&ances, so souleva contre tes motoes, à 
qui, non sans quelque raison, elle attribuait la 
cause première de si-s maux. On ne connaît pas 
les détails de cette nouvelle révolte. On ne sait 

i>as non plus comment elle fat comprimée. Toute- 
ois, oo peut la considérer comme le point de 
départ d'un ordre de choses tout è fait nouveau. 
I.cs \ ailic us, (léscspu' ranl tl'amélir.rer leur position, 
tant qu ils seraient réduits a leurs propres forces, 
commencèrent à tourner leurs regards vers l'autorité 
royale. Ils comprirent que celte autorité était seule 
capable de les proléger efficacement contre les con- 
voitises et les brutalités des srigrienrs féodaux. 
Seule aussi, elle pouvait les doter d'institutions 
judiciaires et administratives, de nature à dimi- 
nuer et à contenir l'omnipotence abbatiale. £lla 
leur assurait la sécurité au dehors et des garao- 
ties précieuse* nu dedans. Dès lors, \h souhai- 
tèrent ardemment leur annexion au domaine 
royal, et ils joignirent leurs elToits ii c.-ux des 
moines qui, pour d'autres motifii, commençaient à 
poursuivre le même résultat. Un fait significatif 
constate ce mrmvement f!e> esprits et en perpétue 
le .«ùuvenir. l)i-i)ui> la lin du Xlll"^ sii-cle, la féle 
de \'r/rlay, i'(i/j;j'<r( , n'a pas lieu le 22 juillet, le 
jour de la léte de suuite Marie-Madeleine, pa- 
tronne de la ville et de l'abbaye, mais bien le jour 
do la Quasimodo, c'est-à-dire le jour anniversaire 
de celui où saint Louis , entoure des principaux 
nieinlires de sa famille, vînt proeédeT à la reîeva- 
tion solennelle des reliques contestées. A partir de 
IS67, la ville se plaça en quelque sorte sous un 
nouveau patronage. Avant d'appartenir officiel- 
lement et politiquement il la royauté, elle «xmsta- 
ta annme elle put qu'elle lui appartenait de coeur. 
Du reste, ses ^œu\ furent bientôt exaucés, puis» 
u'en 1280 une première ordonnance prononça 
annexianqoe l'ordonnance d« janvier I31S rat- 
dit irrévocante. 

Le premier résultat de cette mesure fut d'obli- 
ger les abbés de Vézelay à établir, dans leur polê, 
un bailliage seigneurial, exclusivement desservi par 
des ma^i-lrals laïques, une cour séculière, qui 
relevait en appel du bailliage royal de Seus, et 
qui, même en premier ressort, ne pouvait con- 
naître de certains cas spéciaux réservés au Parle- 
ment de Paris. C'était une véritable révolution 
judiciaire, et, par contre-coup, administrative ; car 
alors les matières adiimiistratives se coufoiidaient 
souvent avec les matières judiciaires proprement 
dites. Une fois admise en principe, la souveran 
neté royale s'exerçùt sans distinction tranchée 
dansc^^s deuT nrdrc- d'idées. Un autre ré^sultatde 
l'ordonnance de 1312 fui l uiscnplioii de Vézelay 
sur la li-le des bonnes villes du royaume (il n'y en 
avait alors que seize), et l'invitation adressée par 
le roi à 9«i habitants, d'envoyer des députés aux 
Fiat— Généraux de 1320. Néanmoins, jusqu'au mi- 
iieu du xiv« siècle, malgré la protection royale, 
m.il^re les prniirès accomplis, les Vézelietis étaient 
encore bien loin d'avoir conquis, vis-à-vis de leur 
seigneur direct, vi*4pvi» dfe r«bbé de ta Madv* 
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leine, les privilèges qu'avaiont r^vA^leur-; niM '■- 
très. lorsqu'ils voulurt'nl n j^Ut avec Hu;<u('s de 
M.ii^vjn-t^onito les diniculti s purement civiles 
au'avaieDt soulevées l'exécuUon des chartes et 
des ooutames antérieures, leur adversaire com- 
menra par leur rniiti>^tcr le <lroil He se réunir 
eiitr'eux pour cuiislituer des represeiitanls, ii 
l'etTet de piailler contre lui, et le l'arlcment, saisi 
(le c<'tte exception préliminaire, ne leur reconnut 
le droit contesté qu'exoeptionneUement, pour les 
besoins de la cause, sans préjudice pcnir I avenir. 
Ils en usèrent du reste avec une extrême modéra- 
tion. Dès qu'ils purent li ansiuer, ils se hâtèrent de 
le faire, sans réclamer aucune garantie politique, 
aana manifester aucune prétention qui rapiwttt 
les anciens jours. 
Mais la France allait traverser une crise, qui 



devait exercer une influence considérable sur 
le sort des classes laburieu>es et notaniment sur 
celui des liabitants de Vezelav. Après la honteuse 
défaite de Poitiers, en face d'une invasion immi- 
nente, personne ne songea à contester aux ma- 
ranlsdi"; cl ile> bnuri:^ le ih-n[\ dr v'nssem- 
bler : au ( oijtr.iii c, le reijent, qui .iilimiiislrait la 
France durant la captivité du roi, leur ordonna 
désarmer chacun suivant ses ressources, de s'exer- 
cer ensemble au maniement des armes, et de 
contribuer par tous les moyens possibles à la 
défense du territoire nalional. Il imposa en outre 
aux Vr/.( liens l'oblluation de n li-\er ou de com- 
pléter leurs remparts, de manière ii les mettre en 
état de soutei^r un slé^, et en échange de cette 
lourde charge, il les autorisa à choisir eux-mêmes 
des Elus, pour repartir la contribution et en sur- 
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veiller l'emploi. Quand Hugues de MaiMin-Comto 
revint d'Angleterre, après une captivité deeourte 
durée, il trouva un simpli- lumrtzi-oi*, Asrflin 
Borbolia, à la téle des tr.ivaux de furltiicutiuu, 
•btttant 168 nuisons (jul pouvaient nuire à la 
défense, et ne respeclaut même pas les propriétés 
de l'abbaye. 0n autre bourgeois, GnitlattOM du 
Pcstriii, veillait à la rentrée de l'impôt et, sans 
souci do la ju&licc abbatiale, châtiait à sa t'a^oa 
les contribuables récakitrants. Dans toute la po- 
pulation régnait une activité, fonnentait une 
énergie guerrière, qui rappelait aOd» oertaias rap- 

E»rts le mouvemrul insurroctionncl de tttlO. 
agues de Mai£on-€omte se borna à reformer 

Îtelques abus, k sévir contre quelques excès, 
ais il reiipecta les mesures prises dans l'intérêt 
dn salut public, fat-œ l'orfanisation nnlttaire de 
ses vassaux, riialiiUuU' jiàr eiix contractée de so 
réunir en armes pour se garder contre l'ennemi. Et 
lorsqu'nnnt de son privilège seigneurial, il vou- 
lut a« OHiiDs nommer le capitaine de la ville, il 
eut snn de le choisir dans la bourgieoisîe vé<è- 
lienne. II nomma Bertrand Barrant, qui appartenaità 
l'une des [aniillcs les ulu^ liuitorables et les plus 
populaires. On vil alors do quoi était capable 
cette humble population si dédai^ée, ai compri- 
mée, dès qu'on fa laissait exercer librement son 
éncrcie naUirelli?. De 4355 à 4359, Vézelay 
échappe k touto att.ique. L'attitude de ses habi- 
tants, jointe à la force de sa position topogra- 
pbiqne, suffit pour éloigner les aventuriers qui 
ravageaient alors les contrées enviroonaotes. En 
^V)0, les Vézplicns, n'ayant subi aucun désastre, 
mettent kur crédit au service des Auxerruis, qui, 
moins heureux ou moins \ iuilauls, s'étaient lais- 
sés rançonner par Robert Knowles. En 4360. le 
roi d'Angleterre, Edouard III, s'avance jusqu'à 
Guillon, a la tète d'une armén redoutable, im- 
pose au duc de Bouryotjne, l'inlippe de Rouvres, 
un traite humiliant, se rend maître do ricrre- 
Pertuis, et regagne le Gàtinais , eu suivant les 
bords de la Cure et en traversant l'Yonne à Cou- 
langes. Du haut de leurs remparts, les Vézeliena 
contemplent sans peur la marche do l'armée an- 
glaise et ne né_^li;4enl aucune occasion de la har- 
celer au passage. Ils font nueux. i'idouaj'd III 
avait laissé une petite garnison à Pierre-Pertuis. 
Ils s'entendent avec le duc de Bourgo^ pour 
déloger ces voisins abhorrés. Hs interviennent de 
h ui ! jrse et de leur épée. Ce sont eux qui les 
premiers pénétrent par une brèche dans la place 
BiiSiégie. Aussi les Grandes-Compagnies peuvent 
venir, le duc de Laneastre peut prooieocr ju^ 
qu'aux bordâ de la Cure ses chevauchées impuis- 
santes. Désormais Vêzelay est protégé par la ré- 
putation de ses défenseurs autant que par la 
solidité de ses remparts. On M trottv» dans les 
documents contemporains aucune trac» d'une 
attaque sérieuse dirigée contre la ville, pendant 
Celte pêricuie où tant d'autres places voisines 
furoQt exposées aux plus crueUdeaastres. Elle tira 
encore un autre proBt de sa fermeté et de son 
dévouement k la cause nationale. Pour la récom- 
penser, Charles V en fit le chef-lien d'une des dr- 
oonscriptions iidmînisttativcs qu'il créa, d'uno 



Election, honneur réservé ordinaire aux villes 
épiscopales. Il v autorisa l'établissement d'un 
grenier à sel. Ennn, il crut lui être atzreable au- 
tant qu'utile en la faisant ressortir au baiiliaeo 
royal d'Auxorre, institué en I370| Ct noins éloi> 
gnié que celui de Sens. Mais, par un sentiment 
mal entendu de vanité, les Vésellens prétendirent 
relever, comme Jadis, du baiUiage plus ancien, 
plus célèbre, et ils ne s'ioclLnèrent, qu'à regret, 
devant les arrêts dn Parlement, cooionnes à la 
décision royale. 

Serait-ce le méconteotemeot |)roduît par ce 
lôaer môcompte qui les rendit inUdMes a leurs 
traditions de dévouement tnonarcliique et dans 
les premières années du xv siècle tourna leurnf- 
fcction vers la maison de Boulogne? 11 vaut mieux 
supposer qu'ils subirent les mêmes entraînements 
ijue les pitpulations voisines, et qu'aux Arma- 
gnac», dont les chefs étaient pour eux des étran- 
gers, ils pief.'iërent les Bourguignons dont les 
cfaelà leur étaient connus et sympathiques. Tou- 
jours est-il qu'en 1417, ils adhérèrent aux mani- 
lestes de Jean-sans-Peur, et qu'après le traité dc" 
Troyes, il.s raiiî^creiil dans la ligue .^nglo-itour- 
guignonnc. Le rôle qu'ils y jouèrent ne fut pas 
sans éclat. En Vèzelay servit de rendex- 
Tous général aux troupes anglaises du duc de 
Bedford et aux troupes boun,'ui£;nonDCs du duc 
Phihpi>e-le-liuu, qui &e rcuiii»saifut pour aller 
défcnure la ligne de la Loire centre les efTorts do 
l'armée française. Huit ans plus tard, Vézelay 
devint le chef-lieu du bailliage soi-disant Toyu 
de Sens. 

Ce dernier fait mérite explication. Kn 1423, le 
bailliage ro^al d'Auxerre avait ete suimrmie par 
suite de l'engagement du comte au duc de bourgogne 
et Vézelay se trouva rattachée, comme jadis, an 
siéf;e de Sens. Mais depuis 4i20, la majeure par- 
tie du Senonais, y compris sa metropttle, étaient 
aux mains des Ani:li>-Bourçui^nous, et en réalité, 
le bailliage royal de Sens était un bailliage an- 
glais, desservi par des officiers à la nomination du 
roi d'Angleterre. C'est dans ces conditions qu'en 
1423, le duc de Bedford, devenu régent à la mort 
d'Henri IV, et voulant plaire à Philippe-le-lton, 
conféra le titre de bailli de Sens à l'uu des sei- 
neurs les plus célèbres de la Bourgogne, Henri 
e Bar, seigneur de Presles (près d'AvalUw), qae 
ses contemporains appelaient le Beau de Bar et 
que les Iilsloriena modernes, par une mêori-e bi- 
zarre, appellent trop souvent le Veau df liar'. En 
4é30, nouveau changement. L'armée française 
reconquiert toute la partie septentrionale du j^ii* 
liage, et la ville de sens elle-même fait adhésion 
5ùlennelle ;i la cause de Cliarles VII, qui se hâte 
d y luslituer uu bailU de son choix. Alors Guy de 
Bar transporte le siège de son administnlîon à 
Yéselay, d'où il continue à goavenwr la Mrtie 
méridionale du bailliage, demeurée au pouvoir dea 
Anglo-Bourguignons, en sorte qu'il y eut deux 
baillis royaux de Sens, colui du Charles VII, qui 
résidait à Sens même, et celui de Henri VI, qui 
résidait à Vézelay. Cet état de choses dura ju»- 
ijn'à la natid'Arras, en 4135. En vertades stiim- 
iatioBs du traité, qui intervint entra Ghailes V|I 
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«I le- duc Philippe, Auxerre continua d'être nn- 
sexé à In Bourgo>{iie : mais Vëzelay rentra dans 
les limite;; du domaine royal et fut annexé comme 
jadis au véritable baiUiase, au bailliage français 
deSens. L'un des héros delà guerre de Cent-Ans, 
le connétable de Ricliemond, \int prendre posses- 
sion do la ville au nom du roi, et désormais elle 
M sortit plus des mains de ses légitimes posaes- 



Ce n'estpas & dire que le temps de ses tribols» 

lions fut passé sans retour. Anrès la paix d'Arras, 
elle eut à se défendre contre les ecordieurs, el sa 
pepolatioD dimimiée, appauvrie par tant d'annéos 
de guerre civile, ne fut pas toiyoïirs en état de la 
pr(rf«ger cl B caceme ot contre un fléau encore plus 
redoutable que lesGrandes-^Iornpaiznies. Si la \iile 

E rarement dite n'eut pas trop u soutTrir, toute sa 
niieue, jusqu'au pied des remparts, fut littéra- 
lement saccsftée. Jamais, depuis l'an mil, pareille 
edimité nes^tait abattue sur le pays. Heureuse- 
ment les VczelioriN <i'it;ni iil rctrompés dans ces 
crises extraoniitiaires. lin niL-mu temps qu'ils 
avaient conquis un certain nombre de privilèges 
SMuicipaux, ils s'étaient habitués à compter sur 



eux-mômes, et iI-= avaient appris aux moines à 
compter avec eux. Dès que les Ecorciieurs eurent 
disparu, ils se remirent au travail, au commerce, 
à l'agriculture surtout, et iis ne tardèrent pas à 
eifacer les traces les plus regrettables des catas- 
trophes qu'il-; avaient subifs. A la vérité, les luttes 
qu'amoïKi la rivalité de Louis XI et de Cbarles-le- 
Téméraiif, ne firent sentir qu'un lésicr contre- 
coop sur les bords de la Cure. Pendant la seconda 
moitié du xv* siècle, Vézelay jouit d'une paix 

[)resque absolue. File profila, comme 1p re^to de 
a France, des bienfaits de l'orgauisatiou royale 
reconstituée par Louis XI et, grAce kces divenes 
causes, elle retrouva ouelques vestiges de aoa an- 
tique prospérité. Apres la réunion défln'rtiTe du 
romtL' (l'Auxi rro à la couronne (14771, elle fut de 
nouveau incorporée au bailliage royal institué 
dans cette dernière ville, et, pour la seconde fois, 
die protesta contre cette incorporation, oui n'a- 
vait pourtant rien que d'avantageux. Pour la 
seconde fois aussi, sa rési■^tanco fut condamnée 

riar le Parlement de Paris. Jusqu en 4789, Véze- 
ay resta compris dans le leaaort du 
d'Auxerre. 




K* Mft. — LA MBra^innri, a TÉntAT. 



Diyiiized by Google 



m 



Mm DE VÉZEUY. 



Au xvi<^ siècle, son histoire conpOcteFait de 
nombreux développemeate. M«i8» pour nous rm- 
fermer data de justes liroiteii, nous devmis la ré> 

suiiKT on qui.'Iquf'- mois, Vrzcl;n- fui viiir dr* 
premières villes deiuir; cmilrtf» ou pénétra lo [*ro- 
wilaiitiMDB. Les luttes prolongées des habitants 
•vec les moines et le spectacle peu édifiant 
de l'abbaye en dé<^eDoe, étalent de nature è 
créer beaucoup de partisans aux idées iinuvc!!ps. 
Un certain nombre de familles lionoraMes s y 
laissa entraîner. L'influence de Thé(xli)i f Ae Bèïe 
contribua peut-être à os mouvement. Eu tout cas, 
Tapostasie du cardinal deChàtiUon le favorisa 
singulièrement et nu^mc allirn dans le pays une 
foule de reformés étrangers qui vinrent s'y reti- 
rer comme dans un lieu de refuge. H n'est donc 
pas surprenant qu'aux jours de guerre civile, les 
cbels du parti protestant aient soo|i^ à faire de 
Vézelav uiiL' do leurs places d'arme-, et îs'en 
soient facik'iacul emparés. Dans les dti iuei:< mois 
de l'année 1569, l'armée royale, commandée par 
Sansac, cfaercba à la reprendre. Le siège dura 
longtemps. Il se termina par la retraite desaasié-< 
uoaiits, (jvii s'en alîÎTonl fort maltraités, et n'osè- 
roiil \Àus itcuiiuiKiiar l'allaquc. Vézelay ne 
rentra sous l'autorité royale qu'en vertu du îraiio 
de Saint'Qermaio (48 août 4570). Encore les l'ro- 
lestants conservëmit le droit a y exercer libre- 
ment leur culte. Ce fut une des deux villes du 
gouvernement de Champagne où ce privilège leur 
fut garanti. Nous avons déjà dit que quelques 
années plus tard, par ua singulier revirement, 
Vézelay devint une des citadelles de la Ligue. 
I l protestants, étmncer'' nu pays, qu'y avait 
uitircs le cardinftl ilo CliMdlon, se retirèrent 
sous raiiinini-lralloii ihi dui de Guise ou de ses 
agents. Parmi Icâ familles indigènes, un certain 
nombre rentra dans le giron de I église. Kentdt la 
proportion (lc> mllioliques aux protestants chan- 
gea, et ct'ux ci ne formèrent plus qu'une mino- 
rité. Sur ces entrofaltos, Juarbim (io Uinlicfort 
obtint des chefs de la Ligue le gouvernement de 
Vteelay. Il y amena une garnison recrutée de 
toutes parts et une foule a agetit-s dévoués à sa 
fortune. C'était un homme à la fois énergique et 
l>on. il sut se f:iire aimer (\o> Vo/olu-us et crain- 
dre de ses ennemis. A sa mort, survenue en 1590, 
son fils, Bdme de Rochefort, le remplaça digne- 
ment, et pendant quelques auné^, la gamiiïOM de 
Vézelay continua a se signaler par de nombreux 
exploit-. Mai> Kilmo de Rochefort était un homme 
encore plus iiHHlcro (]ueson père. Il ne larda pas 
à se lasser de cointmltre avec les violents, avec 
les Ligueurs, et en 4594, il traita avec Henri IV. 
Non-^uIemcDt il lui livra Vézelay, mais peu h 
peu il fil roiitrcr tout l'Av-iilonnais soun l'aiitorito 
de la couronne, â partir de ce moment, le nom 
de Vézelay ne se trouve plus mêlé aux événements 
glénéraux. Son rôle s'efface. Son împortaoce s'a- 
moindrit de plus en plus. On dirait que les 
t^randos luttos du wi"- siode ont épuisé ce qui lui 
restait de sève, et tari les dernières sources de sa 
prospérité. 

Aussi, de 4594 à 1789, nous iravoiis que 
quelques mots à ajouter aux détails ci-dessus. 



Fidèle aux exemples de son père et de m& 
' grand-père, Eiard de HocheCort témoigna aux ha- 
bitants de Vézelay une bienveillanœ secourable. 

II los aida à rqianT les maux que leur avait cau- 
st's la guerre ci\ile. Il le* encouragea par dos me- 
sures libérales. Mais la négligence de son neveu 
et successeur, le despotisme tracassicr de l'abbé 
Pouquet, et la rapacité de l'abbé de Tendu, n'é- 
taient pas de nature li retarder la (l/'aidenre il-: 
la ville. D'aillenr>, la ceiilralisalion inonarchmi»;. 
après avoir eii- ptmr le pays un bienfait précieux, 
devint sous Louis XIV un véritable fléau. Plus il 
y avait de Protestants dans ces parages, et plus la 
lévurafion del'édit de Nantes y produisit un effet 
dc.saslreux. (]eux qui voudront apprécier à (fié 
degré de misère le grand roi réduisit Vézelay H 
ses environs, n'ont qu'à consulter le témoigaap 
impartial de Vaobao. Les choses airÎTées k «s 
pomt, le wiTi"^ siècle ne pouvait y ajouter que 
des tempéraments illusoires. Jusmi'à la Révo- 
lution française, les habitants , dépouillés des 
privilège municipaux dont ils jouissaient dc|mi» 
plus de deux sièdes, moins librâs que n'avaieat 
été leurs ancêtres, se débattent dans des luttes 
stériles. Leur nombre dccroit sans cesse. Leurs 
plaintes iînis.'ient par s'éteindre. Quanti arrive la 
convocation des Ëtat»^éoèraux, Vézelay n'eit 
plus qu'un humble bourg, oii les grands souvenin 
du passé ne servent qu'il faire ressortir davaotagl 
la décadence et les misères du préseul. 



DBflCaiPTIOIV DS LA VILIK. 

Quelque soit le chemin que l'on suive pour 
arriver a Vézelay , ta «thouette de la vrille se 

montre toujours sous un aspect très-pittArcs/|':c 
Voiti une \ne pris»- du r('ite norel , et une ;ni;r>/ 
vue pris*' du rriti' du midi, (". est d après d an ii ii' 
dessins que MM. Guiller et Jcmin ont bien voulu 
nous communiquer que nous avons complété aos 
esciuisM's. 

rCuus donnons d'abord la ilcscription du poo- 
rama du côté nord, mi^ de l'une des OoUiMS qai 
avoisineot le village d'.4squins. 

I.e cadre du dessin est entièrement occupé par 
la montagne de Vézelay. Au sommet s'élève la 
grande église abbatiale cachée en partie par l'im- 
mense bâtiment, assez laid, du Chapitre. 0:> 
maisons, au nombre de sept, furent coiistruii '-, 
vers 1767, parallèlement au mur septcntricma! d<- 
l'église, sur l'emplacement d'anciennes maisons du 
monastère, pour y loger sept chanoines prébeo- 
dés. (Al)bé Martini. Au-dessous, un petit Lhoniiii 
transversal aboutit à la porte SaintiMlroit, la- 
quelle se relie h la muraille «TeoMintc. A l'extre- 
nùté de droite de ces vieux murs, se voit la belle 
Forte-Neuve. Un peu plus haut, à gauche, s'élève 
la lourde l'Horloge, qui est lanm-n clocher dr 
Saint-Pèrt>-lc-Haut. A droite est la vieille église 
de Saint-Etienne, placée à la grande entrée de 
la viUe, pois le faubourg de Saint-Etienne. De la 
porte Sainte^Snnx un chemin, descendant sur 
la gauche, longe l'enclrt^ do l'ancien couv..Mit de h 
Conlelle-, le grand chemin partant de la Porte- 
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Neuve descend en ligne à pen-prts direeta au vil- 
lage d'Asquins. 

Remontant à l'i iiliso de Vèzelay, dont le profil 
du côli.' laloral-iionl se di-vcloppe cnlièremcnl, on 
reconnaît à gauclié les nrands quioconccî: plantes 
sur l'emplacement des dipeDd«IOU de rabbave ; 
de cette heute et belle terrasse, la vue se développe 
d'une manière remarquable sur le cours de la 
Cure. 

Maintenant nous allons visiter rapidement les 
monuments eux-mêmes, en suivant rtndre d'un 
itinéraire ou promenade Iri-s-courte. 

MoNLHENTs MILITAIRES.— Dans le but d'abré- 
ger notre description et pourtant de IriaB ftiv» 
comprendre la oisposition des difTérents monu- 
ments de Vczelay, nous donnons un plan spécial de 
la tille qui prrmi'ttra «l'en reconiuntre ti un œup 
d'œil la configuration. Celle-ci est motivée d'une 
■aslère absolue par la forme même du somiMl de 
h montagne. La muraille d'eooeinte, construite 
dis les premières annéra du Xll* siècle, suit à peu 
près de niveau le contour dn tcnani. (Irtle mu- 
raille fortifiée qui, durant la période du Moven-.\go 
M svtout lofs des guerres de religion du xvi« 
■èdtt eut si souvent à soutenir de rudes assauts, 
ae présente plus que des ruines. Ce sont de longs 
pans de murailles séparés yiar de larges brèches 
OU quel()ues trouées faites récemment. Du c(jté du 
sud un chemin étroit, du càté du nord une assez 
hm allée da pranenade plantée en 4774, per^ 
nellent de snivre toal le périmètre de la muraille 
défensive construite avec soin , notamment les 
parties lés plus anciennes, et, dans quelques en- 
dratta, à la Ule ou r '^^"^ 



Par le fait même de la position des murs au 
sommet d'une pente très-forte, on négligea de les 
établir sur de bonnes fondations ; celle.vci sont h 
Trur de sol sur une L-raiide [lartic de leur étendue. 
Ces murailles n'ont pas ete non plus primitivement 
renforcées par des tours. Les cinq seules tours qui 
subsistent ne datent que de la seconde moitié du 
XIV* siècle; elles ont été simplement appuyées 
contre la muraille ancienne. S'il y eut d autres 
tours indépendamment de a^lle dite du tiARLB, 
démolie en 4810, il n'en reste plus de traces , 
et l'examen des murailles amène à penser qu'un 
simple chemin de ronde bordé d'un parapet a suffi 
à la défen-i' des mur^qui, du ci'<l'- de la \ille, 
soutenaient une masse considérable de terre. 11 ne 
faut donc pas chercher dans la vieille muraille 
d'enceinte de Vczelay les créneaux , mâchicoulis, 
merlons, archiircs, etc., qui couronnent d'une 
manière si pittoreaque les fortifications du lloy«ik> 

Age. 

Voici, d'après H. A. Cberost, quelques ladica^ 

lions liistoriqup.'î : 

« Nous n'avons pas besoin de rappeler ici les 
circonstances bien connues dans lesquelles eut lieu 
la funeste bataille de Poitiers (ISseptembrc 43ft6). 
Les contréM qu'arrosent l*Yoane et ses affluents, 
Nivernais, Morvnn, Bourgogne, Champagne, Ile- 
de-France, toutes animées du même esprit, 
avaient fourni un large contii^ent à l'armée du 
roi vatoctt. Le cUjwé ne fut jms noîna épnmvé 
que raristocratie féodale. GnAlanme de ffélun. 
archevêque de Sens, fut fait prisonnier en même 
temps que son frère Louis de Melun, comte de 
TanoanriUa. Enfin l'abbé de Véielay, Hognaa de 




M* — FLAH oa LA rOaTE-HEUTE. 



Muison-Comte, uni avait tenu à suivre la fortune écuyers de son escorte, et de prendre 
de sou roi, fut obligé de se rendre avec quatorze d'autres le chemin de l'Angleterre. 



«tant 
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« La nmnétlt imprévue da pertes ri eraeltaa 

frappa d'abord ros pays d'une consternation pro- 
fonde. Bientôt apre^ d'iroiDeuiieii travaux de dé- 
fense furent entrepris de toutes parts. Vézelay ne 
mta païen dehors du moaTement général. Pen- 
dant u cantmié de l'abbé Hugoes, Seigneur de 
Véielay, le Dauphin fit décider par son conseil 

S l'un subside serait levé sur la ville pour être ex- 
usivemenicomacré à en répurer lea mon d*en> 
ceinte. • 

Lea fortificatiomda Vénli^ lataïaîentbeaiiooiip 

à désirer. Il n'y avait que I enccÎT'tr péciale du 
nonastère qui eût été l'objet de ira \ aux sérieux, 
te reste, auquel les moines aUnchaient beaucoup 
moins d'importance, avait toujours été négligé. 
Ajoatoas qve la pnîx régnait dans ces parages de* 

Suis le milieu du trei/iéme siècle, et qu'elle avait 
étoumé l'attention publique vers des entreprise" 
d'un autre genre. On avait omisd'entreleiiir le peu 
qui existât sans soucis d'attaques que personne ne 
redoutait phis, la ville avait franchi 9CS anciennee 
Uflflites pour s'agrandir en faubourgs. Des cons- 
tructions s'étaieut élevées jusque sur le hurd des 
fosses. Telle était la situation qu'il sacissait 
d'améliorer au plus vite. Un bourgeois» Etienne 
Anscelin, ommé Boibolin, accepta la nissioD 
difficile de diriger les travaux les plus urgents. 
Avec l'assistance de quelques hommes df' nonne 
volonté, il fit démolir tout ce qu'il jucea pn judi- 
ciable. Il ne res^pecta même pa& les l>àiimcuts que 
les moines possédaient dans le faubourg, au rismie 
Je s'exposer un jour à des réclamations et à des 
poursuites. Une fuis l'enceinte dégagée, elle fui 
bientôt mise en état complet do défense. • Ces 
travaux consistèrent notamment dans la construc- 
* tion de plusieurs tours qui furent adossées aux 
principaux angles de la muraille d'enceinte, et 
dans la reconstruction presque eutière de la porte 
d'Asquins iiui, dés lors, prit la nom d» Porte- 
Neuve qu'elle a gardé. 

Tontes ces tours subsistent encore, monls celle 
dite du Barlc, élevée près de la porte Saint- 
Etienne; mais elles ont perdu leur couronnement 
de créneaux qui riaient formes de larges ) i i n j 
de taille : celles^ furent enlevées pour être em- 
ployées dans des bfttisses nouvelles et assez récen- 
tes. Nous avons dans nos dessins reproduit l'en- 
semble primitif de ces tourelles construites durant 
la période de 1350 à 1300 (Toyons-nnus. (Voir la 
description des murailles fortifiées d'Auxerre» de 
Joigny et de Villeneuve^iUwYainna). 

Toutefois la Portb-Newb a conservé une 
partie de ses créneaux et do ses moyens de dé- 
lénae. 

Nous donnons (page 249} un dessin représentant 
la belle Porte-Neuve, restaurée vers les premières 
années du xvi« siècle, h en juger par ses dilaiU 
d'ornementation, l'ensemble d» celle construction 
militaire est imposant et les autres villea de DOtra 
dènartement n'ont rien de semblable. 

Voici le plan de cet édifice; nous avons indiqué 
en A A les traces des nmrs primitifs, lesquels 
forent englobés dans les constructions nouvelles 
qui constituaient la Forte-Neuve , ainsi désignée 
parce ip'eUe fut lecoostniile sur l'emplacement 



d'une porte dont las noyesa défenaîli ii*él«iaAt 

lus en rapport avec les moyens d'attaqiM, c'aâl- 
-dire les armes à feu. (Dessm no 216). 

C'est directement à cette porte, délaisaée nabi- 
tenant, qu'aboutissait le grand cbaoua ircoant 
d'Auxarre parMailly-la-VilTeet MontiHot. 

Quelques minutes suffisent pour se rendre de 
la Porte-Neuve à la porte Saixte-Croix en sui- 
vant la promenade dite de la Tour-Rouge. On 
Msse k la base de deux toureUea, dont nou« avons 
donné le dessin page 247. avant d'arriver k une 
belle et haute muraille habilement construite et 
qui se relie a la porte Sainte-Croix, ainsi nommée 
par suite du voisinage de l'église Sainte-Croix, 
dont nous parions plus loin. Celte porte, qui est 
antérieufo a l'invention des ponte-tovis , semble 
dater du xii* siècle; elle n'a nen conservé de .«^on 
couronnement ; à peine voit-on les rainures ou les 
coulisses de la herse. 

La voûte de cette porte a été démolie en 
parce qa'eOe menaçait ruine. Void la deana de 
ce vieil édifice au moment de la démolition de la 
voûte, d'après des renseigneinenls qui nous furent 
donnés en 1 8 iO, et aassi d'après une esquisse que 
M. Guillier a bien voulu nous remettre. La nature 
très-friable des pierres hâte tTè»«romplement la 
ruine de ce vieil édifice dont les dénris encombrent 
le chemin. Celui-ci était autrefois borde de maisons 
dont il ne reste plus de vestiges. 

Do même que pour la Porte-Neuve, nous ^m- 
tons ici un plan de la porte Saînte-CnHx dana aoa 
état actuel. On reconnaîtra h la disposition des 
murs, les moyens de défense ii l'aide des arque> 
buses en usage au xii^siède. (Dessin n> IIS). 

La porte Sainte-Croix donnait accès directement 
dans l'enceinte particulière de l'abbaye, aux reli- 
gieux arrivant par le crand chemm d'Auxerre. 
Les villageois, les pèlerins, enfin les gens (te Vè- 
aelav passaient par la Porte-Neuve. 

Plus tard, afin d'nrlTirir h y pr-îo de la montée, 
on lit un nouveau chemin se reudaul à la porte 
Saint-lUienne, à laquelle la dMMBin dtt Nivemaift 
venait aboutir. 

Une muraille, remarquable par la beauté de sa 
construction, se prolonge au-oelà du bastion d« 
la porto Sainte-Croix et vient se rattacher, par 
un angle très-prononce, aux bitimenls qui cons- 
tituaient 1 abbaye même, à l'orient de la grande 
église. Un fosse encore Irès-profond borde Cette 
belle muraille qui soutient ime grande masse de 
terre formant ef<planade et nommée le Man^neau, 
ou seuleuiriit B itie-du-Moulin-è-Vent. L abbaye 
avait en eiïet, pour son usage particuber, un mou- 
lin à vent étdHidans l'intérieur de renoeinte fetw 
tifiée. 

Le plan général de la ville et les dessins n»* 24i 
et 2n montrent la disposition huiaulière de ce 
grand mur, qui fut construit avec uu suiu extrême 
et de manière à former une sorte de « rentrant • 
brusaue et considérable dont l'utilité, au point dm 
vue défensif, semble bien difficile à expliquer. 

Ici encore se trouvait une porte h l'usage des 
moines venant par le grand chemin de Bourgogne, 
c'est-à-dire A vallon, Pontaubert et Saiot-Pere. 
Cette porta n'est démolie que depuis tu patîl 
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nombre d'années. Les étranger» suivaient le che- 
min qui, de Saint-Père, aboutit à la porte Saint- 
Etienne et que remplace la route d'Avallon. La 
pente de ct>ltc nouvelle route fut h son tour trou- 
Tèe trop forte cl tout récemment on traça par le 
flanc méridional de la montagne, c'est-à-dire en 
contournant toute la ville, une route à pente 
douce qu'on pourra monter en « trottant. • 

Des amas considérables de matériaux, prove- 
nant de démolitions, encombrent les abords de 
la belle promenade de l'xVbbaye. De ce c<Jlé, les 
murs d'enceinte ont disparu pour faire place à de 
nouveaux passages encore peu fréquentés, à en 

i'uger par les mauvaises herbes qui les recouvrent, 
^'un de ces passages traverse un ancien jardin 
nommé la Garenne, et qui fut planté à la fran- 
çaise vers 1720, par le cardinal de Tencin, abbé 
de Vézelay ; il n'en reste qu'une longue allée bor- 
dée de charmille. Le surplus du terrain est aban- 
donné aux ronc<?s cl aux oroussailles. 
Après avoir contourné la haute muraille qui 



forme la célèbre terrasse de Vézelay, on remarque 
une très-petite construction dont nous donnons le 
dessin. C est un ancien guichet ou passage parti- 
culier fort curieux à étudier et qui malgré son 
état de ruine fait comprendre parfaitement son 
emploi. Des créneaux défendaient l'approche de 
ce guichet, auquel on accédait à l'aide d'une 
échelle mobile. Un escalier tournant, établi dans 
l'épaisseur de la muraille en partie, fait commu- 
niquer la petite poterne, dont les dimensions 
exiguës obligent le pa.ssant à se courber pour en- 
trer, avec la haute terrasse dont nous venons de 
parler. C'est à ce guichet que vient se souder la 
muraille de l'enceinte de la ville à la muraille 
particulière de l'enceinte abbatiale. 

Une haute et belle muraille se prolonge jusqu'à 
la porte Saint-Etienne en dominant un chemin 
auquel vient aboutir, après une montée très-ra- 
pide, un sentier nommé Chemin de la Messe. Ce 
sentier aurait ainsi été désigné, parce que le sei- 
gneur de Pierre-Pertuis, venant tous les diman- 




ches et fêles entendre la grand'messo à Vézelay, 
arrivait à cheval par ce chemin aboutissant direc- 
tement à une poterne, aujourd'hui murée, mais 
désignée encore sous le nom de Guichet , et 
donnant accès immédiatement dans l'enceinte de 
l'abbaye. Une autre tradition qui semble plus 
probable veut que le nom de Chemin-de-la-Messe 
vienne de ce que le prieur de Saint-Père-le-Bas le 
suivait tous les jours pour venir dire une messe 
dans la grande église abbatiale. C'était, dit la 



môme tradition locale, une messe copiée, locution 
ue l'on retrouve assez souvent dans des actes 
alant du Moyen-Age. 
A l'aide du plan général de la ville de Véze- 
lay, nous pensons que nos lecteurs auront la pos- 
sibilité de se rendre un compte exact de la mu- 
raille fortifiée de Vézelay, laquelle a une étendue 
d'environ 1 ,950 mètres ; deux mètres en moyenne 
d'épaisseur, sur dix mètres de hauteur. Cons- 
truite, selon nous, durant la période du xii' siècle. 
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die présentait, par la raideur des pentes qu'elle 
douuoait, un abord difficilu et qui ex^ilique la 
loDguear des sièges (ju'ellc a eae à subir, et les 
obstacles que les aaai^Miita, par cela même, 
devaient sanifoater pour ouvrir une brèche ai la 
frandiir. 

Les (léux jii'lili"' \ur- nnnoramiqui's i|uf nous 
joignons a noire descniilion sominain" niontrciit 
dans presque tout son ilt'velorpement la muraille 
d'enceinte de la ville. Nos aeux dessins sont la 
reproduction , légèrement modifiée , de deux an- 
ciens dessins faits d'après nature vers l'année 
4840, l'un par M. Guitlier, et qui représente le 
oôté nord de la ville-, l'autre par un arpenteur» 
{^kMnëlre oui fit le plan d'une partie des po MCB - 
sions de l'aobaye de la Madeleine. 

De la place Sainte-Etienne ou champ de foire, 
oui était autrefois traversée par un fossé d'enceinte 
défendu par une muraille appelée Cavalier, on 
niniili- il la pnrd' Saiitt-Ktienne, anciennement 
porte du Barle (enclos fortifie), composée aujour- 
d'hui de deitt i^Iastres carrés, et priiniii\cment 
défendue p8runpont4evi8etui»gro88etour.Cctte 
ancienne entrée de la ville, poor les gens venant 
du Nivernais, se composait d une arcade en plein- 
cintre ayant une grande épaisseur et munie d'une 
berse. Voici un die«iii de cette porte (n« SSO). 
d'après une exquisae oommuniquée par M. l'abbé 
Couard : on reconnaît une grande analogie de 
construrtioii a%ec la belle porte do Hi-ujee. (Voir 
la description du canton de (lourson i. 

• Vézelay ayant été a>siet;t' et pris en t569 par 
les Protestants qui s'y fortifièrent, le capitaine 
Sansac, k la tête des catholiques , chercha k re- 
prriidre cette petite ville. Le 6 octobre 1569, 
Sansac vint reconnaître la place et, dès le 8, il 
investit avec une partie de ses troupes la porte 
du Barle, autrement de Saint^Etienne. Les assié- 
gés, dit l'abbé Martin, choisiaraot ce jour pour 
1( iir coup d'essai , attaquèrent si brusquement les 
soldaLs de Sansac, (ju ils nnrenl en déroute deux 
compagnies, tuèrent les capitaines et trente-cinq 
ou quarante soldats. Sansac, qui s'était retiré à 
Asquins, renforça ses gens et se rapprocha de la * 
ville avec du cannn. 

« Le 10, la batterie commença df l)on matin 
contre la tour du Barle : elle joua di-ux jours en- 
tiers. Sur le soir du second jour, un coin de la tour 
s'écroula. Celte toarétdt octogonale. 

• Après plusieurs tentDtive-; sur divers autres 
points de la muraille d enceinte, Sansac, voyant 
tous ses efforts inutiles, leva le siège i t se retira k 
Avallon pour v faire reposer ses soldats et réparer 
ses canons. BientAt, sur la nouvelle que presuue 
tous les gcntilhommes qui avaient défendu Vézelay 
étaient partis , il so mit une seconde fois en 
marche contre cette plare avec douze pièces de 
canon et recommença le siège. Il attaqua d'abord 
la tour du Barle puis les murailles du côté des 
Cordeliers. Partout sfs soldats furent vivement 
repoussés. Sansar, dècouratii', s'elnicna avec son 
corps d'armée, après avoir pculii iiuinzc eents 
hommes et tiré plus de trois mille coups de canon. 

• Vézelay fut donc en état de siège depuis le 
moisd'oi^oDra 4969 jusqu'en juin 1610. Ua divers 
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assauts. les continuelles et vives escarmouches 
emportèrent plus de la moitié des assiégés. Mais 
le plus grand fléau fut la pcsto causée par l'infec- 
tion du camp et même de la ville pendant un siégo 
de plus de six mois. La position fut si cruelle que, 
même après lo siège levé , le reste des habitants 
périt. » 



Les ProtesloDts restèrent maîtres de la plac« et 
construisirent, croyons-nous, la fortification nom- 
mée Cavalier et destinée â protéger contre de 
nouvelles attaques la porte et la tour du Barle. 

En 181 i seulement, on démolit cette vieille 
porto pour construire les deux pilastres , qui , 
disait-on, devaient orner l'entrée de la ville. 
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MONUMENTS CIVlLi: BT RELIGIEUX. 

Après avoir dépassé la porte de Saint-Étienne, 
on longe immédiatement a droite les murs défi- 
gurés do la curieuse église de Sai.nt-Etienne, 
servant actuellement de halle. C'est un édifice des 
premiers temps du xii* siècle , d'une grande 
simplicité et pureté do stylo à l'intérieur. La nef, 
voûtée d'une manière remarc^uablo, contraste 
avec la Dudité extérieure de l'édifice. 



Voici une vue extérieure de cet édifice tel qu'il 
était encore il y a que^ues années; nous donnons 
également un plan de 1 édifice et quelques détails 
de l'un des piliers de la nef qui, autrefois, était 
plus longue que nous ne la voyons maintenant. 
Elle fut raccourcie d'une ou deux travées lors de 
la construction, au xvii* siècle, d'un clocher 
carré que surmontait une haute toiture qui fut 
démolie peu de temps après la Révolution. 

L'église de Saint-Étienne, défigurée à l'ext^ 
rieur et encombrée à l'intérieur par des cloisons 
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ivccminpnt coiir truites, n {u'hIvi b plus firando 
parlii> de sa \aUur arcliitcclunili.'. 
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. N« i59. — PLAN DE SAIRT-ÉTIERNR. 



La parois-NC do Saint-Etienne ne comprenait 
qu'une petite partie de la ville ; elle s'ctendait 
au contraire fort loin dans la campagne, indépen- 
damment du faubourg assez considérable qui 

f>rccèdait la porte du Barle. Ce faubourg se pro- 
onçt-ait notamment le long de l'ancien chemin 
conduisant à Saint-Père et bordait sur une assez 
grande étendue le \ieux chemin de Lormes, au- 
jourd'hui encore assez fréquenté . malgré l'éta- 
blissement d'une route nouvelle par les vallées de 
la Cure et de Bazoches. 

On commence à • gravir • la grande rue de la 
ville. Quelques maisons présentent le caractère du 
Moyen-Age, mais elles sont très-mulilées ; on re- 
marque l'entrée de caves nombreuses et profondes. 
Plusieurs d'entre elles sont à deux étages, c'est- 
à-dire superposées ; elles sont creusées dans les 
couches faciles à tailler de larges bancs de pierre 
qui constituent la montagne de Vézelay. 

L'entrée de ces caves est établie dans le trot- 
toir q\ii, depuis quelques années seulement, borde 
chaque côté do la rue. Celle-ci était pavée et un 
ruisseau profond était ménagé au milieu de la 
chaussée, qui aujourd'hui est macadamisée. Le 
pavage datait de 4775. 

A gauche, un peu au-delà du bâtiment occupé 
par la gendarmerie , s'élève la maison où est né 
Théodore de Bèze ; la façade de cette maison a été 
modernisée. 

Après avoir dépassé uno citerne au-dessus de 
laquelle se trouve l'inscription suivante: 

ROS IMBER PLCVUe VESTHOS SERVANTES IN USUS. 
QU£ HUMDATA PRIUS FONTIS AO INSTAR AGU7IT. 
1742. 



tM CANTON DE VÉZELAY 

oa remarque sur la droite la façade pittoresque 

iJ 




d'une famille ancienne deVczelay. Sur la bordure 
de la porte et des fenêtres on lit : 
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OR SAINT-KTIF.Tine. 

d'une maison datant du \vi« siècle et désignée 
30U> le nom de maison des Colons, qui est celui 



NON QUANTt'Il SED OIUM BENE, CONVBNIAîrT 
REBL'S NUMINA FAXO SClS. 

COMME COLOMBE HUMBLE ET SIMPLE SERAT. 
ET A MON NOM MB6 MCKL'RS CONFORMERAT. 

La tour fortifiée des Colons dépend de cette 
même maison, au-dessous de laquelle se trouve 
une belle salle voûtée datant du xii* siècle. 

Nous voici arrivés sur la petite place dite du 
Grand-Puits, parce que les moines y avaient fait 
creuser un puits d'une profondeur considérable , 
et ayant 15 pieds de large, entièrement taillé dans 
le roc. Ce puits , n'ayant jamais eu d'eau , fut 
comblé en partie par les décombres provenant de 
la construction, en 1774, de l'Hôlel-de-Ville, 
édifice assez important qu'on voit sur la droite de 
la rue qui descend à la Porte-Neuve. 

On monte toujours et on aperçoit à gauche la 
tour carrée de l'horloge. C'est le clocher de l'an- 




N* 2.'^ — PLAN DE SAINT-PÈU-LB-HACT. 

cienne église de Saint-Père-le-Haut. Voici un plan 
de cette éçlise qui datait du même temps que celle 
de Saint-ttieune, d'après ce qui en reste encore ; 
elle ne fut démolie que vers 1814 et avait servi 
jusqu'à cette époque de halle, marché et lieu de 
réunion. Maintenant l'emplacement de la nef est 
transformé en place publique. Dès le xii« siècle 
il est question de celle église ; le clocher actuel 
semble ne dater que du xvii* siècle ; une inscrip- 
tion porto qu'il a été restauré en 1859. 
On voit, dans une maison ancienne nommée le 
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Bicétrc, apparteoaDi k la famille Borot, deux 

grandes et très-remarquables cheminées en pierre 
écorées de sculptures du temps de Louis XIII. 
Elles faisaient partie de deux vastes pièces ornées 
de peintures murales. 

Nou.<( voici arrivés dans le quartier abbatial, 
c'est-à-dire dans l'enceinte fortifiée qui séparait les 
vastes bAtimonts et leurs nombreuses dépen- 
dances de la ville proprement dite. La muraille de 
séparation est démolie depuis longues années, 
mais il suffit d'étudier un peu attentivement le 
Giractcre architectural des constructions pour dé- 
terminer les limites de ces deux parties de la 
ville. On ne larde pas à reconnaître, à des signes 
certains , les habitations qui ont dù appartenir 
aux moines : des portes cintrées, des fenêtres à 
colonnettes, quelques détails d'ornementation, et 
surtout les belles arcades en plein-cintre, décorées 
do moulures , qui se voient au nombre d'environ 
vingt-cinq au raz du sol. Plusieurs de ces arcades 
se montrent encore telles qu'elles furent établies 



au ui* siède. Ces ouvertures donnent accès à 
de très-belles et vastes caves creusées dans les 
épais bancs de roches qui constituent le faite de 
la montagne d« Véaelay. (Dessins tfi» 156, S57, 

271 et ili). 

Le plus grand Aombre de ces caves furent cons- 
truites dès les XII* et xiii* siècles, à en juger 
par la forme de leurs voûtes , reposant sur des 
piliers ou des colonnes, et remarquables par la 
solidité de leur construction. 

Voici le dessin et le plan de l'une de ces belles 
salles souterraines -, mais comme les rues de V'éze- 
lay no portent pas de noms, ni les maisons de 
numéros, il nous est difficile de préciser l'habita- 
tion où se trouve la cave dont nous donnons le 
dessin. Disons pourtant que les caves de l'hospice 
et celles de la curieuse maison du x\* siècle, occu- 
pée par l'école dirigée par des sœurs, peuvent 
donner une idée de I aspect des autres caves éta- 
blies dans les maisons du voisinage immédiat, 
notamment dans la maison occupée par M. Jouin, 




laquelle faisait partie d'une assez vaste construc- 
tion désignée sous le nom d'Infirmerie. Voir aussi 
notre dessin n° 278 qui montre d'une manière bien 
visible les couches rocheuses qui furent entaillées, 
Don-sculement pour faire la fouille de la sallo 
souterraine, mais aussi pour employer les maté- 
riaux d'extraction à la construction de la maison 
même. 
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ici. Il faut nous borner à une description 




N» 250. — PLAJI DKS CAVES 

Au surplus , une curieuse carrière , creusée et 
exploitée durant plusieurs années par l'ancien 
propriétaire de la plus grande partie des bâtiments 
de l'abbaye de \ ézelay, se voit sous l'emplace- 
ment de l'un des anciens jardins do l'abbaye. 
Elle mérite d'être visitée pour son aspect pitto- 
resque et l'entassement d'énormes blocs de pierres. 
Elle appartient à M. Diquemard, qui habite une 
maison bâtie dans l'ancien cloître, au midi do 
l'église de la Madeleine, à l'ombre de marronniers 
magnifiques. 

Après une « raide montée » la pento s'adoucit 
enfin et bientôt on arrive à la placo irrégulièro 
qui précède la grande façade de l'église de la 
Madeleine. Nous donnons un crand dessin repré- 
sentant cette curieuse façade dont la restauration 
est complète maintenant. 

La hauteur totale du pignon central est do J7 
mètres 50 cent., au^essus du grand escalier. La 
hauteur de la tour, dite des cloches, du sol à la 
plate-forme, est de 37 mètres ÎO cent. 

Ainsi que nous l'avons dit déjà en décrivant la 
cathédrale d'Auxerre, nous sommes ici en présence 
d'une difficulté très-grande. Un édifice de l'impor- 
tance de l'église de Vézclay demanderait, pour 
être décrit d'une manière simplement suffisante, 
un volume entier et surtout de grands et très- 
Dombreux plans et dessins. Cela est impossible 
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succinte ei h quelques dessins d'ensemble de 
M magoiSque édifice, dont nous «lloos indiquer 
brièvement l«B dates de ooDstractions telles que 

les études archcologiques permettent de les fixer à 
peu prf s. I.es documents écrits manquent ; c'est 
en lisant avec une attention minutieuse les an- 
nales de l'abbaye qu'il est poaible de baser queU 
quesebservatlons sur tes époques ob il fut possible 
nx abbés de VizcLiv de roristniire un Mificc 
atissi considérable cl qui aujoutd'hui plus que 
jamais provoque un sentiment profond et durable 
d'admiration. Kn étudiaot cette inmicnse église 
sans la counaiasanoe parfaite des documents his- 
torique? nui concerrcnt la chronrilrialc des pre- 
iniLTs abbés, on yml forleuioiil st-gan-r nans 
l apprcciation de 1 époque des constructions 
ici, semblent être autérieures de plu.sieurs années 
aux constructions analogues et dont l'âge archéo- 
logique a été gLiu'ralemciit admis pour les écoles 
architecturales di- la Borirgogne et de l'Ilc-de- 
Francc ou Franco cvnlralf. Ci's deux styles sont 
en orésencc à Vézelay et tous deux possèdent les 
qualités ou les beautés de leur type. Toutefois 
c'est le typt- Bour;:;viignon qui doiii'ne ; c'c^t l'art 
architectural de l'ordre de Cluny dans toute sa 
sévérité de Tormo et ridiesaa d'ornementa- 
tion sculpturale. 

Nons ne sommes oue dessinateur, et c'est h ce 
seul titre que nous allons indiquer quelques dates 
archéologiques plutôt qu'historiques. 

Le véritalile hi>lnrii'n de Vczclay, M. A. Che- 
rest, malgré les plus savantes recherches, n'est 
pas parvenu à trouver un texte précis qui indi- 
quAt l'époque oxacto des constructions. 

La partie la plus ancienne, évidemment, de 
réiilise de la Madeleine de Vezelav e>l la f;rande 
nef et ses bas-côtés. On peut indiquer les pre- 
mières années du Xlt' siècle, c'est-à-dire la pé- 
riode de 1100 à 1110. Immédiatement se place la 
eonstruction de la grande façade primitive, celle 

Îui est enclavée dans l'éclise dite des Pèlerins, et 
ont les sculptures, notamment celles du portail 
central, sont eélètuca. Noua en donnons un grand 
dessin lithocraphié. 

Selon nous, ce magnifique portail ne dut pas 
rester plus d'une vingtaine d'années exposé aux 
intempéries des saisons. Ce serait vers l'époquo 
de 1430 à 1140 qu'aurait été construit, à • tf 
toises » en avant une nouvello farade qu'on se 
borna simplemeot ii • appuyer « contre lu pre- 
iMèvo tfàt alors, devenait façade intérieure. L'es- 
pace compris entre ces deux faades est désigné 
aous les divera noms de : église an Pèlerins, de* 
Pénitents, des Caléchumiînes, etc. C'est une cons- 
truction d'une remarauablc beauté et d une rare 
importance et qna nul dnaaln ou plan ne peut bien 
fiîre oomprendiv. 

Un demn au contraire, en ce qid coneenie la 
partie extérieure de cette église ou grand porche, 
permet de recunnailrc la disposition primitive de 
la façade construite vers le milieu du xii« siècle. 
Ce dessin suffira pour qu'on pniaae ae tendre 
oonmlo des nombreuses arcaturea plein-dntre 
f^oècoraieot le haut delà façade avant qu'on 
M let détruisit en partie pour établir une immense 
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fenêtre ogivale divisée en cinq parties et surmon- 
tée d'un grand pignon de forme ogivale également. 
C'est au commencement du xit* nèele. croyooa- 

nous, que cette fcnMre aurait été établie. Une 
autre opinion 1 allnhutruit a la Çui du xiii'. 

Notre dessin , fait d'après nature plusieurs 
années avant le commenoement des travaux de 
restauration, fera facilement reconnatire non* 
smlcmenf la disposition architecturale qui fut 
trè»-uiûdillco par la rcslauratiuii rtctiitc , mai» 
aussi la disp^isaion primitive de la façade tout 
entière, moins la tour du côté nord, démolie en 
1569. L'examen du dessin amène k reconstituer 
In partie centrale, c'est-à-dire les arritnres 
étaient établies sur toute la largeur de l oddjce 
rimitif. (Jn !-uit avec facihte hs Hmitos de la 
rèche qui fut ouverte pour construire la grande 
fenêtre actuelle dentioée ù donner plus oe jour 
dans la nef des Pèlerins. Celle-ci , en effet , n? 
pouvait être que furt obscure lorsque les purla» 
étaient fermées. 

Un coup-d'œil donné à notre lithographie, qui 
représente l'état présent de l'édifice, vaudra mieux 
qu'une plus longue description. — Nos dcii\ vues 
panoramiques anciennes indiquent la di»|»osiiiuu 
deaclodiMs. 

• Fn 1 <>, ! 'US la nuit du 21 au 25 oclobn?, 
dit M. I iaihliu, la foudre tomba sur la principale 
tour et l'incendia. Le temps était froid et il ven- 
tait beaucoup. Vers minuit, aueiques personnes 
remarquèrent un nuage sombre, épais, qui se 
formait au-des-^us de l'église. A une heure, un 
ouragan des plus violents enveloppa la ville. La 
pluie tombait en altondance. Tout à coup la flèche 
qui surmontait lu tour s'illumina, et presqa'stt 
même instant, la nue s'ouvrit avec une déflagra- 
tion épouvantable. Bientôt on vit s'échapper, par 
le cône de la flèche, des torrents de fumée : la 
croix de fer et le coq svmlKdiq\ie qui en formaient 
le couronnement, se dctachcrenl, et l'incendie, 
aux prises avec une charpente virilledepliisieuis 
siècles, et qu'activait encore l'air extérieur, s'é- 
tendit avec rapidité. L'alarme fut promptement 
donnée et tous le- citoyens accoururent. Mais les 
débris ennatnnies qui' tombaient au pied de la 
toaret le feu qui bruissait avec violence h l'inté- 
rieur, rendait tout secours impossible. On était 
réduit h contempler de loin le spectacle effrayant 
de ces flammes s'élanç4int comme d'un volcan h 
travers les baies du clocher et s'élcvant en colonnes 

Jusqu'à son sommet. Le feu s'était communiqué k 
a charpente de l'église ; mais des efforts bien 
dirigés en arriérent les progrès. 

• La flèche de la tour portait anciennement, h 
son cxtrt'mité, l'image de Saint-Michel. Cette toi- 
ture, au lieu d'être en ardoises, avait été foile «a 
bardeaux pour plus d' économie. 

• La Madeleine possédait quatre dédies avant 
la Révolution. Une loi du 23 juillet 1793 ayant 
décrété qu il ne serait laisse qu'une seule cloche 
par paroisse, ou en descendit trois qui furent en- 
voyées i Avallon. il fallut ouvrir une br^e dans 
le mur de la tour, au res-de^banssée, pour taire 
passer la plus grosse. 

« La Madeleme ne put échapper aux saturnales 
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de oe$ tempe malheureux où I'od décrétait l'Etre- 
Sapîtae, tout en dressant des autek h la Raison. 

En l'an il, le culte de la Raison y remplaça lo 
culle catholique, et le 20 prairial de cette même 
année, on y célébra la fête de 1 Ktrc-Suprëme. 
Ce fut à l'occasion de cette fêle qu'on inscnvit 
nr le tympan de la porte principale du portail 
rxti'rit'iir, dont le^ba— relief» avaient été détruits, 
ces mots empruntés à un décret de la CooveutioD 
«I donnés par Bobeapienv : 

tB PErPLE FRANÇAIS HECONN UT 1 'kxISTF.NCB 
M L &TBB-SUPR&MB BT L IMMOHTALITB 

i»i l'a». 

« La Madeleine fut rendue au eolta catholique 

aprè- h Ini (lu 11 prnirial an itl ; mnis ce ne ml 
qu'eu r.ju X, ii la suite cJu Concordat, que le ser- 
vice religieux Y fut régulièrement rétalili. M. Chau- 
vin, membre de l'ancien Chapitre, fut alors promu 
à la cure de Vézelay, 

• Après la suppression du Chapitre, l'église do 
la Madeleine lomlia a la charge de la commune, 
dont les ressources étaient heancoup trop faibles 
pour un aussi lourd fardeau. Elle ne voulut pas, 
cependant, avoir à se reprocher la ruine du mo- 
nument qui faisait sa gloire, et, prndanl long- 
temps, elle fit dès etiorts extraordiiiajres pour 
subvenir aux besoins les plus pressants. » 

L'ensemble grandiose et si sévèrement monu- 
meotal de l'intérieur de la grande nef et ses deux 
bas-côtés N(jùtés en \)lein-cintre , produit une 
impression profonde sur tous les visiteurs, même 
ctux que leurs travaux éloignent des études ar- 
cbéolottiqucs. Cette xief, qui présente l'un des 
atempTcs les plus oonaîdiérablss et les plus impo- 
sants de l'arciiitecttire romane, se terminait primi- 
lîtement par une abside du même temps, mais 
qui fut démolie pour être agrandie et développée 
telle qu'on la voit maintenant. Cette reconstruc- 
tion semble dater des premiers temps du xiii* 
siècle, c'est-à-dire de la période la plus brillante 
de style ogival -, 1200 h (220. Ce n'est plus le 
style boiirt-Miignon, mais bien celui du centnj de 
I l France cl des provinces du nord et de l est, 

La hauteur des voûtes ogivales est de 22 m. 
40 c; la hauteur des voûtes romanes de la nef est 
de (8 m. 55 c; la longueur de l'église intéricuro- 
nient cA de 119 as. BO c.} la longueur totale est 
de 424 m. 50 c. 

D'apris des dessins trcs-exacls de M. Meunier, 
8008 avons placé, page 261, le plan d'en^uible 
de l'église no la Madeleine. On remarquera les 
lignes obliques de qiielfjie-- travée^ el au-~i le 
rétrécissement de» ba^-ioles du chœur ver» l'ab- 
side. Ce rétrécissement .semble avoir été motivé 

rar la proximité de l'ancien mur d'enceinte de 
abbaye et par l'obligation de laisser un passage 
entre les ronfreforl.-- du nouveau chœur et le 
^ieux mur borde ci uu tlioium de ronde. L'ancien 
duBor roman avait un développement beaucoup 
ndos considérable et ne dépassait pas la pre- 
mière travée du choeur actuel dont nous donnons 
un dessin paiw X69. Voir aussi le plan, dessin 
n» %6ù. 

Non* irigpalons ég^mant t'oMiqvité de l'èg^isa 



des Pèlerins, ou gnoà porche, relaUvement à 
l'axe général de la grande nef romane. La dili^ 

rence peut Aire évaluée à près d'un mètre d'écar- 
lemcnt pour une longueur de 24 mètres. L'échelle 
de proportion fort restreinte de notre dessin ne 

Scrmct pas do saisir bien complètement l'étendue 
e cette déviation que rien ne semhle motiver. Le 
por( lie des p. lerins fut construit sur un large 
emplaccmeiil qui précédait l'entrée primitive de 
l'église abbatiale. Cette déviation volontaire, tra- 
cée avec ré^lahté. restera, croyon»-oous, incB- 

rlicable ausai bien dana le praaent que dans 
avenir. 

Nous devons nims borner à signaler sommaire- 
ment les choses qui doivent appeler l'attention des 
visi leurs. Citons d'abord les pierres do ^and 
appareil des piliers, des murs el des voûtes de la 
nef. Be.lucoup de ces a.ssises de pierres ont 80 c. 
de hauteur sur près d'un mètre de longueur. Nos 
dessins n"» 263 et 26 1 montrent avec exactitude la 
disposition de ce grand appareil , provenant des 
carrières de Coutamoox, Hailly-la-Ville, Avrigny, 
Tharoiscau, etc. Citons .surtout les belles coloimes 
du chft'ur, d'iui seul bloc de 4 mètres de hauteur. 
Ce> énormes blocs de pierres proviennent, dit-on, 
de Cioutamoux, localité éloignée de Vézelav de 
26 kil. Il fallait évidemment que dès laxil*Micle 
les chemins aboutissant à Véselay {uwent en bon 
état de viabilité. 

Les sLuIjilures des portails cl des chapiteaux 
de la nef romane sont célèbres. Tous les sujets 
sculptés sont tirés de l'Histoire Sainte; on peut 
les reconnaître assez facilement malgré la ruifrsse 
du travail. Quehjues-uns des bas-reliefs soul allé- 
goriques et restent inex])li(]ui'S jusqu'à présent. 
Nous r^reltons beaucoup de ne pas pouvoir, faute 
de place, les reproduire ici. 

• Dans la chapelle basse, est l'entrée <T n ca- 
veau qui se prolonge jusque sous l'autel. Sur un 
pilier, à droite, était attachée une plaque en cui- 
vre, sur laquelle étaient gravées des armoiries, et, 
au-dessous de chaque écusson, se lisaieut les 
noms des fannlles de Rocliefort, de Livron, de la 
Madelaine, de Chàtcauneuf, de La Trémouille, de 
Dam.is, de la Kivière, de Crevant, de Hurault, 
de Satitour, de Salins, de Clcrou, de Vautœvers, de 
Lantcne, de Chambellan, deMenou.de Vatan, de 
Casteino, de Pr^e et de l'Epine. Cette plaque fut 
enlevée en 1790 fahhe Martin.) 

• Des tablettes en marbre noir, placées sur 
deux piliers du chœur, rappellent les noms de 
deux excellents pasteurs dont la mémoire est 
restée (lit'n' aux iialiilaiits de \\/.el.iv. Sur la 
première, on lit le nom ducuretiliauvin, mort en 
1S09, avec cette épigraphe: Exorialur aiUrl 
et sur la seconde, le nom du curé (Juu( revaux, 
suivi de celte in.xcriplion t Aux vertus du bon 
jmsteur, la paroisse reconnaissante : \ r >u r,'s- 
seur du cure Chauvin, qui était bien diijiiequ on 
lui appliquât ce mot écrit sur la statue d'Henri IV', 
à l'avénemenl de I.ouis XVi: Itcsurrexit, fut 
M. l'abbé Petilier, lequel fut remplacé par l'abbé 
Martin ; celui-ci par l'abbé Pascal , auquel succéda 
l'abbe gualrcvaux, décédé eo 4831. 

« L'abbé Erard avait (ait établir, van W9, 
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dans la nef une chaire en pierre, incrustée do 
marbre noir: celle chaire a été remplacée par 
une chaire en bois, du plus beau Iravail, fnilc h 
Paris, dit-on, en 1630, et donnée à l'église Saint- 
Pierre, non pas par Erard de Rochcfort, comme 
on le croit communément, mais par M. Gourlet, 
curé de colle église, lequel était lorl riche. Lors- 
que le culte eut été supprimé dans l'éplisc Saint- 
Pierre, en n9l, la chaire, ainsi nue le banc- 
d'œuvre, qui était un autre présent du curé Gour- 
let, furent transportés à la Madeleine. L'un et 
l'autre sont en bois de chi^ne. Les sculptures de la 
chaire sont incomparablement plus riches oue 
celles du banc-d'œuv n-. Sur les panneaux de celle- 
ci sont représentés les quatre évangélistes, avec 
les allributâ de chacun d'eux, l'ange, le lion, le 
bœuf et l'aigle ; des tiares et des clefs en sautoir ; 
mais le morceau capital est une guirlande de roses 
qui serpente autour de la chaire et excite l'admi- 
ration de tous ceux qui la voient, tant il y a de 
délicatesse et do légèreté dans son exécution. 

• Dans le collatéral de droite se voit encore la 
tombe d'Héribert, 49* évùquo d'Auxerre. ('e pré- 
lat, fatigué de la puissance que le duc Hobcrt 
exerçait a Auxerre, et des mauvais traitements 
Cju'il faisait endurer à son clergé, avait quitté 
1 èpiscopat, pris l'habit de Saint-Benoît, au mo- 
nastère do Saint-Sauveur près Bray, puis s'élait 
retiré à Vézelay, en 1051. Or, comme il était au 
nombre des plus illustres do l'ordre, dit l'abbé 
Trithème, il est à présumer que les religieux lui 
donnèrent une plac«* distinguée pour sa dernière 
demeure. En cflct, il y a une intention spéciale 
dans cette sépulture. Elle est dans le mur, élevée 
de quatre pieds, la figure couverte de la robe de 
moine, et reposant sur une arcade à plein-cintre, 
dans un enfoncement de 1 3 pouces. 

« Un des autres tombeaux, ainsi qu'il apparais- 
sait par l'inscription, aujourd'hui ciTacée, mais 
(|ui a été relevée par l'abbé Martin, est celui de 
1 abbé Josscrand de Pomcroy, mort en 1 409. « En 
1790, dit l'abbé Martin, on le trouva entier dans 
le caveau, rcvélu d'une chappe, la mitre sur la 
téte, la crosse ii la main. La chappe et le corps 
tombèrent eu poussière aussitôt qu'on les eut 
touchés. La crosse et la mitre étaient de cuivre. 
L'anneau pastoral tenait encore à l'os du doigt et 
fut vendu 2i francs par les ouvriers ii M. l'abbé 
René. On remarque encore d'autres sculptures. 

• Ce qui reste de ces bas-reliefs nous montre 
un personnage assis, ayant un lion à ses pieds. 
De chaque c^^té de ce personnage, il y en a d'au- 
tres, dont plusieurs sont h genoux. Auprès d'un 
de ces bas-reliefs est une porte, aujourd'hui mu- 
rée, surmontée d'une accolade, avec de fines mou- 
lures; on croit que c'est une ancienne chapelle 
sépulcrale. Du rcsle, l'existcnc* de ces chapelles 
sépulcrales n'est pas douteuse, et s'il n'en reste 

filus de vestiçes, c est qu'on a achevé de les dcmo- 
ir en 1839. Il y avait d'autres chapelles sépul- 
crales au midi, qui commMoiquaient avec la cha- 
pelle-basse par une porte qui se voit encore, dans 
cette chapelle, à droite de l'autel. 

La salle du chapitre, diU> aussi la Chapelle 
basse a été restaurée avec le plus grand soin et mé- 



rite d'être signalée pour la beauté de ses voûter 
et l'élégance de ses grands chapiteaux richemeot 
sculptés; fin du xii* siècle. 

La galerie nouAelle, donnant sur le cloître et 
qui conduit à celle salle et aussi à la sacristie 
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qui lui est contiguë , est très-digne d'at- 
teotioit. Cette galerie est attenante à la 
tour de Saint-Antoine , haute de 31 mèt. 
25 c, laquelle était surmoiitic d'une firande 
flèche en {lierre dans le genre de celle de la 
tour de Saint-Germain d'Auxerre. II n'en 
reste plus qu'une partie recouverte d'une 
toiture ba>se provisoire. Cette flèche, qui 
devait avoir environ 14 mèt. d'élèvalioo, 
dominait toute la contrée à plusieurs lieues 
h la ronde. On est amené h penser que les 
autres tours ne du-^^ent devoir èlre termi- 
nées par des flèclies semblables. — Vuici 
un dessin de la partie haute de la tour de 
Saint-Antoine, telle qu'elle était en 1840. 

Nous signalons également les chapelles 
looterraioes, ou grandes cryptes, établies 
aoas le coMir ; la ooiutracUoD fqwae sur le 
massif même de roche de la moâlagDe, ces 
^raiol- hnncs de rocbes sont misl Dtt et 
servent de dallage. 

Il nuus reste encore h parler des galeries* 
hautes, vastes et belles salles qu'on visite 
maoent. excepté celle qai sumonte* les 
arcades de l'cgliso des Pénitents et dans 
laquelle on a réuni avec ordre tous les 
fitagmeDts un peu importants de sculptures 
provciiBOt de règlise tout entière. C'est une 
curieuse collection k examiner: mais c'est 
do lî» surtout que les visiteurs aiment à 
contempler et aomirer toute la perspective 
de la grande nef el du ooBur. L'effet ai 
imposant de «a maip^fique nomunenl se 
développe tout enlier. 

< La longueur itUMUSe des dix travées 
successives au bout desquelles apparaissent, 
éclairés d'un jour plus vif, les iranssepts et 
le dMBur, impriment à la nef de Véielay un 
esKdiet incomparable de grandeur sévère, 
qui frappe les visiteurs vuk-nires autant que 
les artistes et les arcliéologues, > dit avec 
raison M. A. Chercst. 

De la salle du Musée , un escalier tour> 
aant conduit au sommet de la tour de 
Saint-Michel. 

Un point de vue fort apprécié des visiteurs 
est celui dont on jouit de la plate-forme 
de cette tour. Le panorama est complet et 
i'étend sur une vaste étendue des dépsrte- 
ments de l'Yonne el de la Nièvre. On peut 
facilement découvrir les montagnes boisées 
du haut Morvao et la direction des vallées 
dé la Cure et du Cousin. Nous ne songeons 
ttollementl déaire un semblable panorama 
mali^ré l'intérôt qu'il présente comme aspect 
pittoresque ; nous ne pouvons pas même 
indiquer sommairement les noms des vil- 
la^ qu'on découvre de tous côtés. Une 
éinde topographique plus intéressante serait 
celle de la ville elle-môme cl surtout de 
l'emplacement autrefois occupe pur les 
vastes bâtiments qui constituaient 1 abbaye 
de Vézelay. De tous ces bAtimenta daus- 
toaux, il ne leste rien que des débris on dss 
notsmmsiit sn cAlA 
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jsrdin« et même ée ehtmps de ticM d'une assez 

grande étendue. Les nnciens jarains dépendant 
du couvent des Ursulines, sont transformes, eux 
aussi, en champs do vigne. 

L'an des bâtiments les plus importants était 
•SBuréneat le logis du palais abbatial ; il n'en 
reste plus trace. Voici, à cet cctard, ce que dit 
Tabbe Martin, druw son histoire de Vozelay, ou- 
Trage écrit un runvement, peut-être^ mais 
plein de Mis et de recberdies locales qu'on 
inmveraitdifllcilement ailleara: 

• Le palais abbatial (dit M. l'abbé Martin), ou 
ancien cMteau des abbes, fut détruit par l'abbé 
Bcrtier. Ce château, tout gothiqiie m'il était, 
aTait beaucoup plus d'apparence et ae auuesté 

S» celui par lequel cet anbé le remplaça en I78t. 
jr admirait partiailièrcment la salle du Cnncile 
OU Parlement, tenu eu 4 445, auquel présida samt 
Bernard. Cette salle, d'une vaste étendue, prosen- 
tait encore des restes de peintures à fresque et da 
vitraux dans les croisées représentant, dit^, les 
principaux porsonnaucs de cette illustre a.ssem- 
nlee. Le nouveau ctiùtoau, beaucoup plus petit, 
mais bâti dans le goût du temps, fut vendu dans 
la révolution et entièrement aémoli. La ville en 
ayant acheté remplacement, y pratiqua des pro- 
menades qui .sont aujourd'hui publiques. 

Ces promenades, dont notre panorama laiss« 
entrevoir le profil et les grands ombrages, sont 
plantées è la française et disposées en terrasses 
se oommnniquani par de larges escaliers. On peut 
encore, malf^n- leur état de di-labremenl et la mas.se 
considérable do décombres qui les recouvrent, en 
reconnaître la beauté primitive. 

Nous avons indiqué dans notre grand plan les 
emplacements de l'ancien el du nouveau palais 
abbatial, ainsi que la position d'une lont^ue salle 
voûtée dont il ne reste pliLs qu'un pan de mu- 
raille, enclavé dans le jardin de M. Diquemard. 

Cette construction date de la fin du xi* ou com- 
mencement du VI* ; elle serait, selon nous, con- 
temporaine do la nef de l'église abbatiale et au- 
rait fait par celà même partie des bâtiments qui 
constituaient, à cette époque, l'abbaye do Véze- 
lay. C'est donc là une indication du mode de cons- 
truction de ces mêmes' bâtiments, et ceux-ci 
offrent la plus grande analogie avec les construc- 
tions encore debout è Pontigny el au Prieuré 
da StinMaan, près d'Avalkn. (voir page 81.) 

Nos dessins n»' 268 et S71 montrent l'aspect 
de ces vieux murs; ils restent les seuls témoins 
de constructions considérables nui, lors de la Ré-> 
volution, furent achetées le 17 toermidor an iv de 
la Itépublique. par MM. Etienne-Gaspard Flan- 
din, marchand de bois, et Jean-Baptiste Jouin, 
marchand apothicaiœ, a Vézelay; puis di-molies 
peu d aiuiees après. 

Les recherches les plus actives n'ont mis sur 
la trace d'aucuns pUms, dessins m gravures rela- 
tils à 1 abbavo de Vézelay. On a lieu de s'en éton- 
ner, parce que un très-grand nombre d'abbayes, 
beaucoup moins importantes, ont été représentées 
nous leurs divers aspects. MaUré Mlle lacune 
regrettable, nous avons cbeiche à rétablir dans 
an plan spéctalel à l'aide de iootw ka indications 



VCZELIT. 171 

qu'il nous a été possible de raoueillir, la dispMi- 
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Jurant le Moyen-Age, devaient prcscfitcr un as- 
pect imposant, assurément, mais pcul-i'tre moins 
remarquable qae dans d'autres aobayc^ fondées 
seulement au un* siècle, et richement dotées dès 
leur début. D'ailleurs, l'abbave de Vèzelav qui 
était silinM' sur !<• siunmi t et a l'exlrémité â'uiie 
haute colline, a pentes rapides, se trouvait gênée 
pour ilendrc, d'une manii)» régulière, les diffé- 
rents bâtiments dont elle ao eonposail Ci oui ne 
furent construits que sucoessivement et ados le 
développement et l'imp'irliiiice des l>csoins. 

11 ne faut donc point chercher à Vezelay la dis- 

C'iUOD ou la distribution générale et réi^nlière de 
ncoup d'autres abbajfes fondée» et bâties d'un 
feal jet au mitîeu d'un vaste terrain. 

Les moine-, tie Vêzelay devant se sufTire à eux- 
mêmes et n avaiit rien a attendre d utile de la 
part de leurs \ assaux turbulents, construisirent 
dans l'enceinte qui les protég^l et sur l'empjace- 
ment qui pouvait ètrelibre, des bfttiments indè- 
pendantâ les uns des autres et qui formaient au- 
tant de petites habitations installées suivant 
l'emploi qui leur était afiecté. 

ha nomeocUtture de oes « emplois * e»t longue 
et s'ftend h une foule d'industries, ainsi que nous 
avons eu l'occisiou de le rou-tater en décrivant 
les abbayes de 1 Auxerrois et notamment Saint- 
Germain d'Auxerre et Ponti.iiny. 
Les religieux de Vézclay ne pouvant, faute d'es- 

C, a'étendm en largeur, cherdièrent en pro- 
t?ur l'empl JC^ment qui leur manquait. Ainsi 
s'explique la construction des nomljri'uscs cl 
vastes salles souti rrijincs iloiil nous avons donné 
des dessins. Ou trouvait, en creusant le sol. de 
bonnes pierres pour construire sur place, chose 
précieuse dont tous les habitants de Véxelay 
usèrent largement. 

Voici, d ajiiès le cadastre, le plan du quartier 
haut de la villes nous avons trace en gris fonce 
les oonstruction.<; monastiques encore subsistantes, 
et en gris celles qui sont démolies ou transformées 
en baoitations particulières. C'est au-dessous de 
ces maisons (l'iu Inanent lf> belles salles To4- 
tées qui datent du Muyen-.\ge i; i ]. 

La plan qui accompagne la description que 
nous venons de donner, indique l'ensemblo géné- 
ral du terrain que les bfttiment« occupaient autre- 
fois. Le périmètre (le la mui aille d'riirrinh" est 
encore complet ; il ne manque quo la muraille do 
clôture qui séparait l'abbaye du quartier-haut do 
la ville, line porte fortifiée, cela n'est pas dou- 
teux, sa féliBiil aux autres finrlfficrtions, cl à 
laquelle abootiaaait la Grande-Rue de la ville. 



complétait le système de défense usité durant le 
Moyen-Age, à 1 égard des établissements religieux 

importants. 

Malgré la nécessité d'abréijer notre aperçu des- 
criptif, il est impossible de ne pas parler des ci- 
ternes de l'ahliayt'. Ces citernes, d'une utilité 
incoiitest^ible, sont toutes creusées dans le massif 
rocheux do la montagne. Les plus considérables 
aoni établies au centre de l'ancien préau du 
dottrc, c'est-b-dire vers le milieu de la place nue 
et déserte qui lonue le côté sud de la grande nef. 
Cette construction, qui date d« la nn du XII« 
siècle, a 16 mètres 85 centimètres de longueur, 
6 mètres 30 centimètres de largeur et 3 mètres 
oentîmètres de hauteur ou profondeur et se 
compose de voûtes d'arélos en nincUoiis soute- 
nues par des piliers en pierre de taille carrée. Les 
eaux pluviales tombant sur les toitures pluies de 
l'église, et autrefois de tous les bâtiments claua- 
Iraux, sont encore soigneusement recueillies dans 
cette citerne qui n'a jamais cessé d'être uti- 
lisée. 

Remar<|uons immédiatement que les vastes toi- 
tures de 1 église de la Madeleine sont à l'italiome» 
c'esl4-dire assez plates de forme et recouvertes 

de tuiles creuses. Le panorama que nous donnons 
peut laisser reconnaître celle forme de toiture qui 
n'est plus usitée dans nos contrées, laquelle a 
l'avantage de ne pas donner prise aux vents vio- 
lents. Il est probaole que les autres bàtlnento de 
l'abbave étaient recouverts de la mi^mc maniklU, 
peu cuùteusc d'enlretieu et facile ii réparer. 




(1) 
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A Porrhc : n P trte , C Mailri-o; It Citem«; EGI»fière; 
P Potcrnr; G l'jlais abbjoal iinrirn; H Palais abbatial; 
1 CoUine; J (Ircnicr a K Citeroe: L. Réfectoire; 
H Dortoirs; N Auditoire; 0 Cav*: P Chll«aa-4iailliri ; 

«Giicbct; R Donnné; 8 Curas TCkncll«4l-f«icelai; 
Chapelles si'pDfcnles; V CfmMière; x Chemin settcl. 

1 L.1 belle Croii . 2 Grand Puils; 3 Maîrif, 1 MOvtn ilc< 
Colons; 5 Kglise Saiiit-Pierre-le-llsuf ; 6 liiUruH rie : 
7 Ecole des Sœurs; ë lli^mul ; 9 Cljifii;ro ; lu (jim ucre 
.Saint-Pierre; 11 Poterne; IS Maitoo doBoicfaard; 13 Kuc 
du Guichet: U Rue de!aP«ltnSi tSIsDisliiei MCfeC* 
min Sa Qmaiiére. 



N* ttO. o rLAM M BirecToiM. 



Delà porte Sainle-CroLx, il suffit de uuelques 
minutes pour descendre au couvent de la Coa- 
DELLE. Noos mg^nons les touristes à ne pas se 
lai.sser arrêter par rapparence misérable des bâti- 
ments qui restent debout et que de grands noyers 
ombraj^nt. Un souvenir historique se rattache 
à l'emplaoemeni de c^s pauvres batimeata. 

Le couvent de la Cordello, ruiné et reconstruit 
plusieurs fois, offre une série lamentable de vieis« 
situdes qui ont été relatées avec détail par 
MM. Flandin et Baudiau (voir le Bull. Bibl.) 

Nous nous bornerons ii citer ici un doctunent 
extrait do l'ouvrase de M. Flandin, et oui résuBM 
exactement les événements historiques développés 
d une manière remarquable par M. Cherest. Voîci 

ce document : en l'honneur de laquelle 

saincte crovsée (croisade de tt45), et en mémoire 
de cette saincte assemblée l'évesque de Mersailles 
(Slaneille), fonda, au liauetea M place on feost 
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faiete la pMintion par le glorieux abbé 
gneur saiDCt Beroara, une c-^filisc sninctp croix 
au pendant du Tertre soubs Vczelay, qu e^loil le 
diamp la ou feurent prisent et baillés les sainctes 
croix, tenaol iceUuy parlement entre Aquien et 
ledit Véielaf , en laquelle esg^ de adnete croix 
a faict noire seis^ncur depuis maints grands mi- 
racles. Laquelle csglise print lors son cemmence- 
nent courant l'an de nostre seigneur mil cent 
quarante et dng. et puis après Teapaoe d'environ 



oetante et sept ans. eerant lors nfl deux cens 

trente et deux, feuslla dileesglise ou chapdlo do 
saincte croix baïUc aux religieux de monseigneur 

saint François • 

(Extrait d'une pièce nsnascrite remise en 1775 
au oomie de Chastellox par le gardien du cou- 
vent). 

Cette église, désignée depuis sous le nom de 
chapelle Saint«iacre, subsiste encore -, elle pré- 
sente, en ^an, une forme à peo près carrée de 




N* SIS — aATinilT DB l'ahavi. 



7 mètres M cen t im è tres de largeur. La ToAte est 

en berceau of;i val cl s'nppuie ?ur des murs déco- 
rés d'arcalurcs pU-iu-cintrc reposant sur des co- 
lonnes élégantes. Le profil (les intmluros cr^t d une 
tfès-grao<& pureté et habileté d'exécution. Une 
petite cbapeile abridale est murée; sa Toète est 
défoncée. Diverses parties de ce curieux édifice 
montrent encore les traces des inceiulies qui, plu- 
sieurs fois, ont dévasté le couvent de la Cordelle. 
Aujourd'hui les ronces et les épines r^nplaoeatles 
noMeaux de cendres. Tout io n'est que raines et 
débris. 



Au-desBOUsde la chapelle de Saint-Fiacre rèçw 
un assez large caveau dont l'entrée était de plain- 
pied avec le sol primitif modifié dans sa pente gé- 
nérale par rélaulissement de plusieurs terrasses 
occupées aujourd'hui par des plates-bandes pota- 
gères. 

D aulres caveaux sont en partie effondrés. 

EXCUKSIOM A LA MALADERIB DB SAINT-BAR- 
THÉLEUT. On suit, en sortant de Vczelay, l'ancien 

g and chemin conduisant à Lormes par Keuf-Fon- 
ines (Nièvre). Une pente brusque et rapide des» 
CHidaa fond d'un étrâitet tortneiu vaUon aifoeé 
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par un petit cours d'eau utilisé par l'abbaye de 
Vézelay pour rétablissement de plusieurs étangs 
assez considérables. Du hameau et moulin des 
Grands-Jardins on monte le versant opposé du 
'vallon en laissant le hameau de I'Etang un peu h 
droite ; bientôt on arrive vis-à-vis d'une ferme 
isolée, bûtie sur le penchant d'une colline ceuverfe 
de bois. C'est ici la Maladerir, fondée au xiil* 
siècle. On y voit les ruines d'une grande chapelle, 
mais surtout une vaste salle souterraine voi'ltée, 
soutenue par quatre belles colonnes isolées h 
grands chapiteaux largement profilés. De forme 
carrée cette salle qui a plus de 1 5 mètres de lar- 
geur est taillée à moitié dans le massif rocheux de 
la montagne. D'autres caves subsistent encore, 
mais l'entrée est murée depuis longues années. 
De la Maladerie on découvre parfaitement Véze- 
lay. (Dessin n" ilH). 

'L'Ermitage. Ancienne chapelle de Sainte-Mar- 
the, située sur le sommet d'une haute colline à peu 
de distance de Vézelay. • M janvier 1690, sépul- 
ture do Fr.-André Koussel, ermite de Sainte- 
Marthe, paroisse de Saint-Etienne de Vézelay, îigé 
de 87 ans, après y être «lemeuré plus de vingt ans 
à rcdificatioD du peuple qui l'honorait fort. • 



Une bonne roule, très-récemment construite, 
conduit directement de Vézelay h Asnières par le 
hameau des Bois-de-la-Madelcine, localité assez 
isolée et encore un peu chétive d'apparence, située 

I»rès d'une petite source. Apcu de distance de celte 
ontaine on n-niarquc un grand monticule formé 
de scories, ainsi qu'on en rencontre si souvent 
dans le Gàlinais et la Puisave. 

Le pays est très-boisé et forme la ligne de par- 
tage des eaux .se rendant, à l'est dans la vallée de 
la Cure, à l'ouest dans la vallée île l'Yonne. 

On y remarque les bois des Ferrières et les bois 
du Fourneau, dénominations qui indiquent l'ex- 
ploitation du fer dans ces contrées. 

La montagne sur laquelle est bAti Vézelay appar- 
tient tout entière aux différentes assises ae la 
Grande-Oolite. Vers la base, du côté de Saint- 
Père, se montrent encore quelques-unes des cou- 
ches du lias et au-dessus les calcaires de l'oolite 
inférieure avec débris de Pentacrinites et radioles 
de Cidaris Cuurtaudina, mais cet ensemble est 
promntement recouvert par les calcaires oolitiques 
subsrnistoidos, plus ou moins marneux de la 
grande oolile que caractérisent les Pholudomves, 
les Panopées, les Mytilus, les Ammonites. Du côté 
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opposé, en descendant la route de V'érelay ii Cla- 
mecy. la succession des couches oolitiques cslplus 
apparente encore. Inférieurement aux calcaires 
compactes cl résistants, qui constituent le sommet 
de la monlaiine, on voit se développer des calcai- 
res argileux très-riches en l'holadomyesetqui ren- 
ferment notamment le Pholadomya Vezelayi. Au 



pied de la montagne, d'anciennes carrières, au- 
jourd'hui abandonnées, ont été exploitées dans Ib 
partie inférieure de cette assise. Les couches sont 
plus compactes, moins marneuses; les Pholado- 
myes n'apparaissent pas encore ; les fossiles, assez 
rares, se l>ornent à quelques Ammonites, à des 
Fines et à des moules. 




Chcimu cLe fo. Cordelle 
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Signalons enfui la belle excavation larpc et pro- 
fonde qui se trouve dans le jardin do M. Dique- 
mard. On y remarque un aclievftrement de f^ros 
blocs très-curieux ; l'ensemble de cette grotte est 
fort pittoresque. 

A un kilomètre environ se présente de nouveau 
la partie supérieure, bien plus riche en fossiles, 
puis au-dessus , en stratification concordante , la 
Grande-Oolile proprement dite, formée d'un cal- 
caire peu résistant, d'apparence schisteuse, et qui 

!>a5se insensiblement à un calcaire compacte et 
brlement oolitique. Ces différentes assises affleu- 
rent sur le bord de la route de Vézelay h Clamecy, 
et il est facile d'en étudier la nature et d'en saisir 
la superposition. 

• A une lieue de Vézelay, près du moulin do 
Seigland, sur la rivière de (.ure, sont des sources 
d'eau salée, très-rapprochées de la rivière. Ces 
sources, dit l'abbé Martin, étaient très-abondantes 
vers 1770, mais l'avaient été bien plas encore 
dans les temps antérieurs. 

• Avant la révolution, le sel rendait au gou- 
vernement des droits que l'on nommait gabelles. 
En conséquence, afin d'empêcher que l'eau de ces 
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fontainM ne fût prise et employée pour remplacer 
le sel dans l'usage journalier, elles cloient gardi'es 
par des commis, que le peuple par moquerie ap- 
pelait Gabeloux. 

• En 1678, les fermiers de l'impôt, pour plus 
(le sûreté, avaient fait combler ces fontaines et 
élever les terres, de façon <i ce que leurs eaux 
s'écoulassent naturellement dans le lit de la rivière; 
mais les sources salées reparurent tout auprès. 
Bien plus, si l'on peut s'en rapporter au témoi- 



gnage des gens du pays, les sources se sont diri- 

fécs sous le lit de là rivière et ont reparu de 
autre côté, vers Tharoiseau. 
« Ces fontaines salées paraissent encore, mais 
bien moins abondantes et moins salées ; et le 
modique prix du sel aujourd'hui fait que l'habi- 
tant ne cfierche plus à en tirer parti pour l'usage 
de sa marmite. • 

La population de Vézelay était, en 4806, de 
1.406; en 1826, de 1,247; en 1816, de 4,Si3. 




ASNIÈRES. 

Village sîtué dans une vallée et sur le sommet 
d'une colline. — Pop. : 670 bab. — Superficie : 
4 ,795 hectares. — A 9 kil. de Vézelay. 

Féte patronale : saint Sulpice, 27 août. 

Hameaux: Avrigny; — les Bideaux; — la 
Chapelle ; — le Crol-au-Pain. 

AsMKRBsest traversé par la route d'Auzerrc ù 



YOzelay, et de Cliftlel-Censoir b Quarré-les- 
Tomlies. 

Le ruisseau de Chamoux et une belle fontaine 
alimentent ce village, divisécn deux groupes pno- 
cipaux : l'un aux abords du cours d'e^u et le ionj 
de la route, l'autre sur le sommet d'une colline. 
On y remorque une large place publique cl quelques 
maisons do bonne apparence. 

L'église d'AsNiÈRES, Asinarict au xi* siècle, 
construite au sommet d'une pente très-rapide. 
D'est pas ancienne-, le portail seul date des pre* 
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niières années du xiii* siècle (v. le dessin n" 281); 
il est précédé d'un porche au-dessus duquel s'élève 
le clocher. Le chœur et une chapelle sont voûtés 
en pierre; style de la fui du xv* siècle. On re- 
marque quelques .statues en pierre portant les 
dates de 1707 et 4709. 

La petite route de Chamoux à Chàtel-Censoir 
nous montre, dans la vallée, un magnifique déve- 
loppement des couches supérieures de l'étage 
bathonicu. Les travaux exécutés pour la confec- 
tion de la route les ont mises à découvert sur une 
longueur de plus do deux kilomètres. En quelques 
heures on peut v faire une ample moisson de tos- 
•iles: avec le l^holadotnya yezelayi qui est l'es- 
pèce dominante, on rencontre des Haiiopées, des 
Anatines. desCéromycs, des Mytilus, des Peignes, 
des Limes, des Huîtres, des Arches, des Trigonies, 
des Térébratules, de curieux Gastéropodes, des 
Nautiles, des Ammonites, des Crustacés et des 
Echinides. La plupart des genres de fossiles qu'on 
trouve dans celte couche caractérisent de nos 
jours les stations vaseuses, et leur réunion dans 
ce terrain s'explique par la nature manieuse des 
couches qui les renferment: toutes les Fliolado- 
nves et les Panopées, légèrement inclinées, le 
tUM en haut, sont encore dans la position où elles 
ont vécu. Les couches supérieures de la Grande 



Colite couronnent les plateaux qui entourent 
Asnières; r«Mtaines assises renferment des pla- 
miettes t nlraréo-silicousi's très-riches en Kchiuo- 
(lermes. Nous y avons recueilli des £c/jinoi»rissu5 
(Erhin. clunicularis), des Pygurus (P. Miche- 
Uni), des Acrosalenies et plusieurs autres espèces 
qui nous paraissent nouvelles; on y rencontre 
également des Astéries et des Ophiures, mais elles 
sont beaucoup plus rares, (a's fossiles sont tou- 
jours il l'état de moules intenii^s, .seulement ils ont 
laissé dans la silice qui les empâte l'empreinte 
délicate de leur test. 

Li route de ChAlel-Censoir conduit au hameau 
d'AvBlG.NY dont nous dirons quelques mots. 

On laisse à droite, sur un pli de terrain, une 
ancienne chapelle et , sur la gauclie, de longues 
prairies autrefois formant des étangs assez consi- 
dérables. Aux abords d'Avrignyse montrent de 
vastes et remarquables carrières die pierres de taille 
d'un aspect fort pittoresque. A peu de distance 
d'une petite chapelle ruinée, dite l'Auditoire , se 
trouve le château, construction autrefois fortifiée 
et entourée d'un large fossé plein d'eau. Voici un 
dessin de ce petit manoir, reconstruit en partie 
au XVII* siècle, ainsi que des bâtiments d'exploi- 
tation formant avant-cour. 

La route se prolonge vers Châtel-Censoir, en 
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sui\;inl le fnnil d'une etruitc valléS bordéC àù 
coteaux rapides et en partie boisés. 

On a lautsè à gauche, le long d'un cbenûn con- 
duisant h Licbèros.uno magninqoe MuroB sortant 
de la base d'un iocIht, 

population d'Asnière-i était, en 1806, de 
591 ; CQ 4826. do &67 en 1846, de 644. 
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ASQUINS. 

Grand village situé sur la rive gaucbe de la 

Cure. — Pop.: 910 habitants. — Superficie: 
2,3">l hectares. — A 2 kil. de Vezelav. 

Fête patronale : saint Jacqoea-lc-Mqear, t5 
juillet. 

Havsaox : la Borde4eune ; — la Borde-Vieille; 

— la Rouyère ; — les Chaumot;;. 

A.syuiNs e.sl traversé par la n)ute d'Avallnn à 
Poitiers par Blannay ; la route de Tonnerre à l^or- 
bigny, et la route de Véïelay à Mailly-la- 
Vflle. 

Avant l'établissement de la grande route (! 851) 
qui longe la rive jjauche de la Cure , celle rivière 
baignait la base du coteau rapide que domine une 
partie du village. 

Un grand ebemin et pltisieun larges sentie» 
conduisent par une pente plus ou moii»-^ rnpido 
vers le sommet de la montague que courouue la 



grande et roafsnifique cali-e delà Mndikine di' 
Yézelay. L'ancien grand chemin aboutit, par le 
côté nord, à la porte Neuve, et par pralonecment 
à celle de Saint-Etienne. La roule nouvelU-, ijui 
e.st très-douce de pente, contourne toute la mm- 
tagne et aboutit à la même porte par le cote suJ; 
de cette route, et nu sortir a'Asquins, se deUciie 
un embranchement se dirigeant sur le villags de 

SAIXT-PÈaB-SUUS-YBZEL AY . 

Un pont très-long, reconstruit en partie rè«ra- 
menl, traverse la Cure, ilivjsee i>n plu'^ieurs îles 
Irès-boisces. L'ensemble duiiaysage est fort pitto- 
resque; la situation même du village, aux zhuZ'ly 
d|une magnifique fontaine, et à l'embouchure de 
divers valions se ramifiant en pentes rapides dans 
11' LJi.iiii! nl.ili'.iu \<'-i<v q\ii -.'ftciid a I ntiest, est 
remarquable. Ajoutons que du village d'Asquias 
se développe sur toute son éteudue la curieuse 
silhouette ae la célèbre petite ville de Vézelav. Au 
hameau de la Bouyère se voit une belle fontaioe. 

D'autres fontaines qui |ii > iiin ul leur xuirce aux 
environs du village ont dù motiver, aux temps le» 
plus anciens, une assez importante a^omératiw 
d'habitants; la découverte, à diverses époques, de 
cercueils nombreux en pierre, lémoigoerail de 
l'iiniini tidii e de la population à UM èpoquo anté- 
rieure au Moyen-Age. 

Asoi INS, F.sconium au siècle, présente 
une particularité digne d'être iiu'iiliuiiut f ; c'i>t li 
longueur de la rue principale. Cette rue qui est 
asses droite et large s'est formée le longde l'ancin 
nand cliemîn venant d'Auxerre et atteint pnii|aR 
rétendue d*un kilomètre. A en croire les tràditioos 
locales, cette même nie se prolongeait autrefoL* 
davantage eocoro du côté de Vezelav, chose que 
nous crayons devoir èbre exacte. Veki poêr- 
tpaii 

Durant tout le Moyen- Age, c*est-k<drrependnt 

la période d<' près de cinq siècles , l'éulise *Ic 
la Madeleine de Vézelav resta le but d'uu pt'l^ 
rinage très-fréijuenté. Ce mot rend bien, pour 
nous, l'idée qui réunissait à certainea époqoesnics 
de l'année un grand nombre d'individus, imefnle 
considérable même de gens qui avaient intérêt i 
suivre ie-^ pèlerins que l'accomplissement d'un vœu 
ani< iKiiriit il Vézeiay. C'étaieot les marchands 
d'objets do piété, lea vendeura d'images et de 
complaintes, les mardiands d*ev-vo(o et de rier> 
pi'-i, piifui les exploitants d'une foule de petites 
industries qui n'ont pas cesse, do dos jours en- 
core, de s'exercer aux abords des lieux oe pèleri- 
nage restés en faveur soit en France, an Espagps 
et en Italie. 

Tout ce monde de petits commerçants voyaseait 
i pied, portant leur ballot sur les épaules ou ados 
de mulet ou de cheval. L'usage des voitures, du- 
rant le Moyen-Age, était inconnu. Le plus grsod 
nombra d'entre eux ne songeaient nullement è 
prendre leur logement h Vezelav. Le peu d'ëleo- 
due de la ville s y opposait d'ailleurs. Force était 
donc de s'établir aux abords dulieu de pélehnagir. 
c'est-à-dire à Sainl-Pèie et surtout à Asquins. 
loealité qui avait l'avantage de se trouver sor b 
i^rand chemin d'Auxerre. Les hôtelleries. au- 
berges recevaient toute cette agglomération dt 
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gci»*; altiri s ji.ir la splflodcur dt's ciTt'inoiiii's (jui 
avaient lieu à l occanon des fameuses reliques de 
nînle Madeleine. 

A ces Wlcs religieusos, h cc^ solennités annuel- 
les l'élément commercial se mêla et finit par do- 
miocr et remplacer raiili<jue t)clerliiaL;i'. AujDur- 
d'hui eocore les foires de V ézelay sont nombreuses 
et n'ont pu outé d'ftre l'ooeasioD de iransactioos 
importantes pour toute la population de la oon- 
Iréc. 

Les vicilk'^ auliL'rf;r>; et liôtellerie» d'AïqniHB 
oDt disparu nour fairu place à îles habitaUona oo- 
Gupées par aes agriculteon. Toutefois, l'emploi 

presque exclusif de la lave pour les constructions 
donne, à l ensi'mble du hotirc, un aspect triste et 
de couleur noirâtre qui fr.ii i i' il'uiie manière desa- 

fréable les étrangers se renilanl à N'ezelay. (Voir 
article de Saint-Père). 
De la base de la colline qui domine la rive gau- 
che de la Cure, sort une source, admirable de lim- 
piil ! ■, 'jui alimente Asquins, \illage (li%isé en 
pluMcurs arouprs d'habitations et au centre des- 
quels s'éli'\e l'eulise sur un monticule roclieux et 
ombraiié par de vieux arbre». Comme effet pitto- 
resque, on remaniue surtout le grand mur, recou- 
vert de lierre, qui forme ti-rrasse et soutient l'ab- 
side. Le clocher fut construit il y a un siècle 
CDTiroo en même temps qu'on restaura l'église. 

Cette restauration est relatée en ces termes dans 
la fhscription du Duché de Bourf/ogne par le 
continuateur de Courlépée : « Eglise n l Mii à 
neuf, la plus belle et la plus ornée des paroisses 
du diocèse, par le zèle infatigable de M. Barthé- 
lémy Groenol, curé depuis 4740. OnyToitquatre 
grands tableaux des quatre docteurs de l'Ettliso 
latine, et un saint Antoine méditant qui fixe T'œil 
des connaisseurs, l.e maltru-autel. les gradins, 
Crédeoces, sont en marbre; les chapiteaux, les bâ- 
tes des Iniit pilastres, les cadres des tableaux 
doré* en ormat; boiseries d'un bon goût, bancs 
uniformes dans la nef , sarristie très-propre, four- 
nie de beaux ornements et de vases sacres tra- 
vaillés avec délicatesse ; coUeetion de plos de 300 
Knea de piété k l'mm des pnroissiene. » 

L'ensemble de rédmoe k rextérieur n'a rien de 
remarquable, mais l'inliTii'nr prv-'iili' lH-ri'irci;[i 
de Rraiideur et un caractère monutneiital lueonles- 
lable. La nef est voûtée en berceau ogival, ainsi 
«joe le bas-oàté nord ou l'on remarque des colon - 
nettes do Ytii* siMe. Le bas-o6té sud est en plem- 
cintre; XVI" sièrle (.') l.e sniirtnnire, vni'ilé en 
deini-coupole, est di coi r il'iiii nrdie ionique et de 
nombreux tableaux as>i /. Imiis. On \ aussi, en- 
veloppant les piliers do la nef, de fort belles boi- 
series sculptées; genre Louis XV. Cette église, 
trè.s-bien tenue, ne possède pas de dalles tumulai- 
res intéressantes. Nous citous seulement celle-ci 
qui est placée dans la diapelle du nord: 

I.V GIST Nont.K NIl OI.AS (A'EVTIN, orKIClF.n DE 
LA IIKI.>E-MKHE OE MÉDICIS, uiA^i.ltk l.b 2 UCTU- 
BRB 1675, ET DR NOBLB PIRKRB OV VBR6BB, 
BBCOIBB DB LA MAISON OO BOY, ttétàùi LB 4 
HABS, BT ÙB DAHOISILLl nUlfÇOIiB ttYSTriM 

SON ESPOUSK, DÉctoftBI.Bl4 VA muwhibv 

POUa LBVR AME. 



Le village d Asq\iins a conjservé quelques mai- 
sons de la fin du \v<^ siècle et aussi une construc- 
tion assez importante pouvant dater du xiv* siècle. 

Sur le bord du chemin conduisant d'Asqains à 
Domecy-s\ir-l(^\ ault, à la ba>e d une haute colline 
hoisëe diti Biùle-fjois, se >oil encore une petite 
chapelle desiji^ueo sous le vocable de saint Nicolas 
et connue maintenant sous le nom de chapelle de 
Séchée (nom du territoire) et but autrefois très- 
suivi d'un pèlerinage pour demander de la jiluie. 
Au-dessn-- iK- la porte on lit celle insci iplion : 
CETB CUAPEL A ESTTB fAITTB E.N 173S BT A 
1.0N1VB DB 8T NICOLAS. FAIT PàM RIGOLAS TAMN 
BT MAMB4D1IB VBVBBB SA PBMMB. 
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A peu de distance au-delà de cotte petite cha- 
pelle, le chemin, arrive au sommet de la montée 
(296 m.}, est dominé è gauche par le Bnde-Gois) 
(3S4 m.) et à droite par le Gros-Mont (360 m.L 
point culminant de toute la région calcaire de 
l'Avallonnais. (Voir l'article de Saint-Père). 

La population d' Asquins était, en 18U6, de 
807 ; en 4816, de 849 -, en 1840, de 968. 



BLANNAY. 

Village situé sur la rive gauche de la Cure. — 
Pop. : 272 habitants. — Superficie: 3,726 hecta- 
res. — A 8 kil. de Vè/clay. 

Féte patronale: saint Pierre, 29 juin. 

Hambav : les Hérodats. 

Les routes d'Avallon à Vé/ciny et d'AvaUon à 
Ch;)tel-Onsoir traversent Bi-A.n.>AV. 

Ce village, nommé Ulannianim au xi* sttde, 
était autrefois eutouré de murs; il en reste encore 
quelques fragments dont l'étendue témoigne que 
la imiiiilalion elnil plus c/msidi'rable autrefois, et 
aassi les cotes d'une porte forlitiee, défendue par 
une tourelle ronde; xvi* siècle. Près de celte 
vieille construction, dite Porte-d'en-Uant, s'élève 
l'Mise dont le docher , tonr carrée moderne , 
prMente une bonne iaûtation de rarchitecture 
romane de transilioa. L'église en elle-mième, 
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quoique eu partie assez ancienne , est peu impor- 
tante; fin du xv« sièt le. Dans le milieu de la nef 
OD lit sur une dalle tumulairc: 

CY GIT CLAVnE DE MONCEAVX, FILLE d'aN- 
TOI>E DE MONCEAVX, E.N SO.N VIVANT ESCI VEB ET 
SeiUNEvn DE BLA>>AV ET DV FIEP DE SKRMI- 
8ELLB, ET ÉPOVSE DEGEORGES DE.STVT, ESCVVER, 
8EICNEVR D'ASSAY, D'oBVSSET, DV FIEF DE VER- 
UEAVX ET DE BLANNAV. ELLE D^XKDA LE \XV 
OCTOBRE M. D. C. L. V. (i655) E> LA TERRE d'O- 
BVSSET en BEHRV, d'oc SO.N CORPS FVT AMENÉ EN 
CETTE ÉGLISE. PRIES DIEV POtR SON AME. 

Nous avons eu l'occasion de parler du rhàteau 
de la famille Destutt d'Assay à l'article do Tiiaroi- 
seau ; une branche de cette famille, dont plusieurs 
membres sont inhumés ii Vezelay, possédait à 



Blannay un manoir important. On remarque no- 
tamment une tourelle balie en encorbellement à 
l'anitle de l'enclos, et aus>i une assez U-lle porte 
à bossagesdu XVI K siècle. Vis-à-vis de cette porte 
s'élève un tilleul colossal planté en 159H, ainsi 
que l'indique cette date uraxée sur la lK>rdure en 
pierres qui protège les racines. 

Nous donnons le dessin et le plan de la Porte- 
d en-Haut telle qu'elle était encore en 4846. La 
Porte de Vézelay et celle dite d'Eii-Bas sont dé- 
molies, ('elte dernière conduisait vers la Cure, 
qu'on traversait à pué. 

En 48;)i, un remarquable {tout de pierre de 
trois arches qui traverse celle rivière à cent pas du 
confluent du<^ousin, a été construit pour le passage 
de la route d"A\allon à Poitiers par Vérelay. Les 
érussons d'.\vallon et de Vézelay, avec leurs de- 
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vises, sont sculptés au-dessus des piles: MoNT- 

JOIE VÉZELAV. — ËSTO NOBIS DOMINE TIRRIS 
FOHTITUDINIS. 

La situation heureuse de Blannay près do la 
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rive gauche de la Cure, bordant une haute col- 
line très-boisée, enfin la fertilité des terr^ de la 
vallée ont dù, depuis les temps les plus anciens, ap- 
peler et retenir les populations. \ oici à cet égard 
une note de M. Emile Amé. 

« On trouve encore, au sud du village de 
Blannay, en remontant la vallée, au lieu dit la 
Plaine-iles-Champs, sur une longueur de 700 mè- 
tres et une largeur de iOO, entre la rivière de 
Cure el le pied du coteau, lorsqu'on laboure, des 
fragments de grandes et belles murailles très-soly- 
des, se croi^:ant ii angles plus ou moins droits, de$ 
débris de tuiles à reboros, et de bnques d'une 
forte épais-seur, faites avec une pâte très-fine el 
très-dure ; on a rencontré, il y a (»eu de temps, un 
puits admirablement maçonné en moellons cubt- 
quesde 1 0 à < 2 centimètres carrés, auquel venaient 
s'aboutir des conduits en pierre de taille, en forme 
de cheneau, et appelés couloirs dans le pays ; j'ai 
beaucoup regretté qu'on l'ait comblé presque iœ- 
médiatement, il aurait pu être le point de départ 
de découvertes curieuses. • 
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Leseoteam asses eacarpés qui entoment Bliin- 

nay nous mnntrcnl les dilTi'rentes assises do la 
Grarule-Oolite, fl notamment d'assez boaux di'vr- 
loppements des calcaires marneux inférieurs. Au 
nonl de Blannay, ces calcaires, plus compactes 
qu'ils ne le sont ordinairement, forment on esear- 
pcmcnt à pic nppcit' les Roches ; ils soi\l disposés 
en banas enais, M-pares punies ( oiiclii's plus mar- 
neuses el plus ten lrcs, cl ces alli'rii.inres donnent 
lieu à dessillons horizontaux, semblables à ceux 
qui aoniient été produits sur une falaise battue par 

la nuT à diverses fiaufeiirs. 

Nous avons dit un mol dej;i, article de Seniii- 
zolles du sentier fort pilloresquc qui a été établi à 
la base do ces bancs ae rochers bordés par la Cure. 
Voici vu croquis de l'aspect de ce curieux pas- 
!sage connu seulement sooa le nom de CbemiD de 
dessous les Roches. 

A on kilométra à peine de Maniiay, mt le bord 



de la route d'Avallon, existent, au^deasiis dea 

calcaires marneux, les premières assises de l'Oolite 
inférieure ; ce suiit des calcaires jaunâtres, légère- 
ment ferrugineux ; les fo-xiles sonl rares, cepen- 
dant nous avons nous-mèmo recueilli, dans l'en- 
droit que noua indiquons, quelques cxemplaireade 
YAviTUfiiiites interruptus (A. Par h- in son i), des 
Térebiatulcs. des l'Iioladomycs et un ma^^nifique 
picurotomaire. 

La roule côtoyant la rive gauche de la Cure, 
passe le long d une haute ooiitne boisée, très-ra- 

fiidc de pente avant d'arriver au moulin du Gué- 
'a\e, situé vi-i-ii-vis de l'emlMjuchuro d'un étroit 
et Inrtueux valluii, au fiuid duquel est caché le 
hameau du Vau-Donjun, établi aux abords d'une 
sonroe. Un aaset bon ebenin conduit de là h M on- 

TII.LOT. 

La population de Blannay était, en 1806, de 
361 ; en 4816, de 3t3 ; en 4846, de Ml. 
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BROSSES. 

Village situé sur \c penchant d'une colline. — 
Popul.: 1,120 habitants. — Superficie: 4,997 
hectares, — A 10 kil. do Vézelav. 

Hameaux : Bois-Taché ; — ftourgbasson ; — 
Boutcau; — les Carillons; — Chevrochcs; — la 
Comme ; — la Cour de FontcniUc ; — Fartées ; — 
Fontenille-îi's-lirnsses; — Foiitriulle-les-t'ort^ts ; 
— la Maison-Kouge ; — Maliuntaiiie; — le Muu- 
tioot; — la Perrière. 

Fdi« patronale : .saint Andoche, îi septembre. 

Ce vdiago, nommé Hrocia au xii' siècle, est 
flivisi' en deux parties .séii ni ées jmr mi t'-fuiccasM'z 
considérable. Dans la partie d en ba.s !>e trouve 
l'église, construite sur le revers d'un pli de ter- 
rain, dominant quelques prairies ombragées. 1^ 
portail, caché heureusement par des arbres, est du 
Poscon k" i)lu-> riias.-if, date de ISi'i, jiiii-i i\m- l;i 
nef ; le clûclier est le même que tous ceax de la 
contrée que nous lintons, c'est-ii-dire assez insi- 
gnifiant. Le duBor oasanctaairo date de la fin du 
XV» siècle m des premières années du xvi*. C'est 
une r'iii.striictioii él(''f?;mti', à iicrvures bien profi- 
lées et ageticées d une manière régulière. Des 
travaux intelligents de restauration ont été tigiita 
rèoemnuDt à cette église qui poaBède u» curieux 
laUeui représentant T Annonciation. C'est une 
aaaex bonne copie d'un laLkau de l'érole itrtlienne 
du XVI* siècle, croyuiis-ijuns. l):itis le liuut du 
tableau se développe un nombreux r!i<Tur <l ;u)f;i> 

muMciefts; dans le bas se trouvent les prophètes 
oui ont annoncé la venue du Messie. Dieu le père 

oomincces iliFrrreiilcs sri-nes. 

« Le lerjum 1698 a été inhumé auctiwur de 
régli.se de ^aint-Andocbe de Br(MS$es, le corps de 
Loup de Vatliaire, écuyer seigneur de Bois-Taché. 
âgé de 66 ans. • 

Autre inscription tumulain- de : Cr.AtDE Va- 

TAIRE, CAPITAINB ST COMMANDATiT DU SECOND 
BATAILLON DB PoMTniBVX, SBIGICBVB VB Boi»- 

Tagbé, etc. 
Le quartier hant de Brosses, traversé par une 

route allant de M;iilIv-lri-Vi!!(' h Vézelay, se pro- 
longe à la buse d uiK" tn'—hauUi colline à demi- 
boisée, du .sommet de laquelle on jouit d'une vue 
remar^ble sur la vallée de l' Yonne entre Cbàtel- 
Censoir et Mailly-Chàteeu. La ligne d'horizon 
s'étend à unedistancecon^idérable surTAuxTrinis-. 
De grands mas.HtI.s do boi.-i recouvrent les .soiinneCs 
rocheux des hautes collines qui séparent les vallées 
de rVonne et de la Cure coulant toutes deux 
entre des bancs de rochers d'un aspect pittoresque. 
Ces difTfTcntes masses do bois , séparées entre 
elles par des vallons cultivés, ne formaient évi- 
demment autrefois qu'une seule forêt. 

Au hameau de Bois-TACRà, on remarque les 
mines d'un cfafttean, anden petit fief entouré d'une 
muraille d'enceinte de forme carrée. Il ne ivsto 
qu» divers bûtiments de ferme sans important, 
situés sur la lisière d'un bois, à peu de distance 
du petit cours d'eau qui pr«)d sa source à l'étang 



de Harot, au milieu des boii*. Ce ruisaeaii «aaes 

important, après avoir traversé Brosses , se perd 
par infiltration dans les terres rodieuses des en- 
virons du hameau <ii' (lln'v roches. 

La population do Brosses est active et indus- 
trieuse. A diverses époques de l'année» une partie 
des habitants émigrent et deviennent tour a leur 
bûcherons, moi>-M)nneurs, terrassiers, etc. 

Le vill.'i^e (il- Brosses est b^'iti >nf la (ïnin-tr 
Oolite, qu'on exploite sur plusieurs points «'t nui 
fournit une assez bonne pierre employée pour les 
cfln.struclions du pays. l.es couches supérieures 
renferment souvent des plaquettes ralcaréo-sili- 
eeuses, d'une épaisseur variable, cf disséminées 
dans un calcaire sub-oolilti^uc -, ces couches sout 
très-pauvres en fceailos. Nous v avons rencontré 
cependant une magnifique Astérie que nous 
croyons nouvelle. On aperçoit sur le territoire de 
la commune et notamment le-<>inmet des pla- 
teaux, un très-grand nombre de blocs de ^ri.-s fer- 
rugineux, appartenant sans aucun doute à l'otage 
albien du terrain crétacé. Comment ces grès, qui 
du reste existent également sur le territoire W9 
conitiiiiiies \iiUines, se trouvent-ils .si loin «l ^- ^n-- 
ferrugineux de la l*uisaye, avec IcMiuels ds M>nt 
identiques? Ont-ils été amenés par oes courants 
et répandus çà et là dans les lieux où nous les 
voyons aujoura*hui?... Koos ne le pensons pas. Ce« 
grès ferni.i;iiieii\ nmis par,u>~eiit -ur place, t-t l^'iii 
présence ulleste qu a i epoc}ue albieuue lès eaux se 
sont étendues jusque dans nm contrée ; les sédi- 
ments sablonneux qu'elles y ont laissés, beaucoup 
moins puissants que ceux de la Puîsaye. ont été 
en «rariiic pin tie, liincfemps arires leur formation, 
enlruiiies par les courants, et les blocâ de ^^que 
nous voyons, plus lourds que les saUes, seot seuls 
restés. 

La population de Brosses était, en 4866, de 919; 
en 46S6, de 1 ,444 ; en 4846, 4e 4,133. 



CHAMOUX. 

Village situé dans une vallée. — Pop. : 1 1 6 ha- 
bitants. — Superftcie: 694 hectares. — A 8 kil. 

de Vé/elay. 

Hameau : Cray. 

Féle patronale : As.somption, 15 août. 
Ce village est traversé par la roiUe d'Avallon k 
Glanecy, et par la route a Auxerre h Vézelay par 

Châtd-C cnsoir. 

A la sortie des bois de Vézelay, U roule con- 
duisant à Châtel-Censoir .s'engage dans un petit 
vallon rocheux d'un aspect tres-agreste et bobé 
autrefois. 

(!ii\M0fX ou Champmou , dénomin.-ilioii sf,us 
liiquelle ce village est assez souvent de^ijiuf dans 
les anciens documents relatifs ii l'abbaye de Véze- 
lay, est b&ti aux abords d'une belle source donnant 
naissance k un petit cours d'eau allant se jeter 
dans l'Yonne à Cii atel-Censoib. 

L'église, reconblruite récemment dans le stvie 
toscan, est adossée à un clocher refait vers tS(3, 
lequel a été entièrement reconstruit eo 48^. C'e»( 
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une haulc tour en pierre surmontée d'une flèche 
élaocétî et dont le clocher de Mngny (dessin n» 68) 
peut donner une idée exacte. 

L'ancienne égli.se datait du xii* siècle. 

A î kilomètres au-delà de Chamoux, la route 
de <!li»mccv [n-iu-tro de nnuMMu nu milieu des 
bois et passe du département del Voniie dniis c^^'lui 
de la Nièvre. Sur œttd route , mais seulement à 
1 kilomètre de Chamoux , vient s'embrancher la 
route départementale d'Auxerre à Vézelay. 

Nous allons suivre cette route jusqu'au hameau 
mportanlde Cray, situé près du ruisseau de Cha- 
moux, sur le versant trune colline adossée à des 
bois d'une jpunde éteudue. Une assez belle fon- 
taine a motivé dans cette ancienne solitude l'éta- 
Mi>-^'nienl du lianienu que nous avons connu pau- 
vre d'aspeci, mais qui maintenant, i:r;\ci' à lu roule 
qui le traverse, s'est comiiklenienl transformé. 

Au-delà de Cray, qu'un bon chemin relie à la 
route de Clamecy". on longe une colline Irisée 
qui cididnit il AsuM io-, 

Aviiiil de nou^ rlnigner, uousvDuluns direipiol- 
ques mots de l'aspect général du nay>. 

La viUasiB de Chamoux, aux abords duquel oo 
reconnaît les vestiges des chaussées d'anciens 
étangs, est situé au milieu d'une vaste contrée 
très-ondulee et couverte en partie par des bois qui 
s'étendent sur le territoire de plusieurs communes 
des départements de l'Yonne et de la Nièvre. C'est 
la ma»w bdsèe la phis comiidérable de notre 
•leparti^nienl. Les espaces dccouvert> et niltivés 
sont évidemment des défrichements pratiqués par 
les populations qui >e sunt établies aux abords 
des fontaines ou des petits cours d'eau. Gcox-ci, 
peu abondants d'ailleurs, se rendent pour la région 
enclavée dans la Nièvre, dans la jolie vallée de 
l'Armance, qui se jette dans l'Yonne au-dessus de 
Clamecy, et pour la région qui fait partie de notre 
département, dans r Yonne encore» mais aux en- 
virons de Coulanges et Chfttel-Cenaoir. Enfin le 
versant faisant face à l'est écoule ses eaux dans 
la vallée de la Cure. 

Notre excursion à la montagne de Gros-Monl, 
commune de Tharoiseau, nous a donné l'occasion 
de reconnaître t'ensemble de toute cette contrée, 

oii ri'\ii!')itali()n du fer semble avoir eu quelque 
iinptii lance durant le Muven-Age, d'après Ic-stlé- 
pol-de scories qu'on trouvedans les bois traversés 
par la routt^ d'Avallon ji Clamecy. 

La population du Chamoux était, en 1806, de 
401; en 18S6, de 383; en 1846, de 481. 



CHATEL-CENSOIR. 



Dourg situé sur le penchant et sur le sommet 
d'une haute colline dominant la rive droite de 
l'Yonne. — Pop.: 1,3'jO habitants. — Superfi- 
cie: 2,163 hecl.ii - \\Q kil. de Vezelav . 

Hameaux : lc> Alouettes ; — Ausson -, — Char- 
moy ; — l'Ecluse de Magny ; — Folelleric; — la 
Forêt; — le Foulon; — le Lac-de-Beauvais; — 
la Place ; — les yuatre-Venls ; — les Kouesses ; 



— les Tremblats; — 'VaubbéU»Hhi>Bia;— > Vaih 

labellc-du-Hant. 
Foires : it mars, 9 mai, 16 juillet, 15 août el 

6 décembre. 

Féle patronale: saint Potentien, 19 octobre. 

La route d'Auxerre h Vézelay par Mailly-la- 
Ville ; la route d'Avallon h Coulanges-sur Yonne 
par Blannay, enfin le canal du Nivernais, passent 
a Chàtel-Censoir, boun; situé d'une manière très- 
mttoresque au confluent de plusieurs vallons dans 
la vallé(> ili' rVuniie. 

.Vvanl l'établissement de la route nouvelle, ce 
bourg était resté isolé ; maintenant Chàtel-Censoir 
est devenu l'une dôs stations les plus importantes 
du chemin de fer d'Auxerre h Nevers. Plus on 
ap[iroc(i'' ilr (;ii."ili'l-'',rii-Hir, plu- on admire la 
position iiittoresqiie de 1 église bâtie sur le sommet 
de la colline ; bientôt on arrive aux premièrea 
roaisooB situées près du canal. 

On croit que saint Censure, neuvième évéque 
<i"Aiixerre, mort en l'an :'>0i, posséda un chAteau 
qui, depuis, prit le nom de son pos.sesseur : Cos- 
trum-( ensurii 

Chàteau-Sanaoys, atyourd'hui Cbètcl-Ccnsoir. 
Ce ch&teau, construit sur une mootacne, man- 
quait d'eau. On disait alor-^: • Il faut ètn, poUr 
habiter ce clu'ileau, sans soucf. » 

Durant le Moyen-Age, ce château devint l'une 
des sept chàlelienies du pays Donziois; détruit 
au dottsième siècle par Guillaume III , comte de 
Nevers, il ne parait pas qu'il se soit refisvé de ses 
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ruines. Une abbave de Bénédictins fut fondée 
dans I cncciutc du château, mais l'église abbatiale 
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iiit tdiement endommagée en \ ii8 et I i90, qu'il 
fallut la reconstruire presaue enlicremenl. C'est 
vers cette é(ilis<> que nous allons monter en isuivant 
une rue étroite et rapide, l'eu ii peu on domine la 
partie basse du bourg, puis, parvenu sur une ter- 
rasse, on découvre In vallée creusée par le ruisseau 
de Chamoux et au fond de laquelle s'avance, en 
contours nombreux et bien trarvs , la nouvelle 
route venant d'Auxern* et allant dans U- Niver- 
nais. On remarque les restes d'une grosse tour et 



les moulures arrondies des fenêtres, aujourd'hui 
bouchées, d'une ancienne maison; quelques pans 
de murailles de soubassement, diverses parties de 
murs d'enci'inte et une poterne autrefois fortifiée 
restent encore de cotte construction, qui semble 
avoir été assez importante. C'est là tout ce que 
l'on peut voir de l'ancienne chfttellenie. 

Après avoir admin- le panorama qui s'étend 
d«'vant le v(»v:it{i'ur , on s'avance par une petite 
rue vers le grand portail de l'église. Ce portail et 
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mm la petite porte latérale «ad rappellent le 

style de la Renaissance avec assez d élégance. 
Cependant rien ne frappe vivcnit'nt l'attention; le 
docber, haute tour carrée construite en 1541 aux 
frais des babitaotSt est semblable à ceux que nous 
avons dèj&mnà Couisnfes et k Lucy, et que nous 
retroTivcmn^ plu-; loin. L'iulérieur d«« la nef re- 
produit exactf-mciit la disposition de celle de 
Coulani^es; l'inisenible est régulier et ne manque 
ni d'élégance ni de hardiesse ; les voûtes sont 
lé^^res et bien appareilU-es rl datent du milieu du 
seizième siècle, bien que le shlc >r rnpproclir de 
l'art ogival. Mab» une surpiii-c txlrinif attend 
l'archéulogue Ior>.(]ii ;! fram lut les marches qui le 
conduisent au nvNt au du >aiK tu;iin; et des bas- 
câtés, ou plutôt des coUatèraux. Ici. ce n'est plus 
la seizième siècle, c'est le douzième, peut-âlre 
même Ta fin du onzième. 

T»'ulfr<t!-. , il no faut pas se l.iis..fr influfincr 
par la rudesse de l ornemcolation, pour f^iic rc- 
OMmter à une époque trop reculée un édifu e, furi 
•nden assurément, mais qu'on s'est plu à vieillir 
encore. La lourdear et l'écrasement de l'ensemble 
çrtnt Ici [>lu< frnii|i.in(s <iiir liaris jucunL- Çi;li-rtlu 
déparlement de i Von nu, ain:ii que peuvent le faire 
reconnaître nos dessins , «jui représentent l'en- 
semble d'une arcade de la partie ancienne de 
l'église de Chltél-Clensoir. Noos ne pei»ons pas 
devoir fair*^ rmionltT plus loin que le^ donnerez 
années du oiizieiue siècle le sanctuaire et les col- 
latéraux de cette intéressante église. I.c caractère 
de l'ornementation, malgré la noasièreté de 
reséctttîoo, n'est que la copie d'édifices contem- 
porains confiés a des ouvricr'< moins exercés et peu 
soigneus. Ici plusieurs chapiteaux ne sont qu'é- 
li.Hiclii's , il nuir'es sont restes tout-à-fait bruts et 
ODl un aspect barbare. La lourdeur de la cons- 
tmction Mt plus accusée encore , parce que les 
bases des colonnes ont été enfouies sous un r^irre- 
laçe fait a la Renaissance ; enfin, une d( lestalile 
peinture en pns.ullfs a de L-linuluc ...ur la muraille 
du sanctuaire, t'n badigeon de chaux serait réel- 
lement préférable : il est vrai qu'on n*« p«a mtoagë ' 
l'emploi de celui-ct, ootanuDenl poor les purties 
sculptées. 

Le clia'ur de Cliàlcl-f'çii-nir est élevé au-de&->us 
d une crypte oflrant peu d'intérêt comme appareil 
ou ornementation. Cette crypte est motivée par la 
déclivité du sol. 

On rem argue dans la nef plusieurs tableaux 
aslinables. un lit aussi Tmecriplioii suivante : 

LA COASSE DE SAI^T POTENTIBN ET LES TA- 
RLEAi;X OUI DÉCOREVT CETTE ÉGLISE ONT ÈTk 
IIONNKS l'Ail M. (;HVM1M()>. I.K PETIT MANTKM 
aLKU, CHEVALIER DB LA LÉUION O'iiO.NiNBUR, 
rimiCIBII ROftOBAIftt DB LA DITS i6UM.4839. 
MOBT BN 4859. 

Les archives de la paroiase renferment les 

notes que voici ; 

. Le 80 juillet <633, noble Octave do Cha-d l- 
Ittz, fils de noble Alexandre de Chastellux et de 
Anne de (jauville, seigneurs il ■ Coulanges-les- 

Vineuse^ t (^t-'» enterre an chceur de j'enlise do 
Saint-i'otcûtieu, proche les chaires dudil chœur. > 



• % Février 4CI9, décès de Jean Pirthuy, 

trruypr He in châtclicnio, ûîé de 9? ans ; t il a 
restaure le grand portail de riplise de ce lieu, soit 
en portes, degrés, grandes vitres, cnseinhle la 
bannière de Irès-bellc étoffe de velours cramoisy; 
et a fait dresser la croix qui est au milieu du bourg 
.'I sr<; propres frais. Le m juillet 1711, bénédiCtiOD 
de la grosse cloche de I c^lise. • 

La partie annetine du liourg dont il vient d'être 
question s'est agglomérée autour du château sei- 

Sncurial, sur la pente de la colline qui forme l'un 
es côtés de l'étroit vallon au fond duquel s'est 
établi et développé le quartier neuf. La maison 
communale faisant face a une large place puhliiiue, 
quelques maÎMinâ bien bâties, la longue rue tor^ 
niée par la route de Vézelay donnent à GhAtel» 
Censoir un aspect satisfaisant. 

Cependant, a\ ant dequilter Châtel-€ensoir, nous 
voulons dire quelques iiints de l'un de ses l>ienfai- 
leurs, M. Champion, le Petit Manteau Ueu. 
C'ealà QlâleM^ensoir qu'est né. en 1761 , cet 
lionuM remarqiiable. Par son intelligence et son 
travail, il a fu se créer une fortune immense. 
Devenu riche, il s'est consacré tout entier è sou- 
lager les classes pauvres, et il s'est fait à Paris, 

Ear sa philantropie, la plus belle des répttlatîona. 
lans ses largeaws, il n • point oublié la cooioniBa 
oii il est né : il a décore de tableaux sa vieille 
église-, il a in.stitué dans les écoles des distribu- 
tions de prix et de croix , il a bordé de ramper en 
fer les sentiers escarpés qui condui«ml à la partie 
haute du bourg. M. Champion est mort à Cnàtel- 
Censoîr, le 4*' juin 4 851, à l'ège de quatre-vingt- 
huit ans ; mais son souvenir, que rappelle chaque 
année la distribution de prix qu'il a instituée, est 
loin de disparaître. (Note de M. G. Cottetu). 

Un ancien chemin li1»^-ranide de pente conduit 
vers le cimetière ; au milieu (îc colui-ci on remarque 
une aiH iennc chapelle (xv siècle; dans laquelle 
s<' ^ oii un bas-relief d'a&sez bon stvie de la no du 
\ve siècle. (Dessin n» i88). 

A un kilomètre environ de Cfifitel-Censoir, sur 
la rive droite do l'Yonne, au milieu d un pré situé 
entre le canal et la rivière , il > \i i une flaque 
d'eau qui se cache sous l'ombre de quelques saules. 
C'est la fontaine de saint Potentien -, une légende 
s'y rattache. Saint Potentien, martyr à Sens vers 
la fin du troisième siècle, est le patron de Chfttel- 
Censoir. Quehjuo lemiis seulement avant son mar- 
tyre, il avait parcouru cette contrée. Épuisé de 
fatigue et de soif, il s'était reposé sur les Wnbda 
la fontaine et avait trempé ses lèvreadana son ean 
limpide. Depuis lors la fontaine a pris le nom de 
Saint-Potenlien, et la cnjyance populaire a attaché 
a ses> eaux des vertus merveiUeui^es. Leur renom- 
mée, propagée au loin , s'est transmise d'âge en 
Age, et il y a quekniea années, le ^our de la féte 
patronale, descenlatoea de pélerii» venaient en- 
core du fond de la !*uisayc et du Morvan s'age- 
nouiller et prier sur les bords de la fontaine et 
treriifier dans l'eau leurs membres malades. Mais 
cette croyance s'en va : le nombre des pèlerins 
diminue chaque année et, le jour de la fête, les 
rives de la fontaine sont presque -nlitnires. Quel- 
ques auuees encore, son nom et ia place qu'elle 
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occupe seroiil oublivs. Du resle, il semblerait que 
arllc fontiiinc, au fur el à mesiure qu'on l'a délais- 
sée, a perdu «m aiH'icniiu limpidité. Ce n'est plus 
depuis longtemps qu'une petite maro d'eau, sou- 



vent troublée, que le canal alimente ci qui, daos 
les jour» de sécheresse, sert d'abri à des myriades 
de planorbes, de lymuécs, de paludinos, de phys«« 
et oc cvclades. 




N* i88. — tUAPKLLK l»U LlMt.rii'.HK. 



Au hameau de La Flack, sur le boni même 
de la route conduisant ii Coulanges-sur-Yonne, on 
admire une magnifique fontainp sortant de dessous 
un pt'tit escarpement de rocliivs , source limpide 
el abondante (jui , après avoir serpente quel- 
ques instants au milieu des sauk's et des [leiipliers, 
traverse le canal dans un aqueduc souterrain et 
va, non loin de là, après quelques nouveaux dé- 
tours, se penlix* dans la rivière. L'abondance 
toujours éjjalo de celle S4)urce fait supposer qu'elle 
est alimentée par la rivière elle-m^me qui , dans 
dans un de ses nombreux circuits, contourne l'ex- 
trémité opposée de la colline de La Place et laisse 
«ins doute une portion do ses eaux s'infiltrer au 
travers des couches poreuses du calcaire à chailles. 

Nous avons déjh dit (Voir la description du 
canton de Coulanges-sur-Yonne, 1" volume) que 
c'est sur le pont de B<'tlil«'«'m, à Clamery, que I on 
éleva un buste en bronze à la mémoire de Jean 
Rouvct qui, réellement , n'était qu'un riche mar- 
chand de bois ne à Paris et y résidant. Eh bien! 
c'est sur le port de Chàtel-(>ensoir que ce bronze 
eût dû ôtrc placé, non point assurément pour Jean 
Rouvet, mais en l'honneur de Charles Leconte, 
maître des œuvres de charpenlerie de l'hôtel de 
ville de Paris. 

€ Voici à l'appui de cette assertion, et ce n'est 
pas le document le moins important que les cu- 
rieuses investigations de M. Frédéric Moreau aient 
remis en lumière, un procès-verbal du bureau de 
la ville, sous la date du 21 avril 1517, constatant 
d'une manière irrécusable que la veille, 21 avril 
Voil, Charles Leconlo a fait arriver de l'Yonne à 
Paris un train de bois h brûler , premier train de 
bois de moslo qui soit advenu eu ladite ville do 
Paris. » 

« Aujourd'huy est venu au Bureau de la ville 



maître Charles Ix'conte, maître des œuvres de 
charpenterie de l'Hostel de ceste ville do Pari*, 
leijuel nous a dicl et remonstré avoir fait char- 
royer d'une vente de boys par luy prinse de 
madame la duchesse de Xevcrs es bois des 
(iarammes près Chasteau-sans-Souef , pays de 
Nivernoys, grande quantité do bois de cliaufTai;e 
dont it présent il en a fait admener du port 
dict Chasleau-sans-Souef , sur la petite rivière 
d'Yonne, tant sur ladicle petite rivière d'Yonne, 
la grande rivière d'Yonne et rivière de Sevne, 
a flotte, liez et garottez, la quantité de trois 
grans quarterons de raosie en compte du Itoya, 
et arrivez ce jour d'hier en ceste ville de Paris, 
au port des (^éleslins, jvour l'expérimentation 
el première foys qu'il ayt esté adinené l>oys de 
chaufTagc en flotte du pays d'amont, et affin 
d'en faire admener cy-apres en ladite sorte h 
ses dangers, despens, périls et fortunes. 
« Aussi sont venus audict Bureau: Pierre Ci»a- 
rot, Philebert fluenot, Jehan Bonnet el Pnlen- 
cial t iueiiot, compagnons de rivière, demeuranlji 
ausdicts lieu de Chasteau-Sans-Souef, lesquels 
ont dit et affirmé avoir admcné à flotte, pour 
leilit Leconte, ledict boys h ses fraiz, dangers, 
périls et fortunes , dont ledict Leconte , comme 
premier expérimenteur dudict flottage , nous a 
requis lectrcs, ces présentes à lui octroyées, 
lesquelles, etc. » 
(Arch. du roy., sect.judic; Bur. de lavillt, reg. 
inlitutt; Audiences, juiltet 1516 au 28 juin 
i5\l, p 223, yo). 

C'est donc incontestablement à Charles Leconte 
qu'il appartient d'avoir le premier tenté el réalisé 
le flotlagc sur l'Yonne el amené à Paris le pre- 
mier train de bois h brûler venant du Morvand ! 
C'est donc à Charles Leconte , h celui ii qui , en 
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isn. le préA-ôt des mardiamls décernait le titre 

de PREMIER EXPÉRIMENTEUR DV Ff.oTTAGB , 

qu'appartenait la couronne dC'Cernée a uu autre 
par la ville de Clamccy (1). 

Â quelque dUtancc de Chàtel-Censoir existait 
un riroetiera doot l'emplncement est onoore dési- 
gné sous le nom du Chntiip-il'S-Turnlv Miix. Il v a 

Quelque» aouées, le proprti laire y til commencer 
es fouiUes, et l'on découvrit une douzaine de 
tombes en pierre, étroites, loogues et sans orne- 
ments : la plupart contenaient encore des osra* 
ments, uni' r-culc |iti'--i^iit.iil sur lo i1r<>n^ une 
croix lalineel renlemiail ijut iquca débris d armes. 

L ongue de ce cimetière remonte au cinquième 
oa au sixième siècle. 11 était placé sur le sommet 
d'me ooUme aride et escarpée, près des bords 
de rVonne. 

QueUjues sites des environs de ChAlel-(A>nsoir 
rappellent par leur nom les croyances nanes de 
DOS pères. Dans un vallon Mlitairo et boisé s'ouvre, 
au milieu des roebes calcaires, une excavation 
dont l'entrée se cache sous les ronces , c'est la 
ttrotte des Fées, Au pied d'une colline agreste et 
dciiiulrt' s rIt'M', ^ur une ha^c (jue le temps a 
rongée, une roche plate irréjjulieremetit circulaire 
et à laquelle sa position bizarre a valu le nom de 
Pierre nui tourne. Au premier abord, on dirait 
que, maigre son volume, la main des hommes l'a 
tiillv'*', cl qu'elle a lounio a tii'ini --ur x-ii 
tal, et, 1 imacination aidant, ou serait porte peut* 
être h lui attribuer une origioie GeKIqiK ; mais en 
étudiant les roches voisines, «1 reCOOnail que la 
position qu'elle occupe est toute naturelle, et que 
le temiis <vu\ lui a donné celte fomic i li anL;e. 

Comme nous venons de le voir, dil M. Cottcau, 
Chi^tel-Censoir a droit à (pielque attention de la 
part des arcbéolegoes. Au point do vus eèolo£|î(|Uft, 
il mérite également un examen spécial. — Il 
n'entre pa> nnns le plan île n'iti» iinlicede décrire 
avec dét.'iils Ic^ le^ii^lu^ qui .se ileveloppcnt aux 
cnvirtuis di- (cttc commune ; nous nous bornerons 
à les meatioDoer dans leur ensemble, et cet aperçu 
suffira pour démontrer l'intérêt que pri-sente leur 
étude. Ces terrains appartiennent à trois forma- 
lions distinctes et qu on retrouve sur plusieurs 
points des rives de l'Yonne. Le foml ilr> vallées esl 
occupé par la partie supérieure et moyenne de 
l'étage batbonien. Le calcaire k cbailles, co dépôt 
transitoire qui paraît, dan^no^ rnntri'T's, rcniplnror 
l'élaiM- ovioalu'u , rt)u>Ulue le llauc des (■oiliiirs, 
laïuii-, qu'en se dirigeant du côté do Vézeiay, If 
sommet des monlasncs Irs plus élevées esl cou- 
ronné par les calcaiii -. Mancs du coral-rag infé- 
rieur. Ces trois assises, dont il n'est j)as toujoure 
facile de saisir la supei-posilion, dilTerenl essen- 
liellcmenl et par leurs caractères luim raingiques 
et par les coqis organisés qu'elles renlennent. Les 
calcaires compactes de la Grande-Oolite n'offrent 
point de fossiles ; leur couleur est grisâtre parfois 
veinée de bleu, cl leur lexturc finement oohlique. 
Bi>Mi que d'une qualilé inférieure, ilsserappii i K lient 
des calcaires exploités dans la même coucbo îi 
Atrigny , h Cbevedwa , à Annes «t aux environs 

(1) ABBnire«te la mm, 18». 



MTEL-CEISOm Wl 

d*Andryes. Au-dessus deees calcaires, on retrouve 

ra.ssise bathonienne supérieure (|uc nous avons déjà 
signalée près d'Aânières. Tantôt calcaire , tantôt 
pénétrée par It aifiCA* Oelto couche est souvent 
pétrie de débris organioiies, de ft-aonenta de Poly- 
piers et de Crinoïdes, tf Avtcales, de Térébratules 
cl (11' L;ran^îl'■^ lliiîlits. I.<\> bancs silicoix -ont 
surtout ruiuarquabio^ par Ir-, ÉchinoderuH.-s qu'ilâ 
renferment. Indépcndamiut nl des Échinides qui y 
sont représentés par un assez grand nombre d'eal 
pèces, on y rencontre quelquefois des a.stéries, des 
ophiures, des comalules, uonl les prrt icu-i - es- 

Ceces sont toujours si rares à l'étal t<js»ile(1). 
.'elage batlioineii e.st surmonté par le calcaire à 
cbailles. Cette assise, dont l'épaisseur est minime, 
contient un grand nombre de corps or^ant^. Les 
Amrnnuitcs. les Nautiles, les Natices, Vs Pholado- 
myes, les liervdies, leis l'innes, les Limes, les 
Huîtres, les Térébratules y abondent. Le calcaire 
qui les contient se délite eu minces plaquettes et 
s exfolie facilement au contact de l'air. Certains 
liane- sniit pénétrés par la silice H rcnfoninMil, 
riiDiuic dans rétage précédent, un a>-ez grand 
iniiiiliri' d'échinides; mais toutes les espèces sonl 
ditlereuttis de celles qui existaient dans la mer 
bathonienne. C'est le calcaire h chailles qui cons- 
titue presque enlicremenl la colline .w bupielle 
est bfttie l'église de Chàtel-Censoir. 

Le C4iral-rag proprement tiil mun uni- lo- li.ui- 
leurs voisines. Blanc, saccaroide, mn— u n tneut 
oolitique, il renferme en abondance dr- liuu>, des 
peignes et surtout de gigantesques polypiers. Ex- 
ploité îi on kilomHre ne Chàlel-Ceusoir , sur la 
montaf:iic Saiiil-l'i li'rin, il fournil des inalcriaux 
do facile extraction qui ne craignent pas la gelée, 
mais dont l'aspect est rude et grossier. Cette der- 
nière assise uonae r«|iîdemenl vers le nord. Eu 
se dirigeant du coté de Véxrfay, elle couronne h 

pfiiir !r -cituiii"'! ili's ilUinf aLiiu'-, (anilis (jn'uu 
sortir de Cliiitel-Ctiison elle occupe bientôt lo 
fond même do la vallée. 

Il n'est pas rare de rencontrer cà et lè, èpars 
sur les terrains que nous venons de mentionner, 
lanlM dos '-ilex analogues à ceux de la craie cl qui 
en coulieiiiu'iit les fossiles, tantôt des poudingues 
siliceux qui, comme ceux de .Magny, onl une ori- 
^no tertiaire, tantôt de grès ferrugineux iden- 
tiques awx grès crétacés delà Puisaye. La présence 
de (>•> roclips, beaucoup plus réc<>ntes fpit' le sol 
>tir li'(]iu'l elles reposent, soulève les inèiiuv- qucs- 
lion- qui' les cri's ferrugineux d"Asni<'n -, et on 
se demande si ces grès, ces silex, ces poudingues 
ont été déposés sur les lieux mêmes oik nous les 
trouvons aujourd'hui, ou bien s'ils ont été amenés 
postti leurcuiLiil à leur dépôt. Mais nous oublions 
que ce n'est point ici la |)laco de discuter ces 
graves questions, et que Chiilel-Censoir nous a 
dej.'i retenu trop longtemps. 

La population de Ch.^tcl-Censoir était, en 1806, 
de 1,067; en 1826, de \ ,t\\ -, en 1846. de 1,423. 



(Il Àerotn eoUaldm» , d'Orb» GasNMla polrdart^ras, 
d*Orl>.. Cfeatttsr eoU;il[!tiu, d'Ora. J*ai 4<coawrl dernière, 
meni dans eem nii^:iu> cosche ais tttfanqae entce ât 
Cr«Da»ier, distiiick- lUi rraaaslcr eoNaidiBa, «t ^ai doit for* 
mer ane espèee Doovelle. 



Digiiizeu by Google 



292 



CANTON DE VÊZELAY. 



DOMECY-SUR-CURE. 



mais très-amoindrie et dénaluree par des recons- 
tructions successives ; elle est aujourd'hui trans- 
formée en grange et en étable. 
Le plan de i'abbaye peut donner une idée d 



Villai^o situé sur le penchant d'une colline, — 
Pop. : 800 habitants. — S«[>cificie : 2,057 hect. 

— Ail kil. de Vtzelay. 

Hameaux : I.os Bois-de-Cure-, — les Boulois ; 

— le moulin de Brinjnmc; — Caume ; — le Crot ; 

— CuUMre; — f^ure ; — le moulin Mal-Assis; — 
Rougeot-, — Usy; — Villars. 

F^tes patronales : saint Homain, 18 novembre, 
pour Cure ; saint Antoine, 17 janvier, pour Usy ; 
Assomption, 15 août. 

Cette paroisse, nommée Domeciacum au xiv« 
siècle, forme deux groupes bien distincts d'habi- 
tations. L'un , le plus ancien comme chef-lieu 
communal, occupe le centre d'un terrain trés-on- 
dulé faisant face à la fertile vallée de Bazoches; 
l'autre, que l'importance de -son église a rendu 
effectivement le chef-lieu, est au contraire bâti 
sur la cri^te assez étroite et fort rapide de pente 
qui domine la rive pauclie de la Cure. Nous parle- 
rons do celui-ci tout-d'abord. 

Après avoir côtoyé la rive droite de la Cure qui 
décrit un vaste demi-corclo bordé de rochers re- 
couverts de grands bois, on arrive à un pont de 
pierre de trois arrhes; presque aussitôt après l'avoir 
traversé, on loncie les murs de clôture d'une belle 
habitation l>onri;t.'oise. Aux ani;les de ce mur d'en- 
ceinte s'élèvent plusieurs tourelles semblant dater 
du xv"» siècle. Elles défendaient l'ancienne abbaye 
bénédictine de Sainl-Martiii-<le-f;ure, fondée vers 
le milieu du xii*' siècle par la famille de (Ihastel- 
lux , croit-on , qui eut droit de sépulture dans 
l'église de l'abbaye. Cette égli-se existe encore. 




N" 489. — DE l'abbaye. 



l'importance des constructions, encore pittoresques 
d'aspect. Le corps de logis d'habitation vient 
d'Mre restauré. Voici une esquisse de l'ensemble 
des constructions dans leur étal actuel. La vue est 
prise du chemin très-montueux allant à Usy , 
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COlMttNE DE DOMECY-SHI-CUIIE. 



hameau aawc €ODndérable dont nous parlons 

plus loin. 

Le chàtean de Cure appartient à la famille 
Flandin, qui l'habite. On doit à M. Flaodio de 
cnrieQx et mtéreasants travaux historiqaes relatifs 

au dcpnrtcmciit <U' l'Yonno, nntammoiit iiiio nntiro 
Irès-coniplèle sur l'abbaye de Sainl-Marlin-de- 
Cure, et une renanniable étude historimie sur 
Vézdaf. 

Noos aTODs donné (n« fit) nn dessin représen- 

taiit une mnison anrifiine à ('ure; rclte vieille 
habitatiun eî.t bitie prés de la rive droite de la 
Core, à peu de distance du pont auquel aboutit le 
chemin d'Usv. L'ensemble du site est délicieux; 
la hante colline qui pi é s e rT e des vents du nord le 
fond du cirque ou amphithéâtre qu'elle décrit, 
permet d'y jouir en biver d'une température 
presque samuable à ecUes de mm pnovinoes du 
Midi. 

A quelques pas au-delk de l'abbaye, aujourd'hui 

le chùlcau, s'élève l'église de la paroisse, f/csi tm 
édifice peu important au point de \uc arclieolu- 



piquc, quoique très-ancien, assure-t-on. Les arca- 
tures ouivali's de la nef semblent dater de la fin 
du XV siècle , style incertain et lourd. La voûte 
do la nef, en bois autrefois, vient d'être établie 
en briques. 

On quitte à recret le (IMi.-ipux site de Cure , 
un bon chemin conduit directement à l'autre partie 
du village ^ui possède également une éçlise an- 
cienne, mais qui n'offre rien de bien intéressant. 
On remarque dans la nef, adossé k nn pilier , un 
beau L;roupe de sculpture en pierre : la Vierge 
li naiit ^ur m^'s i^euoux le Christ mort, xyii* siècle. 
Les maisons, éparpillées sur un sol trèsHindnIé» 
n'offrent pas toutes un aspea satisfaiaani. 

Le cfatteau de Domecy. sitné isolément sur le 
sommet de la rollinc , est une conslniction assez 
importante datant du xv« siècle. Ce vieux manoir, 
composé d'un corps de logis carré et de plusieurs 
tourelles rondes , présentait dans son enseoible 
peu d'ornementation, mais il pouvait être signalé 
comme l'un des types les mieux conservés d'une 
foule de petits châteaux fortifiés nommés, durant 
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le Mmm'ii- \L:e , • maisons-fortc>. • Il viciil rri'lic 
rt-slauic Ll lendu • habitable • scion nos goùU 
d'à préseut. C*' ht manoir, que nous roprodui- 
SODS dans son clal ancien, appartient depuis (843 
à la famille Gontard, qui I habite. Il fut vendu en 
I7'J3 coinmn bien national, nprL-s avoir passé ii 
époaues fort rapprochccii en diverses mains. 
M. l'abbé Baadiaa éoam à cesiycl des détails 
nombreux. 

UsY, Uttisiacus au i\* siècle, est uti iiainciiu 
iti>|ir)i tant traversé par la routt; de (Juarré-les- 
Tombi'^ i) Vézelav, aux abords d'une belle footaine 
et siluv MU un sol très-éicvë d'où la vue se déve- 
loppe du côlé dd Vézelay d'une manière remnr- 
quable. Une bonne route conduit à Avallon ; une 
autre rouir I ri.^e vers Avallon également par 
le Vaull-ile-Lusmy. 

Une avenue tracée en plein bois, longue de plas 
de deux kilomètres, est parfaitement alignée du 
château de Domery sur l éuUse de la Madeleine de 
Véze! ly. (i. tl^ .ivenue, qui aboutit à l'icrre-l*er- 
iuitt , fait p u ll ' d'nrt t:rnnd cliemio , établi vers 
4T70 entre \'t /.'l.)y cl le ( hiteauëeBÎaizoclies, ré- 
sidence habituelle de l'illustre maréchal de 
Vauban. Ba/oches, qui n'est éloigné de DomiTV 
ue de trois kilomètres environ , fait partie dû 
épartement de la Niè\ re. Nous donnons un de$«in 
qui fera reconnaitrc l'importance de cette belle 
rasidence féodale qui fut acipiise, en 1679, par 
notiw célèbre compatriote Sebastien le Presire. 
maréciial i!c Vaulian. Louis XIV i'r\p-i\ , \n> 
4685, la terre de Bazoclicst avec celles de Neutloii- 
laines, Pierre-l'erluis, Pbuillv- et Vauban, en 
comté flOua ce dernier nom. En 1748 , l'un des 
bériUers du maréchal, qui était mort en 1707, 
vendit la terre de Bazoches h M. Aip-M an il -AIIerav, 
dont la lille épousa M. le marquis du Vibrajè. 
Depuis cette époque, Bazocbcsn'a pas cessé d'ap- 
partenir à la même famille. 

Ajoutons quun des appartements du chAteau, 
auquel on a donné 1 • m un de • Chambre du Maré- 
chal, * reuferoie un portrait et l'arnuirc complète 
de riUuatre maréchal. 

Nens rentrooa maintenant dans le^ limites de 
notre département, parce qu'il nous reste h parler 
d'iino cxcur-ion iutéressanli' a l'am- «ian- la v.iliée 
profonde que la Cure s'est creusée au lUilieu d un 
territoire très-monlueux et boisé entièrement, ex- 
cepté aox abords des hameaux de Culi^lrc, les 
Boulois et Villars, tous situés près de Ivelles fon- 
taiiuN-. Des pentes rapides t î imtiieuses, formant 
le débouché de plusieurs vallons, s'abaiiïseul le 
long des rives du petit cours d'eau de Brinjame , 
<]ui va sa réunir à la Cuc» un peu au«d«aou9 du 
mouKn de Brinjame. 

I.a Cure coule d'une manière torrentueuse au 
fond d'une étroite vallée -, le sentier établi pur les 
ouvriers flotteurs est la seule voie que l'on puisse 
suivre & peu près à pied sec, et l'on parvient ainsi 
aux abords du villaae de Saini-André, bftti sur le 
faite d'une haute colline rocheuse que la Curo r tn- 
touruc par uu brusque détour. De ce village dont 
nous avons déjk parlé pag^tOS, la distance par- 
oninie depuis Domn^^-sai^Cure est de six kilo- 
inilres envirau. Cette courte ^Maaee permet de 



prolonger l'excursion ju-qu'à Chn-^tHlnT, toujouTN 
en suivant les rives de la Cure. C r^l une prome- 
nade assez fatigante, mais 1 a-piTi puttort^ique et 
agreste de la contK'e fait oublier les mauvais pas 
et la longueur du chemin. 

Aux environs de Domecv, on peul ('Indifr le 
Granilect les Arkoses. Danslc hainrau liu CwA, au 
nord-est ilc la r ommunc, le^ Aïk^M s sonl teinar- 
quableii pur leur couleur verdàire , leur texture 
grossière et massive -, elles forment un plateau un 
peu rocheux recouvert d'une terre rougeAtre. Sur 
plusieurs points, dans les champs, se montrent des 
argiles sableuses, brunâtres, «lui riMifi-rnu iit un»? 
cninde quantité de silex caries , gnstln-» , jaunes 
a l exu ricur, avec petits cristaux de quartz. Au- 
dessus des roches siliceuses, vers les dernières 
maisons de Oomecv, se développent des calcaires 
gris-jaunâtre, grossiers, It innv. do sept à huit 
mètres d'épaisseur. On y rencontre les fossiles b^ 
biluels du Lias moven : des Peignes, dis Limes, 
des Cardinies, des férébratulcs, quelques AmmOr 
nites et un grand nombre à'Ostrea ctfmbiuin. 

La population de Domcc\ i tait, i n 1806* de 
73b ; en 4826. de 825 ; eu I8iti, de 9ol. 



FOISSY-LES-VÉZELAY. 

Village situé dans le fond il une petite vallée. 

— Pop.: 165 habitants. — Superficie ; 553 beet. 

— A o kilomètres de Vézelay. 
Hameau : Le llouliB*Seidan. 

Fèie patronale: Immaculée Conception, 8 dé- 
cembre. 

Situé h moins d'un kilomètre de la route de 
Tonnerre à Corbiguy et traversé par celle d'Aval- > 
Ion k Tannay, levitlage de Potssy, nommé Fowetiff 

au xvr siècle, li.' pctuliit de Saint-Pcre -, il n'a été 
érige on comuiuiit' <]u eu IS.n. Son isolément au 
fond d'une vallev « t ir mauvais état des chemins 
avaient donné lieu à la constructiou d'une chapelle 
dont la bénédiction se fil le 13 mai 1770. 

Un petit cours d'eau formé par plusieurs fon- 
taines qui ne tarissent jamais prend sa source aux 
abords du village et traverse un terrain maréca- 
geux <]ui fut comblé sur un de ses càtés par un 
remblai assez élevé destiné à servir de terrasse i 
la nouvelle église. Cette église non terminée, car 
les deux chapulles formant bras de la croix man- 
quent encore, est bâtie lians le genre clas-i.jue 
toscan. L'intérieur de la nef est décoré de pein- 
tures il fresque prodiùsant un bon effet. 

Il y a un petit nombre d'années seulement, 
l'aspect des habitations était triste et pauvre ; 
plusieurs maisons semblaient aliaiKlitiimc^ ou 
inhabitables. La mauvaise qualité des matériaux 
de construction (pierres minces et ^ives) contri- 
buait aussi il donner aux maisons un caractère de 
vétusté regrettable. Cet état de choses tend h se 
niiidilirr fiil u'icmciit, et déjà plii'-irurs julics coii— 
trui lions iieu\es se font remarquer daus diverses 
parties du village. 

Ues fontaines , lavoirs et abreuvoirs établis 
récemment ont auâj>t beaucoup contribué à amé- 
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tiorer l'a-ipcct du village. La mÂme transioniiatiQO' 
se remarque dans rcnsemble des cnltnres de 1s 
vallée, (it'ilc-ri i>>t '-ul\ ie (iaii- loutr ~.a lungueur 
par la nouvelle route conduisant a laiinay, petite 
ville du départemenl de la Nièvre située sur une 
haute colline dominant la vallée de rionne. On 
laiss*? sur la droite lamontaîçnB boisée de Montfoïx. 
Ce 1(0111(1101 de bois iniiiiitfiiiint isolr so ri'uiii<>;iit 
autrefois à la grande forêt qui s etend de Wztjlay 
veraClameey et au milieu ds lamicUe se trouvent 
h» village do Chamonx , Asoiens et Lichères, 
tous trois faisant partie dui caston de Vézdaf . 



FONTENAY-PRÈS-VÉZEUY. 



Villflc^ situé dans iin vallon profond. — Pop.: 
390 hrilîit:int^. — Superficie : 4,548 hectares. — 

A 7 kilMiiiclresdc Vézclay. 

ll.iiin';iii\ : r'i'iiillN ■. — SunuK'. 

Fétu patruuale : suint Germain. M juillet. 

Une iMnne roate condoit de l'ierre-rcrtuls à 
Fontenay et suit, en remontant la rive gauche 
d'un petit cours d'eau, le fond d'un vallon assez 
fr- 'i Après avoir dcpus^i' li." Ii.iiulmii iiiip(iti;iiil 
de Si»:i vnE, bàli aux aliouis de plusieurs lon- 
taines, nolamment celle de Sainte-Clirisiine, admi- 
rable de force et de limpidité et dont le nom vient 
d'une chapelle démolie depuis la révolution, le 
chemin anivr .'i Fontenay, nommé au xi" siècle 
Fonliniacum ^ tje viilaao, dont le territoire touche 
an départemenl de la Ni<m i>, est situé dans une 
▼aUée aa iniliea d'un torriloire très^levé ; il est 
Mtî tout «I laves et n'offre rien de partifulïer à 
sisnalrr. La situation do r''^li-i', -i:r un (ri i-;»iii 
tres-iucliné, a motivé la coustiucliuii au-dessous 
du ch<eur d'une sorte de chapelle ou salle souter- 
raine. L'ensemble de l'édifice ne présente mie pea 
d'intérêt. 

« 8 Novembre tGOO, bénéiliclion d'uno di» 
cloches de l'église de Foiitou.iv, nommée « Stha»- 
tiennc-Jeanno » par raessiro Le l'restre, seiiineur 
de Vauban. Pieire-Pertuis» etc,i et damo d'Attl- 
nar, son épouse, qui ont assisté en personne h 
ladite bénrdiction. » 

Le hamenu impuriaut de l'ot'iLi.v c-t hàti sur 
les revers d'un vallon aux abords d une fontaine. 
On j remarque bâtiments d'une ancienne 
maison-Torte oont notre dessin ffl 161 peut don- 
ner une idée. 

L'ancien grand chemin do Vizelay à Lonnes 
(Nièvre) p isse près de Fontenay, qui autrefois 
présentait un aspect exceraivement pauvre et 
reasemUait à un village abandonné et tombant 
en ruines. 

Les habitations primitives se sont établies aux 
abords de plusieurs fontaines (jui prennent leur 
source au fonil de la vallée ; celle-ci est dominée, 
an nord, par une haute colline encore boisée, 
rocheuse et isolée, nommée Montfoix. 

La population de Fontenay était, en 1806, de 
093} en de 64S, en 1846, de 648. 



GIVRY. 



Village -itné sur la rive gauche du ri)ii>iii, sur 
le penciiaul d'une haute colline. — A H kil. de 
Vé/elay. — Pop. : 465 habitants. — Superficie : 
8i3 heclait?s. 

Fétc patronale: Assomption, ISaoAt. 

La route d'Auxerre h Avallon passe à peu de 
distance de Givry, lequel est traversé par une 

[)etiie route allant de Sennixelles à Domecy-sur- 
e-Vault. 

La situation de Givry, nommé Gibriaeum au 

Xll'" >iècle, e-t trc-J-pittnre-que. Une belle .source 
sortant de la La--i<3 il uu luonlieule surmonté de 
murs anciens, et ombragé par un tilleul -éculaire, 
a motivé la position (le l'église qu'on éleva au 
centre des habitations, groupées aux abords de la 
funt^iine. Cette église date du xii" siècle, époque de 
la construction do l'abside voûtée en demi-coupole. 
La nef n'olTie point d'intén' t , la fai ade i l l.> clo- 
cher carré qui la surmonte sont récents. L'ancien 
clocher était remarquable et datait de la fin du 
XI 1" siècle, t Bi\ti au centre de l'édifice, c'est-à- 
dire au-dessus du chœur, et supporte par deux 
nuisant-- arcs doubleaux , il scmbbit pouvoir 
biaver tes siècles, si de malencontreuses répara- 
tions n'eussent préci(Mté sa ruine. On a donc 
abattu ce joli clocher povr GOnslruire au milieu de 
la façade de l'église, au-dessus d'un petit porche 
fort ancien et qui a été démoli, une tour carrée 
servant de clocher. » 

Voici le dessin de l'ancien clocher et une vue de 
l'abside dans son état actuel. (Dessin n«> t91). 

La nef et le ebcrar Tiennent d'être décorés de 
peinture? murniesd'un bon efTct. 

• Le ta novenibte il. A, bettediclion de la cha- 

gsllc de Saiut-UocJi, hhUc par les soins des sieurs 
autellot, curé, Guérin, fsbricien, Guillot, syndic, 
et autres. • 

Le pont de Givrv e^t nncien : i! est étroit et 
rapide de pente, comme tous ks vieux ponU des 
vallées de la Cure, du CoiLsin et de la Haute- 
Yonne-, il fut construit ou restauré par lo sieur 
Hairot, mattre maçon à Asqains. 

On lit stir la bordure du parapet du pont de 
(iivry, cjui est composé de trois arches en plcin- 
cinlrc, 1 indication suivante : Î5 septembre isfiO. 

C'eât la date d'une des plus grandes iooada- 
ttons de la vallée. L'eau dépasaant la hauteur des 
arches passa ^ux cAlés du pont quî résista an 
choc du courant. 

(]'csl sur le territoire de Givry qu'a lieu le 
oonfluenl du Cousin dans la Cure } l'ensemble du 
site est trés-boisé et diarmaôt. Le grand pont de 
Blannay est bâti à quelques pas seulement du 
point de réunion de ces deux jolies rivières. 

On remarquait à (iivry un ciiàteau assez ancien 
et qui vient détre rebâti presque entièrement. 
Une laryu" avenue d'arbres séculaires formant salle 
do verdure d'une grande beauté précède l'entrée 
principale. 

< Il aotiatait autreGois un priraré dépendani 
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l'abbaye de Vézelay ; il ne reste plus de traces du 
bâtiment, c'est à peine si on peut indiquer l'en- 
droit où il était situé. Un voit une maison qui 
porte le nom de Doyenné ; elle n'a rien de remar- 
quable. 

« Sur une montagne au sud- ouest de Gi% ry, que 
nous parcourûmes, ajoute M. E. Amé. on voit 
encore des ruines qu'on pourrait prendre pour 



celles d'un c^mp. crête de la montagne est 
couverte par une immense quantité de pierres qui, 
certainement, n'ont point été apportées sans une 
intention évidente de fortifications ; ce lieu est 
appelé Bestia ou Becestia par les habitants. 

• Un peu plus bas s'avance, entre la Cure et le 
Cousin, une langue de tçrre assez élevée; on y 
rencontre journellement des tombeaux en pierre 
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blanche, des débris li armures rongées par la 
rouille, des médailles, etc. Suivant une vieille tra- 
dition consacrée dans le pays , ce nromoutoire 
servait do ii.Vrnjinlo h une vilfr nnmiiwe MoulaCO, 
bùlii- sur le fiaiic de la iiionlaj^uc. • 

("(•(te montagne domine de 153 mètres le 
confluent de la Cure et du Cousin. Des escarpe- 
menla de rochers fort pittoresque» , surplombant 
des pcnt.'ï rapides à demi-boisées , bordent le 
sommet (iu i iHé de l'ouest et du sud. Ce sommet 
rocailleux, d Un mi tl couvre la voie romaine sur 
une longue elenclue de son parcours don?; les 
vallées du Cousin et de la Cure, forme un plateau 
légèrement incliné qui se termine <i un petit vallon 
descendant vers Givrv*. C'est sur le revers de ce 
plateau qu'on ronninin*' uii'- longue limu- ou amoii- 
œllement de pierres aynnt pu être un relranclie- 
meot militaire, et qui offre la plus grande analogie 
avec le c^mp retranché établi sur" le Aommet es- 
carpé de la Côte-de-Cliaux, de Saint-Moré. (Voir 
la aescription de cette commune]. 

La popubtioD de Givry était, en 4806, de 53i ; 
en 1816, de i90; en 1846. de 4S7. 



LICH ÈR ES-P RÈS-CH ATEL-C E N SÛ I R 

Village pitué dans un petit vallon et près de la 
lisière d'une forèl <|ui s étend jusqu'au-delà de 
VItetoy. — Pop. : UO hab. — Superficie : 4 .131 
hectares. — A 45 kil. de Vézelay. 

Féte patronale : sainte Claire, Il août. 

Hameaux: Champ -Itenaud -, — FanUo} — 
Frasse ; — la Grande; — la Musse. 

LicntRES est bftli à peu de distance de la source 
d'un petit coim d'eau qui va se jeter daus l'Yonne 
•près avoir arrosé un vdlOA amvi par ooe coule 
se réunissant h celle de Chfttel-Censoir k Cou- 
laDge*>-*ur-^onue. 

A l'extrémité sud de ce village i dont l'aspect 
est satisfaisant, se trouve Té^M, édifice aaset 
important construit sur un terrain rapide de pente 
et au bas d'un c/)leau. Voici le plan ne cette i disc 
qui date de la fin du xv* siècle. On remarque le 
portail qui est élégant et le clocher tour carrée 
îyanl sa tourelle d'escalier terminée eo dâme. 

La dfcKvitè do sol a motivé la pente assez forte 
du dailnac de In ticf . cellr-ri, ainsi que le chœur, 
soiil voûtes i n (liorio a nervures ogivales de bon 
style. Voici le dosin d'un grand reliquaire en 
pierre adossé à la muraille nord du chœur. C'est 
un morceau de ««culpturo assez rare et dont nous 
ri'. oni cherché à reproduire l'aspect élégant) fin 
du xv« siecie. (Dessin n" 291). 

A peu de disttinre de 1 relise et aux abords 
d'une fontaine se trouvait une petite chapelle sous 
le vecelile de «aint Gervais. 

La presque tnlalité du tenituiri- de I.iclicre? e-t 
couverte de bois. Un assez hou clieuiiii luiniuit 
au hameau de FauHn; la vue s'étend sur une no- 
table partie de la vallée de l' Voune entre Clamccy, 
Coulanges et MaiUy«€bftteatt. (Voir le premier 
volume). 

F A HUN, Fœlin au xiii« siècle, est un ancien 



chàteau-fort dont I'as|icct, encore aujourd'hui, est 
00 ne peut plus pittoresque. Faultu est bâti sur 
le penoiant d'une colline dont le versant rapido 
est couvert de bois et de broussailles et i peu de 
distance de la rive droite de l'Yonne. 




N* i95 — fULU DE l'église. 



Notis ne pouvons donner une description com- 
plète do ce vieux château; cela nous entraînerait 
dans (Irs delads inutiles le plus souvent. Disons 
seulement que le caractère de la construction rap- 
pelle la hn du xv" siècle, et même, pour quelques 

Sarties, les dernières années du xvi'\ Une enceinte, 
anquée de tours et bordée d \in large fossé, ren- 
ferme vers l'un des angles le château proprement 
dit. Celui-ci, isole de toutes parts, se compose 
d'un corps de logis défendu par deux gro.sscs tours 
rondes et une troisième tourelle plus ornée râa- 
fermanl l'escalier. 

\>''\fi un plan (a' 298; nionlranl la disposition 
des coustructious et une vue d ensemble prise du 
côté de Turivée {n° 296), c'est-à-dire de la longue 
et large avenue aboutissant en ligne directe à la 
grande poterne h pont-levîs dont notre dessin, 
malgré sa petitesse, fait reconnaître la destina- 
lion. Au-dcâsus du portail on remarque l'inscrip- 
tion suivante : 

Dio comciiNTiE BT flomu 4577. 

De l'avant-cour ou ancien baile, on pénèlrait 
dans la cour même du château. Celle-ci, à peu 

Krès carrée, était défendue notamment par une 
aute tour d'angle de forme carrée, dont voici un 
dessin. La toiture est détruite maintenant fn«f 95). 

Une autre tour ronde ayant conservé tous ses 
moyens de défense, protégeait une petite poterne 

10 
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aujourd'hui murée et à laquelle on arrivait à l'aide 
d'un pont mobile. 

Nous donnons un dessin du corps de logis aei- 
cneurial occupant isolément le centre de la cour, 
voici un dessm spécial de ce charmant petit ma- 
noir qui mérite à lui seul d'être le but d'une 
excursion que nous conseillons vivement (n" 296). 

On aime à étudier les fmes moulures qui en- 
cadrent de belles et grandes fenêtres divisées par 
leurs croisées de pierre. Plusieurs de ces fenêtres 
ont conservé les barreaux de fer extérieurs qui 
empêchent l'escalade ou la fuite, et ces barreaux 
se terminent par une lige do flours de lys naturelles 
habilement imitées. On remarque, dans l'intérieur 
des salles, do vastes dieroinées en pierre d'un 
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beau caractère de ciselure, la vis de 
l'escalier cl enfin l'intérieur d'une 
chapelle située dans l'une des deux 
grosses tours. La voùtc, soutenue 
par des nervures finement profilées 
et dorées, est encore recouverlé 
d'une couleur bleu-atur relevé 
d'étoiles d'or. Malheureusement 
tout cela a été mutilé. 

Le château de Paulin, qui appar- 
tient à M. le niar(^uis de Vogué, 
mérite d'être étudié et dessiné , 
tant sous le rapport de son ensem- 
ble piltores<]UL' ijue pour ses détails 
de construction au point de vue 
militaire au Moyen-Ago et son élé- 
gante ornemenl.'ilion. 

On croit que le château actuel, 
dont la construction remonte au 
xv« siècle seulement, est bâti sur 
l'emplacement d'une très-ancienne 
forteresse dont il est fait mention 
dès le XIII* siècle. 

Voici, d'aprè.s M. Cotleau, «juel- 
ques indications géologiques. 

La colline au pied de laquelle est 
adossé le château de Faulin est 
couronnée par le coral-rau infé- 
rieur, mais sa base et ses flancs ap- 
partiennent à une couche un peu 
plus ancienne et que nous croyons 
devoir rapporter au calcaire ii 
chailles. Des tranchées exécutées 
pour la route de Châtel-Censoir il 
Coulanges ont mis le terrain à dé- 
couvert. La nature calcareo-sili- 
ceuse de la roche, sa couleur moins 
blanche, les quelques fossiles qu'on 
y rencontre la séparent du coral-raa 
d'une manière bien Irancliée. Il 
n'est pas éloiinajit, du reste, qu'en 
nous rapprochant tle Chàtcl-I^'n- 
soir.nous retrouvions sur les bords 
de l'Yonne des couches plus an- 
cicDoes que le coral-rag. A partir 
de Coulanges, la vallée décrit un 
long circuit. Ce n'est qu'au sortir de 
Chàtel-Ocnsoir. à Merry-sur-Yonne 
et à Mailly-t^iiâteau, que, profilant 
d'une dislocation sans doute natu- 
relle, elle traverse le puissant massif 
corallien dont elle a pendant lon^;- 
ternps contourné les bords et qui 
semiilait devoir lui opposer une 
digue infranchissable. Aussi, jusque 
là, les collines qui longent ses rives, 
bien que presque toujours couron- 
nées par le coral-rag inférieur, pré- 
sentent à leur base tantôt le coral- 
rag lui-même , tantôt les couclies 
de calcaire à chailles , tantôt les 
assises plas anciennes encore de 
l'étage bathonien. 

Eu quittant Faulin, nous nous 
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rapprochons de l'Yonne poursuivre la vallée que cette rivière s'est creusée autour d'une longue et 
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étroite colline qui a plus d'une licuo de longueur 
sur moins d'une demi-lieue de largeur. L'aspect 
général est triste et monotone ; de longues pentes 
de terrains alleniativement gris et rouj^ps bordent 
la rive gauche, mais en se rapprochant deChàtel- 
Ccnsoir , on remarque avec plaisir un notahie 
chaiitsement. l.a vallée se rétrécit; bientôt la rive 
droite s'élève en pente escarpée dont la base est 
baignée par les eaux de l'Vonno et du canal, 
oml)ragees elles - mêmes par d'épais massifs 
d'arbres. 

En pas.«ant, il faut jeter un i-egard sur ces blocs 
énormes qui de loin se recounais.sent à leur couleur 
noirâtre et qu'on voit s'étendre en longue traînée 
sur les roches dénudées du coral-rag. I^a nature 
minéralocique de ces blocs forme un brusque con- 
traste avec les couches sur lestiuelles ils reposent. 
Ce sont des poudingues siliceux formés tant4Îl de 
cailloux roulés, amygdaloïdes, dont la grosseur 
varie depuis celle d'un pois ju.squ'à celle d'un œuf, 
et tantôt de fragments plus ou moins anguleux de 
silex. Le ciment qui les unit est un grès très-dur 
et dont la texture est plus ou moins grossière. Ces 
poudingues appartiennent évidemment à une 



époque beaucoup plus récente que les calcaires 
qui les environnent, et l'on peut avec certitude les 
rattacher aux couclu's tertiaires qui se dévelop- 
pent au nord du département. Mais commsnt ces 
blocs se trouvent-ils isolés au milieu du terrain 
jurassiqiie? Ont-ils été formés au-dessus du coral- 
rag, dans l'endroit même oii l'on constate aujour-' 
d'Iiui leur présence, et dans ce cas ne sont-cc point 
les derniers lambeaux d'une couche que les cou- 
rants ont démantelés? Ne faul-il pas plutôt attri- 
buer leur origine h quelque violent cataclysme qui, 
longtemps après leur dépôt , les aurait arrachés h 
des coucTies tertiaires situées loin de là et les aurait 
transjwrtés dans l'endroit qu'ils occupent aujour- 
d'hui ? Ou bien seraient-ce là l'un aes débris do 
ces antiques glaciers qui, suivant les hypothèses 
de la science , ont dù , vers la fin de la période 
tertiaire, s'étendre sur presque toute la surface de 
l'Europe. Souvent visités par des archéologues, 
longuement interrogés par eux , les blocs do 
Magny n'ont point encore dit leur dernier mot à 
la science. 

La population de Lichères était , en 1806 , de 
245 ; eu 1826. de2i3; en 1846, de 240. 
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MONTILLOT. 

Village traversé par la route d'Avallon à Cou- 
langes-sur-Yonne. — Popul.: 885 habitants. — 
Superficie : 2,245 hect. — A 7 kil. de Vèzelay. — 
Traversé par la route d'Avallon à Coulanges-sur- 
Yonne. 

Hameaux : Baudelaine; — la Berthellerio ; — 
la Charbonnière -, — le Gué-Pavé -, — les Iléro- 
dals; — Marot; — la Métairie-, — Tameron ; — 
le Vau-Donjon. 

Fête patronale : saint Laurent, 10 août. 



L'ancien chemin do Vézelay à Auxerre par 
Mailly-la-Ville , longe le village de Montillot , 
nomme Monteluot au xvi* siècle, situé dans une 
contrée élevée dépourvue d'eau de source. Un 
grand nombre de maisons neuves témoigne d'une 
certaine aisance locale. L'église elle-même est 
peu ancienne et n'offre que peu d'intérêt architec- 
tural , malgré sa fa(;ade d'ordre classique toscan 
ou dorique. La tour carrée du clocher est très- 
élevée ; on remarque empâtées dans la maçonnerie 
nouvelle des arcatures et des colonnes semblant 
dater du xiv» siècle. Le sanctuaire est voûté en 
berceau ogival : xv« siècle. 

La partie sud du territoire de Montillot est 
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Mimrte de grands bois; au milieu de ceux-ci so 
troowni l'êlang H le moulin de Marot. L'étang 
tfi alimenté par nn petit cours d'eau qui, après 

a^nir (lrpas«é Rroe.^os, se p ni nii milieu de ter- 
rains pierreux à peu de tli>t;iiii c de Clicvroclies. 

De Moistillûl. une bonne route conduit dans la 
valiie de la Cure, où ellu rejoint la grande route 
d'Avallon k Poitiers par Vezelay , vis-h-via du 
moulin dit du Gui'-PhmS après avoir traversé le 
hameau assez impiutant tlu Vai-Ponjon. Ce 
groupe d'iiabitatioii-, qui avait autrefois sa cha- 
pelle, est situé en effet dans un vallon assez pilto- 
resqoe dominé par les bois d'Aigremont, lesquels 
occupent un snl rocheux très-clové bordant la 
rive pauchc de la Cure. 

La Grande Oolile et ses diiïereiites a-si^es oc- 
cupent à Montillot le fond des vallées et la base 
des c^Uines. Dana une carrière ouverte près du 
village, on exploite un calcaire plus ou moins 
compacte, accompaimé de petits lits d'argile et 
ui nous parait appartenir à la partie supérieure 
e la Grande-Oolile. Les fossiles sont ^u abon- 
dants ; nous citerons cependant des Pmgnos, des 
Huîtres et de rares Ëcninides. Au sonunet des 
collines assez élevées qui entourent Montillot, se 
montrent qtivlqui'^ jirncun'inrijt^ liu coral-rag, si 
facilement recotuiuis.sal)le iion-seulement à sa cou- 
Ifor blanche, à sa texture ooliUc|ae, mais surtout 
ans fossiles qu'il renferme, parmi lesquels domi- 
oenl les Polypiers, les Diceras, les Nérinées. Ces 
lambeaux isolés se rattachent sans aucun doute 
au puissant massif do Coulanges-sur- Yonne , do 
ChAtel-Ceneoir et de Mailly-la-Ville. 

A peu de distance au-delà de MootiUot, la route 
rejoint le grand cliemîn venant de Vézelay et 
lonse par une |)eiite assez rapide la hase dune 
haute colline pierreuse' nommée la Cotterettc, d'où 
la vue s'étend à une trëa-kiDgne distance, notam- 
ment du côté de la Puisaye. 

La route descend au hameau important de 
FoNTENiLLE, situé dans le fond d'un vallon ma- 
récageux; le vieux chemin se dirige à mi-côte 
directement sur Uros-es. 

La praulatioo de Montillot était, en tâ06 , de 
•Il ; «n 4816. de 9S7; eo 1846, de 981. 



PIERRE-PERTUIS. 

Village situé dans la > allée de la Cure, à 6 kil. 
de Vézclay. — Pop.: 260 habitants. — Traversé 

Îar la route de Tonnerre à Corbigny (Nièvre). — 
uperfirie T'V» herlares. 
Hameaux : le Moulio-Gingon ; — Precy-lo-Mou. 
Féte patronale : saint Léonard, 6 novembre. 
■ La situation de ce petit village» nommé Pttror 
ptrtuisa au n* siècle, est Tune des plus remar- 

3ual)!e-, de toute la \ allée. Il i>>t bSti au confluent, 
ans la Cure , d'un cours d eau assez important 
dont les sources principales sont à Fontenay et à 
Bazoches ; le point de jonction a lieu à la base de 
hautes collines rocheuses au milieu desqueltes la 
Cure v'i'st freu<é un lit profond, étroit, tortueux 
et escarpe. Mais arrivée au massif de rodiers que 



domine actuellement le village, la Cure ne trouvait 
plu.s d'issue sans une fissure qu'elle élaig^t H 
transforma peu à peu, OU violemmeol. en larm 

brèche. Cette brèclu-, roiipée h pic. est Ijr^e da 
ÎO mètres environ et li une hauteur île 30 mètres. 
Or, sur le sommet de l'escarpement de la rive 

gucho, on construisit dès le ix* siècle un cbéteau- 
i dont les murs d'enceinte, rebâtis k diverses 
époques, et notamment au xii' siècle, •.ubsi>tent 
encore en partie, du cule du sud et de l est, c'est- 
à-dire sur le versant escarpe de la colline. 

PiESHE-pEnTUis offre l'un des sites les plus 

Pittoresques et les plus intéressants à visiter de 
Avallonnais. Aus*i cette localité est-elle bien 
souvent le but d'excursions charmantes dont nous 
dirons qnelqiws nota plus loin. 




La population de la commune est diviséo en 
deux portions : l'une agglomérée aux abords de 
l'ancien château et de l'ej^list^ ; l'autre formant un 
groupe assez important d habitations situées sur la 
rive opposée de la Cure et à environ mille mitres 
de l'église, et nommé PRécY-LE-Mou. Un sentier 
escarpé tracé au milieu dos rochers de Pierre^ 
Pertuis, puis un bon djeiiiin roiuhiiseiil a ce ha- 
meau situé au milieu d'un territoire très-decouvert 
est assez près de la route allant de Véielny à 
Quarré-les-Tombes. 

Prochainement, dit-on, un pont de pierre, d'une 
cnn-^lrurtion hardie, -icra établi -ur le-., njctifr^; de 
Pierre-Pertuis pour le passage d'unciicmio allant 
se réunir à la route de Vézelay à Corbigny. Ce nou- 
veau pont passerait au-dessus du pwit actuel 
formé d'une seule arche de vingt mètres d'ouver- 
(ure et cnnstruit en 1770. L'un de nos dessins 
niunlrc la situation pittoresque de ce vieux pont 
praticable seulement pour les • bèteset losgoos, • 
disent les villageois (a** 300). 

L'hwloire de Pierre^Pertais a été résumée avec 
intérêt par M. l'abbé Baodiau ; DOoa hii emprun- 
tons quelques lignes. 

Pierre-Perluis, avec ses déj)endances. formait, 
SOUS la féodalité, une chiUellenie des plus an- 
ciennes du If orvan ; elle appartenait, au xi* siècle, 
à la puissante famille de \'er.t:v,d<it)t une branche 
prit le nom. Pouce de Pierre-Pertui;», cbeva- 
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lier, assista, en < ri6, h l'assemblée de Vézelay et était accompagné de plusieurs membres de sa fa- 
rcalra au maooir parc du siguu de la croix. Il mille, qui avec lui, l'aouée suivante, partireul 
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pour la Palestine. En M90, d'autres seigneurs 
de Pierrc-Pcrtuis partirent c{jalement pour la croi- 
sade. Depuis cette époque jusqu'au xvi» siècle, 
le château de Pierre-Pertuis, plusieurs fois assiégé 
et pris, passa par mariage entre diverses mains. 
Charlotte de Chàlons, dame de Joigny et léga- 
taire de Léonard et d'.'Vnloine, ses oncles, porta 
Pierre-Pertuis et les autres fiefs de sa maison à 
Jean-Adrien de Sainte-Maure. Celui-ci ayant été 
tué à la bataille de Marignan, sa veuve se remaria 
à François d' A lègre. 

Louis do Sainte-Maure, fils de Jean, fit aveu 
pour Pierre-Pcrtuis et pour Lormes, en 1562. 
Claude, sa fille, épou-sa René de Bellangcr, et vit 
son château occupé et rasé eu 1591 par le maré- 
chal d'Aumont jiour punir la dame de Pierre- 
Pertuis de son attachement h la Ligue. Ses des- 
cendants vendirent Pierre-Pertuis en <680, à Sé- 
bastien Le Prestre de Vauban, maréchal de 
France, dont le gendre, Louis Bernin de Valcn- 
tine, marquis d'IJssé, le repassa do môme avec 
Bazoches , en 17 i8, à Denis-François Angran 
d'Allerey, lieutenant civil au ChAtelet de Paris. 
Ce seigneur mourut en t794, à l'âge de soixante- 
dix-neuf ans, victime des fureurs révolution- 
naires. Les terres furent • séquestrées et mises 
sous la main de la nation. • 

Après la conclusion du traité deGuillon, 10 mars 
<360(v. p. 100), et afin d'assurer l'exécution de ses 
plans de campagne, Edouard III s'empara assez 
aisément du cliîleau de Pierre-Pertuis, qui alors 
appartenait à Guillaume de la Trémouille. Si, dit 
M. Cherest, nous interprétons comme il faut les 



mentions laconiques d'un ancien compte, les bour- 
geois de Vézelay auraient signalé leur patriotisme 
par une action d'éclat en reprenant Pierre-Pertuis 
aux Anglais, ou tout au moins en contribuant à 
celle reprise. 

Le fait est qu'en octobre 1360, le châtelain d'A- 
vallon, Jean Gautheriii, avant rwu l'ordre d'ad- 
ministrer la terre de Pierre-Pertuis pour le duc de 
Bourgogne, commença par faire réparer le château 
et inscrivit dans son compte de gestion la dis- 
pense suivante : • Paié h Oudot Lescuyer et Es- 
tienne Bille de Sainl-Pcrc, maçons pour aucier 
(hausser) le gouterotdou Mouslier dou chasteaul, 
par où les Ani^lois l'avoieut emblé, et un autre 
mur qui est dès l'escairic (angle) dou Mouslier 
jusques à l'escairie dou donjeon par oii ceulx de 
Verzelay estoieut entré... XI florins. • Nous em- 
pruntons encore à la .savante Elude sur Vézelay 
de M. Cherest le passade suivant. Les bandes 
royalistes de Charles Vil s'étaient emparées de 
Pierre-Pertuis. Le duc de Bourgogne, Philippe I© 
Bon, veut reprendre cette place fortifiée. Pour 
y parvenir, il dirige lui-même l'assaul. « Leduc 
se tira h Vézelay, là oii il séjourna jusqu'au jour 
des âmes : et envoya mestre le siège de\ant une 
forteresse nommée Pierre-Perlhuis. Si fist visiter 
la place et trouva que la ba>se cour [1" enceinte] 
était imprenable a'assault : mais néanmoins ils 
assailliront lendemain, au point du jour, moitié 
as$ault moitié emblée; si l'assaillirent et l'empor- 
tèrent d'assault ; et par force d'armes ils poursui- 
V iront et continuèrent si roidcment leur emprinse 
qu'ils les firent retrairo au donjon -, et là le duc 
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fut di^- premiers montant au bolvcrq fboiilnvnnl'i par lequel il donnait à Claude de Betutoir, vi. 

etentrant dans la bas.«ecourl. ?i feun-ntcoulrainU comte d'AvalIon, son channbeltan, l'autorisiitioa 

iceux adversaires quils traictèrenl li'eillx partir» de réparer les fortification^ de Pierre-Pertuis et do 

Mub leurs biens, et uug bfttoo en leon mains; mettra la olace en état de défense. Nos dessins 

et aveoques che, de rendre totu prisonniers qu'ils montrent la disposilton des constructions qui 

avoient en leur pouvoir, là où qu ils fussent, avec- viennent d't^trc di-crile*. 

ques une bonne ville et chastel nommés Gravant; Revenons pour quelques instants au xv« siècle, 

et ainsi fut fait et accomply. » Apiès la victoire, Pierrc-Perluis as^ie^jc et pris, en 4 430, par les 

PhiJtppe-le-Boa resta eooore quelques jours à Vé- troupes du Dauphin en guerre avec le auc de 

wàaj. Le 6 novembre (1433), il y bigna un acte Bourgogne et le roi d'Angleterre, ce prince y laian 




N* 30t. HAIT M niUB-nnTOia. 



mepetite garnison poar sa défense. Mais Philippe» 

Ie*Bon étant vcrju, iroi-; ;ins après, en former le 
aiépe, trouva la plucu bi forte, qu il la jugea impre- 
naiMe d'oaiant. Méanmoins ses troupes, esaUèn 



par de récentes victoires, l atiaquèrcnt avec tant 
<!e fureur qui-, dès le lendeiunin . à l;i jioinlf du 
jour, la Drcmiere euceinte, appelée le Boulevard, 
était en leur pouToir. Le duc, ardent au combat 
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comme un simple écuyer, y pénétra un des pre- 
miers. 

Les assiégés, acculés dans le donjon, haute et 
massive tour d'un aspect imposant, se décidèrent 
à capituler et durent, en c-onsrquenco, rendre tous 
les prisonniers faits dans les combats précédents. 
A celte condition, ils sortirent avec les honneurs 
de la guerre, emportant leurs bagages et chacun 
une arbalète. (Abbé Baudiau). 

Le planque nous plaçons ici (n" 302) fera recon- 
nattrc la disposition du boulevard dont il vient 
d'être question. On remarquera que l'ensemble 



des constructions présente la forme d'un triangle 
assez régulier. Citle forme est raotivee par la 
coufiguralion du sol d'une manière absolue. Ce 
château occupe, en effet, l'extrémité d'un colline 
brusquement coupée par la Cure; on profita de 
l'escarpement de cette coupure pittoresque pour 
y établir le château proprement iiil. Une enceinl* 
plus étendue et appuyée, elle aussi, sur des mas- 
sifs de rochers, protéue le donjon du côté acces- 
sible (n" 303). 

Toutes ces murailles défensives présentent 
encore de vastes débris et même des courtines à 
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Feu près entières. Le donjon a disparu -, il occupait se voit à peu de distance d'un pelit manoir k lou- 
emplacement, encore couvert de décombres, qui relies rondes, datant du x\i* siècle, et qui est de- 
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venu le presbytère après avoir été le logement 
d'un rétsisiicur. Notre dessin montre d'une ma- 
nière suffisante remplac«menl di>s bâtiments prin- 
cipaux et des poternes. 

.Nous donnons (u" 299) le dessin, grandeur d'exé- 
cution, du sc<?au en cired'Etienne de Picrre-Perluis 
(H 89), conservé aux archives d'Auxerre. Trois 
tours et un gros donjon y sont représentés et rap- 
pellent l'a-^pect réel des constniclions du château 
lui-nu^me. Le donjon dont nous avons pu voir, en 
4837, les gros murs de fondation encore assez bien 
conservés, était do forme carrée et devait avoir 
beaucoup d'analogie avec la belle tour carrée du 
château de la Tour-de-Pré (dessin n" 484). Lo 
donion de Pierre-Pertuis était établi sur le sommet 
du banc de rodicrs que les autres bâtiments re- 
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coavraientea entier. Notre dessin n** 301 indique 
les restes de muraillefï qu'on voit encore près du 
petit mcinoir à tourelle» qui ^ert aujourd hui de 
presbytère. 

Nous avons dessiné à part la poterne du boule- 
vard dans Telat où elle était encore en 1837, bien 
qu elle n'offre rien de particulier à signaler ; mais 
un temns \ien<lra oii celle construction disparaîtra 
toul-à-fait (n" 30 Ij. 

On remarquera également que la chapelle fut 
construite à l'angle du château, au boi-d de l'es- 
carpement plongeant à pic dans la Cure. C'est un 
petit édifice que recommande non-seulement sa 
situation^ unique dans notre département, mais 
encore sou caractère architectural. L'abside 



semble dater de la Fin du xii* siècle; la nef, voû- 
tée avec assez d'iU-gancc, n'est que du xv. Une 
portion de cette nef est même toute récente. 

L'n petit clocher, ressemblant un peu à celui 
d'.\nnéot (voir page 62), s'élevait au-<lessus du 
pignon -, il a été démoli et remplacé par un clo- 
cher • qui se voit de loin, • en forme de tour 
carrt-e, coitslruite en 1863, ainsi que l'indique une 
inscription placée sous le porche. Dans une niche 
au-dessus du portail, on remarque une assez belle 
statue delà Vierge, en pierre, du Mv» siècle. Le 
chœur est décoré d'un autel neuf en pierre blanche 
sculptée avec soin ; style du Moyen-.Xçe. 

Disons, enfin, que le cimetière qui est contigu 
à l'église se trouve par cela même enclavé dans 
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l'enceinte Jn chMeau, disposition^ DOU ne 

CToyoDs pas aiicteiine. 

EXCl'RSiON DANS t. \ V VLT.KE DE t. A i vur. 

jf Nous conseillons aux. tuuiistes qui rendraient 
visiter Pierre-Pertuis de prolonger leur promenade 
dans la vallée si pittoresque que la Cure s'est 
creusée. 

Parlant de Pierre-Pertuis , on suit on la re- 
montant la rive droite de la Cuio doniini c des 
deux cotes par df hautes pentt'> rùi;li> u-t'- t t \m- 
«ées. Après vingt minutes de marche, on arrive 
M mounn Gingon, bâti d'une manière extrême- 
ment nilloresque à la base d'un curieox eaearpe- 
inent «e rochers. 

Lechcnuii du rvtf ur à Pierre-Pertuis pa-^o m is 
le sommet de ces mi^mes rochei-s et rami?ne, en 
suivant le haut do plateau, près du pont de pierre 

rnons connaissons déjà. On dépas.«>e le massif 
Torhers poor descendre dans la prairie qui 
borde I.i r i\o druiU' d^' I;i (ain-, cl l.n. nd'it un aper- 
çoit au bord mèinc de la hvii-rc une belle et bauto 
roche nommée la Rodie ou U I^erre^Pcrcée. En 
Toid «ne esqoisse : 

Pierre-Pertni*, souvent visité des géologues, est 
une localité di'-^ plu^ inlt ri-.s mlc- pour l'étude des 
Arkoses. Les i-oclit's silictufes» v font reuiarqucr 
par leur abondance et leur varfété. On les voit 
constituer dans l'Arkosc granitoïde un lacis de 
wines irréi^ili^es, et au-dessus delà roche ainsi 
pvn'!lréi% uiu' M I italilf as-i-ede plusiinii s iiii-t i . 
d cpai>seui , tt (ormant en quelque sorte corniclu; 
sur le Tront des t^carpements. Cette silice, de tex- 
ture et de coDsistanoe très-variable, est ordinaire- 
ment blanchâtre, grise ou roogeêtre. Sur quel- 
ques poiiit<;, la rofli>' d'Aikri->f, (lulu- ks ijiini-rai> 
habituels, Silici-, ndiylino et riuuimt', lenierme 
des mouches de cuivre carlwnalé vert et bl<'U, pro- 
venant sans doute de ia décomposition des py- 
rites. On y trouve également des grains de quartz 
hyalin, cnslallid. La criminuiu' lli f -mi nom d'une 
, arcady naturelle excavee iliui^ les Aiku>cs et le 

Sranite. située à sept ou huit cents mèliTs au nord 
u pont, sur la rive droite de la Cure, à quinze 
mètres environ do nivean de la rivière. Cette ar- 
cade atteint $iit mètresde hauteur sur huit de lar- 
fi' iir. Le flanc de la coUtne forme un des appuis 
de la v(tùte qui n'est elle-mi^mc qu'une continua- 
tion du plateau d'Arkosc -, le second pilier est en 
grande partie composé de filons de quartz qui pa- 
raissent se lier intimement nu granité et le pé- 
nètrent de veinules multipliées. La roche percée 
de l'iene-Pertuis n'est pas seulement un fait géo- 
logique iutéressaot au point de vue de la lormation 
des Arkoses, c'est encore une curiosité naturelle 
que le voyageur visitera avec intéiiH (n" 306). 

On continue h suivre le sentier tracé par les 
ouvriers flotteurs, et peu de temps aprt's avoir di - 
passé le moulin l^eiglan. ou arrive à un joli pont 
de pierre servant au pas.safle de la route allant 
d'Avallon à Tatinav Nu vrc^ par Foissy, et qui 
croise la roule rameiKUil de l'ierre-Pertuis à \ c"- 
zelay. 

La population de Pierre-Pertuis était, en 1806, 
de StI} en 4816, de SI e; en IS46. deSl6. 
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SAINT-MORÉ. 

Vil! ii;e situé près la rive cauche de la Cure, à 
45 kil. deVezelay. — Pop.: 385 hab.— Soper^cie: 
4,198 hectares. * 

Hameaux : La Jarrie ; — Nailly. 

Féle patronale : saint Moré, ff juillet. 

.\ou- aMiii- cité déjh, en parlant ne la commune 
d'Arcy-sur-Cure [tome l'f. Description du canton 
de VcrmeLton], le« beautés agri^tes et pîtte- 
resques que présente la vallée de la Cure cnlro 
Arcy et Saint -More, Nous reprenons nolie des- 
cription au point (ni i: l'aMiii^ l.u-we, c'est- 
à-dircîi l'entrée du tunnel de Saint-Moré. 

Une tranchée assez C4)nsiderahle précède ce 800« 
terrain, ouvert en ligne droite sur une longueur 
de 227 mètres, et une largeur de 8 mètres, dans 
les bancs épai- d'une ina--r cmiparti' de iDchers. 
Pour prevt'nir 1 eboiileaienl des terres qui recou- 
xrf'iil les rochers, un arceau en pierre de taille se 
reliant à une vf»Ette très-épaisse, forme l'entrée 
proprement dite du «outerram dont l'aspect obscur 

produit ur.e iiiijji es-lun a•^~^■? priMHiricce sur les 
gens qui n ont pas \» > ueore les immenses tun- 
nels de nos chemins de fer. 

Le tunnel de Saint-Moré, commencé en 1816. 
fut terminé Tannée suivante; lesouvrien. divisés 
en deux diantîers, se sont rejoints le 13 août 
1817. 

l'n trottoir borde ii droite et à gauche la voî^ 
naturelle formée par les bancs de rodies des as- 
BÎsvs inférieowfl ne la montagne que l'on a percée 

TifiUr é\lliM un i i-uile 1 1 ï'--j»n,'lnuL;i- \)m suite de la 
longueur <ie la culUue. Toutefoi-, on assure que le 
trace, sous la montagne, ne raccourcit le chemin 
que d'un quart d'heure, tout au plus, pour les voi- 
tures : < ,700 mètrCR environ. 

.\ la sortie du souterrain, on jouit rl'un point de 
vue remarquable. Ik'^ iua--.-es de rocfieis d'une 
belle couleur jaune doré, déchirées, rou L; '!-. |,ar 
les eaux, >e dre.'.sent à pic ii prés de 100 mètres 
d'élévation su-dessus de la Cure qtii coule à leur 
base. . Prés de Saint-Moré, dit M. Hlie de Beau- 
mont, la viilléf de la (,ure dev ieiit remarquable- 
ment sauvapc 1 t pittoresque. Les masses épaisses 
et solides du calcaire oolitique la bordent oescar- 
pements trèfrn&levés (|ui, par suite de fendilie- 
raents nuilti|iliés, sont souvent découpé* m obé- 
lisques et ci-eiisés d une multitude de e ivenics de 
formes plus ou moui^ tii/ano. . 

Voici un dessin (n" 309 ) «le ces curieux rochers 
pris de la rive gauche de la Cure ; nous donnons 
également un dessin (n»307) de l'as^iect des i'ocIms 
qui dominent les deux tunnels du colé du midi, et 
\ ue> de la route inénuMpii, resserrée par la rivière 
en ^o^tanl de di'^sous la montagne, est forcée de 
tourner subitement à gauche ; et malgré tout le 
développement qu'on lui a donné, elle n'en offre 

Cas moins, par la hauteur considérable du rem- 
lai, un pa^-.e-e d'aiilani iilu> iI:niL:>'reux qu'il est 
baigné parla rivière sur une assez luugue étendue. 
L« plan topographique qne noua donnou id 
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(n" 308) fera connaître la disposition des deux sou- qucs mètres seulement, cette grande masse ro- 
ierruiaji (jui iravcrsiVQt, à une di^ilauce de quel- cbeuse sur le sommet de laquelle oo remarqua 
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VÉZEUV. 

em orc tiiu- \ ii>te ciir.'ihte rortificc dOQt DOUt 
allun-^ liiciitùl parler. (Voir pai^e 3i9). 

On nomme cette montagne étroite et escarpéeb 
CAte-de-Cb»ax, désignée dans le pays sous Ifl BOQI 
de Côte-de-Chaîr ; son prolongement, vert In 
grands plntciiux suptrieurs, (loiniiic le hameau de 
Nailiy que la roule nu\i\clle traverse en le trans- 
formant comptèlaneDt, car, il y a peu d'années, 
ce n'était qu un iMembtagp de maiaone fort pna« 
\ res d'apparence, couvertes en laves et inhabitées 
pour 1.1 plupiu t. Aujourd'hui de jolies maisons sont 
en voie <li' construction , quclques-un«*s deja sont 
achevées et I on compte plusieurs auberges. 

Au-delà du haineBU de Nailiy, sur la gauche de 
la route, on s'arrête pour examiner une immense 

cnrrière cri'U^éo dans les flntics d'un hanc d«* 
pu'n ç r.ilcain- il ime bmiDO qualité. Vus d'une cer- 
taine dislanci-, ces uramU vocIht-. qui dominent la 
(]ure produiMfnt un effet fort pitloresaue. 

Sur le sommet de la montagne, au-aessns de la 
carriiTi^, on n'marque une grande statue de la 
Vierge plac e la en 1858 ; de la base de ce monu- 
meiii ou derriuvre un remaninable panorama aar 
le cours de la CurO. 

Nailly possédait autrefois une petite chapelle; 
elle était bâtie presque vis-^-vis au beau pont de 
pierre, de cinq arches, qui traverse la Cure, et 
coudui» lul nu village même de Saint-Mmé situe à 
queli]ues pas de distance, dans uue plaine fertile 
dominée de tons oàtés par de haulw ooUinea à 
demi-boUées. 

Avant d'arriver au village, on laisse sur la 
gauche un petit inanmr ;i tniin 'li'- entouré de 
fossés pleins d'eau et duul nuire dessin donne la 
disposition. De beaux ombrages entourent cette 
résidence bâtie vers le xvi* siècle et qui appartient 
à la famille Uf^ de Nailly. (N<» 3(S et 316). 

Les murs du jardin, du cAte du midi. longent 
la \(ue romaine v enant de Voulenay i-l sur le bord 
de laquelle le villase de Saint-Moré s'est établi. 
Des travaux de lerrassemeot ont mis à découvert 
dans ce jardin les fondations en grandes pierres 
de taille d'une muraille d'oriqinc romaine. 

l'rès de la voie antique, dont nous parlons ar- 
ticle de Voulenay , s elève l'église de haïut-Moré. 
Sanctus Moileratus, au Si* siècle, et que l'on 
croit bAtie sur remplacement de la station antique 
de CiiORA. 

I.'éalise ncluelle de Saint-Moré présente peu 
d'Hiti-rét, il rexlcricur surti 'il . I.i^ cl'u lier est utio 
tour carrée de I ordre classique toscan ainsi que le 
porche etson fronton. La nef est voûtée en |riena 
a nervures ogivales sans beaucoup d'élégame; 
fin du XVI» siècle. 

l-a luutc conduisant à Avallon suit la base des 
collines qui bordent le versant de la vallée et 
laisse, aases loin, la Cure baigner la base d'une 
montagne rocheuse, isolée du grand plateau a»> 
périeur par de profondes dépressions de terraia. 
Cette montagne fait face h l'espnce de la roule 
enclavée entre la 35* et la 36'" borne kilométrique. 
Elle est célèbre parmi les historiens et les archéo- 
logues qui, avec l'abbè Lebeuf lut-mème, ont lon- 
guement discuté nn point historique resté douteux 
encore, malgré leurs travaux. 

On remarque, sur le sommet de cette moota^, 
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ks Testiges d'une construction fort ancienne , banc de roches w reliant, à l'ouest, au grand 

I iii.il- h l'eganl de laquelle on ik* [vk-iMc aucun massif général des montajçne*, et à l'est, à un as- 

' document authentique. Cette incerlituile même, sez vaste emplacement isolé de toutes parts et 

«t surtout le voisinni^c de la dnaasée antiaue qui formant le faite d'une montagne dont les flanos 

punit par Avallon et Auxerre, appelèrent lattca- s'abaîaaeDt rapidement au noro et au sud, ctd'una 

tion des géocrapheset des savants qui s'occnpaient manière pins escarpée encore vers l'orient jusqu'à 

de dre-MT line c.irte iji ii r.ile de la (îaule. Ils la rive gauche de la Cure (n'J 310). 

voulurent Iruuvcr d'une manière certaine, dans le Le vaste emplac4'ment isolé que nous venons de 

paya auxerroLs , la position d'un lieu antiaue décrire est celui que les habitants de Saint-Moré 

nommé Choba, et signalé dans nos plus vieux lé- désicoent sous le nom, encore ioexnliqué, de 

gendaires d'Auxerre. « Viile>AuxeiTe, * emplacement auauei on s'ac- 

' Nous allons deerire rajiidi'rnenl l'aspect nrtuel rnrde crnéraleinenl ,'i reconnaître et placer Cnon a, 

' de cette locjilite désignée, des le vi*^ siècle, sous lieu anlwpje (jui n'a pa.s cesâe d'être l'objet do 

le nom de Cora et, successivement jusqu'au vu* très-nombreuses dissertations historiques, résu- 

aiède, Chora et Chorœ Fie*». mées avec sawicitè par M. Baudouin d'Avalloo, 

Traversant rapidement Saint^Morè, nous sui- 'dans un très-iotéressant travail publié dans la 

I vronsun chemin oui domine bientôt la rive gauche Bulletin de ta Société dfs Sciences d'Auxerre, 

de la Cure, et s'élève, par une pente assez cscar- année 1850, et arcompacné de cartes et plans 

péf, sur le (lanc d'une haute montagne formée destinés avec exaetiluile. 

I d'un massif de rocbes calcaires dont le» bancs, La muraille dont nous apercevons les débris est 

disposés presque horizontalement, présentent, le celle tfoe l'on oonstmisit pour défendre et fermer 

I long du cliemm mie nous suivons, 1 t fTel d'un es- le côte accessible. On creusa, dans le faite de la 

calier immense. Bientôt on suit, enlie deux haies partie étroite du .sol, un fossé large et profond, 

vi\es, ce même chemin, et. après quelques mi- dont les déblais servirent à élever un long retran- 

nutes de marche, on s'arrête à la vue de grands chement sur le sommet duquel on construisit une 

I massifs de murailles k demi-cacbées sous des épaisse muraille ; la base des terres rapportées fut 

I ébouicments ou des ronces. Avançons encore de soutenue par un mur en pierres sèches qui avait 

ouelques pas, et nous parviendrons à une sorte plus de trois mètres d'élévation. I.a grande mu- 

de terrain aplani que la nioasse et le ca/nn re- raille elle-même eut, pour la maintenir, six forts 

couvrent. On reconnaît facilement, aux diverses massifs de maçonnerie arrondis en forme de tour, 

penlea du torraln, qoa nous occupons crête d'ua Rion n'est plus bcila» après un eiamoD attentif 
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employés vêts la périoda da an vni* aiède, 

époi^e durant laquelle, croyons-nous, le camp ou 
station militaire, dont nous donnons un plan et 
des dessin-, dV'usomlilc, fut claLli et occupé. Co 
campement permanent, ainsi que l'indique le mode 
de construction dm mon de «fense bàiis à chaux 
et sable, donùiiesur une longue étendue la vallée 
de la Cure, an fond de laquelle passe la grande 
voie ramain» dont nous «tous dqà parié pagea 6 
et 7. 

Le point culminant du camp est évalué à 
41S mètres au-dessus de la rivière. De oe même 
point, qui surmonte une pente rocheuse très-ra- 
pide, 011 diTouvre une vaste étendue do territoire 
dépendant, au sud, de l'Avallonnais, et au nord, 
de rAuxemria. Dans cette dernière direction, et à 
une distance, mesurée à vol d'oiseau, de S, 300 mè- 
tres, se montre dans tout son développement la 
Côte-de-Chair, dont nous avons dit un mot précé- 
demment et oui, elle aussi, est occupée par un 
gnmd fetfancMiDent ou enceinte défeDnve fonnée 
par une masse oonaidérable de pierres. 

C'est prédsément entre ces deux localités fioiti- 

fiées que se trouve situe le viUnt^e de Saint^lOVèt 
lequel, selon toutes probabilités, occupe l'em^ft- 
eament de la station antique de Chora, tnvenée 
par la grande voie romaue dont noua pouvons» 



de notre observatoire, suivre bedeawiit la tracé 
entre Voutenay et Saint-Moré. 

Voici le plan et la vue d'ensemble de la mu- 
raille défensive telle qu'elle se montrait en 4838. 
Depuis cette époque, elle présente un état de ruine 

aui s'est développé, depuis peu d'années surtout, 
ans une proportion bien regrettable. Peut-être 
y a-t-il pour les édifices, de même que pour les in- 
dividus, une époijue de svibite décrépitude. 

Notre dessin perspectif est pris du ci>lé ouest 
(dessin n» 314). Il montre l'aspect de cette mu- 
raille défensive à peu près telle qu'on la voit 
encore. La brèche que l'on remarque sur la droite 
a été faite par les rulti\ ateurs pour accéder h leurs 
champs, lesquels prescuteut une superficie éva- 
luée a S 4 hectares. Il ne nous semble pas dou- 
teux que l'entrée du camp ne fut au mémo en- 
droit et aura été démolie pour faciliter le passage 
des récoltes. Selon nous, cette entrée ne devait se 
composer que d'une seule et étroite ouverture cin- 
trée, telle que nous en donnons le dessin. Nous 
avooa ranrâenté la muraille fortiBèe sous l'aspect 
qu'elle devait avoir dès l'époque de sa oonatmo- 
tion , c'est-h-dire par une esquisse plus légère 
indiquant le sommet de la muraille crénelée. 

Voici encore un dessin montrant le moda àê 
ooostnictioo de celte même muraille. On façon- 
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naît que les pierres onl été employées telles 
quelles élaiont extniiles de la carrière, c'est- 
à-dire de la Iraiicliéc devant servir do fossé en 
avant des murs ; elles n onl pas été taillées ou fa- 
çonnées avant d'être mises en œuvre : leur peu 



d'épaisseur et leur petite dimension permettait de 
s'en stïrvir immédiatement. En résume, c'est une 
muraille grossièrement établie et qui ne rappelle 
en rien les belles conslnictions gallo-romaines dé- 
fensives d'Autun, Sens et Auxerre, ni les belles 
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murailles d'cncointo de Vézelay datant de la fin 
du XI» siècle. L'œuvre a été faite à la hâte et sans 
doute par les soldats eux-mt^mes qui devaient les 

Iiremicrs occuper le camp ou poste fortifié , dont 
a destination possible ou probable était do proté- 
ger les habitants do Chora, comme aus.si d'offrir 
un refuge ou un asile aux soldats eu marche et 
qui suivaient la voie romaine d'Aulun à Sens du- 
rant la période d'invasion qui succéda à l'occupa- 
tion romaine dans nos contrées. 

Le camp de Saint-Moré ne daterait, selon nous, 
que du vi* au viii« siècle. Ce camp aurait suc- 
cédé peutnJtre à un campement eu poste fortifié 
beaucoup plus ancien et analogue à celui de In 
Côte-de-tihaux. 

Voici enfin un dessin (n" 314) représentant la 
muraille défensive du côté intérieur, telle qu'elle 
devait être dès l'époque de sa ron.struction, c'est- 
à-dire bordée d'un ciiemin de ronde ou de garile 
se raccordant de plain-pied avec les |)lanchers 
qui garnissaient les tours, d'après le système resté 
longtemps en vigueur durant le Moyen-.Age, et dont 
on retrouve encore ci Avallon quelques exemples. 
(Voir le dessin n" 38). 





N» 316. — PLAN DU CUATEAL- DK SAMT-MORÉ. 

terrains des environs de Saint-Moré .sont 
intéres.sants h étudier : au sortir du tunnel, la 
route présente, sur la droite, un grand ««srarpe- 
raent qui permet de consliiler la succession des 
couches et nous montre la Cirandi«-Oolite plon- 
geant sous les calcaires à rhailles nui atteignent 
en cet endroit une hauteur de plus de 15 mètres. 
Au fur et à mesure qu'on se rapproche de Saint- 
Moré, les couches oxfordieiujes diminuent d'épais- 
seur, et la Cirande-Oolitc, au contraire, se déve- 
loppe plus largement. A peu de distance de ce 
pillage, toujours sur la gauche, la partie supérieure 
de la Grnnde-Oolite offre quelques bancs argileux 
qui parai-ssent correspondr*; au Bradford-t^lay. 
Nous V avons recueilli des Térébratules {Tereha- 
tula Jigona), quelques Polypiers et de nombreux 
Briozoaires. En face le pont Saint-Moré, une car- 
rière est ou\ertc dans les couches moveniies; le 
calcaire qu'on exploite est oolitique, disposé en 
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bancs épais, de couleur jaunâtre, à l'exception du 
banc iniérieur qui est bleuâtre. Cette carrière four- 
nit du moellon et de la pierre de taille de petite 
dimension. 

Les alluvion.s anciennes de la Cure atteignent, 
sur certains points, une épaisseur assez considé- 
rable. Il y a quelques années, en creusant un 
puits dans un dépAt de celle nalure, on a rencon- 
tré, h neuf mèln's environ dr pn)fondeur, les osse- 
ments d'un éléphant, sans doute contemporain do 
ceux dont les débris sont enfouis dans les cavernes 
d'Arcy. 

La population de Sainl-Moré était, en 1806, de 
388 ; en 1826, de 397 ; en 1846, de 381. 



SAINT-PÈRE-SOUS-VÉZELAY 

Villaçe situé sur la rivo gauche de la Cure. A 
S kilomètres de Vé/.elay. — Pop.: 1,070 hab. — 
Superficie : 1 ,560 hectares. 

"Traversé par les routes d'Avallon à Clamecv, 
de Tonnerre à Corbigny (Nièvre) et de Quarrè- 
les-Tombcs à Chàlcl-Censoir. 



Hameaux : Font«tle; — la Graineterie; — 
Nanchèvre; — Val-de-Poirier-, — Vaufront. 

Fête patronale : saint Pierre-ès-Liens, l'^aoùt. 

Ce viMage est bâti à la base d'une colline ro- 
cheuse, au confluent, dans la Cure, d'un cours 
d'eau alimenté par do belles fontaines prenant 
leur source dans une fertile vallée où furent éta- 
blis des étangs appartenant à l'abbave de Véze- 
lay. Une longue montée, tracée par fe flanc d'un 
vallon, conduit, après î kilom. de parcours, aux 
abords de la ville de Vézelay, petite cité bien 
célèbre et dont un grand nombre d'historiens an- 
ciens et d'écrivains contemporains se sont occupés 
avec prédilection. 

Le village de Saint-Père, Sancti Pétri ecclesia 
Juxta fluvium Chorœ, au xi" siècle, dont l'ori- 
gine et l'histoire se relient intimement aux an- 
nales de la célèbre abbaye de la Madeleine de 
Vézelay, était resté longtemps dans un état dé- 
plorable d'abandon ; l'aspect misérable de la plu- 
part des maisons toutes couvertes en laves, la 
saleté des rues, les las de décombres amoncelés 
çà et là, faisaient penser que ce village n'avait 

[»as encore pu se relever de l'étal de ruine oii le 
uissèrcnt les guerres du xvi* siècle. Il n'en est 
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plus ain>i : les mes ont ot»' rf^flrf'ssôrs pt nivHf p^ 
avec soin ; ln-auroup ûc inals.ons nouvolles ont 
remplacé les aiiciiMinc^, cl maintcimnl Saint-Pi>ro, 
ainsi que tant d'autres localités du départt^ment 
de l'Younc, présente Uns les signes on « bien- 
être • désirable dans les campagnes. 

Aux abords du villapc, l'aspect du sîte est fort 

Fiiltori Hjiu' , la Cure, divisée autrefois en plu'iieurs 
iras, est large et p»^u profonde. On la traverse 
sur un pont de pierre reconstruit en partie, en 
1770, par le sieur Salifjot, ntoyennanl 9,400 li- 
tres. L'ancien pont était en bois et aboutissait h 
une potiTDc foitilii i' dépendait dp la muraille 
d'enceinte du bour^, lequel, durant le Muyen- 
Age, semble «vwr eu assez d'importance. Le ft- 
na^ de la oonniine était considérable et conipre- 
nait le territoire de Tbaroiseaa et de Poissf. 

Il n ste quelques traoes de la muraille qui dé- 
fendait le bourâ, nais les fossés ont été ooînblés; 
ils kniteBient les mars de l'ancienne église de 

Saint-Pierre et na^^ iin t ii peu de dislance de la 
belle éplise dont la tour élancée est si remarquable. 

Los habitants de Saint-Père, de même que 
ceux d'Asquios, dont nous avons parlé déjà, ont 
dû profiter larftement de leur situation rapprochée 
de Vézplay durant les temp< d(^ prospérité do la 
fi'Iphrp abbaye, et alors rpi iiiie foule innombrable 
de pèlerins venaii nt drposor leurs offrandes sur 
l'autel où étaient exposées les reliques de sainte 
Madeleine. 

Mais quand • la biso fut venue, » c'est-?»-dire 
quand les truerres de reliaion qui, durant si long- 
temps, ont dévasté l'Avalloiuiais, amenèrent suc- 
cessivement sous les murs de Vézelay les soldats 
caitholiqueset les soldats eahrinistes, poisoeiiz de 
la Lis^e et ceux de l'armée rovale, tous gens de 
guerre vivant aux dépens des habitante; des cam- 
pacncs, |p bourt; dp Saint-Père fut sarrai:i', pillé 
et inc4*ndié. Les villageois mis en fuite et réfugiés 
dans les grands bois de la contrée, où ils avaient 
caché leurs troupeaux, ne se relevèrent que tar- 
divement et lentement des pertes qu'ils avaient 
éprouvées. I/aspert misérable du pays, que nous 
avons signale plus haut, dp\ ait remonter, il n'en 
faut pas douter, aux époques ] - i irou<es que 
MM. de Bastard. Challe. Quanlm et Petit de 
Vausse ont montré sons leur vrai jour, dans leiutt 
remarquables écrits. 

Toutes les traces de ces temps de calamité, si 
éloignés déjà, n'ont pas encore aisparu : on les re- 
trouve à la belle église de Saint-Père, dont le 
porche, qui fat transformé en lien de déCense, a 
été mutilé par les romhattant*. 

Du bourg de Sainl-Pére, pki<-ieurs chemins se 
rendent à Vézelay ; ils ne sont sui\is maintenant 
que par les gens è pied, eu égard à la raideur des 
pentes qui, autrefois, d'ailleurs, n'étaient prati- 
cables que pour les rhevaux; l'usagB des voi- 
tures n'étant pas ronnu. 

Le gran ! < heiniii d'Avallon h Vézelav passait 
près de l'extrémité nord du bourg, dont il ne tra- 
versait qu'une très-petite partie ; il a été remplacé 
par la grande route actuelle dite d'Avallon à Poi- 
tiers, laquelle, depuis peu d'années, d'après ane 
rediflcatuNi d'ilioènire la fait pûaer par 
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Blannav et Asquins, laïMe Sainl-Père à an kilo- 
mètre ae distance. 

Nous allons maintenant parler de l'église de 
Saint-Père. Nos dessins devront donner une idée 
de î'eiMeiDble de la façade oa grand portail do- 
miné parnno hante et très-remantuable tour on 
doeber, l'im des pins élégants, noo-senleroent de 
l'Yonne, mais encore des départements voisins. I-a 
nef et ses ba!»-c<jtes, formant cinq travées récem- 
ment restaurées, présentent un bel ensemble de 
voûtes oeiivales reposant sur des colonnes à cba- 
plteaox a fenflles plates, style da «ii* siède. 
Le rbœur ou sanctuaire est formé de sept .nr- 
cades ogivales de la mùme époque, mais qui furent 
retaillées et amincies à la fin du xv" siècle, époauc 
de la reconstruction d'un partie de l'abside ei oes 
cinq chapelles qui en dépendent. 

Le f,Tand porche est charmant, mais dans un 
état dcplornblc de délabrement, de vé tusté et de 
ruine ; il d;tte liu xiv« siècle, mais fut retouché à 
la fin du Xv« siècle. Plusieurs tombeaux inlérea- 
santR, de nombreuses sculptures et quelques ioa- 
criptions devraient être décrits ici ; nous derooi 
nous bornera les indiquer .sommairement. 

Les sujets represciiii/s par les scul|>(ures des 
portails et du porche sont relatifs au jugement 
dernier , elles sont traitéw avec beaumop do fi- 
nesse de ciseau. 

On remarque, h droite, une longue inscription 
en lettres pothiques. C'est une invorotion h la cha- 
rité des passants. On sollicite • les aumosnes des 
boDMO $u» en hjtm de ré|^ qui n't ne 
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rente, ne seigneurie, ne terre, ne possession dont 
ornée soit ou garnie. » 
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No 335. — CHAPELLE DE rOKTETTB 



Sous le porche, on remarquo le tombeau de la 
femme de IIugue-Gaudri Guibour. En voici le 
des.sin (n" 322). L'ins^cription est celle-ci : 

Cl. GIT. LA. FEMME. IIL'GITE. CAlînRI. GUIBOUR. 
DE1\ AIT. LASME. DE. Ll. QVl. TREPASSA. LOU. 
JOR. DE LAPARITION. DEIX. Ll. FACE. VERAI. 
PERDON. A.NNO. DM. HCCLVIII. (1258). 

Sur le mur du mi^mc porche, on remarque à 
droite deux staturtlea : un homme tononl une 
église el une femme tenant un livre. On croit que 
ces statues, qui semblent dater du XI il* siècle, 
représentent Géranl de Uoussillon et Berthe, sa 
femme, fondateurs du premier monastère de Vé- 
zelay. 

Nous donnons d'une manière spéciale le dessin 
du grand pignon de la façade et lo dessin do la 
belle tour carrée ou clocher cjui fait l'admiration 
des visiteurs. Aux angles de la tour sont des auges 
sonnant la trompette du jugement dernier : Sur-. 
gite, morttii, venite ad jwiicium (n"» 319, 320). 

I.es travaux de consolidation et de restauration 
\ iennent d'i^tre terminés pour c^'lle haute tour 
dont la toiture aiguë en ardoise r<-mplacc une toi- 
ture autrefois couverte en planchettes dites es- 
siaules ou bardeaux. La dimension de notre cadre 
ne nous a pas permis de repré.senter cette toiture 
qui, d'ailleurs, n'offre rien do particulier à si- 
gnaler. 

La nef, dont la restauration est terminée éga- 
lement, est fort remarquable et a donne lieu h di- 
verses appréciations archéologiq>ies quant à l'é- 

Foque do construction ; le bon abbé Martin y voit 
église fondée au i\« siècle (n" 321). 
Nous signalons un tombeau qu'on y voit du 
côté latéral du nord. 

Nous ne dirons également que peu de mots de 
l'ancicnue église de Saint-Père, située à l'extré- 
mité de la rue principale et dont la nef, qui n'a 
jamais été voûtée, sert de cimetière paroissial. 
Cette nef, terminée par une abside ronde, porte 
tous les caractères des constructions 
des premières années du xi* siècle. 
Le coté latéral nord date do la pé- 
riode suivante, xii* siècle (n" 324). 

La muraille d'enceinte du village 
longeait l'église, laquelle est en partie 
enclavée dans des masures. (]ette 
muraille, de môme qtie toutes c<.'lles 
dont il reste quelques vestiges dans 
nos villages, ne semble jamais avoir 
eu beaucoup de force ou d'impor- 
tance. 

Voici le dessin de l'une des portes, 
celle du midi, dont il ne restera 
bientôt plus aucune trace. (Voir le 
dessin n" 323). 

Do la croix de Mont-Joie, la route 
d' A vallon à Vézelay, dont nous par- 
lons article de Tharoiseau , descend 
en ligne directe au petit village de 
Fo>TETTB, annexe de Sainl-l*ère- 
.soas- Vézelay, On y remarque une 
chapelle couverte en laves , bâtie 
en (657, ainsi que l'indique Tins- 
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cription suivante» gncftè mr uM tombe placée 

dans la nef . 

MOBLB HOMME ET SAGE MAISTBE FBANgOIS 
BAVET ADVOCAT BIf P A BLE MENT, LIEUTENANT 

GKNÉRAL AU BAILLAGE DE TÉZELAT, ET DAKOI- 
5ELLE JEANNE COLON SA FEMME ONT FAICT BAS- 
TIR CETTE CHAl'KLLK KN i'a> I'i'jT, ICELLE DÉ- 
OlàS A LA GLOBiEUSE ASSOMPTION DE LA SAINCTB 
TIBBISB MABIB WÈM M DIBO kntS L'AVOIM DO- 
TÉE ET Y AVOIR FONDÉ DOUZE MESSES ET DEUX 
SALI TS l>AH CII VCIN AN, OBLIGÉ LEURS BIENS A 

l'entuetenement, réparatuos d'icelle, LE 

TOUT SUIVANT LA PBBMISSION A EUX DONNÉE PAB 
HAULT BT PUISSANT SBIQNBOB ME8SIBB PBANQOIS 

DE ROCHEFORT, MARQUIS DE LA BOULAIB* ABBÉ 

SEIGNEI R DU DICT VÉZELAY LE 3 JUIN 1655. 
DIEU VEUILLE AORÉER LEURS INTENTHIN-- KT 
LEUR DONNER LA VIK ÉTERNELLE. AINSI SOIT-IL. 

Dans le mur on a grave, autour d'uu écusson 
sur kqnel sont sculptées une colombe et une 
founni, ces mots: 

I!S-M A . E8T0T F. S I M P 1. 1 C ES VADB PI6BB AD FOR- 

MICA SICIT ET COLI MUAK. 

Autour de la table d autel on Ut : 

EX. D. AVQ. DBVOTIO. BST. VNIVEBSAB VIBTV- 
TI8. FVLCBVM. OVODDAH. P. BAVBT. J. COLON. 

Une statuette de la Vie^ porte la date de 
4656. Enfin les mots Sancta Maria, ora pro no- 
bii, 4867; et ceux-ci que nous avons déjà vus à 
Sainpuits : « Si l'amour de Marie — on ton cœur 
est gravé — en passant ne l'oublie — de lui dire 
un ave, • termiiient cette longue série d'inscrip- 
tions. 

An htmesu de NAMcnfcvaB, AToneaiim ta 
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xii« siècle, on remarque une pptitc chapelle dont 
voici une esquisse , la note suivante donne la date 
de la construction : « Le 23 octobre 1680, béné- 
diction d'une cloche pour in chapelle du Saini> 
Nom de Jésus, de Nandièvre, et dédicace de la- 
dite chapelle, l'^r j.iiivicr I f)90, iiihuiiwilion dans la 
chapelle de Nanchcvre de noble Leonure Lebrun, 
conseiller du roi au bailliage d' A vallon. > (N" 3S6). 

Nanclièvre est situé près d'une fontaine dans 
un fintile vallon dont le point de départ est 
dans les flancs du Gros -Mont. Nous avon.<î 
donne n" 318 le dessin de l'une tli s principales 
inai.sons de ce hameau. Cette habit uii n, lelatiNi.- 
ment confortable aatiefots, montre lo système de 
oonslraetion adopté dans une grande inrtie de 
r.4vyIlonnais. Le rez-de-chau.ssée est ncnipi' par 
des caves ou des etables. Ou accède au premier 
étage par Âm escaliers extérieurs ; on remarquera 
qu'u n'y a pas de fenétros, mais seulement une 
sorte dlnporte au-dessus de la porte ; oello-d 
restait babitnslkBMBt «mrte. 

Val-db-Poiiiibb et VAUFnoirr smit deox ha- 
meaux situés dans le vallon profond qui aboutit k 

Saint-l'ère, et dont nous avon'^ p.Trlè pauo 3!>^. 

Enfin, sur le territoire de Sauit-Pere se trou- 
vaient les chapelles de Saint -Chrislunhc et de 
SainUlean. Quelques débris de cette oeraière se 
voient encore à prâ de distance de la nve (jàuche 
delà Cure. 

La diapcllo de Saint-Christophe , bâtie le lonc; 
du chemin ancien de Saint-Père à Vézelay. et.iil 

Ku éfoignée de la chapelle de Saintc-Martbe, 
nt le nom n'est plus rappelé que par une jolie 
colonne dn xiii* siècle surmontée d'une croix de 
fer. 

M. .Morcau avait signalé, en 1 836, entre Foissy 
Cl Saint-Père-lèe-Vézélay, une source salée qu'u 
Supposait provenir des aépdts saliftresdes marnes 

irisées ; cette source , romblée ou 
détruite, n'existe plus aujourd'hui, 

EXCUBStON A LA MONTAGNB 
DB OBOB-MONT. 

Le meilleur point de départ pour 
celte excursion est la croix monu- 
mentale doMoNT-JoiE, ou ilu Mont- 
Joie, ifon« Gaudii, dénominaiion 

Îue l'on trouve aussi écrite Mont- 
ov, Mons Jovis. 
Celle croix , dont il est fait assez 
souvent mention dans lt« annales de 
l'abbaye de V-zelay , est située sur 
le point culminant aun pli de terrain 
dépendant de la montagne dénudée 
et rocheuse dite de Gros-Mont, la- 
quelle est le -nn ti.ct le plus élevé de 
tout le territoire Avallonnais de la 
région calcaire. Son altitude est de 
360 mètres ; le Montmarte, distant 
de 3 kilom., atteint 357 mètres. Le 
soiiiniet du Montmarte n'est (ju'un 
étroit plateau \ le sommet du Gros- 
Mont s étend sur plus de 4 ,iOO mèt. 
de longueur sur environ 300 mèt. 
de largeur. Cette surfooe rocheuse. 
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rccouverle en partie pnr des mousses épaisses, 
domine ptugieiir?: vallons profooda allant se réunir 
i l'ouest à 1.1 v.illée de la Cure» et à l'est à la 
vallée du Cousin. 

On compte moins d'un kilomètre de distance 
entre le stunim-l <iu (jrds-Moiit et la cryix <lii 
Mont-Joie, èievee sur le revers faisant face au midi 
de ce m^me Gros-Mont qui, selon oous, est le 
Mont-Jovis avallonnais, de mftate que la haute 
montagne de Mont^eu qui domine Autun est le 
Moiit-Jrivi-î autunois. Gros-Monl, r'e>t-à-dire la 
Giosi.e-Mootagne, est une désignation locale mo- 
tivée parTampIcur et la hauteur de ce territoire, 
de forme arrondie et maiitremenl fertile , malgré 
de nombreux travaux de défrichement. 

intntt du Gros-Mont, la rue s'étend sur 
tu) iiumense panorama offrant beaucoup d'analogie 
avec eeloi dont on jovit du haut ptatean du Mont* 
natte. 

La population de Saiot-Père était, en 1806, do 
M46 » en 48M. de 4,436; en 4844, de 4,07S. 



THAROISEAU- 

Village situé sur le penchant d'tuie haute col- 
line. — Pop. 350 hab. — Superficie : 333 hec- 
tares. — A 5 kil. do Vézelay. 

Féte patronale : Conception delà Sainte-Vierge, 
8 déoenibre* 

La route directe d'Avallon à Vézelay passa à 
moins d'un kilomètre de Tharoiseau. Cette route 
arrive, après une très-longue montée, au sommet 
d'une haute colline dite te Mont-Joie, Mons Gau- 
dii. Une très-ancienne croix de {riene, qui a été 
restaurée en 4852, est placée au sommet de la 
montée sur une base formée de huit gradins circu- 
laires. 

Le point de vue dont on jouit de la bââe de cette 
croix, célèbre dans toute la contrée, est remar- 
quable et s'étend sur les environs d'Avallon à 
I est et sur toute la vallée de la Cure, à l'ouest, 
dominée par la pittoresque vl monumentale sil- 
houette de la Madeleine do Vezelay. La rapidité 
inattendue avec laquelle se déooaTra ce oAté du 
panorama produit un grand effet. 

De la croix doMont-Joîe, élevée de 467 mètres 
au-flessus de la C.niv à Sniiit-PÎTe, un hm che- 
miu conduit m (juolques minutes, par le flanc 
d'un coteau dans Icuucl sont OQVerles de pro- 
fondes carrières, à Tnaroiseaa, nommé Tharot- 
saul au 11' siècle, et bâti d'une mani^ oitlo- 
resque sur le flanc d'une facUe colline aux abofda 
d'une fontaine. 

Du sommet do la colline, où il y avait autrefois 
un moulin à vent, la vue a'éteod sur un tràa- 
▼aste panorama, notammnnt aor la vallfe dn la 
Cure. Un grand vit^iioble reamvTO les pentes fid- 
aant face au sud-ouo»t. 

Le villagjS de Tbaroiseau» qui était autrefois 
entouré de nmn» est aitaè sur uœ nente trèa-fa» 
pide ; il est construit toot en lave oeveoue noire 
et n'offre qu'un aspect peu satisfaisant au point de 
vue du bien-^tre matériel. On croirait qu'un trem- 



blement de terre a ébranlé et renversé à demi les 
unes sur les autres les vieilles maisons dont les (oi- 
turea enchevêtrées d'une manière tHsarre, les es- 
caliers extérieurs tortueux et rompus, cnfîn un 
pél(vmMe de diambres et d'établos témoignent du 
uni de souci ilcs habitants pnur l'entretien de 
eur» demeures. La plupart de celles-ci sont sépa- 
rées par des ruelles étroites, véritable dédale aux 
abords duquel s'élevait une petite chapelle bitio à 
peu do di>tance de la fontaine dont nous avons 
parlé. Sur l'emiilacement dt> rancieniie chapelle 
qui dépendait autrefois de Saiot-Père-sous-Véz^ 
lay, car Tharoiseau ne devint paroisse que ven 
4660, une nouvelle église a été con«;fruilû eii 
4851 , d'après les dessins do M. Baudouin. C cit un 
bel édifice bùti dans lo st', !-' n; pciaot le xiii» 
siècle, et qui mérite d'être examiué avec soin en 
ce qui concerne la construction des nouvelles 
églises de village et l'ornementation qu'il o^t pos- 
sible de leur donner dans la mesure des K^mmeti 
restreintes mises à la disposition de l'architecte. 
Ici, tout a été calculé pour produire beaucoup 
d'efi'et avec le moins de dépense pénible. L'a- 
meublement de l'église notamment est pre?nue 
tout entier composé d'objets fabriqués dans des 
étabhssements spéciaux. Nous citerons notam- 
ment le.s autels surchargés d'ornements, style 
Moven-Age quetecoque, coulés en fonte et pemis 
oo«uear bronze ou à peu près. 

Un autel en fonte coulée dans un moule banal, 
ou simplement en feuilles de zinc estampé, n'a, 
selon nous, aucune valeur artistique. Nous au- 
rons l'occasion de revenir sur ce siyet; mais di- 
sons dès maintenant que, vue dans son ensemble, 
la nef intérieure de révise de Tharoiseau pro- 
duit un effet relativement très-remarquable. 

La largeur de la rue sépare seulement le châ- 
teau de l'église. C'est une belle résidence admira» 
blement située pour découvrir tout le riche pano- 
rama de la vallée. Ce chftteau à tourelles élégantes 
a été rebâti, vers 4847, sur l'emplacement d'un 
ancien corp do logis. Il appartient à la famille 
Deslutt d'Assay qui l'habite. 

A peu de dirtanoe du villagiB, sur le chemin qui 
mène 1 la croix de IlontJoîe, en remarque dans 
le cime1i^^e une grande cbapelle do con.struction 
assez récente et qui est la sépulture de la famille 
Dostutt, laqudlo descend d'une très-ancienne b- 
mille écossaise qui vint s'établir m France sous 
le règne de François et y joua un grand rôle. 

A 200 mètres au nord de Tharoiseau, existent 
deux carrières à ciel ouvert, creusées dans 

le calcaire à entroqoes; la pierre qu'on «xtrait est 
employée dans les oonstructtooi eomine pierre do 
taiUei «Ue est dttre, difficae à travailler et gèle 
assez facilement. Certains bancs sont pétris do 
débris de raolacrinites, toujours Eaciles à recon- 
naître à leur cassure brillante «I lamsOenae, les 
autres fossiies sont rares : on • recneilH cepen- 
dant, dans un lit argilo-sableux VttdAtre, placé 
à la partie inférifMire, quelquM Amaionittu, daa 
Huitres et des i'olypicrs. 

(Test la pierre de Tharoiseau, on du moins une 

pierre identique, qui a été employée dans la cons- 
truction primitive de l'église do Vézelay, pour 
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former ces arca régulièrement espaces qui, corres- 

f>undant à chac^o pilier, traversent la voûte de 
a nef et produisent, par leur couleur brune, un 
heureux contraste avec les pierres plus blanches 
composant le surplus de l'édifice. Malheureuse- 
ment, l'architecte ou l'entrepreneur chargé de 
reconstruire quelques-uns de ces arcs a demandé 
cette teinte brune et ferrugineuse à une coloration 
artificielle, tandis qu'il pouvait, à quatre kilo- 
mètres de distance, se procurer une pierre abso- 
lument de môme nature que celle qu'on avait 
employée dans l'origine (Voir Bull, bibliograph.) 

La population de Tharoiseau était, en 4806, de 
376; en 1826, de 416 ; en 4846, do 413. 



VOUTENAY. 

Village situé sur la rive droite i\n la Cure. A 
U kil. d'AvaJlon. — Pop. 318 hal . — Superfi- 
cie : 4 ,004 hectares. 

Féte patronale : saint André, 30 novembre. 

Traversé par les routes do Saint-Sauveur è 
L'Isle et de "Tonnerre 6 Corbigny. 

Voutenay, nommé VuUinacum au xil« siècle, 
est situé un peu au-dessus du confluent, dans la 
Cure, du joli cours d'eau de Vaux-de-Bouche. 

Ce ruisseau prend sa source au village d'Athie. 
situé à la base d'une longue et étroite colline, et 
à 8 kilomètres nord-est d'Avallon. Il passe au vil- 
lage de Provency et à Lucy-le-Bois, gros bourg 
traversé par l'ancienne route et situé au fond 
d'une vallée fertile, puis s'avance au milieu de 
grands bois par un vallon étroit d'un aspect sau- 
vage, vers Voutenay, où il se jette dans la Cure 
après un parcours de 20 kilomètres. 

Ce village, construit tout en lave, est établi à 
la base et sur le penchant d'un grand massif de 
rochers dominant a pic la rive droite de la Cure. 

A mi-côte de l'escarpement passe la voie du 
chemin de fer d'Auxerre à Avallon. (V. p. 330). 

L'aspect charmant du paysage, qui tormo un 
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délicieux tableau, présente une variété de sitei 
qu'on ne se lasse pas d'admirer. 

Arrivée au sommet de la montée, la grande 
route, taillée dans un banc de rochers, laisse à 
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découvert, à gauche, les fondations d'une maison d'Auxeire h A vallon , et dont M. Baudouin a 
gallo-romaine qui était bâtie sur la voie antique publié une description. Les Tondations mises h 
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nu, il y a vingt ans , no tarderont pas, on doit le 
regretter, à être détruites par les intempéries des 
saisons. Au milieu des débris, on a découvert un 
cippe antique cpti a été transporté au Muséo 
d"Auxerre -, en voici le dessin. (N"» 327, 328). 

C'est sur Ifi point culminant de ce rocher, très- 
pittoresque d'ensemble, que se trouve l'église bâ- 
tie isolément h peu de distance à l'ouest de la voie 
romaine. L'édifice semble dater du xv« siècle 
seulement-, il est b&ti pauvrement, ce qui lui 
donne une apparence beaucoup plus ancienne. La 
nef, voûtée en berceau ogival avec arcs doubleaux. 
porto la toiture en lave sans charpente. Le clo- 
cher n'offre rien d'intéressant. Un autre clocher, 
celui do la maison communale, attire les yeux. 

Il reste encore quelques pans de murs de l'en- 
ceinte fortifiée de Voulenay ; xvi" siècle. Ils of- 
fraient la plus grande analogie avec ceux de Scr- 
mizellcs. 

Nous signalons également les ruines d'un châ- 
teau situé sur la rive gaucho de la Cure, près du 
grand pont de quatre arches, bâti en 1764. 

Une muraille d'enceinte de forme très-irrégu- 
lière, entourée d'un large fossé autrefois plein 
d'eau, bordé lui-même d'un grand remblai circu- 
laire, renfermait le corps de logis principal dont 
il ne reste que deux pavillons ou tourelles carrées 
datant de la fin du w" siècle, ainsi que l'indique 
l'appareil des fenêtres et les linteaux et piliers de 

t)lusieur3 cheminées. Ce vieux manoir, bordé par 
a Cure, adossé à la pente e&carpee d'une haut* 
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CoDbe boisée et domioé également par la mon- 
togDO de Cbora qui, éa côté sud, présente à l'œil 
de beaux escarpements de rochers à demi-boisés, 
se trouve «Iniis une situation sditaireqoi le cache 
il tous les regards. 

Ce château, dont il est question assez souvent 
durant les guerres de reli^on et de la Ligue, dans 
rAvallonnats, semble avoir été rainé oea cette 
époque. Il nppnricnnit à l'nbbaye de Véxelay. En 
voici une c-ijui^so il le plan. 

Un assez va^lc corps de logis, dont il ne re-»te 
plus que d«» pans ae muraïUes et une grande 
masse de décombres eovabb depuis longues 
années par les nmoes et les broussadles, servent 
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de refuge, dit-on, h un trés-arand nombre de fep- 
tiles. (Dessins n»* 3S9, 330 et 331). 
La route de L'Iale h Saint-Sauvear, par Maillj- 

la-Ville, passe h mi-rôle de la colline boisée qui 
domine le vieux manoir. C'est une roule Ires-pit- 
toresque et ombragée. La base île celte colline c?t 
inabordable, pÂeo quelle plongie à pic dans la 
Cure, en formant un escarpement de rochers sem> 
blablc à celui qui avoi^ine Illannnv. C.'r^t un en- 
droit charmant et qui rappelle le» solitudes boi- 
sées du Hant-Morvan. 

£n se prolonseant, la route arrive dans un petit 
vallon, puis elle contourne la base de b Iwnte 
coUioe de Cbora et laissa sur la droite le joli val- 




lon de Vaux-Bile, qui remonte direclamenl att 

petit plateau défendu par les antiques murailles 
dites de Vilie-Auxerrc, dont nous parlons, article 
de Saint-Moré. 

■ De l'église de Youtenay« on aper^it parfaite- 



ment ces deux vallons boisés, que nous reeam- 

mandons aux touristes. 

Avant do terminer la description du canton de 
Vézelay, nous voulons donner iju lijU -s détails 
latifs à la voie romaine qui traverse les ooaununcs 
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de VoutPTiny et de Saint-Moré. Ccftp voie a été 
l'objel du nombreuses études et de recherches ar- 
diéologiqurs. 

Parmi les étudefl récoutos. nous sunalerons 
fortoiH te IrëMntéreflBsnt travali d« Bi. ïiÊgon, 
publié duns le Bulletin de ta SoeiM ^EtudM 
d' Amllon, mm'Q hBBi. 

I.n voio antique a vié suivie pas a pa> ft me- 
surée avec une exactitude rij^oureuso, chose qui 
n'était piis sans diRcultés, car la voie anlîqae est 
en partie détruite ou recouverte de Jorrc 

Nous! avons indiqué dans la carte de 1 yrromlis- 
s.it)Ki)t il'Avallon le tracé de la chaussée romaine. 
Ce tracé avait été suivi «t décrit, il y a plus de 
cent an>, par le savant PasoDiOt. A Cette époque, 
la chaussée antique, beaucoup moins exposée que 
maintenant aux empiétements des cultivateurs, 
était encore utili>t o comme cheoia publie mr une 
notable partie de son parcours. 

Voici un extrait du travail de Pasumot, travail 
qui fut publié pour la première fois en 1765 : 

• Depuis Avallon jusqu'à Sennizelles, on n'a 
prpsqvif que des soupçons de voie et do chaussée 
romaines ; mais au sortir des murs de Sermizclles, 
on trouve la chaussée qui rase le château devant 
kipel M. Le Ton, lieuteoant civil et cdmiDel 
d'ÀvalioD, la fit ouvrir en 1737, pour en teoco- 
naître davantage la construction, eu égard au 
local. Depuis ce château, Qu'elle laisse à l'ouest, 
elle est Ires-bien alignée, tres-visible et construite 
en levée. Â un bon quart de lieue de Sennizelles, 
eUeeourbeli l'ouest, monte un montionlesur leçad 
c^l situi'-e l'i^'glise paroissiale de Voufcnay, qu elle 
laisse à 1 ouest à environ cent toises, descend en- 
suite ce monticule, pas.so sur un ruisseau où il y 
a un pont , remonte une petite hauteur et de là 
eootinue à travers une truMle plaine le long de 
la rivière de la Cure, toujours tres-visible et for- 
mant une très-belle chaussée ; elle vient aboutir 
à la rivière. Vi-^-ii-vis le village de i?aint-More et 
dans cette extrémité, le pavé antique est fort bien 
conservé et très-visible. Il y avait un pont sur la 
rivi^^o qui çs\ très-puéable ilaiiH cet endroit. Il n'y 
a pas l)ien longtemps qu'on voyait encore les restes 
des pilotis. Un vieillard de quatre-vingt-cinq ans 
m'a assuré qu'il les avait vus. 

« Aupdela de la iiviére, on ne voit rien dans le 
village qui indique clairement la voio romaine, si 
ce o eiit UD chemio très-droit le long des murs du 



chèteau de ?aint-Moré. On laiswe l'^clise à environ 
cinquante toises au nord, et après avoir continué 
environ cent toises au-delà du village, il faut 
tourner sur l'ouest pour nonlar ta montagne dant 
l'espace d'environ trois cents toises, et on retrouve 
la chaussée dont l'extrémité, drtn=! cet endroit, se 
trouve au nord-ouest et ;i furt pou de distance dos 
ruines du lieu nommé Ville Auxerre, situé sur 
un plateau élevé et qui probablement n'a pu être 
queleCliora d'Amnuen4faredlin. 

« Ces coude> de la voie romaine sont très-vi- 
isiLk'.-». Ou Cftl alors étonné, ou plulùt dans l'ad- 
miration, de trouver sur la hauteur une chaussée 
magnifique élevée de plus de dix pieds au-dessus 
du terrain. Elle est très-étroite, dirigée au nord- 
ouest, selon l'observation nue j'en ai faite avec la 
boussole ; elle se trouve u abord enclavée dans 
une extrémité de bois, et, après avoir traverse un 
court espace d'une belle pelouse, elle traverse en- 
core une autre extrémité de bois hors duquel on 
se trouve en pleine campagne. » 

Nous donnons dans le premier volume le dessin 
d'une partie de cette voie, montrant In coupure 
faite sous la direction de Quantin et Ragou 
lors de l'exploration de l'itinéraire de la chaussée 
aotione tout entière. (Voir la description d'Arcf* 
sur^ure, tome 

Après avoir descendu par une longue courbe le 
flanc rapide de la colline de Voulcnay , la route 
d'Avallon s'avance en ligne directe vers Sermi- 
zelles. On distingue parfaitement, à quelques di- 
zaines de mMres sur la droite, la levée ou diaossée 
de la voio antique que la roule nouvelle finit par 
rejoindre et suivre jusqu'aux alwrdsde Sermizelles 
dont noas avons donne la description, page 86. 

Aux environs de Youteoay, les couches corral- 
liennes et oxfordîennes ne se montrent plus, et le 
sol est formé presque exclusivement par la Grande- 
Oolito et les couches marneuses si riches en fos- 
siles qui lui servent de ba^e , près des bois conf>- 
munaux s'étend un petit dépôt composé de sables 
argileux, jaunes-rougeàtres, qui renferment des 

f;rains de quartz, des silex identiques à ceux do 
a craie, et aussi des fragments de grès ferrugi- 
neux. Ce dei>ùt se rattache certainement ;i l'è- 

f toque tertiaire, et son origine est la même que ce- 
ui de Gros-Mont, que nous avons décrit page 96. 

La population de Voutenay était, en 4è06, de 
335 , en 1826, de 308 ; en 4846. de 348. 



A Voutenay se termine la description des 
soixante-onze communes qui composent l'arron- 
dissement d'Avallon, moins pourtant celle de 
Tnonv, looalité dont nous avons parlé page 71. 

Au moment où s'imprimait ceilc partie du vo- 
lume, Thory dépendait encore de la commune de 
Lucy-le-Dois. Mais depuis longtemps déjà les 
habitants de Thory songeaient à devenir indépen- 
dants et h obtenir pour Thory le titre de chef-lieu 
communal. Ils s'étaient chargés dans ce but de 
dépenses relalivemeol considérables, notamment 
pour la construction d'une égllise «l d'une maison 



communale. Après de nombreuses démarclies, le 
but a été atteint, et, par arrêté préfectoral en date 
du 4 S octobre 48G9, Thory fut érigé en commune, 
et bientôt apr^ les habitants eurent à nommer 

un conseil municipal. 

Nous avons aiL-ai à signaler pour le canton do 
Vézelay, en ce qui touche la commune de ("hAtel- 
Censoir, l'établissement de la station du chemin 
de fer d'x\uxcrre à Nevcrs par Clamecy. L'inau- 
guration de la première section de cette nouv elle 
ligne eut lieu le 4 juillet 4870, au milieu d'un 
grand cooconn des populations. 
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A FortifiDité opposée du même canton, fes 
wamoBÊ» àb Givn,SaiDtrMorè «I VoatMtay aont 
taiTcnéeB par la ligne ferrée allant d'Anzerre I 

AvalloD. 

Noua STODS décrit dans le premier volume le 
tracé du chemin de fer, depuis son point d'em- 
brancbemeot, à Laiociiiar jusqa'à la station d'Âi^- 
«or^nre. Noos eompléMoa la descriptiea de ee 
tracé ju.sgu*aux limites du département. 

En quittant Arcy, la voie ferrée traverse la 
Cnre sur un beau pont de pierre et s'engage dans 
une tranchée peu pn^nde cieuiée danale pro- 
longement de la haute colline escarpée et roeheoso 
qui renferme les célèbreî» grottes d'Arcy , qu'on 
laisse sur la droite a une distance de moins de 
400 pas. 

Le chemin do fer traverse une seconde fins la 
Cnre et s'engage aussitôt dans un lonnel ayant 

t32 mètres de loiii^upur et creusé en ligne directe 
à la base de la colline escarpée dite la Cdte-de* 
Chaux, dont nous avons parle et dont nos dessins 
montrent la disposition topographique et l'aspect 
si mttoresque. (Voir les dessins 307, 80«, 309). 

À la sortie du souterrain, la ligne do fer coupe 
la Cure une troisième fois, puis une quatrième 
après avoir dépassé Saint-Moré. Pour éviter de 
traverser deux fois encore la tortueuse rWièra. la 
Tofe ferrée pénètre hardiment par une tièa^Kte 
courbe dans le revers escarpé de la CoUfaM de 
Vouteiiay, c^ui borde la rivière de la Cure. Ce 
point de la ligne est fort curieux ii étudier; mal- 
heureusement les travaux de déblais ont détruit 
une notable partie des rochers qui dominaienl 
d'une manière si pittoresque la rivière dont nous 
allons suivre la rive droite jusqu'au-delà de Ser- 
mizelles, où se trouve une station dei^tinee à de.s- 
aenrir Vézelay et toute la contrée qui touche au 
dèpartenenl de b V^km. 



On quitte la vallée de la Cure pour remonter 
celle du Cousin. Uemonter est bien le mot, car 
bîentdt commence la longue et forte pente qui 
aboutit h Avallon après avoir contourné Ju^^qu'à 
Vassy, où se trouve une station, le flanc on- 
dule 'des ooUbes da Tliaroi. d'Annay-ln-CdIa ek 
d'fitauiee. 

Au-delh AvalIoD, la voie romaine s'avance 

[)ar de 1ong.s alignements vers Guillon et traverse 
a vallée du Serem pour entrer sur le territoire de 
l'arrondissement de Semur. 

Les travaux d'exécutioQ de la voie ferrée nesont 
pas encore terminés. Noua en devons le traoè, sur 
notre carte, è uneeommiinioalini bieaveiUaBte de 
l'Administration. 

Notre dessin n» 347 montre la dispoaitioil des 
deux ponis de |nerre qui sont établis aux nbecds 
du souterrain oui est loî-même eonlign au 8outer> 
rain ou tunnel de Saint-Moré. Ces deux y - nt , 
composés chacun de trois arches de 16 mètres 
d'ouverture et ayant S mètres d'élévation au- 
dessus de la Cure, soûl en pierre et bordée d'un 
parapet en fer. Ih sont semblables aux deux 
autres ponts établis à Arcy età Voutenay. 

Les stations d'Arcy-«urA]ure et de Sermizelles. 
distantes l'une de l'autre de 40 kilomètres seule- 
ment, c'est^-dire d'une distance q^ peut être 
fbcilement parcourue par les promeneurs, permet 
à ceux-ci de visiter la partie la plus pittoresoue 
de la vallée de la (^ure aux environs des belles 
grottes d'Arcy. 

Les villages de Saint»Uoré, Voutatay, Sermj- 
seOrs, Givry et Btannay sont situés au nulieu d'un 
territoire remarquablement pittoresque. On p«ot 
suivre l'une ou l'autre des rives de la (]ure de 
préférence à la grande route, mais pour les pro- 
meneurs à DÏed seulement. Les sentiers sont om- 
bragés par «s aunca» des peuplîefs et des saules. 
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Les arbres ont aussi leurs aïeux ; ils se relient 
au passé par une suite non interrompue de géné- 
rations. — LcA forêt"; ont donc aussi leur hi-stoire 
ooœmcles hommes et les monuments, histoire mo~ 
de$te sans doute, mais qui pour ètreoonptètede* 
maoderait encore un grano développement. Pour 
nous, qui nesaurions nous piquer d'érudition, nous 
ne prendrons la quoslion que par son coté facile 
et léger, heureux de pouvoir parfois découvrir 
quelques détails intérewanta. 

Si nous voulons jetnr un regard rétrospectif de 
deux mille ans sur l'humble coin de terre qui nous 
occupe, nous verrons une immenseétenducde ter- 
rains boisés au milieu desquels apparaîtra de dis- 
taoea en ^dfetance un pebt groupe d'habitations. 
Nous y neoDuattroiis dairameat le noyau de 
presque tous nos TitlagM ; c'esUènlire que nos 
contrées étaient alors occupées à peu de chose près 
comme elles le sont aujourd'hui. Les vesligeâ ro- 
maioset mémo Cdlknies que l'on y rencontre par- 
tout sont pour lUKta la pram lajlna certaine de 
eette anertion et quelques-unes de ceatrouTaUlea 
omont encore maintenant qudquea mutes a( ool" 
lectiou» particulières. 

Il nous importe d'abord de voir comment ces 
vastes fofét» se réduieîsent par des dèfricbements 
«tdaacQoceasionasueoeariveaàrétat nous les 
triHiTons aujourd'hui. 

GiniaALiT&s. — Des 728,747 hectares qui 
eomposeat le département de l'Yonne, 474,000 
hectares sont recouverts par des faob. Il n'y a que 
eept départements : la Côte-d'Or, la Nièvre, les 
Landes, la Haute-Marne, la Meurthe, la Meuse et 
les Vosges, qui lui soient supérieurs comme conte- 
nance m forêts. C'est ce qui explique comment no- 
tre département, inférteur d'environ tO,000 èmes 
à la population moyenne des déparlements fran- 
c;ais, dépasse leur étendue movenne de 120,000 
hectares. — Infériorité toute relative d'ailleurs et 
qui De l'empêche pas d'avoir 460,000 lîêctares de 
terres livrées & la culture et 37,000 hectares de vi- 

Snes, qui lui assurent lo onzième rang parmi les 
épartements viticoles, sans compter que plusieurs 
de SCS crus ont atteint une réputation européenne. 

De ces 474,000 hectares de forêts, 15,000 sont 
la propriété de rEtat*. le reste appartient aux par- 
ticuliers et aux communes. Le produit total des 
ventes annuelles des coup*» est d'environ 500,000 
francs, et le rapport nwyeu de rhecta» de sil à 
sept cents francs. 
Les easences principales qui peuplent nos forêl» 



aoot: le chêne, le charme, je hAtre, la sapin, la 

verne, le bouleau, etc. 

Dans l'époque ancienne et au Moyen- A^c, les 
bois n'avaient pas une grande valeur. La quantité 
en était d'ailleura plus considérable qu aujour- 
d'hui, et la consommation ne s'étendait guère au- 
delà de la localité ; ce oui ne pouvait être utilisé 
était transformé en ccnares. 

Vers le milieu du seizième siècle, l'invention du 
flottage des bois, qui en permit l'exploitatÎMi pour 
Paris et les grands centres de population, aug- 
menta de beaucoup la valeur des forêts. Les pos- 
sesseurs de terrains boisés qui avaient jusque-là 
accordé assez facilement des droits d'usages, pas- 
sèrent des traités avec lei particuliers, se^pteun 
et vanauz firent des anangamenta et les commu- 
nautés d'habitants forent restreinles dans la jouis- 
sance de leurs privilèges. 

Au siècle dernier, la valeur des hois n'était pas 
encore grande. Nous voyons, en 41M*que l'arpent 
se Tendait de 25 i 60 livres parooupesuperficiella. 
Depuis on siède, celte valeur a pris on accroisse- 
ment oonaidèraUa. 

ExPLOITATIOll COMVIlCIALt. — Malgré sa 
nature sranitiquo, le pa}8 de Morvand, uit M. 
l'abbé Baudiau, ollire trfa»*peu de ces formes an- 

puleu-^es et de ces escarpements abrupts que prè- 
seulcul ordinairement les terrains primitifs. Toutes 
les montagnes, à peu d'exceptions près, offrent, 
au contraire, dea pentes douces, livrées i l'agri- 
cuiture ou couvertes de ma^ifiques forêts, source 
de richesses pour les propriétaires. 

Ces hois s'exploitent en frois de moule pour l'ap- 
provisionnement de la capitale, ou se rédfuisenten 
charbon pour la consommation des forj^du vol- 
ainaf^. Le gonvem«nent et quelques nehes par- 
ticuliers coupent h blanc : mais la plupart des pro- 
priétaires coupent au furetage, ce qui se fait en 
abattant seulement les plus gros arbres. Ce BOnde 
d'exploitation s'appelle encore jardiner. 

Le transport de tous ces bon s'exécute par les 
rivières d'Yonne et de Curr, et leurs principaux 
affluents, au moyeu du fluUagc à bûches peraues, 
ce qui consiste à les lancer à l'eau et à les aban- 
donner ensuite au courant. L'invention de ce 

Senre de transport, dfadte et si économique, date 
e 1549. 

Avant d'arriver au flottage, on se livre à diver- 
ses opérations préalables. D'abord a lieu la mou- 
Ue ou coupedes boisi elle se fait pendant l'hiver -, 
puis viennent le chanoi, l'empilage sur les ports, 
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au l>ord des rivières cl des rni>seaux flDUables, 
qui s'exécutent daas ie cours *de 1 t to. Entîa ou 
procède au marttf^ojfe, c'esi-à-dire h 1 n^iplication 
de la marque de dbiaqae marchand de bois nvtx 
deux bouts des bftches qui lui appartiennent, afin 
de les reconnaître plustarrl. Cf moyen, facile pour 
éviter les inconvénients d un mtlaugc généraf, fut 
inventé en 1598. Avaul rilU' époque, lc<; niar- 
cfaands comptaieol leurs bûches et en r«liraieji4 
enroite une quantité proportionnelle, tant d'une 
essence, tant d'iiiio aulrc. 

Lorijqut' ie bois cj^l reçu par le facteur ou garde 
de rivière do chaque marchand, et que le moment 
da fiot est arrivé, toutes les populations du toîm- 
nage se lèvent ; les bords des rivières et des ntîs- 
seaux, qui' l'on gros>it à volonlé, h l'nidr d'étnngs; 
ou ix-st'i voii s, se couvrent d hommes et d enfants 
auxquels nti <loane depuis 30 centimes jusqu'à 1 
liraDC S5 oeut. par jour. Les uns jettent le boU à 
t'eau; les autres, armés de longs crocs, s'èchelon» 
nent le loni; du courant pour surveiller le flot et 
empêcher que ia gouielte. ou milieu du lit de la 
rivière resté libre, ne se ferme. 

MaisTétroit passage vient-il, par l'inadvertance 
ou l'impuissanoe de quelque surveillant, h s'obs- 
truer, alors le bois s'aiiinncfllc au loin, cl l'eau 
reflue ou s'échappe à travers ks bûches eii bouil- 
lonnant. A l'instant la vallée retentit de cris con- 
fus, et les fUdleur* accourent à toutes jambes 
d'aval et d'amont, pour d^prendre. 

Bien de plu^ rurieuv que cette opération ; elle 
exige quelqut'fui.sduselTurls longs et pénibles-, mais 
aussi par moment elle ne demande que l'arrache- 
ment ae quelques bùcbes. Alors la rotù, ou masse 
de bois arrêtée, s'ébranle tout à coup et s'élance 
avec un bruyant fracas aux applaudissemcrfs de 
tous les travailleurs. On voit, dans ces ciic/iiu- 
taiices, Ie> hiK Im's rouler, pirouetter, eu s'entre- 
cboquant. Le saut de Gouloux surtout offre un in- 
téressant spectacle en ce genre. Le bois, en se 
précipitant de sfpt à huit mètres de haut, cause 
un tel fracas, que tous les échos de la vallée en 
retentîasent au loin. 

Arrivé soit h CInmccv, soit h Verm(*nton, le bois 
de moule, retenu par les aréts places dans la ri- 
vière, est retiré de l'eau et dépose sur le rivage. 
Alors commence l'opération du triage, vulgaire- 
ment appelée trieage, ou séparation delà marque 
de chaque marchand. Quand les divers lots sont 
tirés à part sous la surveillancfl des facteurs, et 
que les ailTercntes essences, comme le hois fjris ou 
le cbâoe et le charme, la traverse ou le hiMre, la 
menuitem le petit bois» ont été dacées séparé- 
ment, les marchands se rendent à Paris pour en 
opérer la vente. 

Les commerçants de la capitale, après l'acaui- 
«ition, viennent à leur tour à Clamecy et à Ver- 
menton, et font remettre le bois à l'eau pour le 
conduire dans leurs chantiers; mim le nouveau 
transport ne se fait |)lu^ de la mèmù manière. On 
lie ensemble, au moyen de harts ou roueltes, de 
longues perche» avec lesquelles on forme des es- 
pèces de radeaux, et on y dépose le bois; c'est ce 
qu'on appelle trains. Chaque train se compose rln 
vingt- cuiq decastères ou cinquante corde:» de bois 



en V ; ron , ei n ioilSt ensuite da deux hommes poor 

le diriger. 

L'invention de cet autre moyen de tran-sport, ai 
utile au commerce, est due à Jean Itouvct, bour- 
geois de Paris, auquel la ville de Clamecy a élevé 

un bu.ste le 8 OClohre 1828. Voir la description 
du canton de (]oulauge»-sur-Yonne}. Il restait 
encore unu difricultè a vaincre pour les forêts 

S lacées à la source des graades rivièresou éloimées 
e leur COUTS. JeanSatlonnyer,deCblteau<Chmon. 
et Simon Saufereaii, d'Arleuf, se cljar^rrent de 
parer à cet inconvénient en balisant le lit des 
rivières et des ruisseaux, et en oonatmisant, k 
leurs sources» de vastes rèeervoira au moyen des- 
quels ils forent remhis flottables. 

AuikNACEiiBNT DES FORÊTS. — Dans les pays 
qui forment m^tenant le départeneptde l' Yoono, 
les bois mis en coupe ont un Age qui varie depuis 
16 à 9S ans, suivant les essences et ta qualité du 

sol qui les produit. F.e plus Ljènérali^menl, les fo- 
rêts de l'Etat sont aménagées a iii ans. Dans ie^ 
terres fortes où le chêne notammeulcrott avec une 
beaucoup plus grande rapidité, ^ coupes se font 
plus tdt. 

Tl est d'ailleurs h remarquer que c'est un nota- 
ble avantage de ne pas laisser dan» ce rtains cas 
une croissance trop tardive; plu.* le bois esl coupé 
jeune, plus il pousse vigoureusement. Il est des 
terrains peu fertiles oii le bois, arrivé à un depré 
de maturité sttiftsante, ne fait que dépérir au lieu 

de r-roitre. 

Ou doit éviter, dans d'autres localités, de faire 
des coupes antidpées, à une époque où le bois 
«rend son plus grand développement; car arrivé 

a un de^n- d'âge, les brins peuvent, en trois ou 
quatre aus, doubler de volume; le propriétaire 
perdrait ainsi le bénéfice qu'il aurait dfoit d'atten- 
dre et mangerait son bois en herbe. 

Du reste, ru.sajîe et l'expérience ont déterminé 
dans chaqut^ locahté le moue d'exploitation le plus 
avantageux, variable d'un endroit à un autre, et 
qu'il serait tout à fait préjudldable de vouloir 
pliquer semblablement dans des terrains de oon»> 
titution différente. 

Bien des remarques pourraient encore être fai- 
tes, mai» comme nous n'avons point l'inteotion de 
prendre id un ton didactique, wmsrenTOfOiis anx 
divers traités qui peuvent ecUuMr kapropriétttias 
sur celte matière spéciale. 

Exploitation. — L'abattage des taillis com> 
menco gr'néralement au mois cToctobTe quand la 

feuille esl prête h tomber, et se prolonse jusqu'au 
milieu ilu mois <i avril, époque à laquelle la sève 
se met en mouvement. On sait qu'il ef>t préjudicia- 
ble aux arbres d'en opérer la coupe après ce dé- 
lai. 

On abat d'abord les taillis que l'on transforme 
en charbonnage, en moulées, en fagots et en au- 
tres produits propres à l'industrie, sunanllemode 
le plus avantageux que l'exploitant se j[>ropose.Chl 
abat ensuite les arbres, qui sont utilisés • " 
çtrumc pour les besoins de la localilép SOÎt i 
tries suivant leur essence. 
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La coupe d'un arbre ou d'un brio de taillis est 
faite ordinaireaieut au niveau du sol -, la section 
doit être propre et bombée au cenlro de manière à 
€6 que l'eau a'j puisse séjouraer et gêner la crois- 
nnoe des rejetooi) qui prendront naîasanoe h ladr- 
conférence. Cependant la hauteur à laquelle s'o- 
père la section varie suivant les localités. Dans les 

Says humides et mari'cageux, comme dans le 
lorvand, on coupe les brios à deux ou trois pou- 
ces de terre, pour rendre les jeunes pousses moins 
sensibles aux froitîs et aux pelées- del'liiver. Dans 
lesautrci> pay», la ccupc se fuit ;i tleur de terre. 

Mais il faut bien éviter de laisser aux bûche- 
rons jpeu oonsdencieux la faculté de plonger la 
oo^neelrop nTaoteo terra-. Us atteignent presque 
toujours les racines et les radicelles et font pour 
les coupe» ultérieures un irri iiaral)le dommat;?. 
L'hal)itudc dedonner aux bûcherons les cop' i i-f. ; t 
les troncs a été des plus funestes, en donnant aux 
ouvriersun app&tet un bénéfice, qui se traduit en 
une perte multiple pour le propriétaire. Combien 
de ces derniers ont vlu ctonnes de voir s'annihiler 
les produits qu'il-, retiraient de leurs bois.parsuito 
dîe la négligence de leurs prédécesseurs ou du la 
•urveillanee peu active de leorsgardes. 

Dans les forêts de l'Etal, cet abus se fait moins 
sentir, l'administra lion foreslièreest généralement 
moins tolérante et plus redoutée. 

Quand la {juanlilé de chêne que contient une 
co«pe est «suffisante pour être écorcée, on la ré- 
serve juMid int rabatl:ii;e qui se fait en hiver. 
L'écoiTafjo a lieu à la fin d'avril ou au conuneu- 
oemcnîde mai, è l'époque oii la sève plus tardive 
(^uo dans les autres esseoees* permet de séparer 
1 écorce de la lige. 

Cet écorr âge se fait avec de petits instruments 
de fer ou simplement avec des o« taillés en bi.seau. 
Qnand l'écorce se sépare difficilement de l'arbre, 
on C'A obligé de battre les tiges avec des maillets 
pour réveiller l'action de la sève : toutefois celle 
opération n'est fade que quand les brins ont été 
coupés. On coupe ensuite l ecurre de la longueur 
voulue et on l'étcnd au soleil pour la faire sécher. 
Au bout d'un jour ou deux, on la met en tas et 
avec une forte inclinaison, pour empêcher l'eatt 
d'y séjourner, en cas de [duie. 

Les bois pelards suai eiiautle industriés soit en 
pai.<iseaux, soit en moulées, rccépes, etc. 

11 est toujours interdit d'écorcer les arbres de- 
bout, car en enlevant l'écorce trop bas au pied do 
l'arbre, ou pourrait empêcher l',-s bijuri;rons Je se 
former et les pousses de se produire à la base des 
troncs. On dépeuplerait tàa» le chine d'une fo> 

Cette opération ne pourrait se faire qu'en prati- 
quant préalablement une incision ; mais il y aurait 
toiijours quelque danger d'oiîeaser la base de l' ar- 
bre en le coupant, et aempèoher laproductiondes 
pousses. 

Il est reconnu toutefois que les gros arbres éeoi^ 
ces sur pied et laissés en cet état pendant un cer- 
tain temps acquièrent une dureté, une force de 
résistance bien supérieure à celle des futaies abat- 
tues avec leur éooroe. Bufiion. qui avait fait, je 
crois, phisiaaia axpéfîeDœs dans ses forêts da 



Montbard, a trouvé des difforcnc^'s vraiment ex- 
traordinaires, entre la puissance de résistance d'un 
arbre sécbèaurpiedet d'un arbre abattu avec son 
écorce. 

D^.FRicitEMENTS. — On pcut signaler dans 
notre histoire quatre périodes bien marquées pen- 
dant lesquelles furent operis un grand nombre de 
défrichements. Ces quatre j)ériodes marquent éga- 
lement les époques auxquelles on donne ii 1 ^.i^n- 
culture le plus grand développement. Les deux 
idées s'eucnaînent. Les époques successives de 
colonisation sont : le colonat romain, le mona- 
cbisme, l'action seigneuriale au quinzième siècle 
et te commencement delà Benaissanœ. 

Si les témoignages écrits nous manquent pour 
la première dé ces époques, on a de nombreuses 
dMurles constatant l'influence colonisatrice des moi- 
nes aux onzième et douzième siècles. Les cartulai- 
rcs de Pontigny, des Escharlis, de Dilo, de Saint- 
l'ierre-le-Vif, de Moluin, etc., témoit;nonl des 
nombreux defriclienienl» opères de toutes parts 
dans notre département, h Champlost, h ChaïUey, 
dans les villages voisins de la foret d'Othe, à Vil- 
lepied, dans le Bois-Rahaut, à Nitry. danslaforèt 
de N'aumort, dans la forêt de Palteau.ë Pimollca, 
à Chàtel-Gérard, à Aigremunt, etc., etc. 

Nous Toolons bien aooorder ans moines du dou- 
zième siècle la meilleure part de l'influence colo- 
nisatrice, mais il ne faudrait pas être injuste a. 
l'égard des seigneurs laies. Si les travailleurs 
abondaient, si le recrutement des moines devenait 
de plus en plus Cacile, c'était grâce h la libèrelili 
des seigneurs qui leur donnaient de quoi subvenir 
à leurs besoins. 

Aux quatorzième et quinzième siècles, une cause 
majeure amène la décadence de l'agriculture, 
euerres désaslreu-^es et coutinuelles dos Anglais, 
les incendies, les pillages, lesfleauxde toutes sor- 
tes réduisent les paysans à un tel état de pauvreté 
qu'il leur est presoue impossible d'ensemencer des 
terres dont la réooite est le plus souvent la proie 
de I ennemi. 

L'histoire do l'agriculture est, on le conçoit, in« 
timanent liée à l'histdra proprement dite. La 
connaissance des périodes de paix ou de guerres, 
du système administratif, est dans tons les cas d'un 
grand secours. 11 y a généralement un point d'arrêt 
dans l'agriculture après une guerre ouune aoite da 
fléaux. 

La guerre do Cent ans terminée, on voit s'ac- 
croître 1^ populations dans nos pays et l'agricul- 
ture s'améliorer promptement. Les champs en 
partie incultes depuis plus d'un riède, anvahisau- 

naravant |>ar les ronces et leS épinOS, SOnt miSCtt 
façon et cu»eineucés. 

L'agriculture se ralentit encore et fut même 
très-négligée pendant les guerres de religion, mais 
elle reçut encorenne nouvelle impulsion après tes 
troubles de la Li^ue. Il y eut même dans certaines 
coulrces des défnchenjents si considérables, que 
les maîtrises des eaux et forêts de Semur et 
d'Auxerre furent plus d'une fois foroèea d'inter- 
venir. 
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LES HIIETS 



Chasse. — La di a s^sc étant autrefois un droit 
purement féodal, les !>eîgneurs n'avaient garde de 
COOcMer leurs prérogatives à leurs vassaux, qu'en 
▼ertu de titres authentiques qui accusaieni oetta- 
ment la limite de ces concessions. Aussi se lalt-on 
dinirilfmont uoe idée des entraves apporlf csjadis 
à l'exercice du droit de chasse, et de la pénalité 
terrible réservée aux délita des Neonoas rotu- 
riers. 

Ce n'est guère que sous LoQiB-le>I>éboimaira 
qu'on s'occupa de régleroonftT la chasse, et que des 
officiers furent chargés de vciUer à l'exécutioa do 
osa rîoleineDts, qui furent seaveut renouTetés et 
modifies par les rois ses aocoessem*. Même aous 
Henri IV, la loi punissait \ea délinquants avec une 
barbarie dont nos mœurs actuelles s'accommode- 
raient difficilement. L'édit de condamne à 
peine de la vie les délinquants qui ne seront do 
qualité» et ce, pour lapremtère fois. On oe dit pas 
ce qui serait fait pour U seconde, et un ooDtempo- 
rain remarque naïvemeot que ces peiiMs sont « im 
peu bien rudes. > 

Dans un assez grand nombre de localités les ha- 
bitants Miaissent avoir eu, de temps inunémorial, 
des droiU de chasse dans certaines forêts, droits 
qui furent établis, constatas, limités danadestîtres 
qui sont arrivés jusqu'à nous. 

Le comte d'Auxerre reconnaît, en 1345, que les 
bowigeois d'Auxeire ont eu droit de tout temps de 
chasser au bois de Bar les bêles grosses et menues, 
quand il leur plaisait. 

Jean do Chalon, seigneur de L'I^le-sous-Mont- 
réal, constate, en 1319, que les habitants pou- 
vaient tendre des pi^es. des lacs, des filets, chas- 
ser h cors et à cris dans toutes les forêts, excepté 
dans certains bois réservés. Seulement, quand un 
gros animal était tué, on devait au seigneur un 
morceau de choix-, si c'était un cerf, on ofTrait lo 
cimier; si c'était une biche, on réservait la hampe; 
et la hure qusnd c'était un sanglier. Les habitants 
deL'Islc po.ssi'daipnt de plus droit de pèche dans 
leSerein.dans une portiou du son parcours. 

Les défrichements opérés par les moines, au 
douzième t^iccle, furent plus d une fois l'occasion 
de discordes avec les soigneurs du voisinage, qui 

voyaient leurs plaisirs de chasseurs menaces. Un 
jeune seigneur, Seguin, voisin de l'abbaye des 
Echarlis. ayant un jour trouvé les moines occupés 
à défriclier une partie de la foret de Wèvre, selon 
le droit qui leur avait etë conccdc, voulut faire io- 
terroropre leur travaux. Après plusieurs contesta- 
tions portées devant l'archevêque de Sens, Seguin 
se vit débouté de ses prétentions. Il fit alors inva- 
sion à main armée dans l'abbaye des Echarlis, y 
mit le feu et détruisit tout ce qui y était renfermé. 
L'arclu'Vt^que de Sens futdc nouveau appelé comme 
médiateur, et Seguin fut obligé de faire amende 
honorable. (1152.) 

C'est de liSO à 1350 que nous voyons apparaî- 
tre le plus grand nombre de titres relatifs à la 
chasse et constatant les droits réciproques des sei- 

Seurs, jaloux de voir leurs voisins empiéter sur 
1rs plaisirs. 

On trouve de nombreuses Chartres mentionnant 
les arrangeuieots entre les seigneurs de Saiul-Dris, 



de Pa< y, de Rocliefort, de Noyers, de Montréal, 
d'Epoisses, etc. Ces seigneurs s'engagent récipro- 
quement à ne pas lancer le gibier sur les terres 
qui ne leur appartiennent pas, mais ils s'accordent 
le drmt de suivre les animaux avec leurs gens et 
leurs chiens. 

A la même époque, c'est-à-dire au quatorzième 
i^iècle. les ducs de Boulogne, pour lesquels la 
chasse était un exeroce favori, réservaient avec 
soin leun droits dans les forêts situées dans la 
partie de nos pays, qui dépendaient Jadis de la 
couronne ducale.' 

Ils avaient dans chaque ciiàtellenie des officiera 
chargés de veiller à la g^e du mbier et à la des- 
truction des animaux nuiâbles. Celte charge n'é- 
tait pas une sinécure, car on voit en un seul hiver 
un garde détruire vingt loups dans les (orètsd' Aval- 
Ion et donie loutres dans les étangs de Mont- 
réal. 

Les ducs de Bourgogne possédaient aussi des 
relais do chasse bien organbes, où ils se rendaient 
souvent. Un de ces relais était établi à Chàtel- 
Gérard à la fin du treizième siècle. En 1346, an 
voit une maison de cbasse è Sany, avec cinq «a 
six valets, spédalement occupés h soigner des 
chiens, auxquels on ne faisait chasser qqa la 
cerf. 

Les comptes de la châtellenie do Châtel-tièrard, 
aux archives de Dijon, donnent de trés-curienx 
détails è cet égard. 

On peut juger du nombre considérable de cerfs 
qui peuplaient alors les forêts du Tonnerrois et de 
1 Avallonnais. En septemlire i;U6, les veneurs du 
duc GeofTroi et Abraham organisèrent une chasse. 
Les chiens, après avoir été oints d'huile ou de 
miel, furent lancés en chasse et dixHieuf cerb fo- 
rent tués. 

On lit au c-ompte de 13.'j0: Despence des ve» 
neurs de madame la Royne de France qui cka$- 
eirent à Sarreff ta w&le de$ Brundtmt. 

Le repos 0» rendez-vous des chasses ducales 
établi à Sarry, fut plus tard transporté à Nuits* 
sous-Bavîères, vers l'année 43$S. 

Nous avons dit ici qnr-lr]';-^- mots seulement Je 
la cha.^se en forets ; nou.i u\i\ uns pas parle de ces 
fameuse.s chasses de Saint-Hubert, qvie les habi- 
tants d'Auxerre et de Chablis avaient, depuis on 
temps immémorial, le droit de fairesurleorfinsna 
après le temps des vendangiBS ; caserait noos êlmo 
gncr de notre sujet. 

Arrodisseiibkt d'Auxerre. — L'arrondis» 
sèment d'Auxerre est d'une contenance totale éê 

498,00fl liectares sur lesquels 45,500 sont consa- 
crés à la viiiiie et 31.200 occupés par des ioréls. 
C'est après l'arrondissemMlt dO beos le OMMia 
bois« du département. 

L'essence ctiène y est dominantetln proportion 
du hêtre et du charme y est beaucoup moin? sen- 
sible que dans les autres régions du liépartement. 
Hntre Auxcrrc, Seifinelay et Liçny on voit de 
grandes ma.ssei4 de sapins qui y prennent un beau 
développement-, les chàtaigners abondent à Pour- 
rain, Dit:es, Parly et y donnent tïéuéralement de 
bous fruits , quelques plantations d acacias entre- 
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prises dans l'Auxerroia sur une assez 
edwlto, doDQMkl des rémltat* wtwfsisanto. ' 
Les ferlU de Prétoy et de Pootigoy «ootlwpliu 

importantes que l'Etat possMe dans cet arrondis- 
seiQéiU. La forêt de Pooti^y surtout, cette dcr^ 
nière épave du monastère jaais le plus opulent et 
leplus illustre de nos pajs, est en grande renon- 
meepoor lu belle tenvesuM» pour la qualité d« 
ses hautes futaies. 

Les moines de Saiolr-Marien d'Auxcrre reçurent 
au douzième siècle, plusieurs chartes au sujet de 
la forêt de PtUUau; il leur était permis d'y faire 
des défKchenwDta. Prammi» deJoigny. ditOtur- 
tier, leur interdit loatefoia d'y foire de la eaudre 
et de l'ecorce. 

Plusieur.s communautés avaient des droits d u- 
dans la fbrèt de Bar. Ces droits avaient été 
•coordès par le ni Loai»4»41rOB, dès l'an 886, à 
J'abh-ivc de Pontit^ny ; les abbesscs de Criseuon 
asaienl obtenu, en H49, les mêmes prérogatives 
du comte d'Auxerre. 

Les moines de Pontignv possédaient des droita 
soDblablea dans la forêt deTrcloy , par soita de It 
donation qui leur avait été faite en KM par on 
seigneur de Chàtel-Censoir. 

Arrondissement d Avallon. — Des cinq 
arrondissements qui composent le département 
de l'Yoïme, celui d'Avallon est le plus boisé ; 
toute la partie sud, qui comprend le Morvand- 
Avallonnais, est recouverte par d'immenses forêts. 

Les ruisseaux et rivières sur lesquels on ne flotte 
qa'h bûches perdues, foumiaseotnne quantité con* 
sidérable de Dois k brûler coosonuiié par la ville 
de Paris. 

L'Yonne commence a être flottable k bûche 
perdue à une lieue et demie au-dessus deChàteau- 
Çbioon et limt de l'être à Lucy-auiwYeiBM, k deu 
lieues nord au-dessus de Clamecy. 

La Cure prend sa source à Gieo, entre Saulieu 
et Autun, passe k Dun-les-P laces, Chastellux, 
Vézelay. Vermenton et ce jette dans l'Yonne à 
Gravant. Cette rivière fournit à elle seule 8,000 
décastères de bois, dont moitié hêtre. 

Le Cousin prend sa source au-deisosdeSaulieu, 

Êossc à Uouvray, à Avallon et va se jeter dans la 
ureàBlannay. Divers ruisseaux afiluent dans le 
Cousin; le plus considérable est le Chalot, dont 
l'étang anpérieor est à Delrapis, près Saulieu. 

Les rÎTières de Cure et de Cousin flottent à 
bûche perdue parallèlement à la haute Yonne et à 
ses affluents ; mais comme leur cours est obstrué 
beaucoup d'endroits par des obstacles naturda 
! doniaent pas tout le bois qu'il pourrait m 
'~ pour les be»}ins de la capitale. 

l* fiunîllede Chastelluxpossëde à elle aanlenm 
cmantUé aansidérable de bois» dans la possession 
o e sq u éls die a pu rentrer aprte la Rèrolution, ou 
du moins après le retour d(>s Chastellux en France, 
en 1841. Car, lorsque le Directoire, dans la pen- 
sée de conserver au domaine public la partie la 
pkt importante du sol forestier, décida, par ka 
lois de niiréee et ventdse an iv et veodèonaire an 
\i, que l'aliénation des bots c^infîsqués sur les 
émigrés n aurait lieu que pour les pièces au-des- 
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aooa de trois cents arpents, il assurait à son insu 
la eonservation des domaine des ptna ricbea tt- 
mines émigrées, et c'est er&oe à cette précantion 
législative, comme le dit H. Cbaillou des Barres, 

Sue la famille de Chastellux rentra en possession 
e plus de trois mille arpents de bois, 
uette étendue de bois était beaucoup 
OfMisidérable qu'autrefois, ear h la fin du aeisitae 
siècle les sires de Chastellux, se préoccupant du 
développement de l'agriculture dans leurs domai- 
nes, avaient concédé a un grand nombre de parti- 
culiers une oertainequantité de bois pour enopérar 
ledéfridnmant, ka mettre en culture et y foire 
des constractiont. C'est h ces concessions qu'est 
due la fondation de la plupart des hameaux du 
canton doQuarré. En 161t, Olivier de Chastellux, 
voulant dévetopper encore davantage la oolooisa- 
tioa de ses donunnea, fit Tenir des nabitanta delà 
Thierache, leur fit défricher des domaines et les 
incorpora dans sa seigneurie auxmèmescondltioiis 
que ses vassaux. 

C est à une concession moderne de ce genre que 
le monastère de la Pierre-qui-Vire doH aoa éta- 
blissement. 

Les grandes forêts possédé» par l'Etat dans 
l'Avallonnais sont la Forét-au-Ducctla forél Saint- 
Jean, Gontiguë à la forêt du même nom dont on 
parle dans Parrondissement de Tonnerre. 

Les communes possèdent aussi hni% d'Aval- 
lon, les forêts de Grange et d'Hervaux. 

Cette dernière, la plus importante par la belle 
venue de ses bois et la renoounée de ses hautes 
futaies, est située dans la canton de L'Isle-sv^ 
Serein. 

De temps immémorial les vassaux de la seigneu- 
rie de L'Isle jouissaient de droits d'usage dans la 
forêt d'Hervaux. Toutefois, au treizième siècle, les 
religieux dépendant de l'abbaye deSaint-Gemain 
d'Auxerre, ainsi que leurs hommes dcCoutarnoux, 
Dissangis, Massangis, ne jouissaient pas des mê- 
mes droits. Ils menaçaient même d'abandonner le 

Says, si semblable coQce&sion ne leur était accor- 
ée._En conséouence, Jean de Chàlon, seigneur 
de L'Isle, leur aonna les mêflMS préfOgativea par 
une charte du 24 juin 1319. 

La forêt d'Hervaux fut, pendant les deux siè- 
cles oui ont précédé la Révolution, lesujefd'tnter- 
minafeles procès entre les seigneurs de L'Isle et 
lu: vi aux ! nombreux arrêts rendus contra 
a-s derniers ne purent mettre les habitants à l'abri 
de réclamations nouvelles. Le pvooèa duiaitaneom 
quand éclata la Bévolutioo. 

Arrondissement de Joioirr. — La forêt 
d'Othe, la plus considérable du département, se 
déploie tout entière dans l'arrondissement de Joi- 
ffij : elle fournit les bois et les cbaibooa les pfau 
estimés de la capitale. 

Le ruisseau de Saint-V ra i :i , n ;i m o n 1. 1! i ■ 1 a Fc r f 
Loupière, flotte à bûche perdue et se jette dans 
l'Yonne à Cézy.à deux lieues en aval de Joigny. 
Il fournit environ quatre à cinq cents décastères. 

La forêt d'Othe fut, à l'époque féodale, l'objet 
de grandes coocessiona da la part des r ' 
qui la possédaient. 
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LES FORÊTS DE nOINE. 



Le roi Louis le Jclhic, ctnnt àElampps, en 1131, 
•y déclara avoir donné à l'abbave des Echarlis 
«ne partie de co qu'il possédait aans cette forêt. 
L'rmnéc suivanle, il donna aux chrïiioincs de Dilo 
des droits d usage dous cette même forvt, pour y 
construire leor modMtiM ctf mciMr paîtra lavrs 
troupeaux. 

abbés de Ponligny obtinrent les mémei 
droits d'usnpo scmlilaLlob de ilivers seigneurs, 
a\ec faculté de défricher ccrlamca parties. Ces 
concessions leur furent faites par Hugues le Chas- 
seur, seigneur de Bœurs-cn-Otho, l'au 1138; par 
Henri, archevêque de Sens, en 4139; parlerai 
Louis le Jenru'(t130) ; pnr Herbert le Grofi'chnrtc 
donnéeà Brienon.en 1 1 45j ; pnrlu comte de Cham- 
pagne, Thibaud III I H'JOi. 

Ce dernier accorda Icâ mdmes prérogatives pour 
aes bois d'Otbe ans abbayes de Dilo et deVauiui- 
sant [ ! i!)n^. 

En ll^rj, Eudes de Villeraaur ratifia les dona- 
tions faites par ses ancêtres aux moines do Ponti- 
gny, puur les bois qu'il possédait eu Olhe ; il per- 
mit de nouveau aux religieux de prendre et de 
défricher les bois qu'ils voudraient, mais il leur 
enjoignit de n'y faire de l'ccorce et de la condro 
que pour leurs propres besoins. Il voulutenfinquo 
si les chiens des frères cooverssaisissaieol quelque 

8'bier dans la forêtd'CHhe, il futemptoyè àrusagp 
» malades. 

On voit que malgré les immenses défrichements 

ofiéres au douziènie si«-cle dans la forêt d'Otlie, 
cette forêt n'en est pas moins encore Ires-cousidé- 
rable. 

Vers la même époque, des défrichements non 
moins importants furent faits à Chailley et à Ve- 
ni<v, il in> la forêt de Saiiit-BtieDira, appartenant 
aux cociiles de Champagne. 

AamHDisHCliSNT DB Sbi». — Cet arrondis- 
sement, qui comprend 5,000 hectares de terres 

livrés il la culture de la vigne et 19,000 hectares 
seulement da forêts, est le moins boisé du dépar- 
tement. C'est aux environs de Domats ctdeCoar> 
loin qne s'en présentent les plus grandes nasBea. 
Gatunesoontrées sont complètement garniesd'aiw 
bres à cidre, qui y croissent avec vigueur, et sont 
d'une grande ressource pour les habitants du pays. 

Las particuliers sont propriétaires de la pins 
^ttide partie de ces IbrMs ; celles qui appartien- 
nent il l'Etat proviennent des anciens ètaUise». 
ments monastiques fort nombreux danaleSénonais 
avant la Révolution. 

La ritièrc de Vanne, affluent de l'VonnebScns, 
y amène pour la conaommation de Paris environ 
>,000 dècastères de bois par le flottage à bftcbe 
perdue. Ces 2,000 décastcres ne proviennent pas 
du Seiioiiais seulement, le département de l'Aube 
en fournit une certaine quantité ; car lo flottage à 
bùcbe perdue de la Vanne commence à Samt- 
Mards^ivOtbe (Aube) et passe ensuite à Pla<7, 
Villeneuvc-rArcbevéqiie, Ùbiggt PoDl^n^Vanne 
et cniin Sens. 



En H5f), TTuizues de Vareilles donna à l'abbayC 
de Vauluisant des droits d'usage dans la forêt do 
Lancy. 

irii des descendants de co seigneur, Pierre de 
Vareilles, accnrde en 170i, aux moines de Dilo, la 
faculté de défricher la forêt de Vaumort, en se ré- 
servant toutefois, pour lui et ses hommes, des 
droits d'usage tant que les bois seront deiraut. 

Avant celte époque les moines des Escharlis 
avaient <leju obtenu de l'arclievèque de Sens des 
droits dans la même forêt, avec neultè d'y faire 
dos défrichements. 

AnRONDTSSEMENT HE ToNXEnnE. — Cct ar- 
rondissement est, après celui d'A vallon, celui qui 
contient la jilus !j;raiuie ma-^se de leriains boises. 
Les forêts do Chàtel-Gérard, de Noyers, d'Ancv- 
le-Franc, dcTanlay, deMaulne, de Hochefort, de 
Cruzy, de Tonnerre, etc., donnent pour Paris ur>e 
quantité de boisa brûler etde bois à charbon a^scz 
considérable. Les Ijois a luiiler descendent parba- 
teausur le canal de Bourgogne, les charbons sont 
plus généralement expédiés par le chemin de for. 

Autrefois le marquis de Louvois, si connu nar 
son immense fortune, par la valeur et l'étennue 
dcscj? propriétés. ]io^sedad près des dcux tiers des 
forêtsqui s'étalent dans le loiinerrois. Ces vastes 
domaines, .successivement vendus et disloqués, 
sont passés dans les mains de nombreux proprié- 
taires. UnequHntité dedeux à trois mille hectares 
de bois dépend aus^si du château de î\oc hefort, au- 
jourd'hui eu ruine?;, ;ippartenant a la famille delà 
Guiche. 

La maison de Tanlay possède aussi une a.«sez 
vaste étendue de forêts, anciennes dépendances du 
marquisnt de ce nom. 

l^S forêts do Chàtel-Gérard et de Saïut-Jean 
sont comme nuantitéet connue qualité le domaine 
de l'Etat le plus important dans le Tonnerrois, et 
d'un rapport qui, dans certaines années, peut at- 
teindre le <:liin're décent mille francs. 

Ces forêts, conti.sauées en 1255 par ordre de 
saint Louw, sur Anseric X de Montréal, qui en 
était pa«se$seur, forent ittooipotéee audacbéde 
Bourgogne, et n'en sortirent au*eo UT7, lors de la 
réiiniitn île celte province h h Franco. Elles ont tou- 
jours <lepuis t'ait pai tie tlu domaine de la couronne. 

I.e;. bois Saint-Jean appartenaient aux rooines 
de l'abbaye do Mouslkr-Saint-Jean et ont étéOOlH 
fl.snués parl'Btat, en 4799. 

Il est trcs-regrettalde que les vingt-deux com- 
munautés qui, d'après une déclaration do l'an 
1319, signée par lo duc Hugues de Bourgogne, 
avaient droit de prendre du bois dans la (ôrèt de 
Châtel-Gérard, pour Mitir et faire des charrues, 
n'aient pas su faire reconnaître leurs préroi;atives. 
Les habitants eus-senl a.s.>urément obtenu en dé- 
dommagement des portions de bois importantes, 
tandis que la plupart des oommanes voisines, ou- 
blieuses de leurs intérêt»» «ni hissé depuis long- 
temps périmf>r des droits ijoi ne aeiaîent plus re- 
connus maintenant. 
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BIOGRAPHIE AVALLOiWAlSE. 



kUt (Emu), ardiitecte, né à Anxem. (Voir 

h\* volume]. 

M. Aute, dessinateur habile et archcologue de 
mérite, a résidé durant plusieurs années dans 
rAvallonnaifl. il fui chargé de conduire, mus la 
diraetîoD de M. Vk»IleUI»-Dae, les travaux eoasi- 
dérnMos ric I.t restauration de l'église de Vézelay. 
Il eut ausii d'autres travaux importants à diriger, 
et c'est d'après SCS dessins nuf furent commencés 
la» grands et reaanpiables bàUuM&ts détiaitib du 
couvent de la Pierrêqui-Vire. 

On doit h M. Amé do nombreux articles d'ar- 
cbèulogic relatifs à l'Avallonnais, notamment la 
description de la partie ancienne de l'église de 
GbAtel-Ceusoir i de belles gravures acoompagiie&t 
cette oolioe. 

BARDTN (AuPHKo), prafesMur an eolléi» d'A- 

valhn, membre fondateur de In sorirlf- (VKludcs 
d'Av alloii, et aussi du Slu^ic hii»torique de la mê- 
me ville. 

U. Bardio, nomismate distingué, a publié des 
notices iotéreesaotes relatives aux médaiUes anti. 

queset monnaie*; anrienncs trmivtcs dans l'Aval- 
lonnais. Ces dilTcreiitc-H uoUccs ont été insérées 
dans le Bulletin de la Société d'Etude.s d'Avallon, 
fondée en 18^9. Le ricbe médaillier de M. fiardin 
bit partie des oollcGtioiis du musée d'Avalloit. 
(Voir page S«.) 

BAUDIAU (Jacques-François), né h Plnncht ?, 
(Nièvre) le 15 octobre 1809. Vicaire de Chùlcau- 
Chinon, en 1833, curé de Montigny-sur-Canne, 
4«r novembre 1834^ cl de Dun-lès-Places le 1"' juil- 
let 48i4. 

M. l'abbé Baudiau, membre dr»s Socii'lis ^nvan- 
tes de Saône-et-Loire, de la Nitvrc et de l'Yonne, 
a publié en 1851 un ouvrage, en deux volumes, 
de redierches historioues relatives eo partie à 
rAvallonnais et intitidi > Is Monôme ou Essai 
géographique, topograplijqaa etbbtoriqiMsnr cette 
contrée. 

Une seconde édition, publiée en 1865, en trois 
voluiovs, et cnricbie d'un nombre considérable de 
documeots nouveaux et pour la plupart inédits 
et d'un grand inUrft locnl, témoigne des recher- 
ches infinies» auxquelles; l'auteur a consacré plu- 
sieurs années. C'est l'iiistoire complète, en ce qui 
concerne le départeinent de l'Yonne, duMorvaa- 
AvaUoooais. 



BAUDIOT, secrétaire de la mairie d'Avallon. 

On iloit à M. Baudiot le classement et la mise 
en ordre des ardiivea communales. On remarque 
notamment dans un énorme portefeuille, une 
nombreuse série de cartes, plans et dos.-iius reia- 
tib aux propriétés foncières et aux différents édi- 
fices anciens et noiivenux delà vlHo d'Avallon. 
C'est une importante colkclion extrêmement inté- 
ressante à étudier et qui renferme des pl:ins et des 
dessins représentant des monuments démolis à 
l'époque de la Révolution et aassi plus récemment. 
Ce pre( i<»ux rccueil n'a pa> il'eijuivalanl dans les 
autres bibliothèques du département. 

BAUDOUIN ^l'AuL), architecte résidant à Aval- 
loo, membre fondateur do la Société d'Etudes 
d'Avallon et du Musée bistorique de la mène ville. 

On doit i M. Baudouin la coostrucUon ou la 

rcPtnuration de plusieurs églises importantes do 
l'Avallonnais et du Niveroais. La restauration de 
l'élise de Saint-La7.are d'Avallon, est une Ottvn 
fort lemarvoable. (Voirpa^ 39). 

M. Baudouin a publiéde nombreuses et intéres' 
santés rerlicrchcs historiques et nrflu'ologiques 
relatives a l'Avallonnais, aans ditîérents recueils, 
notamment dans l'Annuaire de l'Vonneei le Bul* 
letin de la Société d'Ëtudes d'Avallon. 

BFArVOIR (Claude de), sire de Chastellux, 
maréchal de France, né lui eti;»teau de Chastellux 
en ISSf), rnnrt en 1453, et mluitm' dans l'mie des 
chapelles de la cathédrale d'Auxerre 

Déjà, dans le premier volume, nous nvoos eu 
l'occasion de parler de cette grande figure militaire 
de l'Avallonnais. Nous avons également, dans la 
description du ch5teau de Chastellux. riqiiioité 
l'inscription qui se lit au bas du portrait du maré- 
chal de Beauvoir et fait suivre cette légende indi- 
cative de quelques notes historiques. 

Ces détails suffiront pour donner un aperçu de 
la vie de ce personnaue remarquable, et qui a été 
depuis (quelques anuées l'objet de recbercbes 
pleines d intérêt. 

Nou.s devons dès maintenant signaler use erreur 
typographique do date, ligne quatrième de l'ins- 
cription ancienne de la page Kn. il font lira 4118 
et non 1318. 

BELGRAND (B.). ingénieur de l'arrondissement 
d'Avalkm d» IBiO k làBI, naintenaat isgémew 
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en chef du serrioe bydranlifM «te P»i». (Virïr lo 
IV* volume). 

Durant son séjour dans l'Avallonnais, M. Bol- 
grand oe s'est pa« borné aux travaux réftIemeQ- 
teins de ton service. Doué d'une activité tite- 
grande et d'un esprit de recherches et d'initiative 
remarquable, il étudia sous ses divers rapports 
la contrée avallonnaise, et prépara les élLments 
d'aoe carte agronomique et geolo^que de cette 
nème contrée • 

A l'aide d'un? quantité considérable de docu- 
ments recueillis sur place, il rédigea un travail 
Irès-éteiuiu et Irès-complet, d une grande vakmr 
sdeotitique et d'un vir intérêt local. 

Ce travail intitulé Notice sur la carte agrono- 
mique et géologique, fut inséré dans l'Annuairede 
l'Yonne. Vn autre travail d'une application plus 
immédiate et plus populaire attira sur M. Deigraud 
l attention publique et fut le point dedépart qui con- 
duisit son auteuri la magnifique pcmition qu'il occupe 
h Pari•^. Nous voulons parler des éludes rela- 
tives à la dérivation de plusieurs sources des en- 
■virons d'Avallon, et des travaux qui permirent de 
faire arriver ces eaux précieuses è Availoo même mi 
franchissant la vallée profonde et eacaipie dn 
Cousin. 

M. Raudot a raconté d'une manière charmante 
et empreinte d'une douce et malicieuse bonhoniai 
l'histoire de ces mômes fontaines. 

BÈZE (TliéoDOBK de), né à Vézelay lo 24 juin 
4519 ; fils de Pierre de Bcze, bailli de Vi-zelay, et 
Marie BounU-lot d'une bonne faisulli' lif Sens. 

Théodore de Bèze. devenu sur la ûu de sa vie 
l'un des plus savants défenseurs du parti calviniste, 
quitta \é7.el iv < t-iT!t encore enfant cl ne semble 
pas y èlre re\ei;u. Il laùurul à Genève, où il s'était 
retiré depuis do longues années, le 23 OCtobn 
46U5, c'est-à-dire âgé de plus deS6 ans. 

BOCQUILLOT (Lazabe-André). savant écri- 
vain ecclésiastique, né è Avallon le V avril 16i9, 
mort dans la même ville le 22 septembre 1728, et 
inhumé dans l'église de SaintrLazare où oo voit 
rinscriptioa de son tombeaa. 

On doit à l'abbé Bocquillot un très-grand nom- 
bre d'écrits parmi lesquels il se trouve de^ disser- 
tations historioues oonsmint l'Avallonnais. C'est 
à Âvallon qu'il oompow «ne pende partie de ses 
oavrases et se forma une bibliothëqae qui passa 

Sour être l'une des plus importantes du diocèse 
'Auluu, dont Avallon faisait partie. On crûit que 
les nombreux ouvrages de théologie de la biblio- 
thèque actuelle d' Availoo» ont appaitennà l'abM 
Booquinot. 

BORNES DES FOURNEAUX (Etienne). 
lieutenant-général, ctievalier de Saint- Louis, 
grand^roix, né à Véselay le SS avril 4767« mort 
en 4849. 

Soldat à dix-sept ans, sergent h vingt. Il sedi.ç- 
tingua de M'JQ, m résistant à une émeute-, est 
fait sous-lieutenant. Son avancement marche ra- 
pidement. Envoyé à Saint»Domini({oe en il 
s'y distingue par sa bravoure, revient en France 



r-n 1 706 ; est nommé goaToroeurde la Guadeloupe 
pca de lemps après. 

En 1811 il fut nommé au Corps législatif par les 
habitants de l'Yonne, et éhivi(»^»é8ident en lët3. 
Réélu député eo48l5; n était général de divisioa. 

BREUILLARD (Enn), ftb delfathien Bi«nil- 

lard et do dame Marie-Françoise Gousson, né à 
Sainte-Colombe le 11 janvier4807. ordonné prêtre 
le 2i juin 1833, desservant de Voutenay puis de 
Savigny-en-Terre-Plaine, où il réside. 

M. l'abbé Breoillard a écrit plusieurs mémoires 
historiques et a publié notamment un volume inti- 
tulé : Mémoires historiques sur une partie d» ta 
Bourgogne , iii-12, 1857. Ces mémoires sont sur- 
tout relatifs aux communes des cantons de L'isle 
et de Guillon et aussi h diverses localités la 
Côte-d'Or. Curieux petit volume renfermant une 
foule de documents inédits sur l'histoiro « contem- 
poraine • de Sa vicny-en-Terrc-Plaine. Initiative 
qu'il serait désirable de voir imitée par les écri- 
vains de notra temps. 

CARISTIA est le nom d'une ancienne famille 
d'architectes, originaire de Borgo-Sesia (Piémont). 
Vers le milieu du xvii<^ siècle, deux membres à» 
cette famille émigrèrcnt en Bourgogne et franci- 
sèrent leur nom, qui se prononça GASISTIB. 

CARiSTlË (Jacques- Nicolas), architccte- 
voyer de la ville d'Avallon, né en 1747, mort le 
il octobre 1817, était Ris de Jacques Caristie, 
aussi architecte, et de dame Mari&>IosèpbePitois; 
avait épousé Julienne BoulIeiMt et euiCOt îàx 9^ 
fants dont, entre autres : 

CARISTIE (Philippe- Josbph-MawbJ, né à 
Avallon le 12 décembre 1776, et décédé dans la 
même ville le 10 octobre 185S. 

Il fut admis à l'école polytechnique le 4 janvier 
4795, et partit pourrEôvtAAVwraniéed'Orient, 
le ÎO mars 1798. 

Pendant toute la durée de l'occupation française 
M. Caristie exerça les fonctions d'ii^ènieur des 
ponts et chaussées dans la province de Fayoum. 
et comme tel, il collabora au grand ouvrage que 
la commission des sciences et arts d'Egypte a pu- 
blié sous le règne de Napoléon l'f. 

Ingénieur de l'arrondissement de Lyon pendant 
deux années, il exerça la même chai^ dans rar> 
rondissement d'Avignon, de IBOi à 1827. Il fat 
nommé chevalier delà Légion d'honneur en 4814. 

Sur sa demande, M. Caristie obtint la placed'in* 
génieur à la résidence d'Avallon sa ville natale, 
et en 183t il liit admis k ta retraite. Il a laissé nn 
très-grand nombre de remarquables dessins d'ar- 
chitecture, leMuels sont encore à Avallon en la 
possession de H. Alfred Caristie, et réunis aux 
dessins et oroqoii.cn grand nombre égalemoit, de 
Jacques-Nicolas Carutie. Ceux-ci, presque tons 
relatifs aux monuments et constructions diverses 
de l'Avallonnais ont un intérêt local d'une grande 
Tsleor. 

CARISTIE (Augustin-Nicolas), savant archi- 
tectCtinembrade l'InstttiU, né le 6 décembie t7S3, 
k Avdlon, fréra dn précédent. 
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Il vint à Paris étudier retcfaitectore dans Im 
ateliers de Vaudover et de Percier. Bn 4813 il 

remporta le grand prix d'architecture, ce qui le 
cooauistt à Rome. Ses dessins sont nombreux et 
fort importants. 

M. Augustin Caristie , par suite de la clientèle 
laissée par son père, avait continué I être l'archi- 
tecte des châteaux de Chiistellux , Sauvignv , 
Epoisse«, Vitcaux, etc. Par i»a position officielle, 
ses relations administratives et sa fermeté, il sauva 
d'une démolition entière la tour de l'Horiof» 
d'AvalloD, dont la destniction avait Hé décidée 
conuiu' menaçant ruine el qui, on rëalilè, ne faisait 
tjueporter « ombrage • à une maison avoî^iuante. 

M. Caristie, devenu inspecteur général deibèti- 
ments civils el vioe-président de la commission 
des moDuments bistonques, est mort à Paris le S 
décembre 186t. 

CHAMPION (Edub), surnommé le r, til Man- 
teau bleu, est né te 13 décembre 176i à Châtel- 
Ceosoir, fils de Pierre Champion, simple ouvrier 
de rivière, et de Fran^iseLaracbe. 

Orphelin dés Têge de treize ans, il partit pour 
Paris en .s"ernl)ar(]uaiil sur un îles Irams «le bois 
qui descendaient le cours de l'Yonne. Ildeviutou- 
vrier bijoutier et su se créer, de la manière la pluâ 
boQorable» une fortune considérable. En 4830. 
toodié de la misère de quelques quartiers de Pa- 
ri-;, il ori^anisa des secours en nourriture (jui le 
rendirent célèbre. La couleur bleue de son petit 
manteau lui valut le surnom sous leauel il est 
connu. Il est mort à Gbàtel-Censoir le l** juin 
488t. H. Gustave Cotteau» dont la famille résida 
h Châtcl-Ccnsoir, à écrit Thisloire de cet boouM 
de bien (voir page Î89.) 

CHASTELLUX (François-Jean), né à Paris 
le 5 mai 1731, embrassa d'abord la carrière mili- 
taire et parvint au grade de colonel, pois à celui 
de brigadier des années du Roi. Son livre de la 
Félicité publique, imprimé en 1772 sous le voile 
de l'anoiiviiie, eut uxi succès qui lui ouvrit les 
portes (le l'xVcadémie française. Il fut le premier, 
•ittvant l'éloge de Buffon, qui eut le courage de 
braver le préjuf;é contre rinoculation. 

Ne perdant pas de vue la carrière des armes, il 

tiartit pour f Amérique rejoindre le marquis do La 
'ayette. Ce voyage, et divers travaux sur les arts 
et les sciences, fixèrent sur lui l'attention des sa- 
vants du sviifs siècle. Il mourut subitement leti 
octnhrp 1788. Sa veuve accoucha le 20 février 
4789 d'un fils qui fut nommé Alfrcd-Louis-Jean- 
Philippc, lequel résida à Lucy-le-Bois et mourut 
le S octobre 4856. sans laisser de postérité. Sa 
veuve M oonstruire sur son tombeau une chapelte 
quia été terminée en 4866. (Voir page 78.) 

CHASTELLUX (Hknri T u l CÉsAn). filsalné 
du comte Amedee de Chastellux, ne au château 
du Peseau (Nièvre), le 3 novembre 1813. 

M. le comte Amédée de Chastellux avait com- 
mencé à rétablir l'ordre des archives de Chastellux. 
lorsqu'une mort prématurée (3 septembre I8b7) 
l'enleva à l'Avallonoais -, il laissa à son fils le soin 
de termioor cette téehe. Ce travail important rem- 



pli de documents historiques reiatifs à l'histoire 
générale de i'Avallonnais, se divise en deux par- 
ties bien distinctes: Rechercher sur jncieni 
seigneurs de Chastellux, publiées eu 4 868 -, et 
Histoire siénéalogifjue dê lamaiion dê CluuM' 
lux, publiée en 4669. 

Las recherches historiques auxquelles M. le 
comte de Chastellux s'est livré avec une persistance 
et une ardeur infatigables ont donné lieu à des 
rectifications assez nombreuses en ce qui touche 
les noms et aussi le!=; date^ indiquées par divers 
écrivains anciens, et reproduites snr les portraits 
de famille placés dans le grand salon du château 
de Chastellux lors des travaux de restauration faits 
par le comte César-Laurent de ChasUUia, travaux 
dont nous avons parié page toi . 

Plusieurs de ces légendes généalogiques ont été 
rectifiées; d'autres ont été refaites enlièrement et 
nous en donnons d-dessous le texte nouveau ré- 
digé par M. de Gbastelliis d'aprîn les documenta 
authentiques. 

Page 101 , ligne 3 : ■ Le plus ancien membre 
cnnnu de la famille de Chastellux est Artaud, 
du uom, sire de Chastellux. qui prit la croix à 
Vezelay (1146)-, sa lignée s'éteignit en 4331 dans 
la personne de Jean, sire de Gnastellux, vicomte 
d'AvalloD. décédé sans postérité. Son béritaae 
passa par les femmes h une branche cadette de la 
maison de Montréal qui, depuis 1384, n'a cessé de 
le posséder. C'est en 1621 (}ue la batonnie de 
Chastellux fut érigée en comte. 

I. Jban, sire de Beauvoir, appartenait à la 
maison de Montréal et ne vivait plus eu 426t; il 
fut père de Guy et de Jean, chanoine et chantre 

de l église do Laagres. 

il. (iiiY, sire de Beauvoir, épousa Isabelle de 
Roussillon, dame de Tliury, et en eut . Jean et 
Marguerite qui porta la terre de Beauvoir à Guy 
d'Ostin ; leur fille Jacquette la porta à lean 
d'Auxerre. Guy de Beauvoir vivait eneoce en 
1305. 

m. Jean de Beauvoir, seigneur de Tbury, 
fut aussi seigneur de Bordeaux à cause de sa 
femme Jacquette de Bordeaux, avec laquelle il vi> 
vait en 1 328. Il mourut «Tant 4350 et fut enterré 
au Yal-Saiot»Benott. 

IV. Guillaume de BKAuvota , seigneur de 
Bordeaux , recueillit la terre de Chastellux et 
dépendances dans la succe>sion desatanlo mater- 
nelle Lauredo Bordeaux en 1381; il fut chambel- 
lan du duc de Bourgogne en 1 405. Il fut fiancé à 
Alix de Bourbon qu'il n'épousa point, el eut pour 
femme Jeanne do Saiut-Vérain. Il mourut le 6 
juin 4406 et fut enterré en l'église des ConMiara 
de Vézclay. 

Nous ajouton.s enfin h la page 204, ligne 40, que 
M. le comte Henri-Paul-Ccsar do Chastellux a 
épousé le 3 mai 4869 Mlle Marguerite-Marie* 
uabficUe de Vlrien. 

CHEREST (Aimé), avocat. (Voir le premier 

volume). 

On doit è M. Checeat un tnvatt d'une tcè»- 
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grande importance historique et d'une haute valeur 
ttéraire sor la ville et l'abbaye do Vézolay. 
Dès Taonée 1857, M. Cherest publiait dans le 

Bulletin des Scionres de l'Ynnne une remnrqunhie 
(■■tude intitulée : Anrrçus historiijues sur la 
Madeleine de l'ézelay. Ce tra\ail fut jiKis tard 
complété par 1 auteur, sous lo rapport archeolu- 
«•que. 

M. Cliérêst , frappé <le l'importance des éveiie- 
meiils qui rendirent célèbre la vdle de Vezelay 
di's les premiers tein])s du Muvcn-Aue, a publie 
sous le titre de : Vezelay, étude historigue, un 
ouvrage qui captive profondément l'attention, par 
la sagacité avec laquelle sont analysés les docu- 
menta historiques relatant des faits qui étaient 
demeurés peu ooDnus ou restéa mal intêrpritéa ou 
iQcompris. 

L'œuvre de M. Cherest montre dans leur véri- 
table caractère les personnages historiques dont 
il nous retrace la vie agitée, et en nous faisant 
connaître les causes diverses de cette mémo agi- 
ta tioo. 

M. Cherest a bien voulu nous donner on résumé 

de son savant ouvrage. 

COTTEAU (GusTAVE-lloNOBÉ). né è Âuxerre, 
le 47 décembre 4818 , juge au tribunal d'Auterre. 

M. Cottean, destiné par ^^a famille h la magis- 
trature, se ren<!it en 1837 à l'aii», ptmr y faire 
son droit. Tout en assistant aux cours de l'Ecole, 
il commença bientôt à s'occuper d'histoire natu- 
relle, notaounent de géologie, et suivit avec assi- 
duité les leçons que Constant Prévost profiMait 
à In Sorbonnc. 

En 1842, il devint membre de la Société géolo- 
gique de France, et, depuis cette époque, la 
géologie fut l'objet de ses études favorites. 

Les travaux de M. Cotleau .sont justement 
célèbres et ont acquis une très-grande notoriété 
dons la science. (Voir le premier volume). 

Nous devons personoelletncui h M. Cotteau une 
tris-nombreuse série de notes géologiques qui ont 
été fort rcmarquiks, et que nos lecteurs retrouve- 
ront coiijplelecs par leur auteur dans les cinq 
volumes de la Description des Villtê tt Cam- 
pagnes du département de l'Yonne. 

DAVOUT(U>uis-NicoLA9),maréchaldeFrance, 
né le 40 mai 1770 h Annoox» fils de Jean-Pran- 

epïs Davout, ('>cu ver, lieutenant au régiment Royal- 
Champat;ne, cavalerie ; seigneur en partie d Àn- 
noux, et (le dame Adélaïde Uinata do Velacd , 
mort à Paris le I juin 48X3. 

Nous avons donné, dans notre premier volume, 
uno notice sur rrt homme célèbre dont la famille 
fort ancienne réside toujours dans l'Avallonnais ; 
la branche aniée possinie encore la lerrede Vignes 
et la branche cadette est restée résidente è Annoux, 
localité dont nous avons dit auelques mots psige 
150. La trop grande conci'^ion w notre description 
l'a rciuiue laconique ou plutôt inexacte. C'est au 
quartier noinne le Mariollel, du village d'Annoux, 
que l'on voit oocore la maison où, dit-on, Louis- 
Nicolas Davout est né. C'est une construction fort 
modeste d'apparence, n'ayant qu'un rez-de-chaus- 
sée doQQaut sur une cour commune a d'autres 



maisons avoisinantes, et non pan au vieux manoir 
dont nous avons donné lo dessin (o« 138). 

ESTifiNNOT DB LA SERRE (Cl^onn), né à 
Varennes pris de Ctsery, en 4639 ; bénéifietin 

à Vendôme en 1688, fit à Pontoise l'histoire du 
Vexin français en trois volumes in-folio ; autant 
sur les antiquités de sou Ordre au dioc^ do 
JBourges. Ce laborieux écrivain fit la même chose 
dans quinze autres diocèses, en sorte qu'il écrivit 
en onze ans quarante-cinq volumes in-folio ; ro- 
cueib qui ont ete très-utiles aux savants de son 
Innpa. 

FLANDIN (Louis), conseiller à la cour impé- 
riale do Paris-, membre du Conseil général de 
l'Yonne depuis 18 il -, né lo 2i octobre 1800 ; ré- 
sidant à Domet y-sur-Cure. (Voir page 293). 

M. Flandiu a pubhe plusieurs mémoires impor- 
tants relatiCs au département de l'Yonne. Noua ci- 
terons notamment un mémoire sur les Magnane- 
ries; un travail historique important sur Vézelay -, 
des mémoires sur l'Agriculture , sur les attributions 
et les devoirs du curé, du maire et du juge de 
paix ; du budget départemental ; une notice bis* 
torique sur l'abbaye de Saint>Martîn de Cure. 

FORESTIER (Piebre), chanoine de l'église 
Saint-Lazare d' Avallon, né dans cette ville le 48 
décembre 163i -. mort le 30 novendbro 4713. 

Cet ecclésiastique a écrit plustennouvragaa 
li^eux et aossiune Vit éet évêqws ^AusDtrre , 
et de la naissance et fondation de l'église col- 
légiale d' Avallon, nuuiuscnl trouvé ix'ceoiment à 
la Bibliothè<iue impériale, par M. Anatole de 
Charmasse, et publié par les soins de la Société 
d'études d'Avalion. 

GALLY iMiciiLL-JosEPii), né ii Avallon le tl 
mai 1HH). 

M. Gally, d abord professeur au séminaire 
d'Auxcrre, puis aumdnier du collège d'Avalion et 
curé de Saint-Martin d'Avalion a publié plusieurs 
mémoires historiques importants relatifs a l'Aval- 
lonnais et insères dans lo Bulletin de la Société 
d'Etudei» d'Avalion, Société dont il est l'un des 
membres fondateurs. 

6ARIBL(JBAif-BAi>ti8n-Il<moni),néen 400t. 

fonJateiir de l'asine à ciment de Vassy-les-.\ val- 
lon; maire d'Etaules, chevalier do la Légion 
d'honneur, mort le 20 juillet 4859. 

L'établisaement de Vassy est considérable; 
d'honorables traditions commerciales et indus- 
trielles l'ont maintenu à la hauteur de la renom- 
mée qu'il s'est acquise dès lo début île l'exploita- 
tion. Une station cl une çare ont ete étabhcs à 
Vassy sur la ligne du cbeobin de fer d'Auxerre aux 
Laumes. 

M. H. Gabrifl a été le bienfaiteur de la contrée 
parle fait de l'importauc«et de l'étendue que l'in- 
dustriedu ciment a prises dans l'Avallonnais. La 
commune lui doit la construction do divers bâti- 
ments communaux et de l'élise monumentale mû* 
commencée en 1859. fut terminée CB 1801 etM» 
oile en 1863. (Voir page 64.) 
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GARyiI-n (FbançoiS), fils de Pictro narniiT 
et de dame Aane-ilalberiue Roux-Felix. naquit 
à Pisy le 4*r septembre 4797. D'abord instituteur 
à Marmeoux, puis secrétaire delà oiairie d'AvaU 
loD, employé du cadastre, etc. 

Doué d'une rare activité il se livra à l'industrie 
ett'ModaàM. Honoré Gariel pour l'explottalion 
do âment de Vassy. Il parvint ft voe grande for- 
tune par suito de la rou-'-iito iTentrepri^es considé- 
rables de travaux public^s qui (unnil cuiifiés à son 
intelligente initiative. Nommé deux fois député, 
les II nuTB et 1 aoÙt4BA6, et membre da Conseil 
général de l'Yonne pour remplacer M. Philippe 
Dupin, décédé. 

M. Garnler résida souvent à Marmeaux, village 
auquel il a rtmlu de^ands service»' jusqu'à Tépo* 
que de sa mort, 8 mai 4870. (Voir pa§e 407). 

GOUREAU (Claude-Cdaulks), né le 13 avril 
1790» fils de Charles Gourcau et de Marguerite 
Lemaire, propriétaires h Pisy. 

M. GoureaUi sorti eo 4840 de l'école polytech- 
nique, prit iniooesrivement toiw ses grades jusqu'en 
1855, i |>oqac' où il fut nommé colonel. On lui doit 
de nombreux et remarquables travaux sur l'eolo- 
niologie publiés dans divers recueils de sociétés 
savantes et notamment dans le fiullelia do la 
Société eotomologiaue de Praooedont il a été 
président. Son grand ouvrage siir les insectes nui- 
sibles aux plantes, aux arbres, aux hommes, etc., 
aeu un légitime succès. M. Goureau, retiré à San- 
tigoy, s'occupe encore des mêmes travaux. 

GUILLIER T)T. CTI AI.VRON (Jean-Uonard- 
Bazile), Dé à Vezelay le 21 octobre 1788 ; cjipi- 
taine on retraite, ancien maire de VAaolaiy, où il 
réside. 

M. Gtiitlier, ayant été nommé maire de Véiday, 

fut apyn'lr à preniirc la (léfoiisL- des inlèrôts de la 
ville relalivemeut à dUTereHlea coiilestaliuiis de 
pro|>riélés communales. Ce fut là lo point de de- 
nart de nombreuses recherches dan^ les arduvos 
nealee qui donnèrent lien k la mise en ordre de 
documents importants que M. Guillier analysa 
avec un soin remarquable. Ces documents, qui 
fonncDt de nombreux ralners, sont enrichis de 
caries, plans et dessins représentant plusieurs des 
anciens èdilioesdeU ville et doses environs. Cette 
collection importante offre un trèa-vif intérêt 
local. 

HENRY (VAST-BAATBÉbBMï). né à Seimelay 
le 5 février 4797, coré^oyen do Quarré-les- 

Tomlus depui-; l'annL'C <8Î5.' 

M. l'abbu Henry, doal nous avons cité déjà, 
4*'" volume, les importants ouvrages, a également 

^lié dans divers recueils» et notamment dans le 
ietin de la Société d'Etudes d'Avallon. plu- 
sieurs notices historique^: conrernant dilTérentes 
localités de l'Avallonnais. et spécialement sur les 
communes dépendant du canton de (^uarré-le.<^ 
Tombes. Ces dernières notices vont être réunies 
«n volume sous le titre de Mémoires historiques 
sur 'e r 'lion do Quarrè-teo-Tombea. (Voir le Bol' 
leUu bibiiugrapbique). 



T.ÏÏTORS DE CRÉCY. une desplva honorables 

f.jniille< de l'Avallonnais. 

Hubert Letors exerça avec honneur la pro- 
fession d'avocat surtout pour les pauvres. On lui 
doit l'édition des Gcorgiques de Vii|;ile en vers 
français, parSégrais, 1712. Il mourut CO 4763* 
&gé de quatre-vingt-douze ans. 

Henri-Hubert Lbtors, son fils, avocat distin- 
gué, pubha, en 4745, la Vit- et I.rtirrx du 
chanoine Ducquillot. On trouve dans le Mercure 
de France, depuis 173o à 4741, plusieurs disser- 
tations de lui sur des points d'antiquités qui prou* 
vent SCO érudition. Il termina sa carrière en 4774, 
à l'âge de '^oixnnte-dix ans. 

Sa bibliottieque, qui échut à Etienne-Guillaume 
Letors, son fils, était considérable. 

La famille Letors ou Le Tors de Crécv habitait 
le petit château de Sermizelles, biti sur le cdtéde 
la voie romninc d'AvnlIon à Auxerrc et que M. 
Le lors, lieutenant civil et criminel d'Availoo» fit 
otivrir en 4797poarenTecoan»ttra IncooÂrun- 
tion. 

Les nombreux mannaecitsetlea eemspoodaneea 

de ce savant, après être demeurés lnn.!;temps dans 
sa famille, ont été vendus au poids et détruits, il 

Î' a quelques années, dit M. Ouantin. (NotiOBBIIt 
a ville et l'église Saint-Lazare d'Avallon.) 

LETORS DE CRÉCV (Louis-Charles), né en 
4817 à Avnllon, entra en 4837 à l'école de Saint- 
Cyr. Soas-liculenant au S'I^ de lic;ne en 4839, 
puis lieutenant et capitaioe-adjudant-majorau?!* 
en 4844 et 4849, il se fit remarquer parramonr 
de tous les devoirs de son état, son zèle intelligent 
et son gûijt pour l'étude. Plusieurs raémoiros 
sur différents .>ujcls militaires lui valurent des en- 
courajgemMits du ministre de la guerre et une 
mention honorable. Son mémoire notamment sur 
lererrutement de l'armée développe presque toutes 
les idées qui ont été mises en pratique par la loi 
votée en 1854, 

Blessé mortellement devant Sébn<;tnpo) le 23 
mars 1856, il mottntt quelques jour^ aprcs ^risoO'» 
nier des Russea. 

M ACER (Jean), profwsewtadrmteanon. oèk 

Santigny vers 1520. 
Le travail de Maeer qui nous intéresse le plus, 

est le petit livre intitulé: Pancgyricus de Laudi- 
bus mandubiorum. 15G6. On y voit que les habi- 
tants de Sauvliiny, l'izy, La Hoclie-en-Brenil, 
Chamy, avaient une réputation d'agilité, etqu'ils 
étaient trés-habilea dans l'exerdoe ae Tare et de 
l'arbalète. Ils remportèrent les prix de ces fameu- 
ses courses de Semur doul la tradition s'est per- 
pétuée jnaqa'à dm jours. 

MARTIN (LioNARD-NicotAS), né à Vézday 

en 4768, ordonné pritrcle ?5 mai 178Î à Autun, 
après avoir fait ses étuiles ii Paris; nommé cha- 
noine de Vézclay en 1TH7. Il passa à l'ans lo 
temps de la Révolution, y resta vingt ans, n'ayant 

Îas voulu prêter serment , h donner des leçons et 
surveiller rèducalion déjeunes gens de bonnes 
familles. Durant ms oiomeolâ de loisir il allait 
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dans les bibliotbkqneii fairo im ndmtSbM nbr 
Uvcs à l'histoire de Vé?.elây. 

En 48n il fut noœme à la cure de Vézelay, et 
en 48S5 il Jovint chanoine de la métropole de 
Sens. Il donna sa démission et vint à Auxerre où 
il décéda le H novembre 183t. Apres son dôcî-s, 
sa nièce, Mlle Edmée Maiiio, qui était restée 
trento-deux ans avec lui, ayant réuni toutes les 
notes historiques laissées par son oncle, les fil im- 
primer à Auxerre eo 183S, au nombre de six cents 
exemplaires qui furent distribues en grande partira 
à d'anciens amis ou collègues. Cet ouvrage devenu 
rare a pour titre : Précts histori^u$ êt aaso- 
dotu (hvtr$0B $ur ta vUle *t l'MamM* obbays 
d« Vittioff. CeToliuM rBofbma da nombranaes 
indications locales que l'on chercherait en vain 
dans les différentes publications que la célébrité 
de Vézelay a motivées. Le livre de l'abbé Martin 
a éié souvent consulté et aouay wm», nous anaai, 
puisé d'nlOes renseignements. 

MOIŒAU (François) , licencie ès-sciences, 
professeur de matliemntiqueâ au c^jlléga d'Aval- 
loo, ancien élève de 1 Eculc normale. 

Ondmt à M. Moreau, résidant à Avallon, et 
l'un des membres fondateurs de h Sorirté d'Ettt- 
des d'Avallon, plusieurs recherches scienlifiques 
importantes et insérées pour la plupart dans les 
BulletiDS de la Société a Etudes. Ces recherches 
sont relatives à l'histoire naturelle de rAvallon- 
nais, contrée que M. Moraau a ètndiéa avaebaan* 
coup de sagacité. 

MUARD (MARiB-JEAn-BApTiSTE), ancien curé 
de Joux-Ia-Viile et de S linl-Martin d'Avallon, 
fondateur de La Société des Tëres de Saint-Edme, 
à PMitigny, et de 1 Ordre des Bénédictins prè- 
ebam des Sacrés-Cœurs de Jésus et de Maria à 
Notra-Dame de la Pierre-qui-Vire. 

Le R. P. Muard, fils do Claude Muard et de 
Catherine Paillot, pauvres a?riculleur8, est né à 
Vireauxie S4 avril 1809. li est mort la 19 joift 
4854, ao moiiaatère dont il était le (bndaUwr. 

La vie du H. ?. Moaid a été écrite et irabliée 
par M. l'abbé BruUée, ancien aumdnier du monas- 
tère de Saintc-Colombe-lës-Sens. Ce livre inté- 
ressant a eu deux éditions successives sous le titre 
de Vie du A. P. ifitard.SeoajimpirimeriaDadM- 
BRiii. 4885 et 4893. 

Nous avons longuement parlé du monastère de 
Sainte-Marie de la l'ierre-qui-Vire. (Voir page 
817. Voir aussi la description de la commune ae 
Joox-la-ViUe. page 460; aussi celle de Vireaux, 
tomaV.) 

PBTIT (lfiemn>*BRitnT), fils de François- 

Célestin Petit, docteur en médecine, et de Adèle- 
Alphonsine Cadoux, né le 31 mars 1835, h ChiUel- 
Gerard ; reçu en 1855 h l'école centrale cl à 1 école 
des mines ; entra dans cette dernière, mais ne 
poursuit pas sa carrière. 

M. Ernest Petit a fcrit \in ç^rard noinbre de 
notices historiques et d arliclcb ijioi^raphiques dans 
divers ouvrai^es, publications et revues ; notam- 
ment dans Îm Bulletins des Sociétés savantes 
d'Aunrra el d'Avalko. Ses principauK wmgm 



sont relatifs a l'AvalIonnais. Parmi ceux-ci on re- 
marque l'Histoire du bourg de Monlreal et l'His- 
toire de la ville d'Avallon, œuvres importantes 
remplies do documents historiqiwa inédita et d'vo 
grand intérêt local. 

M. Ernest Petit, nui rëside au vieux monastère 
de Vausse, près de Ctiàtel-Oérard, s'est formé une 
bibliothèque considérable et où il a réuni tOUS let 
ouvrages historiques relatifs à la Bourgogne et aux 
avlauia du pays, anciens et modernes. (Voir le V* 
volune.) 

PRÉJ.W (C^lavoe-Jacques), né à Avallon le 
1"^maH771, mort dans la même ville le 22 i^ep- 
tembrc 1853, exerça h AvallOB, sous la Restaura- 
timi, iea fonctions depmcnrenr du Roi. Il suivit 
avec intérêt les fouitlea qui eurent lieu en 4821 i 
la montai^ne du Montmarte à l'occasion da la dé- 
couverte d'un temple antique. 

A ce sujet M. Préjan écrivit un mémoire d'après 
les indications que lui donna M. Caristie» arclû> 
tecte, qui Bt avec soin le levé des plans deFèiKfiea 
important doot iMMis avotts parié. (Voir pag^ 93 
et 182.) 

Ce mémoire, qui est accompagné de des$in.<t 
trèa^xacts faits par M. F. Moreau, se trouve à la 
suite d'un volume pvjl>lié par M. Préjan et oui est 
tint» traduction d'un Voyage à Pompri par l'abbé 
Homanelli. Ce petit livre, publié eo 1889, est de- 
venu fort rare. 

PRÉVOST DE VERNOIS, né à Avallon. séné- 
ralde division du génie, une des gloires de l'Aval- 
Ionnais. Il prit part à toutes les campagnes de 
l'Empire depuis le camp de Boulogne jusqu'à la 
retraite de Russie. 

Plus tard il écrivit on volume important sur la 
défense de Pariât ni* ^ in retraita en 48M» il 
mourut à la fin de raimée 48B9. 

Son portrait, en pied, sa voit dans la granda 
salle de la mairie d'Avallon. 

RAGON(FÉLfxi, ne à Avallon le 24 novembre 
ITBft, entra« en I8i:}, à l'Ecole normale et fut 
longtemps profiïsseur d'histoire au collège Bour- 
bon, puis inspecteur de l Academie de Paris. De 
1819 a 4852. il remplit les fonctions d'inspecteur 
général des étude», il a ete nommé, en 18i4,che^ 
valier de la Légion d'honneur. Ses ouvrages histo- 
riques adoptés pour ranaeiguement public ioot 
nombreux. 

RAUDOT(Clai;de-Mabie). néà Saulieu (CÔte- 
d'Or) le 24 décembre 1801 ; fils de J.-E.-M. -Au- 
guste Raudot, nommé trois fois député de l'Yonne 
sous la Restauration, et de Henriette Adékm da 

Cbaudenay . 

Si : I : ' 1 1 ut du procureur du Uoi à Sens, à Auiarra 
et I ^ T )iUaBt donna sa démiasionà te révolution 

de 1830. 

Membre du Conseil général da l'Tonne de 184t 
il 1852. Nommé représentant du peuple par le dé- 
partement de I Vomie à T Assemblée constituante 
le 19 novembre 1818 , puis, en I8i9. a l'Assem- 
blée législative. Résidence habituelle : le dilteau 
d'Oriiigiiypited'AvàlUMi. 
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M. Raudot est un travailleur iofatigable, a dit 
avecraUoDrbistoneodaToDnermiHM. Le Malstro. 
En dKit,indépeodainiDentd ouvrage^; importaaia 
sur les annales contompornlnes de la France et 
qui eurent un grand rclentissement, M. Raudot a 
publie dans divers recueils lilliTaircs un ^and 
nombre d'articles d'économie politique et d agri- 
coltare. On lui doit des communicatioiit impor- 
tantes insérées dans les divers journaoz de la 
Bourgocme et du NiTernais, et des noti(%s histo- 
riques d'intérêt local fort remarquables dans les 
ouvrages périodiques et les Bulllelios des sociétés 
aavanlH d Auxcrrc et d'Âvallon. «I dnit le» 
comptes-rendus des congrès scientifiques. 

M. Raudot D8 se borne pas à écrire; il agit, il 
marche, dans toute l'acception du mot. I.esvoya- 
gas, lae exploratioM, l«» démarchas i Us» études 
aur le terrain «ht traeè d'wi cbemio de fer, d'une 
route, de la dcriTatlon d'un cours d'eau ; enfin 
toutes les choses qui doivent être utiles ou favora- 
bles à î'Avallonnais trouvent dans l'activité et 
l'eq^rit d'initiative de M. Raudot ua cooco«nipr6- 
cieaxel durable. 

SÉGUENOT (Ci-AUDB), fila de Jean Séçuenot, 
avocat du Hoi, est né à Avallon te6 DU 1596» 
mort à Paris en 4670. 

GtoodeSéguenot, savant prédicateur, fut suné- 
rieur général desPrôtresde 1 Oratoire, àParis. Les 
ouvrages qu'il a laissés sont nombreux; ses ser- 
mons ont été publiés après sa mort. • Toutes ces 
diacuasioDs tbéolon<{ae8 et amphigouriques ont pu 
inléveaaerlee g^nèirationa d'an autre âge. Ces li- 
vres, rares maintenant, ne méritent pas d'être 
tirés de la poussière oii ils sont depuis longtemps 
pkmgÉa. • 

TIRCUIT (Edvs), architecte du département 
pour l'arrondissement d'AvalIon i né le 49 janvier 
4796 à Avallon. 

Tircoit, autrefois Tirecuit et primitivement 
Tirecnir, c'eetkè-dire tanneur, est le nom d'une 
famille Uèa-répnDdue dans I'Avallonnais et qu'on 
ictroave aaaes souvent danslea actes et documenta 
nncieas du pays. 

M. Tircuit a commencé à exercer sa profession 
le 4«i' janvier 4820, et, depuis cette époque, il n'a 
pas cessé de diriger les travaux de construction, 
iwtauintion et agrandiaMmant de preeque toutea 
les églisee el maisons eommonales de fATallon- 
nais. 

Durant une période de plus de cinquante ans, 
11. Tircuit a cherché à concilier les exigences les 
plus contradictoires en-fainnt exécuter, d'après 
ses dessins, des tratnz eonaidértblan et parmi 
lesquels on remarque Inreeenatroction «ntïMi de 
plusieurs églises. 

VALLAMBBRT (Simom), nè à AvaUoii Ters 
Tan IS10, est Tun des phis féconds écrivains 

qu'ait produit I'Avallonnais. Il était, en fS5)), 
médecin de Marguerite de France, duchesse de 
Savoie et de Bcrry. 

La biblkHlièqiie d'Auzene possède l'un des 
ooKibcenx Mnagas de TadninMrt, rèimpriinè en 



4587, et dédié k Tabbè Jaflob de Jaueoort de 

Villaruoult. 

VAUBAN (Skbastibn) le Preste, maréclial de 
France, né à Saint-Léger-de-Fouchercl , le 4i 
mai 4633, mort è Bazocnes le 30 mars 4707. 

Divers historiens et plusieurs des membres les 
plus distingués des sociétés savantes de l'Yonne, 
enfin on gpmd nombre d'écrivains et de publicistes 
se sont ^u à analyser les travaux de l'homme 
illustre auquel la ville d'Avalbr» a élevé une statue 

On e»l parvenu à l'aide de pationtcs recherrhes 
k réunir de nombreux détails relatifs aux princî- 
panx traits de la rie du narécbal de Vauban 
et auaai anz membres de se femDle; recherches 
que M. l'abbé Haudiau a résumées avec sagacité 
oaos son histoire du MoaviUt. (Voir le Bwletio 
Bibliegrapbiqne.) 

Nous avons eu aussi l'occasion de citer le nom 
du maréchal de Vauban. (Voir pages t\, SIS et 
S94. 'Voir aassi le premier volume). 

En vertu du décret impérial du 17 novembre 
184(4, la yille d'Airalloo, près de laquelle est né 
Vauban, le plus grand ingénieur des temps mo- 
dernes, a «2te autorisée à élever une statue à son 
héros. 

Cette statue a été confiée au talent de M. Bar- 
tbeldi, artiste émînent, et elle va être érigée à l'en- 
trée de la promenade dite du Grand-Cours. 

Le maréchal est représente en costume de son 
époque, milieu du règne de Louis XIV, Il porte 
un manteau en partie rabattu. La main gauche est 
appuyée sur la hanche. La droite tient le blton dn 
commandant dont l'extrémité repose aur dwatiri* 
buts de fortification. 

L'artiste a composé, en outre, la disposition de 
l'escalier monumental qui donne accès de la place 
è la promenade. 

Cette statue est en bronze, d'une hauteur do 
trois mètres, non compris le socle, qui a la même 
élévation et qui est formi' li' lioaux blocs de granité 
provenant du .<iol attenant à la maison où' est né 
Vauban, à Saint-Léger. 

Les frais sont couverts par ww soascripiUott 
publique. 

Certes, si uo homme mérite en France un mo- 
nument impérissable pour rappeler une mémoire 
h laquelle ne se rattachent que des souvenirs gîo» 
rieux, c'est bien le maréchal de Vauban, grand 
eaintaine. grand ingénieur, noble et beau carac- 
tère, homme de bien et auquel jamais on ne put 
rien reprocher, dont lo patriotisme égalait le mérite, 
dont le mérite égalait la modestie, et dmit les eer- 
vices ont été immenses. 

Nspoléen arait pour Vanban une si grande 
vénér-s^irr, rpi'nn il Ordonna de lui élever un 
monument aux lavalides, sousledAme, eii face de 
celui de Turenne. 

Le cœur du maréchal Vauban fut déposé, le 26 
mai 484NI, dans le mausolée par le minitttre de la 
cuerrc et ^î. Lepellelier-d'Aulnay, arrière petit- 
fils de Vauban, eu présence des ministres de la 
mariiii-. J'^ rnanchaux, des inspecteurs et colonels 

Îéaéraux, du président et du secrétaire de i'Io»- 
itnt. 
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Co discours du c^lMirc Dfficicr du génie Allcnt, 
remplaçant le général Maresrot, et lu dépôt d'une 
couronne de laurier sur l'urne par le dttClte Dafil- 
zig, terminèrent celle cérémonie. 

Le ctBur de Vaaban est Umjonra énatle nonn- 
menl funéraire. I.rir?nuc Ir tombeau de l'Empereur 
dut être commence dann le dôme, eo 1848, on le 
démolit pour lenraife tel qu'il existe encore au- 
jourd'hui. 

Napoléon I«r repose don« entre tes deux plos 

grands hommes de guerre du >irclc du grand roi , 
Vauban et Turcnnc, et entre deux de ses meilleurs 
sénéraux et de ses dmix plui fidèles eervileor», 
Bertrand el Doroc 

En 4809, M. Allent, par ordre de l'Empereur, 
pinrn une inscription commémorativo >;iir in tnur 
d Epiry château de l'illustre maréchal, dans le Ni- 
▼«mais. (Voir page II .) 

VAULABELLE (Achille Tenaillk ob), his- 
torien Pt pulilii i^te ili-tîimui', m'' ;i Chàtcl-Conwir 
en 4799. Ëlu député ù i'A&>embleo Couslituanlo 



de I8i8; Ministre de rinstraction puhlirpii^ '1Ri8\ 
vice-présidotil du cuiiilc dos alTaires étrangères -, 
membre du comito de la constitution, etc» Non 
réélu à l'Assemblée législative. 

M. de Vaulabelle a publie plu^iour-; ouvrages 
important>, nolainmcrit i' lltstuire dfs' Jou r Kts- 
tauralions. 11 u préparé d'autres travaux hi»t<Mi- 
quea sur l'époque actuelle. 

VAULABELLE (Eléonorb Tenaille de). 
joumalisti' et ^ atule\illi^te aitinkâ, né en octobre 
4802 à Chàlcl-Cerisoii . 

Parmi les ouvrages mi il a donnés au théâtre on 
remarque surtout : la l'ropriélv c'est le vol, folie 
socialiste en trois actes et seul tableaux, jouée eo 
I8i8. — Il eat mort «n octobre 4889. 

Vaulabelle-du-llaiit et Vaulabelle-du-Bas ^^ont 
deux habitations rurales situées au milieu d'iio° 
territoire boî^ dominant la rive droite de TToane, 
et dépendant de la «ommunedeChitel-Censoir. 

(voir page 
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fn parM. Kaudot. — Bull. d'Avallon. 1866. 

Causerie sur Kau/xin, par M. Raudot. — Add. 

de l'Yonne. 1865. 
Uê maréchauw de Eranc» d» i' Avf^lonnoi*, par 
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Vauban , par M. Charles Moiset. — Annuaire de 
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Histoire d'un chemin de fer, par M. Raudot.— 

Ann. de l'Yonne. 4870. 
Un (imi d'Henri IV, par M. Srocsl Petit.— 

AiJti. (Il- rVi'tiiie. 1 866. 

Les ralln^s do r/l'-a/lonnaii, par H. Monau. — 

Bull. d'ATalloD. 1864. 
Quelques inott sur V Avallonnais à l'épogus 

celtique, par U, Baudouin. — BuU. d'ÀTalIoi). 

Notr sur 1rs principales souref^ Jes enrirons 
d Amllon, par M. Moreau. — BuU. d Availon. 
l8o9. 

Grande roir romaine d'Agr^^, par M. Bagon. 

— Ituil. d'Avallon. 1862. 
Les rrorc/ieurs dans i AraHonnais f par Eroest 

Petit. — Ann. de 1 Yonne. 1863. 
Guide pittoresaue dans le département de 

l'Yonne, p;)r M. Yirtor Petit. — Aonuaiiuad» 

l'Yoooe. 184a>l864. 



Noltce sur Availon, ^tnntrtktl et tout te bail- 
liage d'Avallon, oar Courtepee, dans sa Des- 
oriptioa du duché oe Bourgopie. 

Cet ouvrage rcnfcrmo des notices liistoriques 
sur les communes d'.-Vvalluu, Muulrcal, Joux, 
Guillon, Angely, Annay-la-C(Jte, .\noéot. .Annoux, 
Atbie, Blacy, Bussières, Cbastellux, Cure, Cussy- 
les-Foi^, Domccy, Etaules, Girolles, Island, 
I,iirv-!c-Boi>, M<Ti;ii\ , Marrrn»aux, Meoade!«, Pi^y. 
Pfovencv , (Juarre-lcs- luinbes , Saint-Andri'-cn- 
Terre-Pl.unt', S;iint-Gerniain-<i's-<".ti;imps, Samle- 
Magnance, Sanliguy, Savigny-«n-lerre-PlaiDe, 
SaùVigny-le-Btfuréal , Sauvigny-le-Bois, Sceaux, 
Sermi/efk's, Talrv, TlLirui-^uau, Tharot, Thisy, 
TréviUy, Vassy, Vaull-de-Lugny, Vignes. 

Description historiqutf critique et topogra- 
phique des communes composant le district 

d'Avallon, par Mocquot. 
Notice sur le Mnntmarte, par Préjean, dans sa 

traduction du Voyage do Pompéï, par l'abbé 

RomanelU. 4829. 
Le Morvan, par M. l'abbé Baudiau-, 4'* édition, 

8 vol., 1854. — î« édition, 3 vol., 4865. 

Cet ouvrage renferme des notices historiques 
sur les communes d'Avallon, Island'l^-Saulçoia, 
Magiiy, Cussy-lesi-Forges, Piene-Perluis, Qoané- 

les-tombes, Beauvillicrs, Bussières, Chaslcllux, 
Saint -Brancher , Saint-Germain-dcs-Champs, 
Saint-Léger-Vauban, Saintc-Magnance. 

Le Morvan d'autrefois, par M. l'abbé Joly. 4 vol. 
Dijon, 4869. 

Nota. La Bibfiographie Nivaraaiee leofanue 
pluaieura ou^nrasaa mit le Monran. 

CANTON O'AYALLON. 

Recherches sur la ville ^AvéUonauxy^ sièeiê, 

pnr ^f. Quantin. — Bull, de l'Yonne. 1833. 
Un épisode des guerres civiles du xvi« siècle, 
à A vallon, par M. QuantiD.— BuU. derYonoe. 

4856. 

Une petite ville à la fin du XVI* siède, par M. 

Raudot. — Bull, de l'Yonne. 1857. 
Le siège d' Amllon eu 1433, par M. Challe. — 

Bull.' de r Von ne. l8o7. 
Reliaue de Haint-Lazare, qui se trouve dans 

l'egl/se N.-D. et Saint-Laxare d^ Availon, par 

Henri-Hubert liotiora. » Meroora de France» 

avril 4744. 
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Kr ll«art-Habert Letors. 4745. 
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' Michel Gally. — Ann. dë 1 Yonne. 4 853 et 4854. 
OoeumMts inédits sur le siège d'Avalion en 
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La Lvjue à /lia/?on,parl|.44- Lecbat.'- Alm. 
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Enquête faite en 4482, touchant le chefdêioiM 
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dol'Yoone. 4867. 
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ion. 4863. 

Quelques mots sur une statuette et une mcdmUe 
tnwd»» à Atiatto», par 11. Baidin. — Bull. 
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CkVttm Ml «SUILLOtl. 

Mémoires historiaues sur une itartie dê ta 
AMMryo^ne, par V abbé Breuillara. 4857. 

Cet ouvra !ïP renferme des notices histOTMjOea 
sur k's commune» d'Anstnide.Guillor», MarmeaiŒ, 
Montréal, l'izv, ?aint-Andrè-en-'rerre-Plaine , 
SantigDT. Sauvimy-le-Bcwcéal, Savigny-eo-Terre- 
Plaine. SÎBeaux. Tlîlay, Tréviny, Vasey et Vignea. 
Recherches sur l'origine de auetques noms de 

localité aux environs de Santtgny, par M. 

Gouroau. — BuU. d'Avalion. 4863. 
Note sur Robert Lcfoul, sieur de KoWV. MT le 

vicomte de Tryou-Montalcmbert. — BuB. de 

rVunm". ISiiT. 
Recherche sur Pizy et set seigneurs, par F.raeat 

Petit. — Bull, de l'Yonne. 4858. 
,Guillon, notice historique par lil. Emeat Petit, 

Ann. de l'Yonne. 4867. 
Antiquités des environs de Santigny, par 11. le 

colonel Gourcau. Journal d'Avalion. 4858. 
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Ann. de l'Yonne. 4864. 
Seigneurie de Mont-Réal , élude historiqoe. par 

Ernest Petit. — BttU. do l' Yonne. 4863. — 

Volume tiré à part k î6 exemplairea. 
L'J^e-sur-Serein, notice historique par U. BiMri 

Petit. — Alm. de l Vouue. 48ti7. 
Le maréch<U Davout, par M. Ch. Joly. «86i. 
Le maréchal Davout, par iulea de Latena. — 

Ann. de l'Yonne. 4888. 
Les carreaux ëmaiUos di'rouverts à PrécyAê- 

Sec, par Gally. — BuU. d'Avalion. 4864. 
Dissertation sur Brocmica. (Boucherasse. près 

Montréal), ouvr. anonyiine en t vol. publié an 

siècle dernier. 
Dissertation sur Brocarica. — Alm. de Srns. 
De laudibus mandubiorumf par J. Macer. 4»56. 



Notice biographique sur le comte César de 

Chattellux, par M. Raudot. — Bulletin de 

l'Yonne. 4885. 
L» marquis de Chastellur. par M. de iMWifft. 

(Voirie Correspondant. 4 865). 
Notice nécrologique sur le comte Améd^e de 
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es Belles-Lettres, t. m. 
Bataille de Sfmtcullanou deQuarrè-lcs-Tombet, 
par M. Henry. — Bull, de l'Yonne. 4857. 
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Nouveaux détails archéologiques sur le toirt- 
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del'Yir^i , r/i!;/''i';( ij!' ( 'fi'ty.t !î i: X et le 
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par M. A. Cherest. Ano. de T'Y'onne. 4866. 
Aperçus historiques sur ta Madeleine de Véze- 

Itnj, par M. A. Chenst. Bull, de l'Yonne. 4857. 
Etude sur l'orgams<aion communale de Vétetay 

au XII* siitJe, per A. Thierry, dansiae lettrée 

sur l'Histoirp de France. 
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Pierre-Pertuis), par René de IJelloval. 
Vézetay. par M . Flandin .— Ann. de l' YoDue. 4 844 . 
Vèzvlmj. appendice, par If. Flnidio. — Ann. de 

1 Yonne. 18i'î. 
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ton. et recherches sur Chora, ptrlf . Baudouin. 
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Jlapport sur les fouilles faites a ( hara ou ViUo- 
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Baudouin. — Bull, de rTmina. 4 851. 
Thiodit»^ de Bèze, par H. Leelero. Ann. de 
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Cûiieuu. — Ann.de l'Yonne. <8,53. 
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